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SIRE, 

Ntre  tous  les  Titres  qui  rehauflcnt  l'éclat  de  Vôtre 
Majeflé,  il  n'en  eft  point  de  plus  illii(be,  que  ce- 
lui de  Dcfen(cur  de  la  Foi  ^  puilquc  les  Rois  ne 
doivent  régner,  que  pour  faire  régner  JESUS- 
CHRIST  :  Titre  qu*£llc  a  foûtenojufqu'ici  avec  tant 
de  gloire,  iwns  quel  état  étions-nous,  &  dans  quel  danger  Vit- 
<m  la  Religion  Proteûante,  lotfijuc  Votre  Majefté  venant  à  j»- 
ibître ,  £Ue  diffipa  toutes  nos  craintes  ;  &  fit  échouer  tous  les 
'dedèins  du  Papifme?  Heuieufe  la  Grand-Brets^e»  qui  voit  fiu; 
le  Trône  un  h  grand  Proteâenr  de  fit  Religion  &  de  (es  Liber- 
tez C'efl  auiTi  dans  cette  qualité  de  Défcnteur  de  la  Foi ,  que  je 
prens  la  liberté  de  lui  dédier  cet  Ouvrage  -,  où  je  défins  la  Reli- 
gion Proteftante  contre  tous  ceux  qui  Tattaquent,  &  où  je  fais 
voir  toutes  les  Idolâtries  du  Papiûne.  PuilTè  l'iliuftre  Maifori 
d'Hanovre  régner  fur  le  Trône  de  ces  Roïaumes  jufques  à  la  fin  des 
Siècles  pour  È  dcfènfe  de  l'Eglifè  !  Ce  font-Ià ,  SIRE ,  les  vœux 
de  tous  les  véritables  Proteftans.  C'cft  ce  que  demandent  à  Dieu , 
par  des  prières  très- ardentes,  tous  ceux  qui  ont  à  coeur  les  inté- 
ceis  de  la  Religion  &  de  l'Etat,  &  en  patticulier  celui  qui  c& 
avec  un  i^eâ:  trcs-p* 


SIRE, 


De  Vdtre  Majeflé 

Lettb-humble,  le  très-ob^iiTant  &  le 
très-zélé  Senriteur 


CESAR  PEQORIER. 

P  R£. 
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PRÉFACE 


<^^^0^Aprohat}on  que  te  Puhîic  a  domé  à  m  Sijîhne  deThêm^ 
H  %>3  que  je  fMai  il  y  a  environ  feft  Ans,  m*a 
ohligé  de  tra'vailler  fur  le  même  Plan,  ^    en  faire 
,,/||  cette  nmvelle  Editim,  fins  éxaBequela première,^ 


qui  la  furpafe  de  beaucoup.  Je  me  fms  fartimte^ 
flifU  à  mettre  ks  Priuafes  de  la  Reli^ian  Cbrhienne  dans  un  point 
nnâeme,  é*jef^^^^lePyrrbûmJm,  qui  efi  le  iemerretrmm 
^bernent  des  Mées.  '  Je  répons  aujjt  dems  Ujâture  de  eh  Owrm^ 
mx  principales  D^cidtez  que  Mr.  Baylc  nous  fait ,  cÈr  à  toutes  émet 
fion  peut  tfcmet  iam  U  Religim»  Dku  nfeidile  y  répandre  fa  hé- 
nédi^ion  pour  tESfieaticn  de  fan  Eglifèy  ^  four  la  ôanverfum  des 
Imrédules^  le  fedbut  fue  je  me  fuis  froi<^é. 
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THEOLOGIE 


CHRETIENNE 

SECTION  PREMIERE. 

De  l'Exiftence  de  Dieu»  &  du  devoir  de  la  Keligiop. 

— '   1 1  « 

-  C   H   A  P   I.T   R  E  L 

Ok  Pm  mmtre  PExifynçt  dê  IDtifu  fsr  Pidée  même  de  "Dieu. 

Uclle-cft  la  plus  belle  de  toutes  les  Sienccs? 

Cdle  qui  regarde  Dieu»  le  plus  eraiid,  &le  plus  no« 
ble  de  tous  les  objets,  qu'on  apelfe  Théologie  i  c'eft« 
à-dirc  la  Siencé  de  Dieu:  Ceft  auffi  de  toutes  les  Sien- 
ccs la  feule  qui  nous  (bit  falutairo.  A  quoi  nous  fert-i! 
d'entendre  les  Mathématiques ,  l'Aflrologie  ,  l'Algèbre 
êtc?  Certainement  tout  cela  n'eft  que  vanité  &  rongement  d'cf- 
pric*»  mais  il  nous  importe  infiniment  de  connoîtrc  Dieu,  puifquc  c'ed 
de  là  que  éèpcDà  nôtre  fiâidoS  Souveraim.  Ceft  pour  cela-même ,  qu'il 
nous  a  éclairez  des  lumières  de  la  raifon  }  &c  le  meilleur  uûge.  que 
aous  en  puiflions  fâire,  c'eft  de  l'apliquer  à  le  bien  connoities  pourra- 
dorer,  &  pour  confacrcr  toute  nôtre  vie  à  fa  gloire. 

Etablifîèz  premièrement  l'Exiftence  d'un  Dieu,  qui^ftiit  l'objet  de  cet-» 
te  Sicnce  Divine.  ^ 

Nous  pourrions  la  fiipolc^  coflune  un  Principe ,  reconnu  de  tous  ceux 
qui  font  quelqU'Ufage  de  feur  raifon*  -  Mais  pour  en  fiûre  voir  l'éviden- 
ce, je  remarque  d'abord,  qu'3  fcToit  furprenant  êc  même  incroîabic > 
qu'un  Principe,  qui  établit  le  bon  ordre  dans  le  Monde,  qui  reprime  le 
crime,  qui  entretient  la  vertu  &  qui  fait  tout  le  bonheur  de  la  Ibcicrc 
civile ,  pût  être  faux  -,  &  que  le  principe  qui  lui  cil  opofé ,  &  qui ,  en  niant 
l'Exiftcncc  d'un  Dieu,  tlt;  la  fource  du  de§oi*drc,  muic  U  vertu,  ouvre 
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la  porte  à  toutes  fortes  de  ciiiiies ,  6c  tciid  au  rcûver&meiit  de  la  fociété^' 
put  être  vrai.  •  ' 

Quelle-autre  abfurdîcé  s^enfuivroit-il  ? 

Que ,  s'il  n'y  avoit  point  de  Dieu  9  h  condition  de  l'homme  feroit  aa 
deflbus  de  cclic  des  bêtes.  Au  lieu  que  la  Nature  les  a  revL'tiics ,  l'hom- 
me  entre  au  monde  foible  &  nud,  cxpole  à  toutes  Jcs  injures  de  l'air. 
Au  lieu  qu'elle  prépare  leur  pâture,  l'homme  cft:  obligé  de  manger  fon 
pain  a  ia  lueur  de  fon  vil'agc.  Au  lieu  qu  elles  le  contentent  dei>  biens 
qu*dle  leur  fournit»  Thoiiuiie  fexA  iè  «Ugoûie  de  tous  ces  biens  (ènfîble^ 
ne  pouvant  rien  trouver  dans  le  Monde  qui  ibit  capable  de  le  ûtisfaiic. 
Au  lieu  que  les  bétes  ne  ibnt  touchées  que  des  maux  préicoS)  l'homme 
apprchcnac  les  maux  à  venir.  Au  lien  qu'elles  vivent  ^àns  craindre  la 
mort ,  la  crainte  de  la  mort  effraie  l'homme ,  &  trouble  tout  le  repos  de 
fa  vie.  Plus  heureux  mille  fois ,  s'il  étoit  né  fans  intelligence ,  que  d'être 
éclairé  d'une  raiibn ,  qui  ne  Èrviioit  <^u'à  le  rendre  miferable.  Mais 

Su'on  pofe  TExiftence  ofun  Dieu»  qui  fait  le  bonheur  de  l'homme,  c*ell 
lors  qu'on  reconaDkn  l'avantage  qn^il  a  iiir  toutes  ks  créatures  vi& 
bles. 

N'avons-nous  pas  encore  ici  k  voix  de  la  Confcicnce  ? 

On  n'a  qu'à  l'écouter,  pour  être  convaincu  de  PExiftence  d'un  Dieu.' 
Elle  fc  tait  iur  tout  entendre  à  Ihomme.,  i.  Par  ces  tortures  &  ces  re- 
mords 3  qui  iùivent  le  crime ,  qui  ne  peuvent  venir  que  du  icntiment  d'un 
Dieu  june  &  van^ur  du  crime,  a.  Dans  les  dansers  qui  lé  menacenti 
ou  dans  lesafHié^iOns  qui  le  preflênt>  qui  lut  Éont  lever  fes  yeux  au  CiA 
pour  implorer  fon  afnftcnce.  2  A  l'heure  de  h  mort ,  cm  ce  fèntimcnc 
d'une  Divinité  fe  réveille  dans  tes  pécheurs  kspiiu  coduroa,  où  il  ixc 
s'agît  plus  de  chicaner  ni  de  s'étourdir.  '  •'  - 

Ne  voit-on  pas  après  cela  TExiftence  dans  Tidéc-méme  de  Dieu  ?  i 

Gomme  l'Exiftence  cft  une  petfeâioo  »  on  voit  par4à  4|u'clle  tro» 
c  renfermée  dans  l'idée  de  Dieu»  qui  dH  l'Etre  ioiiverainement  parfait. 
Trois  Angles  ne  font  pas  plus  renfennc»  dans  l'idée  quej'ai d'wTriaa»» 
gle ,  que  reft  l'Exiftence  dans  l'idée  <jue  i'ai  de  Dieu ,  que  je  regarda 
comme  l'Etre  fouveraincment  parfait.  Nier  donc  l'Exiftence  de  Dieu,  c'en: 
dire ,  que  ce  ^ui  eft  touc-pai  fait  n'cH  pas  tout-parfak ,  6c  tomber  par  là ,  danS: 
une  contradidionmaniiefte  »  puifqu'à  ce  compte ,  il  lui  manqueroit  la  prin- 
cipale des  perfedions ,  qui  eft  celle  de  l'Exiftence.  Ce  qu'on  dent  diœ  à  piiip 
forte  raifon  de  l'Exifteiiceparfoi-niâme^que  nous  attribuons  à  Dini»^ 
cft  la  première  &  la  plus  grande  de  toutes  les  perfcârioos. 

On  vous  dira,  que,  fi  l'Exiftence  étoit  renfermée  dans  l'idée  de  Dieu 
d'une  manière  fi  claire  &  û  diftinilre  que  vous  le  prétendez,  il  n*v  a  per- 
ibmie  qui  ne  la  recomiùt,  aulîi-tôt  qu'on  lui  dit  qu'il  y  a  un  Dieu, 
conune  l'on  voit  d'abord,  qu'un  Triangle  doit  av<wr  trois  Angles,  &  que 
k  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie. 

Je 
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Je  répons ,  que  c'cft  ici  une  vérité abftra ire  &  métaphyfiquc ,  qui  deman- 
de beaucoup  d'attention}  au  lieu  <^c  les  autres  conllllcnt  dans  dc^  cho- 
lès  ittifiUes  êc  jpalpables ,  oui  ne  demandent  pa«  la  même  attention.  Quel, 
que  daiieque  loic  cette  Maxime,  qu'on  doit  afirmer  d'une  cholè  tout 
ce  qui  cft  renfermé  dans  fon  idée,  il  n'y  a  pourtant  que  les  Logiciens 
qui  en  comprennent  la  force.  Il  n*j  a  auflî  que  les  Méraphyficicns  qui 
comprennent,  que  l'Fxijl-cnce  eft:  renfermée  dan^  l'ivlce  de  l'Etre  louve* 
nuncment  parfait.  Au  lieu  qu'il  ni  faut  m  Logique,  ni  Mcraphvfique, 
pour  juger,  qu'Un  Tnsi^  doft  amr  mois  Angles ,  &  que  le  cuut  cii 
plus  grand  que  fa  partie. 

On  vous  dit  encoie)  ^  vous  âpolês  l'idée  d'^e  chofe  qui  exifie 
réellement  :  oe  qui  ftRMC  fupo&r  œ  qui  eft  ca  qucâioa,  âroir  que 
JOieu  cxille? 

C/ci\  ce  en  quoi  l'on  (c  trompe  Ixraucoup.  Nous  ne  riîpofons  point 
lidcc  d  uiic  choie  qui  exi(tc  rccliemcnt  :  nuis  Houi>  concluons  lou  cxi- 
ikooe  de  fa  propre  idée}  cequi  n'eft  pask  fupoferjniaisk  pixHiver.  A* 
prés  tout,  qu'on  chicane  tant  qu'on  voudra  >  il  l'ËKiilenoe  fe  trouve  nen* 
tpaubt  dans  l'idée  que  nous  avons  de  Dieui  nous  fiMames  en  droit  d'en 
conclure  qu'il  cxifte  réellement. 

Que  répondez-vou-s  enfin  à  un  Argument  femblabic,  qu'on  tire  de 
ridée  qu'on  ic  formeroit  d'un  Coips  crés-parfaic,  l'on  voudroit  conclure 
ibn£xi(lence? 

Je  répons,  (p*aa 6 fixonoit  une  îdéeefaiflKriciue :  car  qui  dit  eonts» 
«lit  un  être  impaifaitf  la  plus  baflê  eipece  qui  divine  l'être,  qui  ne  utu 
«>it  renfermer  toiitw  les  perfcfHons  de  réfrê.  D'ailleurs  il  n'y  a  aucun 
xrorps  qui  puiflc  renfermer  rourcs  les  perfeâions  difièrenoes  des  corps» 
-qui  émanent  de  leur  namrc  diffcrcnrc  je  dis  enfin ,  que ,  qui  dit  corps* 
ait  un  être  dépendant,  de  ^ui  TExiil^nce  dépend  d'une  cauic  libre 6c  ar^ 
èôcnirc,  qui  peut  Je  produae  ou  ne  le  pas  prodtdic:  par  où  â  eft  évi- 
4lent,^'cm  ne  peut  pas  oondusete  érincace  d»fi  pofllbilité,  quelque 
|Mrfàit  qu'on  fe  l'inû^C}  comme  nous  la  oonduons  de  l'idéeque  nous 
^ons  de  î'Ftrc  (upremc  &:  fonverainement  parfait 

Il  n'y  a  donc  pas  moicn  d'éluder  la  force  de  cet  argument ,  qu'en  di- 
fanr ,  que  cette  idée  que  nous  nous  formons  d'un  Etre  fouvcramcmcnt 
pariaic,  eft  une  idée  lauilè  &  chimérique.^  • 

Non  ûns  doute:  mais«e  ifeft  pastout  dele  dire,  û  faut  le  prouver» 
^  nous  montrer ,  que  cette  idée  d'un  Etre|ibuvefainement  parfait  'renfer- 
ine  en  loi  quelque  a>ntradiâion  réelle ,  ce  que  toute  la  fùbtilité  des  A- 
thées  n'a  pu  faire  jufqii'ici  -,  &  jufques  à  ce  qu'ils  l'aient  6ut,  ils  nous  per- 
mettront d'en  conclure  ion  Exillence.  De  là  même  je  rire  imc  nouvelle 
preuve  qui  la  confirme.  Car  s'il  n*y  a  aucune  contradidirion  daa^  cette 
idée  de  Dieu ,  il  faut  qu'il  éxifie  néœflâirement  A  la  rémè  tout  ce  qui 
«'implique  pas  connpadiâioA  a'^éxiAepas  pour«ela»  parce  qu'il  dépôid 

A  a  a*uriC 
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d'une  ciuic  iupérieure,  ci  uiie  caufê  libre  &  arbitraire,  qui  peut  le  pro- 
duire, ou  ne  le  pas  produite:  Mais  il  en  eft  tout  autrement  de  Dieu,  qui 
dans  fbn  idée  ne  dépend  d'aucune  caulè)  puifque  l'Etre  fouveramemcnt 
parfait  exdud  abfolumcnt  route  forte  de  dépendance.  Par  où  il 
cil:  évident,  qu'en  Dieu  la  noflibiîité  né  diffère  point  de  l'Exiftcncc,  c'cft- 
à-dire  que ,  s'il  peut  être,  il  feut  qu'il  foit-,  8c  il  peut  être,  s'il  n'y  a  point 
de  conrradicHon  dans  cette  propoiicion,  il  y  a  un  Dieu. 

Je  VOIS  par  tout  ce  que  vous  venez  de  dire,  que  vous  ne  concluez 
pas  TExiftence  de  Dieu«  cQmme  font  quelques  uns,  de  la  ièule  idée  que 
nous  en  avons. 

Je  pounois  le  faire  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  cette  idée  fe  trou- 
vant dans  tous  les  hommes,  clic  ne  peut  être  faufle:  comme  l'on  voit 
aulli  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  Nature ,  qui  ait  été  capable  de  nous  la  don- 
rcr.  Mais  je  me  fonde  principalement  fur  ce  qu  li  n'y  a  aucune  concra« 
diciioa  dans  cette  idée,  &  iiir  ce  qu'elle  lenfênne  en  ibi  l*Eidilence,  & 
TExiftence  par  jfoi-mémc  >  ce  qui  ne  iè  trouve  point  dans  l'idée  qu'on  peut 
fe  faire  d'Une  Montaoïe  d*Or,  ou  dans  telle  autre  qu'on  voud». 

Ne  peut-on  pas  £rc  aufTi,  que  l'Idéede  rEtre^quieftlapiemiefcde 
nos  idées,  eft  l'idée-même  de  Dieu.^ 

C'eft-cc  qu'il  à  voulu  nous  faire  entendre,  lorfqu'il  a  pris  le  nom  de 
.  j  BHO V  A ,  qui  fignific  l'Etre, l'Etre  par  excellence,  l'Etre  abfolupur  &  fim- 

{)le,  l'Être  in&i  &  Ibuverainement  porlidt»  qui  lenfermeen  ibi  toute 
a  plénitude  de  l'Etre.  Tous  les  Etres  qu'on  voit  dans  le  monde, (bnt des 
Etres  finis  &  imparfaits,  qui  n'ont  qu'une  petite  portion,  &  une  ombre 
de  l'Etre.  Tl  leur  manque  beaucoup  plus  qu'ils  ne  poflèdent,  &  comme 
ils  font  en  unlcns,  on  peut  dire  en  beaucoup  d'autres,  qu'ils  ne  font  fxiint, 
par  où  ils  aprochent  du  néant.  D'où  je  conclus  que ,  ii  l'Etre  fini  6c  ini- 
par^t  cxiftc ,  à  plus  forte  rsâûm  l'Etre  infini  &  Jouverainement  parfait 
exiflera-t-il.  Si  l'Etre  qui  apniche  du  néant  exifte,  à  plus  fbrte  raiibn 
l'Etre,  qui  eft  direâement  oçpo&  au  néant , exiftcra-t-îl.  Tous  ces  Etres 
finis  &  imparfaits  ,  que  nous  voïons  dans  le  Mc»nde,  ne  font  donc  que 
des  particules  &:  des  ombres  de  l'Etre ,  qui  doivent  nous  élever  à  la  con- 
noiffànce  de  cet  Etre  infini  &  fouverainemcnt  parfait. 

Les  lailbns  que  vous  venez  d'alléguer ,  prifès  de  l'idee-mème  de  Dieu, 
ne  me  permettent  pas  de  douter  tant  (bit  peu  de  fbn  Exiibence  :  cepen- 
dant il  faut  avouer,  que  ces  raiibns  abflnites  &  mécaphyiiques  ne  font 
pas  de  la  portée  de  tout  le  monde. 

f  e  l'avoiic.  II  faut-mêmc  qu'on  demeure  d'accord  ,  que  nous  ne  pou- 
vons guère  bien  voir  Dieu  c!i  lui-nicfiic,  tant  que  nous  ferons  engagez 
dans  ce  corps  Icni  uel  &  animai  :  6c  que  ce  ne  ici  a  que  dans  la  lumière 
de  la  gloire,  où  nous  le  contemplerons  en  hii-mêmc,  &c  où  nous  le  ver-< 
rons  tel  qu'il  eft.  Ccft  {Tour  cela  que,  pourcondeérendre  à  nôtie  foi- 
bleflè >  il  a  voulu  expofèr  à  nos  yeux  les  Ouvrages  duMonde >  où  là  puif^ 
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iâace  étemelle  &  fa  Divinité  iê  voient  cômtee  à  Vodï,  U  où  kf  plut 
limples  peuvent  le  découvrir ,  pour  peu  qu'ils  faflènc  uûge  de  leur  raubn. 
Ceft  auifi  ce  qui  doit  faire  la  inatièie  du.Cha^itxe  iiuvant. 


CHAPITRE  IL 

Ou  Ion  montre  tExiftence  de  7}ieu far  les  Ouvrages  du  Mondes 

M'  "\U*y  a-t-iî  de  plus  convaincant  po\ir  montrer  l'Exirtence  de  Dieu? 
y  J  Q^'û  iaut ,  maigre  qu  on  en  ait ,  qu'un  rcconnoifib  l'Exiilcncc 
(fuD  ktre  étemel  qui  fuhfifte  par  Ivi-iiiénies  &  que,  fi  Ton  nie l'Exi- 
Aence  d'un  Dieu  >  qui  exiftant  |aar  {bi*même ,  Toit  le  premier  Principe 
de  tous  les  autres  Êtres  )  on  fera  obligé  d'ctemifcr  &  de  déifier  le 
Monde  ou  la  Matière»  ce  qui  fait  d'autant  plus  voir  la  ftilie  des  A- 
thées. 

N'avoûent-ils  pas  cux-mcmcs  l'Exxftcncc  d'une  Cauiè  prémiére  fie 
qui  exiilc  par  clie-mâme  ? 

Tims  Us  Athées  y  nous  dit  Mr.  Bayle» Jhis  en  excepter  mtcmifigne- 
rentcettethèfei^u'iPy  a  une  Caufe  première  y  mtsverfetle  &  étemelle,  qui 
existe  par  elle-même.  En  eflct  tous  les  Etres,  qu'on  voit  dans  le  Monde, 
doivent  avoir  quelque  caufe  de  leur  cxiftence  :  &:  à  moins  que  de  leur 
attribuer  l'cxiftcnce  par  foi-méme  ,  ce  que  je  refitrcmi  dans  la  fuite, 
il  faut  qu  on  rcconnoiiic  une  Cauic  externe  qui  ies  a  produits.  11  ne 
s'agit  (Kmc  entr'eux  6c  nous,  que  de  âvQÎr  qudie  eft^ cette  Caufè,  ii 
cUe  eft  intell^ence  ou  noa  mais  H  elle  eft  £ut$  intelligence,  com- 
ment aurart-dOe  peu  produire  des  éffets  H  merveilleux?  D'où  e(l  aufit 
venu  Pintclligence  de  l'homme  ,  fi  la  caufe  qui  l'a  produire  efî:  ellc- 
méme  fans  aucune  intelligence.^  Comment  aura-C-eUc  pu  donner  ce 
qu'elle  n'a  pomt? 

Que  11  cette  Caufe  cil  intelligente  ,  c^eft  cda-mémc  que  nous  ap* 
peUons  du  nom  de  Dieu.  Je  dis  la  même  choie  à  ceux  qui  vou- 
droient  attribuer  à  une  nature  aveugle  tous  ces  Ouvrages  merveilleux. 
D'ailleurs  qu'cntcndcnt-ils  par  la  Nature  ?  fi  c'efl  un  Principe  Univer- 
/êl,  d'où  tous  les  Erres  ont  tiré  leur  origine,  c'cll  ccla-mêmc  que 
nous  appelions  du  nom  de  Dieu.  Que  lî  par  là  ils  entendent  la 
nature  de  chaque  choie,  qui  la  fait  être  ce  qu'elle  eft,  on  demandera 
toûjours  qu'elle  en  éfl:  la  cauiê.  Je  demande  enfin  à  ceux  qui  nous  par- 
lent ici  des  Loix  inviolables  de  la  Nature  »  qui  a  établi  cesLoix,  ou  lônt 
elles  Ikns aucune  cauiè? 

Faites  voir  plus  au  long  cette  vérité ,  en  coniiderant  de  plus  près  ces 
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Ouvrages^  qui  entrent  dans  la  oompontion  du  Monde. 

On  n'a  qu'à  confîdeitr  la  beauté  flt  ta  diQx)ficion  de  rUniven,  la 
iyininetrie,  la  d^iendance»  èc  la  iiiborduiacioii  qu'A  y  a  entre  toittied 
les  parties  qui  le  compofcnr,  pour  érrc  convaincu,  que  c'cft  i'Ouvrs^ 
d'une  Caufe  toute  puiflànce  ,  &:  infiniment  fage.  Si  noiiç  élevons  nos 
yeux  au  Ciel,  nos  Efprirs  font  ravis  en  admiration , en  conliderant  fon 
étendue  U  fa  beauté,  l'cclac  des  Aftrcs,  leur  variété,  leiu*  nombre,  & 
leurs  influences,  les  Nuées,  qui  flotenc  dans  les  Airs  pour  arro^  nos 
Campagnes  6c  les  lendie  fertiles.  Si  nous  Jes  abaiflons  ùul».  Tcne» 
nous  n'y  voïons  aucun  Animal ,  aucune  Pianfc ,  ou  l'on  ne  remarque 
du  dciïcin  &:  un  art  mer^'cilîeux  ? 

Epicure  vous  dna ,  que  ces  Ouvrages  du  Monde  que  vous  admiiczj 
■ont  été  forme/  par  le  concours  fortint  d'une  maricrc  prccxillente. 

Rien  n'eft  plus  extravagant  que  le  lèntimcnt  de  ce  Piiiiolbphc  :  Quoi 
«n  xStx,  de  plus  ahfiwde,  que  d'acooider lunemaeiére  brut^  PËtemité  flç 
ItExiftencc  par  fin-néme ,  qu'on  refafe  à  Dieu  ?  On  conçoit  ^cilenieiies 
«que  l'Exiftence  par  ibi-méme  iè  trouve  renfermée  dans  l'idée  de  l'Etre^* 
vcraincme nt  parfait  :  mais  que  rrouvc-t-on  dans  l'idée  de  cerre  matière 
qui  puiliè  im  donner  cette  exiltence?  D'ailleurs,  fi  clic  cxillepar  elle-mê- 
me, il  fout  qu'elle  pofîcdc  toutes  les  autres  perfections  >  car  comme  clic 
n'auroit  à  ce  conmte  aucun  principe  de  i<Hi  exigence  qui  Tait  pû  borner, 
td'où  viendroient  les  bornes  de  ibn  excellence  P  Je  démande  après  cda> 
4i'où|cft  forti  le  mouvement  qui  a  mis  cette  matière  en  a£l:ion,  s*il  n'y  a 
|)oint  de  premier  Moteur,  puisqu'il  n'eft  pas  eflènricl  à  la  matière  de  fe 
mouvoir?  Autrement  il  faiidroit,  que  toute  la  matière  du  Monde  fut 
dans  une  agitation  continuel ic,  aucune  de  iès  parties  ne  pourroit  être 
dans  le  repos,  oc  i  on  tic  pourroit  même  concevoir  de  matière  Ikns  niou- 
«emenL  MaîsInpofiMis,  fi  Pou  ifieut ,  que  le  mouvement  iôit  ell^tid  \ 
la  matière)  y  aïant  one  infinité  de  degrez  pofiibles  dans  le  mouvement» 
comment  s^eft-^ileiBUê  daask  degré  précis  de  avec  ladétennination  qu'A 
falloir  pour  former  farr  de  corps  difcrcns,  8c  pour  en  faire  un  aflèmbla- 
ge  fi  merveilleux?  QLVon  remarque  encore  ici ,  que  tous  ces  corps,  qui 
•entrent  dans  la  comprifirion  du  ^^onde,  n'ont  entr'cux  aucun  raporc  na- 
■turci,  aucune  tomicxionncccllaire.  Comment  eft-il  donc  arrive,  qu'ctanj: 
{RTvez  d'intettigenoe,  ils  ^èfiiientraigez dans  un  ordre  fi  admirable?  Lti» 
Cieux  roulent  aucour  de  la  terfe^  le  lolcil  &  les  étoiles  l'éclatvent  de  leur 
lumière,  &l'échauflbit par  leur  chaleur}  raireftércndu  entre  deuk, pour 
Icn-ir  d'im  iufte  milieu j  l'eau  couvre  une  partie  de  cette  rerre,  ^v>ur  Var- 
rofcr  6c  la  rendre  fertile  ^  la  terre  produit  les  plantes,  qui  fer^'cnr  de  nour- 
riture aux  Animaux}  ces  Animaux  &  toutes  ces  autres  créatures  fcn'cnt 
aux  ufages  de  l'Homme,  qui  eA  le  centre  où  toute  la  Nature  aboutit  Ne 
fâut-il  pas  renoncer  au  <èns  commun,  pourne  pas  découvrir  une  Caufe 
intelligente  dans  un  amusement  fi  mervedleux. 

On  vous  diia>  que  nous  ne  connoiilbns  pas  la  matière  à  fonds,  pour 
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juger  de  quoi  elle  peut  être  capable  parfcs  modifications  diférentcs. 

On  dira  ce  qu'on  voudra  j  mais  nous  dirons  toujours ,  que  nous  la 
connoiflbns  aflcz  ,pourjuçcr,  qu'elle  cft  incapable  de  ic  modifier  par  elle- 
même  <hiiie  manière  fi  aomiraole  s  6c  qifon  ne  (àuroit  la  croire  capable 
de  toutes  ces  modlBcations ,  à  moins  que  de  lui  actribuèr  une  intelugeo- 
ce  in&iie^  ce  qui  e(l  abfurde. 

Ne  voit-on  pas  aiifll  ,quc  toutes  les  cnufcs  dans  la  Nature,  à  l'excep- 
tion de  l'homme  dans  les  opcraaons  intellectuciles  ,  agdlcnc  iàos  la- 
voir ce  qu'elles  font? 

Cdd  ce  qu'on  ne  fauitjfit  tiffbt  admirer.  Le  Soleil  édaire  la  Tene,  & 
carcoort  les  douze  Signes  du  Zodiaque  ûns  ûvoir  ce  qu'il  fait.  Les 
rCuées  s'élèvent  dans  les  Airs,  arrofcnt  nos  campagnes  &  les  rendent  fèr<- 
tiles,  Cuis  favoir  ce  qu'elles  font.  Et  fans  parcourir  ici  toute  la  Namrc, 
c'cft  ce  qu'on  remarque  fur  tout  dans  la  produéVion  des  plantes  &  des 
fruits,  dans  la  génération  &:  dans  la  nutrition  des  animaux.  D'où  il  faut 
conclure,  qu'il  y  a  une  Intelligence  fupérieurc,  qui  prcfide  fur  la  Nature, 
qui  jigit  am  toiices  ces  caufes ,  qui  les  dirige ,  &  qui  les  conduit  à  leurs  fins: 

Qtee  (ttà-TOos  de  PlnftinftiiesBètes^ 

^Til  eft  tout  à  fait  merveineux ,  &  qu'on  ne  fiuiroit  comprendre ,  qu'il 
ait  pîi  forcir  de  l'arrangement  de  quelques  Atomes.  Qu'on  faiïc  des  Bê- 
tes autant  d'Automates ,  fil'on  veut^lafa^eilc  de  celui  qui  les  a  formées 
n'y  reluira  pas  avec  moms  d'éclat. 

Qi'avcz-vous  encore  à  dire  pour  réfuter  le  fcntimcnt  de  ce  Philofo- 

Que  fi  le  Monde  avoir  été  fôtmé  par  le  cbncours  fortuit  d'ime  matière 
aveude,  il  feroit  tout  à  fait  finpfenant,  qu'on  n^ut  vû  rien  de  fèmbla^ 
bic  c^puîs  tant  de  CxccXqs.,  ni  lur  la  terre  ni  dans  les  airs,  aucun  corps 
nouveau  qui  fe  fûit  formé ,  aucune  ébauche  d'homme ,  d'animal ,  ni  de 
reptile.  D'où  vient  donc  que  la  matière  a  perdu  fon  adivitc?D'où  vient 
qu'elle  n'a  plus  fa  prémiète  ^ÊCOndoé?  "  [ 

Je  vois  par  tout  ce  que  vous  venez  de  direi^  que  ce  n'eftpas  fans  rai» 
il^,  que  nos  Athées  rejetcnt  le  fcntimciït  dit  oe  PbîIôibplie»  pour  iè  It- 
tKincher  dans  l'éternité  du  monde. 

''  C'eft  ce  que  je  réfuterai  au  long  dans  la  fuite  de  cét  Ouvrage.  Je  me 
contenterai  donc  dcleur  demander îci,  d'où  vient  cette  Intelligence  qu'on 
y  voit  reluire  de  tous  cotez ,  &  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  un  Etre  in- 
tàËàsDtix  diftii^;oéile1anulièref  C^'on  nous  difë  dànc  tant  qu'on too^ 
dra,  que'  le  monde  ell  éternel ,  û  mc^fiiifit  d^  déoàwrrir  les  traits  d'une 
intelligence  infinie.  Intelligence  qui  n'dB^^taoc  chofc  dans  le  fonds  que 
le  Dieu  que  nous  adorons.  C'eft  auffi  ce  qui  avoir  obligé  Ariftote ,  le 
prémier  qui  fc  foit  imaginé  cette  Eternité  cnimeriqiie  du  Monde ,  de  le 
concevoir,  comme  une  émanation  éternelle  de  Dieu.  Tant  il  cft  vrai, 
jqu'on  ne  peut  s'cmpecher  de  reconnoitre  les  traits' de  fii  fiigeflê  de  de  ûi 
^«iiO^noeaans  oéc  Ouvrage  merveilleux!  ^ 
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Qu'allcgue-t-on  pour  obicufcir  cette  lumière  de  la  Nature,  qui  itluk 
avec  tant  d'éclat? 

Que,  s'il  y  avoit  un  Dieu  infiniment  Tagc  qui  eut  fait  le  Monde,  on  tty 
vcrroit  point  ces  Montagnes  &  ces  Rochers,  qui  font  comme  des  pièces 
hors  d'œuvrc,ni  ces  Campagnes  de  fable  qu'on  trouve  en  divers  endroits. 
Pourquoi  encore  auroit-il  fait  les  Infectes,  ces  Plantes,  ces  Animaux,  âc  * 
ces  PoiicMis  qui  font  ii  nuifibles  aux  homines? 

Que  répondez-vous  à  tout  cela  ? 

Pour  diHlper  ce  nuage,  je  dis  i.  Qiie  quand  nous  ne  pourrions  paa 
rendre  raifon  de  l'ufaee  que  toutes  ces  choies  ont  dans  la  Nature,  il  ne 
s'cnfuivroit  pas ,  qu  elles  y  fuflcnt  inutiles ,  à  moins  qu'on  ne  fupofe ,  que 
nous  connoilîbns  la  Nature  à  fonds ,  &  que  nous  n'ignorons  rieui  ce 
qui  aproche  de  la  folie.  Je  dis  qu*on  ne  peut  pas  conclure,  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu,  cfe  Tignoraiice  ou  nous  (ommes  a  œt  %ard} car  c'eft  une 
'  Maxime  reconnue  de  tous  léB  Sages ,  que  ce  qu'on  ne  connoît  point,  ne 
peut  jamais  fervir  de  Principe  dans  un  jufte  raifbnnement.  Je  dis  3.  qu'on 
doit  comparer  les  clartcz  de  la  Nature  avec  fesobfcuritez,&que,  u  l'on 
fait  atrencion  fur  tant  de  caraftcres  de  la  puiflancc  &:de  la  fageHè  de  Dieu 
qui  rduiient  dans  l'Univeis,  on  ne  fera  aucun  cas  de  toutes  ces  menues 
otfficulcez ,  qui  disparoiflènt  en  préfènce  de  ce  grand  nombre  de  preuves 
fi  i^nfibies  3c  (i  éclatantes.  Je  dis  4.  que  ces  N&ntagnes,  ces  Rochers  8c 
ces  Campagnes  de  fable  ibnt  comme  les  Ombres  de  ce  Tableau ,  qui  re- 
liauficnt  l'éclat  des  autres  parties  de  l'Univers.  Je  dis  f.  que  les  Infe£î:cs  fer- 
vent à  nous  faire  admirer  la  fageflc  de  Dieu,  qui  e(l  diverlccn  toutes  cho- 
fcs,  &  qu'il  n'y  en  a  aucun,  où  le  Microfcope  ne  nous  découvre  des  trais 
de  cette  fagefte  Divine.  Je  dis  enân,  que,  (î  nous  connoiHions  la  nature 
des  Plantes,  nous  n'qi  trouverions  aiicune  d'inutite }  qu'on  tire  des  Serpens 
xi'excellens  remèdes  ^  Ôc  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  nuinble  à  l'Homme  dand 
la  Nature  vient  du  péché,  &  fert  à  fui  faire  connoître  la  juftice de  Dieu. 

De  la  confidcration  du  grand  Monçie  paûèz  à  celle  de  l'Homme» 
qu'on  appelle  le  petit  Monoe. 

11  ne  renferme  pas  m<Mns.  de  merveiUés.  Et  fans  que  je  m'étende 
fiir  la  ftruâure  merveilleiûe  dèifbii  Ccxps,  ^J&ité  avec  tant  d'art  8ç  tant  de 
régularité,  où  l'Anatoinie  nous  découvre  la  main  de  Diëu  jufques  dans  (è^ 
moindres  pardes,je  dis, qu'il  y  a.  dans  cet  Homme  une  Ame,oii  Dieu  â 
l^ravé  fon  miage,  qui  porte  les  traits  de  ce  Dieu  fbirituël ,  invifible,  & 
jmmorLcl,  qu'elle  exprime  dans  fes  facultcz,  qu'elle  imite  dans  fes  opé- 
rations, qui  doit  le  convaincre  de  fon  Exiilcnce.  Qu'on  fadetels  cforts 
d'imagination  qu'on  voudra,  on  ne  iàuroit  fc  perfuader,  qu'une  Ame,  qui 
iè  repue  fUr  elle-même,  qui  fait  des  abllraâions,  6c  qui  conçoit  les  cho« 
les  ipiritudles ,  puiflè  être  d'une  nature  corporelle.  On  ne  iioiroit  fe 
per(uader,qu*une  Ame,  qui  s'élève  jufqu'au  Ciel ,  qui  en  mefure  toute  l'é- 
tcndué',  qui  découvre  lana^urc^.  le.j|;aouvement  éc  l'influence  des  Aigres, 
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-quî*  ddcend  juaques  au  fond  de  la  Mer,  fie  péoécic  dans  tous  les  ie- 

crers  de  la  Nature,  qu'une  Ame,  dis-jcf  fi  admiraMe  dans  Ces  opé^ 
rations  puiflè  forcir  de  Tarrangement  de  quelques  Atomet.  L'Hom^ 
me  n'a  donc  qu'a  réfléchir  fur  cerre  Ame  qui  penfè  en  lui,  pour  être 
convaincu  de  l'Exiftcncc  d'un  Dieu  qui  l'a  produite,  &  où  u  a  gravé 
ion  image.  A  quoi  il  faut  ajouter  l'union  mervcilleuiè  de  cette  Ame 
avec  ce  Gocp8>  union  qui  furpaflè  nôoe  inieUigeiice»  fie  qu'on  ne  peuc 
acoibuer  qti'-à  la  toufe*jmifEuice  de  Dieu. 


CHAPITRE  III. 

■ 

DTcu  s'efl-il  contenté  de  &  xévâur  aux  honmes  par  les  Oumget 
de  la  Nature? 

Il  a  voulu  encore  le  révéler  par  des  Miracles  j  afin  que  ceux  qui 
i\c  le  voient  poiiit  dans  Ouvrages  de  la  Nature,  (bient  forcez  de 
le  rccunnoicrc  dans  ces  Miracles,  qui  étant  au-dcHus  des  forcer  de  la 
Natute,  nous  Gèrent  â  la  connaiiSuice  d'un  Principe  Supérieur  à  la 
Nature. 

On  vous  dira,  que  tous  ces  Miracles  ne  (ont  fondez  que  fur  l'igno- Hobbei: 
ranoe,  &  fur  la  crédulité  du  Peuple,  qui  prend  pour  Miracle  ce  qui  Spiuo^ 
lui      inouï,  &  qui  n'en  connoiilànt  pas  les  véritables  cauicSj  lui  en 
attribue  de  iurnaturcUcs. 

n  iài  qu'elle  eft  l'ignorance  fit  la  crédulité  du  Peuple  ^  mais  qu'elle 
que  puifle  être  fim  ignorance  &  fa  crédulioé»  il  eft  ^ile  de  reconnol- 
tre,  que  nos  Miracles  (ont  de  telle  nature,  qu'ils  li'ont  pû  lui  6ure  au- 
cune  nlufion,  &:  que  ni  k  Peuple,  ni  les  plusSavans  dans  les  fècrets  de 
la  Nature,  n'en  iauroient  découvrir  aucune  autre  Caufc»  qu'une  Cauie 
Surnaturelle.  " 

On  Yons  réplique,  que  l'Ecriture  ne  raporte  point  Coûtes  les  drooii-^ 
Ibuices  de  ces  prétendus  Mirades»  &  que  fi  ces  Qnxmftances  nous  6* 
toient  bien  connues  »  dles  nous  feraient  voir  que  tous  ces  fiûts  n^ea» 
ferment  rien  de  fiunarurcl. 

11  paroît  bien  qu'on  n'a  rien  à  dire  qui  vaille.  Quoi  en  efTcr  de  plus 
drcondancié  que  ces  Miracles  ?  Pour  en  être  convaincu  ,  on  n'a  qu'à 
lire  l'Ecriture ,  qui  nous  en  marque  jusqu'aux  moindres  circonftaniceSL 
D'aiUeurs  quelle  ciiconfianoei  pourroieac  éoe  capsUcs  de  nous  feire 
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voir  qu*il  n'y  a  iden  de  furnaturel  dana  tous  les  Miracles  que  Moïi& 
fit  en  Egypte,  au  pafTâge  de  la  Mer  rouge,  &c  dans  le  Défert?  Qu'elles 
circonllanccs  nous  fcroicni:  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  furnaturel  dans 
les  Miracles  de  Jefus-Chrift,  &  fur  tout  dans  la  Rélurreébion  des  morts? 
Mais  outre  U  jBCfVcille  dç  cous  ces  éfets  furprenans ,  qui  ne  pouvoienc 
partir  que  d'une  Canic.  îîimitiiidle,  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  convain- 
cant regarde  la  manière»  la  plûpart  de  ces  Miracles  aïanr  été  f^iits  par 
la  verge  de  Moïlè,  &  par  la  parole  de  Jefùs-Chriil.  Il  ne  rede  donc 
qu'à  s'inscrire  en  faux  contre  tous  .ces  MiradeS)  donc  on  établira  la. 
vérité  dans  la  fuirc  de  cet  Ouvrage. 

Ce  qui  fait  voir,  ajoùte-t-on,  la  vanité  de  tous  ces  Miracles ,  c'efl 
que  les  £uix  Prophètes  en  peuvent  (âiie  de  fêmfalables:  Ceft  pourquoi 
Mcufe  ordoiuie  dt  faite  mourir  ua  faux  Prophécr  quelque  Mirade  qu'il 
puiflë  faire. 

Je  répons,  qu'un  faux  Prophète  pourra  bien  faire  quc^ne^^Préftiges  par 
la  vertu  du  Démon,  des  choies  furprcnanres  &  qui  impoicnr  aux  yeux 
des  hommes  >  mais  il  ne  fera  jamais  un  vrai  Miracle ,  qui  étant  au  dei- 
iûs  de  la  Naturç,  furpailè  toute  la  force  des  Hommes  &  des  Démons. 
C'eft  pour  cela  que  rËcrîture  nous  dit,  que  Dieu  Ccnû  fait  des  choies 
inerveilleufès.  Auflî  voit-on  que  les  Magicic|isd*Egypre,  après  avoir 
tâché  d'imiter  quelques  Miracles  de  MoïJe,  fîirent  enfui  forcez  de  tc- 
çonnoîtrc  que  c'éroit-là  îe  Doigt  de  Dieu. 

Qiie  répondez-vous  enrin  à  robje'lion  qu'on  tire  4c  tous  ces  faux. 
Miracles  qui  rempliflent  les  Légendes  ? 

Je  répons  avec  un  Modemç,  que  Iss  faux  Miades  «ontrent  qu'il 
V  en  a  de  vrais»  8c  que  jan^ûs  on  ne  le  fût  avU^  4é  feindre  de  tauX 
Miracles,  s'il  n'y  en  âvoit  eu  de  véritables.  On  qe  doit  donc  pas 
conclure ,  qu'il  n'y  a  point  de  vrais  Miracles ,  de  ce  qu'il  y  en  a  dç 
faux  :  mais  on  doit  examiner  avec  foin  les  uns  Se  les  autres ,  pour  dis- 
cerner les  vrais  d'avec  les  faux.  Je  ré^ns  ^rès  ççla  »  qu'il  y  a.  bien 
4e  la  différence  entre  les  Mirades  4es  L^gqidcs  9f  ccuoi  oui  ont 
confirmé  la  Révélation.  Et  pour  le  démontrer»  je  dis  i.  qi*e  les  Mi- 
racles de  Moiïè  &  de  Jefus-Chrill  ont  été  faits  en  public  3c  en  préfen- 
ce de  leurs  ennemis:  Au  lieu  que  les  Miracles  des  Légendes  ont  été 
faits  en  cachette,  &c  en  quelques  lieux  écartez  ,  en  préfence  de  quel- 
ques Bigots  crédules,  ou  de  quelques  Témoins  fupolcz,  mais  jamais 
en  préfence  de  ceux  qufon  appelle  ï^iétiques ,  ce  oui  les  rend  fort, 
fuspeds.  Je  dis  2.  que  les  Miracles  de  Mcnlè  êc  dir  Jeiiis-Chrift  font 
tels,  &  circonftanciez  de  teUc  nuuiiere,  qu'ils  n'auroient  pû  impofer 
aux  yeiLx  du  public:  Au  lieu  que  les  Nliracles  des  Légendes  ne  font 
ue  fraude  &  qu'illufion,  femblables  aux  ençhantemens  des  Magiciens 
'Egypte.  Je  dis  g.  que  les  Miracles  de  Moïfc  &  de  Jefus-Chrift 
font  grands  &i  majeilùeux  ^  dignes  de  la  ^agcûc  &  de  &  FusfËmeê 
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de  Dien  :  Au  lieu  que  la  plus-part  des  Miracles  des  Lcgen^ 
des»   font  nSaàos'êc  impotinens,      dannenr  une  idée  indigne  db 

cette  fâ^efiè  &  de  cette  puif&iice  Divine.  Je  dis  4.  que  les  Khracleft 
de  Moïle  &:  de  Jeflis-Chrift  ont  été  dispenlcz  par  la  iàgeïïe  de  Diett 
pour  confirmer  la  vérité  de  la  Loi  Se  de  l'ErangiIc,  ce  qui  étoit  d'une 
ncceiTité  abfoliië:  Au  lieu  que  les  Miracles  de  Légendaires  ont  été  faits 
làns  aucune  ncccllité,  pour  canon i fer  un  Sainte  ou  pour  donner  du 
ciédit  à  quelque  Rdique,  6c  que  pooir  un  Mirade  que  JefU»-Chtift 
à  fiût,  ils  en  font  faire  eent-  à  ce  Saint  ou  à  cette  Keliqiie }  ce  que 
choque  la  (à^eflê  de  Dieu ,  cpi  ne  (è  départ  que  fans  de  erandes  rai^ 
fons,  des  Loix  qu*elle  a  établies  duns  la  Nature  je  dis  enfin,  que  le» 
Miracles  de  Moilc  &  de  Jefus-Clinfl  tendent  uniquement  ^  'a  gloire 
de  Dieu,  caraâére  certain  de  leur  vérité:  Au  lieu  que  les  Miracles 
dct  L^candes  00e  été  forgez  pour  femr  à  l'avarice  des  Précres  &  pour 
ccmfoiiier  lldolatrie»  canSi^ 


CHAPITRE  IV. 

.  •  ■ 

Oà  te  répond  éUÊf(  ^ifficultêz  que  nms  ftit  Spifio2Ea  JkF 

les  Mirâaes. 

^Ue  répondez-vous  aux  raifons  qu'allègue  Sfinêîoa^  pour  montrer 

l'impoffibilité  des  Miracles? 

'elles  tirent  toute  leur  force  de  l'obscurité  qu'il  y  répand ,  &  que 
Lnteur  prend  otdiiiatmneHt  pour  Principe  ce  quii  ell  en  QueftioR. 
n  s'éÂxrce  d'aboid  d'établir  des  Loâ  inViobblcs  dans  la  Nature ,  en 
difant  que,  tout  ce  que  Dieu  vent  entend  eft  d*une  nécejfttè  iné- 
'vitahle.  Mais  iàns  nous  arrêter  à  examiner  cette  propofition  ambiguë: 
Qui  lui  a  dit,  que  Dieu  ne  veut  ni  n'entend  les  Miracles?  Ne  con- 
noit-il  pas  tout  ce  qui  eft  poUlble  ?  Et  ne  veut-il  pas  tout  ce  qui  peut 
éne  CBDoUe  de  contribuer  i  ùl  gloiie?  Mais  comme  cet  Auteur  établie 
touBe  tt  force  de  Ton  raifbnnement  for  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  l'En- 
tendement de  Dieu  &  fà  Volonté,  qu'il  prétend  n'être  qu'une  même  cho* 
fê;  il  fera  facile  de  détruire  Ton  Principe,  en  lui  difant,  que  bien  que 
la  Nature  de  Dieu  foit  très-fimplc ,  &  qu'il  n'y  ait  aucune  ditterance 
xcelle  entre  fcs  Divins  Attributs ,  cependant  ils  iê  diibnguent  l'un  do 
l'Utie,  non  foulement  dans  nAtre  manière  de  concevoir,  mais  enooie 
par  leurs  objets  &  par  leurs-  effo».'  Noos  pourons-méme  dire,  qu^ 
cet  égard  FËatendemett'de  Dien  a  une  plus  grande  étendue  que  ia 
Volonté  ,  <^ui  fc  trouve  réglée  par  fa  Sa^cflè.  Car  Dieu  n'a  paa 
Touki  produire  d'aboidttMtcç  ^u'il  connoi&ic  toe-poifible:  Autronenc 

B  a  il 


lyu,^  jcl  by  Google 


I»        Ssct.  t  DE  L'EXISTENCE  DE  DIEU. 

il  finidroit  dire»  que  &  Pdnàncc  s  cft  épuiiêé  >  Se  q^M  ne  pdtmoîb 
rien  faire  de  nouveau  >  ce  qui  eft  abfurdc.  On  ne  doit  donc  pas  con- 
fondre l'un  avec  l'autre,  ni  conclure  de  la,  que  tout  ce  que  Dieu  2 
connu  >  il  l'a  auflî  voulu  ,  pour  établir  des  Lobe  inviolables  dans  1» 
Nature,  en  forte  que  tout  ce  qui  arrive  dans  le  Monde  fe  faflc  par  une 
abfoluë  nécellîté,  &  dans  ceoe  eadoioiire  de  caufes  que  Dieuavou- 
ItL  écablir  au  commencement 

Qrelle<fl:la  féconde  raifon  de  ee£  Auteur.^ 
■  ^ue  la  fmffaTire  de  la  Nature  ejl  la  tuifj ance-mème  de  T^/Vf/, 
q^s  la  pu.'ijance  Di'vine  eft  la  propre  F.  fJ'enee  de  Tyieu..  D'oiif 
il  prétend  couciurc  >  que,s-'il  afrivoit  quelque ,  choie  conrre  les  Loix 
de  la  IS  atUFC  ,  cela  répugneroit  à  k  Isature  même,  de  Dieu.  Mai& 
^uoi  que  la  Nature  n's^iife  que  çar  la  vertu  de  Dieu  »  on  ne  doit  pour- 
tant pas  la  confondre  avec  la  puiilànoe  de  Dieu ,  ni  ctoire  qu'elle  égale 
cette  puiflance  Dh  inc,  à  moins  qu'on  ne  s'imagine,  que  Dieu  a  com- 
muniqué la  Toure-puiliance  à  la  Nature,  &  qu'il  l'a  déifiée.  Ce  qui  efl: 
une  bonne  raifon,  quoi  qu'en  dilè  cet  Auteur  ,^  pour  fourenir  ,  que  ia 
puifTance  d.c  U  Nature  eft  bornée  y  &  que  les  Loix  ne  font  pas  rnii- 
iiie& 

Ne  s*eniûivroit-il  pas  de  là ,  réplique^"!! ,  que  Dieu  auroit  créé  une: 
Nature  foible  U  nnpuiflâoie^  N'cll-ce  pa$  la  phis.  groffieis  de^  toutes. 

ks  erreurs  ? 

Auroit-il  donc  fait  une  Nature  toute-puiÏÏànte  N'cil-ce  pas  h  der- 
nicFC  de  toutes  les  abiurditez?  Quoi  en  éièt  de  plus  abiurdc  que  ds 
dire,  aue  Dieu  ait  ccûnniuniqué' (es  Attdbtts  in&iis  à  lisbCféataœ  finie/ 
Nous  lui  diibns  après  cdàry.  que  Dieu  a-  créé  h  Nature  dans  l'Etat  de 
perfeâioo  qui  Lui  étoit  convenable,  &  que  ùl  Sageflè  lui  a.  fixé  le» 
Loix  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  la  conduire  à  ià  fin. 

Quelle  autre  raifon  allegue-r-il  ? 

Slj^tl  f'Jl  tmpQjjiifle  d  nUerrompre  le  cours  de  la  Nature  par  de  vrais- 
iiir4cUf:  Tsret  §iiê  Uf  Lmx  de  Im  NéOmê  wè  fim  ém&e  tbofe  que 
Us  Secrets  de  T>ieu^  Secrets  qu^on.  nt  fmrûh  ebéinger.y  puisqu'il  efi 
immuable  de  Ça  Nature^  On  nr  ikit  ee  que  veut  dire-  cet  Auteur,  avec 

ics  Décrets.  S'il  entend  par  là,  que  Dieu  a  établi  ccmines  Loix  dans  la 
Nature,  &  qu'il  a  rciolu  de  n'agir  jamais  que  iuivant  ces  Loix,  on  lut 
nie  fon  Prinape.  Car  le  fois  commun  n<:>us  fait  entendre, que  D4cu, qui 
eft  r Auteur  ae  la  Nature,  peut  agir  au  cfefliisdcs  Loix  de  Ix Nature, 
^  qu'il  ne  s'eft  pas  tellement  attaché  à  ces  Loix:»  qu'il,  ne  puiilè  s'élevec 
au  denTus  d'elîes,  quand  il  le.  trouve  à  propos* pour  fa  gloirer  &:  pour 
le  falut  des  hommes.  Après-tout  on  lui  dira  ,  que  les  Miracles  entrent 
dans  le  Plan  de  la  Sa«Ûê  de  Dieu ,  &  que-  l'on:  trouve  dans  ces  Mira» 
.  des  l'exécution  de  fcs  Décrets  immuables. 

Faites  Yoii:;enfiOfc  jia  l'abiurdiCé:  de     icaumcnt..  . 
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au  monde  a'cft  i^Hns  abiîude»  puisque  par  là  on  fera  de  Dieu  u& 

Agent  nécedàire,  un  Dieu  foîble  8c  impuiflanc  qui  a  Ic^  mains  liées,  un 
Dieu  attache  à  h  mr^nèrc,  &  fi  dépendant  des  Loix  qu'il  a  établies  dans 
la  Nature ,  qu'il  ne  làuroit  rien  faire  delà.  Ne  vaudroit-il  pas  autant 
ne  rcconnoître  point  de  Dieu  ,  que  de  s'en  fi2,urer  un  femblable  ?  Com- 
me 1  on  voit  auflî  à  travei  s  ce  nuage ,  que  cet  iinpie  ne  reconnoic  point: 
dfautieDieu  que  la  Nature,  qu'on  peut  appeller  ià-Déeflè. 

Conunenc  peut-on  coficIur&  TEaciltence  de  Dieur  d'uaMirade»  qui 
£irpanè  nôtre  intelligence  P 

C'eft  l'Obje£bion  que  nous  fait  cet  Auteur ,  qu'il  efl  fitcilc  de  réfoii- 
dre,  en  kii  difanr,  que  par  cela-même  qu'un  Miracle  furpallc  nôtre 
kitelligence ,  éc  que  nous  n'en  pouvons  découvrir  aucune  Caufc  dans  la 
Nanire,  nous  condnons  avec  bcaucoi^  de  iai(bn,  qu'il  ne  peut  partir 
que  d'une  Caufe  furnarurelle  &:  toute-puiâànte.  VajoûCCs  qu'en  nous 
donnant  l'idée  d'une  Puiflânce  infinie ,  il  nous  donne  en  même  tems  * 
ridée  de  toutes  les  autres  perfections  qui  la  fuivcnt,  &  qui  fe  trouvent 
liées  avec  clic.  Par  où  if  paroît,  quelle  cft  la  témérité  de  cette  Pro- 
poiinon  qu'il  a  oie  avancer ,  qu'on  ne  peut  inierer  d'aucun  Miracle  ni 
FExifience»  ni  rEflènoe  de  uien>  ni  ren  (bnner  aucune  idée. 

Mais»  vous  dit-il  encore,  le  Miracle  étant  ua  Ouvra^  borné ,  com- 
ment en  peut-OR  condufc  l'£xifience  d'une  Caulê»  qui  {oit  ùd$  bor- 
nes ^ 

Pour  découvrir  {on  impietc ,  je  remarque  d'abord ,  que ,  s'il  faloic 

2u'un  Ouvrage  fut  fans  bornes,  pour  en  conclure,  qu'il  eft  l'éfet  d'une 
aufè  qui  foit  fans  bornes,  il  s'eniùivroit  de  là,  que  tous  les  Ouvra^^ 
^çs  de  la  Nature  étans  betnez,  on  n'en  pounoit  jam^  cbndure  TE^ 
xiilencc  d'une  Caufe  qui  foit  fans  bornes,  c'cft-à-dire ,  qu'on  n'ea 
poiirroif  jamais  conclure  l'Exiflcnce  d'un  Dieu.    On  répond'  après  cela, 

3ucjbien  qu'un  Ouvrage  foie  borné  en  lui-même ,  cependant  y  aïant  une 
illance  infinie  du  Néant  à  l'Etre,  il  n'a  pas  moins  faki  qu'une  Puilfan- 
ce  infinie  pour  pouvoir  franchir  cette  diilance  infinie.  Je  dis  enfin  j 
que  tbut  ce  que  nous-voïons  au-deflûs  des  Loix  de  la  Nature,  nolil 
conduit  i  la  connoii&nce  dtm  PrinGi|>e  fiipénair  à  la.NaCute>  qui  nn 
peut  être  que  Dieu. 

Cette  connoifTânce  que  nous  aurions  de  Dieu  par  les  Miracles ,  nr 
détruiroic-elk  pas  ceUe  que  nous  en  avons  par  ks  Ouvrages  de  la  Natu- 
re? ' 

Ocfteequeprénmd  cet  Impie  -,  nais  rien  n*e(lr  phis  pimïablê.  -  Vn 
même  Dieu  ne  peut-il  pas  fc  révéler  aux  hommes  oans  les  Ouvrages  de 
la  Nature,  8c  dans  îey  Miracles?  Qii'y  a-t-il  en  cela  de  choquant Et 
tant  s'en  fout  que  les  Miracles  afFoiblinent  la  connoiflfânce  que  nous  en 
avons  par  les  Ouvrages  delà  Nature,  que  rien  ne  la  forri  fie  davanta- 
ge] puisqu:'il9  iiou«- ionc.  voir  un  Dieu ,  qui  qIl^  au-dciiu£  de  la  {Nature,. 
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êc  le  Maître  de  la  Nature)  â  qui  l'on  doit  afxnbuer  tons  ces  Oamg^ 

jnerv'cilleux ,  Se  non  à  une  Nature  nveude ,  comme  font  les  Athées. 

Dccouvrc7.  TAthcismc  cL-  cet  Aurcur,  afin  que  perionne  ne  «"y  trom- 
pe, éc  qu'on  puiflc  le  cou  nokrc  tel  qu'il  cft. 

Rien  n'cft  plus  monftrùcux  que  le  Dieu  qu'il  fe  figure.  C'cft,  félon 
lui)  PUnique  Subftance ,  une  Sab(buice  ituinie ,  qui  reçoit  autant  de 
modifications  différentes  qu'il  y  a  d*£trc8  dans  le  moncf:  ,  de  Corps 
fimplcs,  de  Plantes,  &:  d'Animaux,  {cmbîabic  à  une  Boule  de  Cire, à 
qui  Ton  peut  donner  diverfes  fig^ures.  Par  où  il  cft  évident ,  que  cet 
Auteur  a  chanc;c  la  gloire  de  Dieu  incorruptible  ,  .1  la  rcflemblance  & 
à  l  image  de  î'Homme  corruptible  ,  des  Oilcaux,  des  Bctcs  à  quatre 
pieds,  &  des  Radies,  <|tti  ièront  dans  Ion  Syftéme  autant  de  parties 
eflèncieUes  de  ce  Dieu  chimérique.  H  n*eft  par  croïable,  qu'il  ait  pû 
fè  perfliader  l'Exiflence  d'un  tel  Dieu  mais  il  a  voulu  couvrir  \on 
Athéisme  en  retenant  le  Nom  de  Dieu,  qu'il  a  donné  à  la  Maticre  du 
Monde»  la  ièule  Divinité  que  cec  Impie  reconnoilloiC 


CHAPITRE  V. 

Où  fem  montre  tExiftence  d'un  Dieu  par  les  Oracles^  à*  9k 
tm  répond  aux  Obje&ims  des  Athées, 

JOi^ez  à  la  preuve  des  Miracles»,  celk  que  nous  tirons  des  Oiacle^ 
pour  établir  l'Exiftencc  de  Dieu. 
ÈUe  eft  très-confiderablc.  Car  fi  d'un  côté  les  Miracles  nous  font  voir 
la  Toute-pttiiEuice  de  Dieu,  d'autre  c6té  les  Oracles  nous  montrent  là 
Toute-fcience.  Et  Ton  doit  demeurer  d'accord»  au*il  n*y  a  qu'un  En- 
fcndcmcot  Divin,  qui  ait  ét^  capable  de  nous  préaire  plufieurs  Siècles 
auparavant  divers  évémen&i  qui  dép^idoîent  de  caufes  libres  6c  cafiieU 
ks 

Quels  font  donc  ces  Oracles? 

Il  ièroit  trop  long  de  les  raportcr  tous  :  Car  on  peut  dire,  que  l'Ecix- 
tuie  eft  remplie  d'Ondes,  que  nous  vodkms  accomplis ,  &  que  nous 
examinerons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Mais  entre  tous  ces  Ora- 
cles, il  n'en  eft  point  de  plus  illuftre  que  celui  du  7.  &  du  8.  Chap: 
de  Daniel)  qui  prédit  avec  tant  de  clarté  les  quatre  grandes  Monar- 
chies, qui  dévoient  s'éléverdans  le  Monde,  avec  toutes  leurs  diiicren- 
tes  révolutions.  Porphyre  n  a  pû  ic  dcfendre  contre  l'évidence  de  cet- 
te Prophétie,  qu'en  diiant,  qu'elle  étoit  fiippofie,  &  qu'elle  avoitét^ 
^  aptés  ooqp,  Ce  qui  le  icfiîfie»        qu^t  eft  coiifiaqc»  que  le 
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Livre  de  Daniel  a  toujours  été  dans  le  Canon  des  Juifs  5  &  parce  que 
Jolcphe  raporte ,  que  leSouverain  Sacrificateur  étant  allé  au  devant  d*Ah* 
xanore,  lui  Ht  voir  les  Oracles  de  ce  Prophète»  qui  lui  promctcoienc 
rËnapire  du  Monde}  ce  qui  obligea  ce  Q>ttquefant  à  traiter  lesjuîfii 
avec  beaucoup  de  douceur. 

N'avez-vous  point  d'autres  preuves  pour  montrer  TExiilcnce  d'ui^ 
Dieu?  • 

Toutes  celles  qui  nous  montrcnc  la  Dmsittié  de  TEcnture ,  qu'on  pro« 
duifa  dans  la  (ùiee,  montrent  en  même  tenu  TExiftence  d\ui  Dieu  y 
qui  en  eft  l'Auteur.   Ajoûcez  à  cela  toutes  les  autres  preuves,  qui  dé" 

montrent  la  vérité  dcli  Religion  Chrêrienne, qu'on  trouvera  répandues 
dans  cet  Ouvrage.  £n  un  mot  nous  pouvons  dire,  qu'il  n'cft  point  de 
Principe ,  qui  Te  trouve  établi  fur  un  fi  grand  nombre  de  preuves.  Tout 
nous  dit,  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  &c  de  quelque  côté  que  nous  tournions 
nos  yeux,  nous  Se  votons  poioftre  partout.  Je  dirai  même  ici,  que, 
il  l'on  m*ote  Dieu ,  je  deviens  incompféhenfible  à  moi-même»  &;  je  ne 
comprens  plus  rien  dans  tout  ce  qui  m'environne. 

Que  peuvent  oppofer  ks  Athées  à  tant  de  pmivesy  qui  étabkÛènC 
TExirtence  d'un  Dieu? 

Que  pourroicnt-ils  oppoiêr  de  confiderable?  Ils  font  presque  toujours 
fm  la  dafenfif^  »  6t  ils  n'attaquent  ntat  fentiBient  que  par  quelque^ 
fbihlet  niions.  Lajpremiére  e(l  pniè  dellnvi/lbilité  de  Dieu.  Bsne  veu- 
lent pas  croire  qu4  y  ait  un  Dieu ,  parce  qu'ils  ne  le  voient  points  ce 
qui  efl-  to\it-.\-f:nr  pifo'nWe  ;  Cnr  Dieu  étant  un  Efprit  pur,  qm  n*a  au- 
cune part  à  la  Matière,  comment  poiirroit-il  tomber  fous  nos  fêns  pour 
être  vû  de  nos  yonc  ?  Mais  étant  in^niiblc  de  (à  Nature  ,  il  s'eft  rcnda 
YiGbh  à  Phonune  autant  qu'il  étoic  poûlble ,  en  expoiànt  à  ics  yewc 
cet  Ouvrage  du  Monde  >  où  fa  Vmàffimce  étemette  &  fi  divinité  fi- 
voient  comme  à  PêtiL  Que  peut-on  demander  davants^,  &  par  quel 
autre  Ouvrage  plus  grand  &  plus  mcn^eillcux  voudroit-on  qu'il  fc  fiiC 
mamfellé  f*  Que  nos  Athées  ouvrent  donc  leurs  yeux  ,  iJs  verront  re- 
luire dans  cet  Ouvrace  du  Monde  une  Intelligence  infinie  >  &:  en  re- 
marquant les  traits  dans  des  Etres  privez  d'intelligence ,  le  ièns  com- 
mun, s'ils  veulent  liécouiery  fies  conduira  à  \z  connoifiSmce  d'une  Cau* 
ic  extérieure  6c  infiniment  fage  >  qui  ks  a  produits. 

Quelle-efl  leur  féconde  Raifoni' 

Elle  eft  prifc  de  rincompréhcnfibilité  de  Dieu  :  Car  comme  lis  a'ou- 
droicnt  voir  celui  qui  eft  invifiblcy  aulîl  voudroicnt-ils  comprendre  cc- 
hii  qui  eft  incompréhcnfible.  Mais  (^uoit^ue  notre  raifon,  étant  finie,  ne 
puific  janvûs  oon^nendre  cet  Etre  mAm»  -cela  n'empêche  pourtant  pa» 
qu'elle  n'en  puifle  avoir  quclcpie  idée,  &  de  là-méme  qu'die  n'y  trouve 
point  de  bornes  elle  conclud,  que  c'eft  un  Etre  fans  bornes,  c'eft-à-dirc 
ua  £cre  infini.   Qui  dH-cc  qui  comprend  la  vaik  étendue  de  l'Univers, 
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quelque  finie  qu'elle  puiiIèéere?Matf  cela  n'empêche  pas ,  mie  nous  n'ea 
auk)ns  quelque  idée.  Nous  pouvons  anlK  avoir  qiidquc  idée  de  Dieu» 
quoique  nous  ne  pni fiions  pas  compieadiie  Vimmcnfité  4c  fouËilcttce» 

êc  l'infinité  de  fcs  Pcrfedions. 

Ne  rrouve-c-on  pas  la  méuie  incomprchcnilbilité  dans  le  Syl^cme  des 
,^thées  ? 

U  faut  qu'ils  en  demeurent  «faocord.  H  finit»  dis-je,  qu'ils  «vouent» 
que  l'Eternité  &  4'Infinîcé,  qu'ils  ibat  obligez  d*aturibuer  au  Mondef 

ou  à  la  Matière ,  ne  font  pas  plus  compréhcnfiblcs  que  rEternité  &:  Vln- 
fîniré  que  nous  attribuons  à  Dieu.  Et  au  lieu  que  dans  nôtre  Syilêmc 
elles  le  trouvent  foutcnuës  &  renfermées  dans  l'idée  de  l'Etre  fbuve- 
xainemcnt  parfait,  l'ijnperfcâ'ion  qu'on  remarque  dans  le  Monde  ^ 
dans  la  Matière,  ne  permet  pas  qu'on  leur  atcribuë  rien  de  ionblabl& 
Quelle  autre  Raifon  allcguent-ils  ? 

La  iculc  qui  rcde  &  qui  mérite  quelque  réponiè,  regarde  cette  foule 
de  maux  qu'on  voit  régner  dans  le  Monde.  S'il  y  a  un  Dieu,  dijfcnt- 
ils,  ou  il  ne  peur  empêcher  tous  ces  maux,  Se  alors  il  manquera  de 
puinànce,  ou  il  ne  voudra  pas  les  crajpcciicr,  6c  alors  il  manquera  de 
nontéy  ce  qui  détruit  enturement  i'idee  ^ue  nous  en  avons.  Mais  rien 
n'ei^l^us  foible  que  ce  raiiônnefflent)  qui  fuppofe,  que  Dieu  ^oic  faire 
tout  ce  qu'il  peut  >  &  que  Cz  bonté  l'engage  à  déploïcr  fa  toute-puiflance 
pour  prévenir  toute  forte  de  maux.  On  fcroit  donc  la  liberté?  Où  fe- 
roit  encore  fa  fageHc.''  Nous  dirons  donc  ici>  que  Dieu  cfl:  un  Etre  li- 
bre ,  autant  qu'il  ed  puiilanc  &  fouvcrauiement  bon ,  qu'il  cil  duùé 
d'une  grande  fageflè.  Que  £i  puifEuice  &  ù,  bonté  ibnt  fixées  par  les 
Lois  <&:oBReSa&èile,  qui  a  toûjours  de  bonnes  raiibns  de  Êure  ce  cpi'élle 
fait,  quoi  qu'elfes  nous  foient  inconnues,  6c  que,  pour  en  bien  juger» 
il  Adroit  entrer  dans  le  plan  de  cette  Sageilè  Ëtûneile. 


CHAPITRE  Vt 
Cmfentement  lénérsl  fir  fExiJieuce  de  'Dieu. 

N 'Avons-nous  pas  encore  un  Confèntemcnc  général  fur  rExiflencc 
de  Diett>  oui  doit  être  d*un  grand  poids? 
n  n*7  a  point  oe  Nation  H  barbare,  nous  dit  C/rrr»»»  qui  n'ait  eu 

3uclque  connoiflânce  d'une  Divinité.  Les  Relations,  que  nous  avons 
e  divers  Peuples  du  Monde,  &  l'Hifloire  de  tous  les  tems,  le  rémoig- 
nent  aufll.  On  voit,  que  les  Grecs  6c  les  Barbares,  les  Philtjfo^hes 
&  les  Peuples  s'accordent  cou;»  fur  cette  vencc  iundamcntaie  >  qu  d  y  a 
un  Dieu.  * 

D*où 
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13*où  p>cut  venir  un  confcntcmcnt  fi  univerlel  ? 

D*où  pourroit-il  venir  que  de  la  Nature ,  ou  de  l'évidence  de  ce 
Principe?  FUis  qi^oA  voit  par  cxpér^nce,  c^uc  cous  ces  divers  Peuples 
ne  coimennent  gueres  que  écs  preaâets  principés  ,  &  qui  (ont  de  la 
cfemiére  évidence}  la  différence  des  Climars,  la  différence  qui  fe  trou- 
ve dans  leurs  efprirs,  &  leur  éducation  fi  différente  leur  inipirartt  des 
icntimens  tout  oppolcz.  Que  fi  le  confcntcmcnt  de  tous  cft  la  voix  de 
la  Nature,  on  ne  peut  regarder  ce  conlèntement  générai  fur  l'Exillencc 
de  Dieu,  que  comme  la  voix-m£me  de  la  Nature. 

N'cft^pas  vùoc  éÊûfh  bkn  ftitiafqiiablé,  que  cétte  peritiafion  d'une 
Divinîié  aie  pû  8*âablir  dans  l'e^Mît  des  Edounes  malgré  k  réfiftance 
leurs  pâmons? 

C'cft-cc  qu'on  ne  (auroit  afîcz  admirer  :  car  il  faut  qu*on  demeure 
d'accord,  que  la  créance  d'une  Divinité  géne  le  coeur  de  l'homme,  Se 
qu'elle  combat  toutes  ces  psUIions  criminelles.  On  ne  fauroit  donc  com- 
prendre eonmenf '(^e'^aupoit  «A  fPétàilSr  .4e  iè  maintenir  dàns  l'esprit 
des  peuples  malgré  la  réfiibncede  leurs  paifiôns»  fi  die  ne  &  trouvoit 
{ffimée  dans  le  coeur  de  l'Homme  par  l'Auteur  de  la  Nacure>  ou  fi.  die 
ne  Ce  découvroit  à  fon  efprit  par  ibn  évidence. 

On  vous  dira,  que  cette  opinion  d'une  Divinité  tire  fon  ongine  de 
l*Education,  les  Pères  l'aiant  fait  iuccer  à  leurs  enfans  avec  le  lait. 
'  Mais  oui  Tavoit  apris  à  nos'  Flères?  &  cette  créance  d'une  Divini- 
té Wtimfdù^^iépan^  toittes  le  Nsfbos  du  Monde»  il  fiiudni 
mapter  îafiia*à  un  pere  commun ,  qui  aïanteu  un  comraeroe  particulier 
iétéc  Dieu,  en  ait  inftruiprapodérit^ :  ou  qifoA'-aoQS  dooiis  qudqii'aii» 
jfit'e  raifon  valable  d'une  Tracution  fi  générale. 

N'cÛ-il  pas  auffi  incroïable ,  que  tous  les  enfans  des  hommes  fe  fuC- 
lent  tenus  ii  religicufèment  à.cét  Enlèigncmcnt  de  leurs  Fercs ,  fi  la 
Kâi6ife  né^iè  fàt  miife>  «féê  l'Edttcsnion,  pour  aMaiir  dans'leur  cocue 
ce  feitimelif  d\aie  Divinicé  P 

JD  fimt  qu'on  en  ddnout  d'aœrdi'  Car  qnaïKt  iiotos  &mmes  parvenu» 
à  un  5ge  de  difcemcment,  nous  corngeons  les  erreurs  oii  nous  étions 
tombez  dans  l'enfance,  qu'on  nous  avoit  apfiics,  ou  qui  fe  trouvoient 
établies  dans  la  coûtume.  On  ne  fauroit  oonc  fe  perluader,  que  toua 
les  Enfans  des  hommes  fe  fuflènt  tenus  fi  religicufèmenc  à  cet  enfeigne- 
ment  de  leurs  Pères»  malgré  la  réfiftance  de  leurs  paifions»  &:  qu'après 
être  parvenus  à  un  âge  oe  raiiïbnnement,  ils  n'euuènt  pas  corrigé  cet- 
te vieille  erreur,  comme  on  l'apcllc,  &c  ne  fuflcnt  pas  cnnn  défabulêz  de 
l'opinion  qu'ils  en  avoieht  conçue  dans  leur  enfance ,  fi  la  Raifon  fie 
la  Nature  s'unifiant  avec  l'Education»  n'euflènC  aâèrmi  dans  leur  coeue 
ce  iêndment  d'une  Divinité. 

Que  répondeaMTOus  à  cet  impie  qui  dit»  que  c'eft  h  Giainte  qui  a  lâte 
Jet  ^^^""^ 
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Qu'il  eft  bien  plus  r^iibnaHe  4ie  que  k»  Homiiiet  étant  perfûa^ 
dezoe  l'ExiAence  Qieu,  ont  omciî  cecre  Ci^itite  par  le  ftodiiient 
du  pécbÊ}  que  de  dire,  qu'écaac  f^Ùi^  de  cpcte  crainte,  ils ^ le  ihÎM 

imaginez  qu'il  y  n  un  Dieu.  Quoi  en  éfet  de  plus  fuqjrcnant,  que  de 
voir  tous  les  Peuples  du  Monde,  dans  tous  les  difer  ens  Climats  où  ils 
habitent ,  frapcz  d  une  même  terreur  panique,  pour  iè  faire  des  Dieux, 
&  pour  leur  bâtir  des  Temples  &  (}es  Autel»? 

jk'avez-vous  pas  quelque  pccuve  pliu  convaincante qui  4étniîft  ce 
Saapcon? 

Ce  qui  doit  convaincre  que  ce  n'eft  pas  la  Crainte  qui  a  i^it  les 
Dieux ,  c'eft  que  ceux-là-mêmes ,  qui  dans  leurs  principes  n'avoient  nul 
fujec  de  craindre  la  Divinité  ,  n'ont  pas  laiïïe  d'en  reconnoirrc  l  Exi- 
ftcnce.  Je  mets  dans  ce  rang  les  Epicuriens  >  qui  fe  figuroient  un  Dieu 
oifiF,  qui  ne  preooic  auj:un  &k  des  »ffifàif§t  dis  Hommes  Stoïciens, 
qui  piâendoient  s'âcver  par  leur  yeftn  au  defliis  de  la  Divinité»  ceioc-Ji' 
encore ,  qiii  figurant  des  Divini^  fnào»£»  6c;  défiÊgjto»  n'avoûen^ 
|>as  iujet  de  craindre  leurs  foudres. 

Qye  répondez-vous  enfin  à  ceux  qui  prétendent,  que  cette  opinv39 
d'une  Divinité  eft  une  invention  de  la  Politique? 

Que  cette  invention  auroit  été  jbrt  mutile  pour  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qui  fe  %i|ioieffir  des  Diviniiiez  oifives  on  vîciçu&s:  8f 

3ue  tant  s'en  faut  oéaiicc  d'Plio  Divinité  doive  &liaiflànce  aux 

cflTeins  de  la  Politique,  qifcUe  iè  tmuVtt  élBMie  avant  qu'lilj  eut  ni 
Lcgiflateur  ni  Politique. 

N'cft-il  pas  auflî  plus  raifônnahlç  de  dire  ,  que  les  Politiques  fe  font 
ièrvis  de  cette  Notion  d  une  Diruiité,  qu  jilâ  ont  q^Ojuyée  dans  l'e^priç 
des  Peuples?  /  , 

.  CeA-ce  qufon^ix^niH^txaj  pour  peu  qu'cm  confidèrq  Iç  pei|clia|)t  qoo 
ces  Peuples  ont  à  hlilHEfté>qu*itsae  portent  ïe  joug  qu'à  regret  &  à  con^ 
tre-cocur.    On  verra,  dis-ic,  parla  qu'il  n'eutjxis  été  facile  Poliri- 

3ues  de  les  perfuader  4e  i'Jixiftepre  d'un  Dieu  pour  les  founicrn  c  a  leur 
omination  :  Mais  qu'ils, ;fc  ièroienç.  foule vez  contre  cette  vaine  opi-, 
nion,  6l  qu'ils  i'aurpient.irejeoée  foinmç  unç  ./ablçj  s'ils  n'cuilênc  étti 
convainctis  en  CHX-akâoie«.de^J'^v^ 

.  *  '  -  •      .  ?» 
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CHAPITRE  Vît 

Oè  l*fftt  répond  sux  T^iffiadtai  de  M.  Bayic. 

QUe  répofides-vous  aux  dURcidliez  qoe  M.  Bé^fe  mas  fait  »  pour 
ébranJer  ce  ConièniettcBr  gàîénd  liir  tequcl  mus  éfaUtilbiis  l'Ali* 
ftencc  d'un  Dieu? 

II  fâudroic  faire  un  Livre  &  non  pas  un  Cii:ipifre,  û  l'on  vouloit 
fùivre  par  tout  cet  Auteur.   Je  me  contenterai  donc  d'en  rapoitcr  îc^ 
principales  diiîiculccz ,  &  d'y  répondre  en  peu  de  moti>.    Il  fait  d'abord 
de  kmgi  Difcoofs,  pour  nonticf  k  peoi  as  cas  qu^A  doit  Bûe  chine 
Opinion  populaire ,  fur  cov  dans  me  QUeflion  auOi  diiHcile  qu'eft  cel- 
le de  l'Exiftence  de  Dieu,  qid  aj^Sartient  â  la  Philofophie  la  çhis  pro« 
fonde:  Qiî'on  doit  pcfbr  les  voix ,  Se  qu'il  faut  préférer  le  fcntimcnt 
de  quelques  Philoiophes,  qui  ont  bien  examiné  cette  mancrc,  à  celui 
d'une  multitude  ignorante.    On  lui  accorde,  que  le  Peublc  le  trompe 
Ibrt  Ibufeot  daas  ks  opinions ,  ûxe  um  lors  qu'il  s'agit  de  çfaofcs ,  qui 
ne  ûmtma  de  ùl  compecance»  te&cs  que  tbm  tes  QaeftkMis  de  Fhf&* 
me.  Mais  on  luiibittienC:  Qi'il  eft  impoffible,  que  tous  les  Hommes 
eu  monde  ,  fc  trompent  dans  l'opinion  qu'ils  ont  d'une  Divinité ,  i 
nioms  qu'on  ne  leur  attribue  à  cet  égard  un  renver(ement  d'Esprit  gé- 
néral.  Je  pourrois  encore  montrer,  qu'aucune  des  Caufes  des  Erreurs 
populaires,  telles  que  tout  les  icns,  l'imaginanon ,  Igs  paillons,  Sec. 
ne  peuvont  vnjit  kt  mnem  Usa;  Et  pour  ce  que  dkcec  Aiiiieur,que 
cette  queftion  de  IfExilteiice  de  Dieu  n  cft  pas  de  la  compctance  du 
Peuple,  mais  qu'elle  apartîcnC  à  la  Philoiôphie  la  plus  profonde,  c'eft 
ce  en  quoi  il  le  trompe  beaucoup.    A  oc  compte  les  reupics  feroient 
bien  malheureux ,    s'ils  ne  pon voient  avoir  par  eux-mêmes  aucune  con- 
noiilànce  de  Dieu.    Leur  mcréduiité  à  cet  ^ard  ièroïc  digne  d'cxculc  > 
s^ib  n'ont  point  connu  Diendans  11ni|>oîfib£té  abioltriî,  où  ils  étoient^^ 
de  le  pouvoir  connoitre.  D'ailleurs  qoi  croim,  que  Dieu  ait  caché  Ton 
£aciflcnce  de  telle  manière  ,  qu'il  n*^  ait  quline  Fhilolbpiiie  profonde 
qui  puiilè  la  découvrir  ?  Te  louticns  au  contraire  ,    que  fa  bonté  l'a 
obligé  de  fè  réx'éler  de  tefle  forte ,  qu'il  n'y  aic  que  ceux  qui  ferment 
ks  yeux  a  fa  révélation  >  ou  qui  s'aveuglent  volontairement ,  qui  ne  la 
puiitent  rcoonnoitre.   La  ièule  infpedbion  des  merveilles  de  l'Umfcr» 
feipe  les  jeux  éta  phis  iîmples}  &l'Exiitoce  d*un  Dka  a  un  raport 
û  naturel  avec  la  confcience  de  l'Homme  »  qu'elle-  fc  hit  Centir  aux 
lifais  ftupidcsL  Ce  foot^Jà  ks  plus  granck»  neum  d«  TËxiiknce  de 
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Dieu,  qui  pcrfuadent  beaucoup  plus  l'Esprit  &  le  Coeur,  que  toutes 
les  nifons  Métaphyfiques  qu'on  pett  allegiier  inr  «se  iitjet  Et  j'oiè 
dite,  qu'un  funpie  Piùïàn»  qui  écoulera  la  voix  de  la  Nature,  êc  celle 

de  la  Conscience ,  fera  beaucoup  plus  perfiiadé  de  l'Exiftence  d'un  DieUy 
qu'un  Philo fophe  fuperbe,  qui  ne  fait  fouvent  que  s'crourdir  &  s'avcu- 
^er  Kii-mt:mc  par  toutes  ces  vaincs  Ibéculations.  Mais  nous  n'avons 
pas  feulement  l'opinion  générale  des  Peuples  fur  l'Exiftence  de  Dieu, 
nous  avons  encore  le  fcntiment  des  Philofophes  qui  la  foutient  Ou  cic 
la  SeÛe  de  Philofophes,  qui  n'ait  ibcônttu  cette  Eadltence  de  Dieu? 
Les  plus  iàvans  6c  les  plus  lUuftres  d'cntr*eux  ne  l'ont-ils  pas  foutenuë 
hautement?  Que  gat^ncra  donc  nôtre  Auteur,  H  l'on  pdè  les  voix?, 
Is^e  pcrdra-t-il  pas  l'on  procès  au  poids  comme  au  nombre? 
Qucllc-cft  fa  première  Difficulté  ? 

Elle  regarde  certains  Athées ,  qui  nient  l'Exiftence  de  Dieu.  Nôtre 
Auteur  engrofliia  le  nombre  tant  qt^il  lui  pbiia:  Nous  dirons  toujours, 
que  ce  nombre  n'eft  d'aucune  confideiacioiii  au  prix  d'une  infinité  de 
g^ns,  qui  leconnoiflènt  cette  Exiftence.   Nous  (butiendrons  ajarès  cda» 

c]iîe  ce  font  des  Arhces  de  pratique,  des  gens  à  qui  il  importe  beau- 
coup qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu,  &  qui  ont  pris  à  tâche  de  le  le  perluader, 
pour  luivre  le  penchant  de  leurs  paUîons  avec  plus  de  licence  i  ou  qui 
ont  pris  ce  parti  par  un  principe  devamté»  pourfiûre  les  Ëlprits  forts, 
&  par  un  libertinage  d'Elpric  qui  n'efc  pas  moins  crimineL 
Quelle-cft  (à  féconde  Di^îculeé?' 

Elle  eft  prifc  des  Relations  que  certains  Voïagcurs  nous  donnent  de 
quelques  Peuples  du  nouveau  Monde,  qui  fonc,difent-ils,  fans  aucune 
connoiflânce  de  Dieu.  Je  poyrrois  oppofer  a  ces  Relations  d'autres 
Relations  qui  les  démentent  -,  Se  qui  nous  aflùrent»  cju'on  n  a  encore 
pà  découvTU*  aucun  Peuple ,  qui  n'ait  quelque  connoillanoe  de  Dieu. 
Je  doute  après  cela»  que  ces  Voïageurs,  qui  ne  font  que  paflèr  dans 
ces  parties  du  nouveau  Monde ,  &  qui  ignorent  le  langage  de  ces  Peu- 
ples, puilTcnt  être  aiïës  bien  inftruits  cfc  leurs  fentimcns  touchant  la 
Uivinitc.  Mais  fupoiànt  la  vérité  de  ce  fait,  je  dis,  que  des  Sauvages» 
des  Peuples  abrutis ,  qui  ne.  font  «aucun  ulagc  de  leur  railbn»  doivent 
être  regardez  comme  s'ils  n'en  avoient  point  en  efict 

Quelle  eft  là  troifiéme  Difficulté? 

Ope  nous  avonstorc  d'infifterfùr  ce  ConiènceBleneuiitverÊly  puis  que 

noirs  ne  favons  pas  quels  font  les  fcntimens  de  tous  ces  autres  Peu- 
ples du  nouveau  Monde  ,  qui  nous  font  inconnus  |c  répons  ,  que 
nous  connoilfons  aflés  de  Peuples  dans  le  vieux  &  dans  le  nouveau  Mon- 
de, pour  avoir  un  confentement  fuifiiànt,  iàns  que  nous  nous  metcions  en 
peine  d'aller  fiure  de  nouvelles  éèconmxtes  jufqu'aux  denucces  ézcnéml* 
nez  du  Monde. 
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Que  les  Peuples,  qui  ont  cru  l'Exiftence  d*un  Dieu,  fc  font  parta- 
gez en  divers  iendineiM  iiir  fa  Nature,  6e  que  la  plus^part  iè  font  fait 
des  Divin  irez  fort  étranges.  Nous  en  demeurons  d*accord ,  &  l'Au- 
teur s*égaïera  tant  qu'il  lui  plaira  dans  îc  récir  qu'il  nous  fait  de  toutes 
ces  opinions  bizarres.  Tout  ccli  ne  fcrr  de  rien  à  la  qucftion.  Car 
nous  ne  foutenons  pas,  que  tou^  ces  divers  Peuples  aient  eu  une  con- 
noiiVancc  diihadc  uc  Dicu;  nous  difons  iculcment,  qu'ils  eu  ont  eu 
quelqu'idée  eooBiSti  ce  qui  nous  iufiit. 

Quelle  eft  la  cinquième  Ditîiculté? 

Elle  eft  prilè  du  Polythéisme,  du  confèntcmcnt  que  les  Peuples  ont 
donne  à  h  pluraliré  des  Dieux.    D'où  il  fêmble  qu'on  peur  conclure, 
que  nous  ne  pouvons  pas  nous  prévaloir  du  conlentemcnt  que  ces 
mêmes  Peuples  ont  donné  à  l'Exiftence  de  Dieu ,  fans  admettre  en 
mcmc  tems  la  plundilé  de  leurs  Dieux.   Car  fi  le  confentemenc  des 
Peuples  eft  une  raifon  valable  pour  établir TExiftence  de  Dieu,  pcnir 
quoi  ne  le  iêroit-il  pas  pour  étaolir  la  pluralité  des  Dieux  ?   A  quoi  je 
repons,  qu'il  s'en  faur  bien  ,  que  le  Polythéisme  puîflè  prétendre  i 
ce  confcnrcmcnr  gciicral  iLir  lequel  nous  ctabiillbns  l'Exiftence  de 
Dieu.  Et  nous  lui  opolons  i.  la  Nation  des  Juifs,  qui  a  toujours  fbu- 
tcnu  l'unicé  de  Dieuj   après  cela  ces  Jdolatrcs,  qui  adoroienc  le  Soleil 
unique  dans  ûm  elpece,  &  ces  autres  Païens»  qui  ne  laiflbient  pas  de 
rcconnoiac  un  ièul  Dieu  ibuverain  »  quoi  qu'ils  euflcnt  divers  objets 
de  leur  Culte.    A  quoi  nous  pourons  ajouter  le  fentiment  des  Philo- 
(bphcç ,  qui  a  été  fort  éloigné  de  celui  des  Peuples,  &  qui  ont  mus  crû 
l'unité  de  Dieu,    ^ythaçrore  l'appelle  jiovas,  c'eft-à-dire  l'unité.  So- 
crate  ne  fut  accule  d'Athcisme ,  que  par  ce  qu'd  ic  moquoit  de  la  mul- 
titude 4es  Dieux  des  Païens.  On  ne  peut  pas  nier,  que  Tlatm  n'aie 
lôatenu  l'Unité,  de  Dieu.  Arifiae  reconnoit  auifi  un  prémier  Moteur. 
\jt»  Stoïciens  n'one-ils  pas  reconnu  un  Dieu  Suprême?  £t  n'ont-ils  pas 
dit,  que  tous  les  autres  Dieux  periroienr  un  jour  par  l'incendie  du 
Monde?  Ceux-là  enfin  n'onr-ils  pas  reconnu  l'Unité  de  Dieu,  qui  ont 
crû  qu'il  étoit  l'Ame  du  Monde  >  Que  notre  Auteur  difc  tant  qu'il  lui 
plaira,  que  ce  que  ces  Philofophes  ont  dit  de  la  Nature  de  Dieu  ne 
s'accorde  point  avec  cette  Unité;  qu'aïanc  fait  des  Dieux  corporels,  il 
les  divife,  s'il  veut»  en  une  infinité  de  parties,  &  qu'il  en  falfe  autant 
de  Dieux  qu'il  entre  d'Atomes  dans  leur  compofîtion.   Tout  cela  nous 
importe  (brt  peu  ,  pourvu  qu'ils  aient  reconnu  cette  Unité  de  Dieu. 
D'ailleurs  qui  a  dit  à  notre  Auteur,  que  ces  fàges  fe  fic;uroient  un  Dieu 
corporel.'*  Je  moiiuerai  ic  cuntrairc  lors  que  nous  parleroas  de  ia  iS'acuic 
SpiritucUe  de  Dieu. 

Ne  pouvez-vous  pas  encore  dire»  qûe  le  Polythéisme  ne  iê  trouve 
|>as  dans  tous  les  tems.^ 

Xi  y  aplus  de  17.  Sièdes>  que  la  lumieic  de l'Evaogile  a  difiîpé  cei- 

.    C  j  té. 
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ténèbres ,  &  qu'elle  a  ramei^  les  hommes  à  la  coiinoiiTance  d'un  Icul 
Dieu  Cféateur  du  Monde.  Cette  Unitéde  Dieu  ne  s'cd  pas  fêulemenc 
établie' dans  leChriftianifine»  an  la  voit  aàffi  dans  le  MahomeeiBne: 

Si  hien  que  cette  plundicé  de  Dieux  ne  ie  trouve  aujourd'hui  que 

dans  quelques  PaVs  é\o^^nc7.  5r  p:irmi  âcs  Nations  barbares.  Laptû-« 
part  des  Peuples  ont  donc  i  cjcrc  cette  pluralité  de  Dieux  comme  une 
Chimère,  mais  ils  ont  toujours  retenu  cette  prémiére  notion  d'une 
Divinité ,  parce  qu'elle  fc  trouve  ccablie  dans  la  Nature. 

Cette  pluratité  de  Dieux  ne  tîte^-elle  pas  auiE  foa  oi%tiie  de  cette 
prémiére  notion  d'une  Dirinioé? 

C*eft  de  là-même  qu'elle  coule:  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  s'étoit  ré- 
pandue de  tous  côtez.  II  efl  auflî  facile  ae  reconnoîrre,  que  c'eft-là 
une  corruption  de  cette  prémiére  notion  -,  ce  qui  cft  venu  de  la  fbiblei^ 
fc  de  l'Ecrit  humain,  qui  ne  pouvant  pas  comprendre  l'Iniînicé  de 
Dieu,  ni  cette  infinité  d'eliêcs  qu'il  produit  dans  la  Natmej  a  été  obli* 
gé  de  le  multif^er  &  de  (e  faite  puifieurs  Dieux. 

Qiie  doit-on  encore  remaj^iuer  fur  cette  pluialité  de  Dieux? 

QuebietT  loin  de  donner  la  moindre  atteinte  à  ce  confèntement  général 
fur  lequel  nous  érabiillbns  l'Exîf^encc  d'un  Dieu,  que  rien  n'eft  pJus 
capable  de  le  confirmer,  puisqu'on  voie  par  là,  que  l'idée  de  Dieu  eff 
fi  fort  imprimée  dans  le  coeur  de  l'Homme  qu'il  aime  mieux  ie  prol- 
ceraer  devant  de  vaines  Jdoles,  9c  adofer  jusqu'aux  crâatufes  les  phâ 
viles»  que  de  n'avoir  pas  quelque  Dieu>  &  qu'il  eil  f»  rempli  de  Dieu» 
qu'au  lieu  d'un  il  s'en  fait  pluncuïR 

Quelle  eft  fa  fixiémc  Difficulté? 

Que  les  imprelHons  de  la  Nature  ne  font  pas  im  il^rne  de  vérité,  & 
que  la  Nature  de  l'Homme  étant  toute  corrompue,  luivant  les  Prin- 
cipes des  Pïoteftaas»  ils  doivent  deaieurer  d!'lsMKord ,  qu'il  ne  peut 
fcrtir  rien  que  diaupat  d'une  fource  fi  imptiie.  Mais  cet  Auteur  de- 
voit  finfoir,  que  quelque  oomiption  que  nous  mettions  dans  l'Homme 
avec  l'Ecriture,  elle  ne  va  pas  jufqu'à  éteindre  toutes  les  lumières  de  la 
Raifon,  &  tous  ces  principes  d'éqmtté  que  Dieu  avoit  gravez  dans  fon 
coeur  )  puisque  c'eft  fur  ces  Notions  qu'il  y  re(^e,  &  fur  ces  princi- 
pes d'équité  que  la  Religion  Chrétienne  Ce  trouve  établie.  U  devoit 
prendre  garde  après  cela,  que  quelque  cornxnqnie  que  puifiè  être. la 
Nature  humaine,  on  ne  (àuroit  Ibnpçonner  9  que  cette  notion  d'une 
Divinité  foir  fortie  du  ff)nd  de  cette  comiption  ,  puisqu'elle  lui  cf!: 
contraire.  Et  tMït  s'en  faut  qu'elle  puiflè  l'invalider  qu'il  n'eft  ncn  qui 
la  fortifie  davantage-,  puisqu'on  voit  par  là,  que  malgré  la  refiftencc 
qu'elle  fait,  ce  Principe  de  l'Exidence  d'un  Dieu  n'a  pas  laiilc  de  (ê 
maintenir  dans  le  coeur  de  l*Hooun& 

Quelle  eft  enfin  iâ  dernière  Difficulté  > 
•  Qjic  l*ABg;unent  du  Conicatement  général  des  Peuples  «ft  propre  â 
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{x>rter  chaque  Nation  à  préférer  à  toute  autre  la  Créance  de  fcs  An- 
.cècmu  A  quoi  je  répons,  que  le  Cofifencemcot  particulier  d'une  Na< 
«ion  n'cft  pas  fuffiiànt  pour  donner  4u  efédit  à  une  Ciéance  »  comme 
cet  ancre  ConfemeBKPt ,  qui  eft  «o  géaM,  malgré  les  comxafiiéM 
qu'on  remarque  parmi  les  reuples ,  ne  peut  être  regardé  (|ue  comme 
un  inftind  de  la  Nature.  Je  répons  la  même  choie  à  ce  que  cet 
Auteur  ajoure,  qu'on  authorife  par  là  beaucoup  d'erreurs  6c  beaucoup 
de  fiiperftitions:  çar  il  n'y  *  jamais  eu  aucune  erreur  ni  aucune  lUpcr- 
cicioii,  qui  ait  «I  ce  Ççt^&mmm  général  >  fur  lequel  nous  éubUf. 
ions  l'Pjriftencç  4lm  Piou. 

CBAriT«.£  VIIL 


Qà  l*on  fait  vm  U  fêiie  4is  Athées, 

QXJe  dcMC-on  oondiife  de  tout  ce  qœ  tous  venez  de  dire  fur 
l'Ezifteiice  de  Dieu? 
• .  U  tàuc  conclure  par  ces  Paroles  du  Roi  Prophàc»  fjnfinfi  d  dii 

en  fin  Coeur  y  il  n\y  a  point  de  Dieu.  Et  pour  faire  voir  ici  en  peu 
de  mots  la  foUe  de  l'Athée,  je  dis  i.  Que  la  prudence  veut ,  qu'on 
prenne  toujours  le  parti  le  plus  fur,  lors  qu'on  n'a  pas  des  raifons 
convaincantes ,  qui  nous  obiieenc  à  tenir  le  parti ,  qui  lui  eft  opofë. 
Mais  quelles  niions  a  l'Atliâ,  pour  rdecter  l'Eadftênce  d'un  lAeu? 
Nous  avons  déjà  vû  qu'elle  en  efl  la  foibleflê.  Je  dis  2.  Que  rien 
ne  marque  tant  le  dérèglement  de  l'Elprit,  que  de  s'opofer  à  un  fcn- 
riment  général,  tel  qu'cft  celui  de  l'Exiftence  d'un  Dieu.  Il  faut  avoic 
des  raifons  bien  fortes  pour  le  combatre,  ou  s'unaginer,  qu'on  a  beau- 
coup plus  de  pénétration  &  de  force  d'Efprit  que  n'en  ont  tous  les 
aattes  enlèmble}  ce  qui  aproche  de  la  folie.  Je  dis  3.  Qu'on  ne  doit 
jamais  rejetter  une  voité  pour  qudqiKS  di6cultez,  lors  qu'elle  fccrou* 
ve  établie  fur  des  preuves  fufiifanres.  C'efl  ainfl  qu'un  GéomeCiTy 
après  avoir  démontré  la  Divifibihré  de  la  Matière  à  l'infini,  ne  s'en 
départira  point,  quoi  qu'il  y  ait  des  Argumens  indiflblubles  qui  fem- 
bknc  prouver  le  contraire.  Rejettcnons-nous  donc ,  pour  ouelques 
menues  difficiiltez  un  Principe  qui  iè  trouve  établi  iiir  un  n  grand 
Qombfe  de  preuves?  Je  dis  4I.  Que  ce  qui  fidt  voir  ta  folie  de  TAdiée 
plus  que  tout  le  refle ,  c'eft  qu'il  adopte  un  Principe ,  qui  renferme 
icnvoup  plus  de  difficultez  que  cdhii  qu'il  rejette.  Je  dis  ; .  Qu'il  ne 

prou- 


Digilizecl  by  Google 


»4        Sect.  I  DE  L'EXISTENCE  DE  DIEU. 

pnmre  smcim  de  lès  Principes»  jû  l'éternité  du  Monde»  ni  Vétsadicé 
de  k  Madère,  ni  la  poffîbilité  du  Moti?enients  ni  le  concours  fortuit 
des  Atomes.  Ce  qu'iTy  a  enfin  de  remarquable»  c'en  qu'en  fupofant 
ces  principes  ,  il  ne  peut  rendre  niifon  de  quoi  que  ce  fbtt  :  Au  lieu 
qu*cn  fupofant  l'Exiftence  d'un  Dieu,  nous  rendons  raiibnde  tout.  Ficu- 
yc  évidente  de  la  vérité  de  nôtre  Prmcipe. 

Que  dites-yous  oicore  ici  de  divers  fentimens  des  Athées.^ 
Que  rien  n'eft  plus  capable  de  nous  confirmer  dans  la  créance  d'un 
Dieu ,  que  l'extravagance  de  leurs  fentimens  >  qui  va  jusqu'à  les  jetter 
dnns  le  Pyrrhonifinci  ne  iachant  où  ils  en  font»  ni  à  quoi  fe  déta> 
miner. 

Outre  CCS  Athées  de  Théorie  que  vous  venez  de  réfuter»  n*y  en  a<^. 
t-ii  pas  d'autres  qu'on  appelle  Athées  de  Pratique? 

n  n'y  en  a  que  trop  de  cette  efpece,  des  gens  qui,  croîant  qu*il  y 
à  un  Dieu»  ne  laidênt  pourtant  pas  de  vivre  comme  s'il  n'y  en  avoit 
point  en  éfét.  I/s  font  profejjifm  de  connoître  *Dieu ,  dit  St.  Paul, 
mats  tls  le  renient  far  leurs  œuvres.  Et  cette  dernière  dpece  d'Athées 
ne  vaut  guère  mieux  que  la  prémiére-,  car  il  vaudroic  presqu'autant 
croire,  qu'il  nj  a  point  de  iJieu,  que  de  croire  qu'il  y  en  a  un»  & 
ne  le  pas  glorifier  comme  Dieu. 


CHAPITRE  IK 

U  NéceJJité  d'une  Religion, 


A  Près  avoir  établi  iExiIlence  d'un  Dieu»  faites  voir  la  Nécellîté 
xVl  d'une  Religion. 
On  doit  conclure  Tune  de  l'autre»  &  l'on  doit  demeurer  d'accord 5 

3ue  s'il  y  a  un  Dieu  de  qui  nous  tenons  l'être,  nous  fommes  dans  fa 
épendance,  pour  obéir  à  (es  Loix  &  pour  confacrer  toute  notre  vie 
à  fa  gloire.  Ses  pcrfcftions  le  rendent  digne  de  nos  adorations ,  les 
bienfaits  demandent  nôtre  rcconnoiflânce»l'mdigence  où  nous  nous  trou- 
vons &  le  befoin  que  nous  avons  de  fes  fiiveuis  doivent  auifi  noué 
p(»ter  à  lui  addieiier  nos  prières  nos  voeux  >  en  quoi  ooofifle  pro- 
premcnt  la  Religion»  qui  n'eft  aube  choie  qutm  faae  commerce  entre 
bicu  &  l'Homme. 
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Mettez  cette  vérité  dans  une  plus  grande  évidence. 

Si  r-on  le  forme  une  juftc  idée  de  Dieu ,  on  le  regardera  comme  un  Etre 

■  intelligenr,  doiiéderageflc,  d'équité ,  de  iuflicc    dcbonrë  ;  car  puis  quecc 

■  font  là  des  pcrfedions  al  hut  qu'elles  le  rrum  cnt  dans  l'Ltre  Ibuvcrainemcnt 
parfait-,  &  pour  peu  qu'on  UÛc  attcntioniur  la  Nature &furla  Conlcicn- 
ce>  elles  nous  en  donneront  cette  idée.  D'ailleurs,  quel  Dieu  ieroit-ce, 
«û'un  Dieu  ûaas  incellïgence,  ùns  iàgeilê»  (ans  équité ,  fans  juftice,  6c 
Uns  bonté  ?  Ne  vaodroit-il  pas  autant  déifier  la  Matière ,  ou  ne  recoo- 
noître  point  de  Dieu,  que  av  s'en  figurer  un  femblable?  Que  fi  l'on  rc- 
connoît  toutes  ces  vertus  en  Dieu,  on  reconnoitra  en  même  fems  lané- 
ccflltc  d'une  Religion.  Car  fi  c'eH:  un  Etre  intelligent ,  il  connoît  les 
attiuns  da>  Hommes ,  il  ciï  fage  ëc  cquitaLic ,  li  doit  les  gouverner  par 
des  Loix  équitables  &  oonfonn^  àleur  Nature }  s*ileft  jufie  &  bon»  il 
doit  les  lecompenlèr  ou  les  punir»  après  qu'ils  ont  fait  le  bien  oulemaL 

On  vous  accordera ,  que  Dieu  en  un  Etre  intelligent,  &  qu'il  poflc- 
dc  toutes  CCS  autres  perfections:  mais  qu'il  ic  tient  renfermé  dans  le  Cicî> 
fai^s  k  méicT  des  anaires  des  hommes^  ce  qui  ièroïc  (c  rabaiHcr  de  là 
Omndcur. 

.  Rien  ne  lui  cft  plus  injurieux,  que  de  s'en  former  une  telle  idée,  que 
tte  iê  figurer  un  Dieu  difif  dans  le  Ciel)  qui  ne  prenne  aucun  loin  de 

ce  qui    paflê  iîir  la  Terre.   Que  fi  (à  Sagefiê  l'engage  à  fbutenir  TU» 

Tïivcrs  d:ms  fbn  être ,  après  l'avoir  tiré  du  néant,  à  régler  le  cours  des 
Aûrcs  &  des  Saifons,  fans  quoi  toute  cette  Machine  retombcroir  bien- 
tôt dnns  ce  premier  Cafios,   d'où  clic  a  été  tirée  -,    croirons-nr:)us  c|u  il 

ÎiuiHc  ncgli^r  les  allaircs  des  Hommes,  &  qu'aïaiit  fait  i  Hununc  a  loa 
mage ,  8c  comme  le  chef-d'éeuTve  de  ics  mains»  il  n'en  prenne  pas  un 
loin  tout  particulier?  Sans  que  parU  il  tierde  lien  de  fa  Grandeur» non 
plus  que  le  Sokiï  ne  perd  rien  ae  Coà  éaat  »  lors  qu'il  porte  £ca  wooa 
juiqu'aux  plus  bas  lieux  de  la  Terre. 

La  Néceilité  de  cette  Religion  ne  fe  trouve-t-elle  pas  aufii  écrite  dans 
la  Nature  de  l'Homme    >?î-  . 

'  '  Elk  y  eft  écrite  en  gros  caraftères.  Et  l'on  y  remarque  d*abord»  ^uo 
ce  (jiû  k-diiUi^iie  du  rcAe  des  Aiùmauz  »  c'eft  la  Ration  qui  l'éclaue; 
Mais  pourquoi  eft-ce  que  Dieu  lui  a  donné  cette  lumière  de  la  Ration  y 

6c  qu'iU'a  mis  au  milieu  de  ce  grrrnd  Monde,  où  il  expofe  à  Ces  yeux 
fcs  divines  Pcrfc<5Vions  ?  li  ce  n'elt  afin  qu'il  le  connoifiè,  &  que  le 
connoiflânt,  il  lui  rende  Tes  adorations  Se  la  louange  qui  lui  eft  dûë. 
L'Homme  fcul  efl  capable  de  cette  louange.  Les  autres  Créaturcâi  ne 
louent  Dieu  qu'improprement»  lors  <]u'ellek  font  paroître  au  dehors  (à 
Puiflànce  étemelle  6c  fa  Divinité  :  Mais  il  n'y  a  que  l'Homme  ,  qui  co- 
noiflànt  cette  Puiflànce  éternelle  &  cette  Divinité,  puiflè  rendre  à  Dieu 
une  louange  proprement  dite.  Nous  pouvons  même  dire,  que  la  louange  de 
toutes  ks  autres  Créature?  Yiiibles  ie  temunc  à  celle  d«  l'Homme,  fans. 
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quoi  elle  feroit  inutile.  Car  à  q\u>i  icrviroic-il ,  que  le  Ciel  &  U  Terre 
racontent  la  gloire  du  Tout-pmllànt,  s'il  n'y  avoit  perfonne  au  Mon- 
de qui  entcngit  leur  langa^  ?  Ce  qui  doit  encore  obliidcr  l'Homme  à 
louer  Dieu  entre  toutes  le»  Cvéatores  vifibles,  c'clt  quTe&s  ont  éoé  fat- 
tés  pour  iôn  ufagei  'ce  qui  le  mtt  ésaiâ  l'obHgadon  de  louer  ^  de  béojr 
d'autant  plus  lapuidance  &  la  bonté  de  celui  qui  ks  a  Formées. 
Ne  voit-on  pas  auflt  dans  U  Natuie  de  THonuDe  la  diâM^mce  qu'il  y 

a  entre  le  V  ice  ôz  la  Vertu  r* 

Ce  qui  le  dillinguc  dtî>  bètes,  comme  je  déjà  dit,c'eft  la  Railon. 
Far  uu  l'on  voit,  que  c'c^  cette  Raiibn  quil  doit  luivre  d^as  toute  u 
conduite,  &  qui  dott  être  /»  Loi  Souveraine,  pour  ilûre  toûjours  ce  qui 
lui  cft  conforme  ,  4c  pour  ^éloigner  de  tout  ce  qui  Im  cft  contraire  j  & 
lors  cm'it  vient  à  y  manquer,  &  qu'au  lieu  de  fuivre  ù.  lailôn ,  il  fuit  Cz 
fiinidité,  on  peut  dire,  qu'il  ccfîe  parla  d'être  Homme,  c'cft-à-dire u- 
ne  Créature  railonnablc.  ï>e  là  vient  que,  lors  qu'il  a  cette  Loi  de  la 
Raiibn  )  il  en  reiîent  une  joic  mexprmublc  -,  au  lieu  que  «  quand  il  i^a 
;«iolâe  ponr  fiiîfie  &  paffio»  I  il  idfoit  ces  remords  &  ees  ccutiires 
crêtes  de  ta  Confaeoce,  qui  le  déchirent,  &  qui  rempliflènt  ion  ccsur 
«famcituiiie.  Ce  qui  net  une  difiiérence  câèntielle  entre  le  Vice  &  la 
Verni ,  qui  fe  trouve  étabKe  fur  h  Raifon  de  î'Hommc,  &  quieft  atteftée 
par  la  Confciencc.  il  y  a  auffi  une  diltércnec  eHentieUc  entre  le  julic 
êc  Vinjulle,  fuivant  les  jréLitions  diflfîércntes  où  nous  nous  trouvons  tant 
à  l'égard  de  Dieu  qu'à  l'égard  des  Honuncs,  que  la  droite  Raifoo  ne  peut 

que  je  mféceiKte  Av  iiijçt,  ^u'041 
confonde  tant  qu'on  vowfaa  la Vcrtn  aivec  k  Vice, tejtifi^  awc  i'iniiifn^ 
Il  Cooicience  ie  (bulèveni  toûjours  contre  des  (èntimens  fi  monftriBeux. 

L'Immortalité  de  l'Ame  ne  doit-eUe  pas  enfin  HOtis  CGayaiocvedcf 
peines  &  recompenlcs  d'une  autre  Vie  ? 

Comme  cette  Ame  eft  ibirituelle  &  iimnortelle  de  ià  nature  »  ce  qu'on 
dâmoAtrera  dans  la  fiûte  it  cet  Ouvrage ,  il  &ut  qu'elle  foic  écemdle- 
ment  heureufe  ou  mallieiireuiè  iêlon  ce  qu'elle  stura  fût  ou  biea  ou  nul 
dans  cette  vie.  De  là  viennent  le»  pcalScs  qui  l'a^ptenc  à  l*l«ettre  de  la 
mort,  Se  la  peine  oii  cHc  fc  trouve  de  rc  qu'elle  deviendra  ,  après  être 
fortic  de  ce  corps  morccl.  Ou  ims-fu  ,  m:i  petite  Ame,  di fait  l' Empe- 
reur Adrten  dans  (un  lit  de  morr,  dans  quels  lieux  uras-tu,  clicrehoteflc 
èc  compagne  de  mon  Corps?  lit  c'eft  fiir  ce  ientiment  de  VlnimortaUcé 
de  l'Ame,  &  îvat  Mdée  que  les-  Paiou  ont  eu  de  la  jtiftice  de.Pieuy 
^ils  ont  cm,  qitfâ  y  aroic  des  Champs  Eltliëes ,  où  les  Ames  des  gens  de 
ken  étoient  recueillies,  qu'il  j  avoit  ai^i  des  Enfers, où  les  mechans  do* 
voient  foutfrir  divers  fuplices,  f  livmt  la  diverfité  de  leurs  crimes. 

Qu'avez-vous  encore  a  dire  poui  établir  la  néceiÏÏré  d'une  Religion  ? 

Que  11  l'on  ôtc  la  Religion  à  l'homme,  fa  condition  fera  pire  que  cel- 
k  des  hUa&i  ^  ^^'ii  ^ûc  ttô  beaucoup  mieux  pour  lui,  de  n'étie  jamais 
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àL  Condïicn  de  travaux  ii'a«C«il  point  à  eflùicr  pour  l'entretien  de  cet- 
te Tie  morceUe!  A  combien  de  maux  n'eft*il  point  expoft!  Combien  de 
iwladics  qui  l'affli^nt  !  Combien  d'^ddens  qui  le  menacent  Bc  qni  l'en- 
vironnent de  tous  cûre/  '  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  affreux,  c*eft  la 
mort  qu'il  prévoit,  &  qu  il  doit  finir  une  Carrière  11  pénible.  Qu*eft-eé 
qui  pourra  le  fourcnir  au  milicn  de  tanf  de  maux  ,  oui  raffli^ent  fur  11 
^  ■■  Terre  ?  Qu'eil-ce  qui  pourra  le  couibicr  contre  les  ftaïeurs  cfe  la  mort, 
qœ  l'attente  cTune  meilleure  Vie  que  h  Religion  lui  promet? 

Ne  peut-on  pas  dire  auffi^que  la  Religion  eft  la  Ba(è  de  k  Société  Ci* 
vilee 

On  en  demeurera  d'accord,  fi  l'on  confldèrc  que  h  Religion  ,  îiant 
les  hommes  avec  Dieu,  elle  les  lie  en  même  tems  les  uns  avec  les  autres, 
&  que  tous  les  devoirs  qu'elle  leur  prefcj*ic  tendent  au  bien  &  à  l'avanta- 
ge de  la  Société  Civile.  Mais  fi  voUs  en  àttt  la  Religion,  ce  ne  fera 
plus  qu^m  brigandage  ,  il  n'y  aura  plus  ni  juftice  m  bonne  foi  parmi 
les  hommes. 

N'eft-ce  pas  fur  ces  Principes  que  tous  les  Peuples  du  monde  ont  te^ 
connu  la  Neceflîté  d'une  Rebgion? 

Comme  ces  Principes  font  lenfibles  &  évidcnç,  aufTi  fc  font -ils  lentir 
à  tous  les  iioninie^,  qui  en  onc  conclu  la  ncccilicé  d'une  Religion.  OA 
vûkceftiitiacst  répiadupffinl  iblir  Ifli  4illnti:  9t  quoique  ces^Pefl^pM. 
aient  ta  de»  Religions  diffltattNy  ili  s'aoMidèiit  tam  én  et  point»  qa*a 
fmt  qu'il  7  ait  une  HrdidOKL 

Ce  fentimcnt  d'une  Rdtgion  ne  viott  donC  pas  ée  FEdticitkM»  Im 
J*ercs  l'aiant  apris  à  leurs  Kn&ns.^ 

Non  &m  doute,  puis  qu'il  fc  trouve  établi  fur  la  Nature  âe  Dfcu,  è( 
fur  ceJJc  de  l'Homme,  rar  le  conKencement  général  de  tous  ica  Peuples 
dn  Mbndc  êe  fir  ia  Socicsé'  Ckrilé  qcii  ne  ûaîMèt  ftibfifter  auti^ieut. 
D'aâkun  cear  Education  étant  H  différente,  ooaunefttj^rroit-el le  pro- 
duire un  fendment  fi  générsf  ?  Qoe  fi  le^  Pcres  ont  apris  la  Rebgion  à 
leurs  Enfàns-,  qui  l'avoit  ^HÎic  à  cesPcrcs?  Comment  cft-cc  enfin, 
que  tous  les  Peuples  du  Monde  auroicnt  pu  s'accorder  fiir  cé  Prin- 
cipe, fi  la  Nature  môme  ne  Ie«  y  «ut  conduits  ^  Je  dirai  encore  ici  de 
ces  préjugez  que  l'Education  peu  donner  en  faveur  de  la  Religion,  qufe 
pour  peu  qu'on  ait  Séqisaé,  On  îê^x^ùàSny  que  ks  préjugez,  c[ui  vicn- 
ocnt  du  coté  ds$  poyfiions  de  l'homme  fi  contraires  à  la  Religion^  de* 
woient  avoir  beaucoup  pîusde  force  fur  fon  efprit  pour  la  îui  faire  rcjcttcr 
Que  il  non  obrtant  toute  la  réfiftance  que  font  ces  pallions  contre  une 
Religion  qui  les  gène  &  qui  les  combat ,  clic  n'a  pourtant  pas  laiHc  de  Ce 
maintenir  dans  le  Monde,  ou'en  peut-on  conclure ,  ficcn'efi,  qu'elle 
0ft  naturellement  cmpreinflff  oans  le  eoeur  de  rhomme,  ou  qu'elle  le  dé- 
<oum  à  iôn  e^m  par  ion  évidence  ? 

O»  m»  diia  GDcm  Id^  qh&  lr«%^ee/qeRéetteR^ 
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ne  d'un  Paradis&  d*iiiie  aiiCfe  Vie  xptès  celle«î»  flatc  le  cœurde^hoift^ 

mes  &  les  engage  à  la  fuivre. 

J'avoue  que  la  Religion  a  quelque  chofe  de  fort  engageant,  quand 
on  la  confidère  de  ce  côté-là  :  mais  fi  l'on  confidère  d'autre  côté  l'Enfiar 
dont  elle  menace  les  méchans,  il  faut  qu'on  demeure  d'accord  ,  qu'elle, 
a  quelque  choie  de  fort  rebutant  pour  la  plupart  des  hommes ,  6c  que  cet. 
Enfer  isic  beaucoup  plus  dans  leur  ciprit^  que  de  oonticbalaiiccr  ce  Fa* 
radis.  .>> 

-  ./ 
1 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  X. 
tDf  U  Rilipm  Natmelh^  de  fin  mfuffifamt  cmttre  Us  ^Déifies*  ' 


QUellc  cfl  la  prémièrc  de  toutes  les  Rdigions?  "    '  * 

C'eft  la  Naturelle ,  d'où  toutes  les  autres  ont  ciréleur  origine.  Et* 
le  coiîfiftoit  dans  la  connoi^ce  que  l'homme  pouvoicavoirde  Dieu  par 
les  Ouvrages  de  h  Nature,  pour  lui  rendre  les  homma^  &c  les  ador»« 
tions  que  mentent  fcs  Divines  Perfè£Hons,  les  îoihnges  S^lcsaflions  de 
grâces  que  demandent  fès  bienfiirs  ,    pour  vivre  comme  fous  fcs  yeux^ 
pour  mettre  fa  confiance  en  fa  bonté,  éc  pour  l'invoquer  dans  fes  néccA 
^tez,  atiii  d'obtenir  fes  faveurs.  Et  il  ne  fuftiibit  pas  dans  cet  état,  que 
chacun  s'aquitât  de  tous  ces  devoirs  en  particulier:  Mais  cûmnae'la  7w 
ture  alîèmble  les  Hommes  en  CoipS  de  Société,   elle  devoir  auiïï  les  aC» 
lëmUer  en  Corps  de  Religion,  pour  gioriHer  enfèmble  celui  qui  étoit  le 
Dieu  de  tous,  &  qui  leur  dispenfoit  les  mêmes  faveurs,  afin  de  rauiinte» 
nir,  par  ccmoïen,  la  Religion  dans  le  Monde,   &  que  Dieu  fut  glo- 
rifié ,   par  ce  Culte  public  >  d'une  maïucrc  beaucoup  plus  digne  de  f» 
Grandeur. 

Quelle  eft  la  Loi  qu'on  deroitprder  dans  cette  Religion  Naturelle^ 
B  n'y  avoit  point  d*autre  Loi  que  celle  de  la  Raifoni  que  l'Homme 

devoir  toûjours  fuWrç ,  pour  rendre  h  fon  Créateur  tous  ces  devoirs  reli- 
gieux que  nous  venons  de  marquer  i  pour  aimer  après  cela  ics  femblables, 
ceux  en  qui  il  voioit  une  même  nature  humaine  qui  les  lioit  avec  lui ,  & 
pour  s'aquiter  envers  eux  de  tous  les  devoirs  de  fhumanité  i  pour  ne  vi- 
vre pas  enfin  en  béte  qui  fiitt  la  fenitialité»  mais  comme  il  étoit  iSant  à 
une  Créature  raifonnablc.  Voilà  le  Sonunaiit  de  toute  la  Loi  Naturelles^ 
Cette  Religion  NttuEcUo^  &  coofocmc  oatUTC  dc  rHomminei.  ne 
lui  iu^ic-elle  p^.^  £1- 
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.  EUc  CuSkoa  à  la  vérité ,  ii  l'Horomc  eût  pcrfcvéré  dans  faprémièfie: 
innocence.  Adam  n'en  avoir  point  d'autre  dans  le  Paradis  cerreffae,  la 
Nature  ^iniiEint  le  Créateur  avec  Iz  X>iéacurc,  &  entfeoenanc  un  iacv6 
commerce  entre  Dieu  &  THommc.  D'un  côté  Dieu  ic  communiquoit  à 
l'Homme  par  les  lîfFcrs  de  Hi  bonté ,  d'autre  côté  l'Homme  faifoit  mon- 
ter vers  Dieu  fcs  loiiangcs  &  les  avivions  de  grâces.  Mais ,  le  péché  étant 
intervenu,  qui  a  fait  ieparation  entre  Dieu  &  l'Homme,  il  eft  évident 
qu'il  faut  une  autre  Religion ,  pour  réunir  Dieu  avec  l'Homme. 
Mettez  cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour; 

On  doit  demeurer  d'acoprd»  que  lepédié  a  tellement  obfcurci  la  Rai- 
Ion  de  l'Homme,'  qu'il  ne  vditpius  Dieu  qu'obfcui  émenr  dans"  les  Ouvra- 
ges de  la  Nature,  &c  qu'il  n'en  peut  avoir  que  quelque  idée  conflifc.  Té- 
moin toutes  ces  Religions,  qui  n'onr  point  eu  d'autre  lumière  que  cel- 
le de  la  Nature ,  qui  iîc  font  fait  des  Divinitez  monllrueulès  ôc  chimc- 
ci<^ue&»:  n'aïant  pas^  (êu^ement  encenfè- au  Soleil  &  à  toute  l'armée  des 
CicttX  ,JBy is aiaht déi fié jufqu*aux  vices  les  plus  infâmes.  Ce  qu'il  y  a  en*! 
core  de  remarquable,  c'efl  que  les  Peu{^  les  plus  éclairez  &les  pluspo* 
fis,rels  qu'étoient  les  Grecs  &  les  Romains,  ont  été  les  plus  fbux  en  ma- 
tière de  Religion ,  ces  derniers  aiant  adopté  &  mis  dans  leur  Panthéon 
toutes  les  Divinitez  qui  étoient  adorées  dans  l'étendue  de  leur  Empire. 

comme  ils  adoroient  4e  Eiuflès  Pivinitez»  aufli  s'apliquoient-ils  i  des 
Cultes  Inpcfftitîeux  &  idolatres.Tout  celacrie  iautement,  qu*il£dloitune 
âutrelumière  que  celle  de  la  Natuie»poiirdoniiér  à  l 'Homme  une  connoiiTào- 
çe  plus  claire  de  Dieu ,  &c  pour  lui  prefcrire  un  Culte  qui  lui  ioit  s^jjiéabile. 

Eft-ce  là  tout  le  désordre  que  le  pcchc  à  caufé? 

On  voit  aufli ,  que  la  paflion  s  écant  rendue  maîtreflc  de  la  raiibn , 
l'Homme  ne  fuitplus  cette  lumière  de  la  rai^n  dans  ics  avions  »  mais  qu'il 
ic  laîfle.  conduire  par  lès  paffions  ,  qui  le  portent  à  coûtes  ibrces  d'excèsL 
pin  voit  enfîn ,  quel  péché  a  preiqiie  éteint  cous  ces  pdndpes  de  drài- 
ture  Se  d'équité  que  Dieu  &  la  Nature  avoienteravezoans  fon  cœur:  ce  '* 

3uifait  encore  voir  la  nécef&cé  d'une  nouvelle  Religion»  pour  réparer  ce 
^  çsordre  de  la  Nature. 

^  Ne'voic-en  pas  enfin  dans  la  Nature  un^iéu  irrité? 
'^Quoique  Dieu  y  révèle  (à  bénignité  dans  ces  j^uies  »  ces  ûifims  ferti- 
les »  &  œs  autre»  faveurs  qu^il  difteniè  aux  hommes  <hns  le  cours  ordi- 
naire de  ià  Providence  (parce  <|u'ane  veut  pas  éteindre  le  Genre  humain: 
il  ne  laiflê  pourtant  pas  d*y  révéler  fa  jufhce  dans  ces  fléaux  qu'il  y  dé- 
ploie de  tems  en  tems,  &  qui  font  tant  de  ravages.  On  voir  après  cda 
la  mort,  qui  régne  dans  le  Monde  comme  l'exécuteur  de  cette  joftice, 
;tvec  cette  foule  de  maux  qui  l'accompagnent»  qui  ailli^nt  Thomme  & 
jqui  rendent  la  vie  fi  mifêrablie.  Tout  cela'âit  voir  lalbibleflë  &  l'im- 
puifïànce  de  la  Nature  pour  procurer  à  l'Homme  un  véritable  bonheur, 
fc  Ul  {léceffilé  d'une  nouvelle  Religion  qui  apaife  ce  Dieu  irrité,   &  qui 
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recire  l'Homme  de  cée  abîme  de  ouux  où  il  eft  tombé  par  le  pécbé. 


Mit- 
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L'Excellence  de  la-  ReligUn  Chrétienne  fur  toutes  les  autres  ' 

Jtelip0MS, 

É^Vé  parti  doit-on  prendre  au  mfliai  de  tant  de  Rd^ioci^  qifoii 
V^JJ.  voit  dans  le  Nfonde?* 

bi  o^  les  examine  arec  foin ,  on  recoîinoîtra,  qnc  la  Religion  Chrérierinc 
fc  diftinguc  avanragculcnicnt  de  toutes  les  autres,  &  que  c'eft  elle  qu'on 
doit  fuivTC.  Mais  pour  me  borner  fur  une  fi  vafte  matière ,  je  me  con- 
tenterai d'v  remarquer  6.  Caraébèrcs ,  qui  la  mettent  hors  du  pair.  Le 
ttéînier  en  pris  de  Pividence  de  fes  principes*  An  tieit  quet^  antKS 
Ridiigîons  n'ont  aucun  principe  certain,  n'étant  (bndccs  que  iur  des  vi- 
iioiis,  fur  la  fraude,  &  for  TimpoUurc  des  hommes i  la  Religion  Chré- 
fiVnne  fc  trouve  établie  for  des  principes  indubitables,  fur  ime  révéla- 
rion  ou  l'on  découvre  divers  Caradères  de  Divinité,  tels  que  Ibnt  entre 
autres  les  Miracles  qui  l'ont  confirmée,  &  les  Oracles  qu'on  y  voit  re- 
hùre  de  tous  tôtez.  H  eft  vrai  que  la  Religion  Judaïque  a  fès  Miracles  : 
nais  h  Rel^toà  ClirétieDne,  qoi  Im  eft  entée j  lui  en  zptxit  un  grand 
nombre  d'autres,  en  confirment  d'autant  plusla  Vérité.  H  eft  vrai  en- 
core ,  que  la  Religion  Jud:iïqur  a  fcs  Oracles,  mais  la  plupart  de  ccs 
Oracles  ne  trouvant  leur  accomplifljcmcnc  quedan^la  Religion  Cbréricn- 
ne,  on  peur  dire,  qu'ils  ne  fervent  qu'a  rcliauiTcr  î'édatoe  cette  dernic- 
Tc.  Ec  fans  parcourir  tous  les  autres  Car adcrci  de  Divimté  qui  reluilcnç 
dan^  Fane  &  dans  f antre  Révélation,  &  où  h  Chrédcnnr  a  ifes  aVànta- 
il  (ùiHt  de  dire,  que  la  converllon  du  Monde,  prédite  par  tant 
racles  &  accomplie  dtinc  manière  fi  divine ,  fait  elle  (cule  Pélogc  de 
cette  Religion  Chfédenne»  j6c  doit  convaincre  les  incréduies^dffû  véri« 
té.  "*  •■      ■  ; 

Quel  en  eft  le  fccond  Caraélère? 

f  rdmt  dans  tidèe  qi^eUe  mus  dorme  de  'Dieu.  Au  lieu  qpe  les  autres 
Rdiieiaiis  le  fbnt  fsdt,  comme  if  l*ar  déjà  dit,  des  t>ivimlé^  itionfhiieu; 

fa  «  Chimériques  i  laRelkion  Cfi  rétienne  nous  donne  l*idée  dcDieuIa 
phis  pure,  la  plus  parfaite,  &  la  phis  lùblime  qu'il  foitpoflîble  de  concevoir.  Il 
cil  vrai ,  que  la  Religion  Judaïque  en  avoit  déjà  donné  cette  idée  :  mais 
la  Religion  Chrétienne  ne  rehauHê  pas  feulement  cette  idée,  elle  nous 
rcvck  encore  dans  cette  Ë/lèncc  Divine  le  Myftère  de  la  Trinité,  donc 
cm  ne  foit  aue  qudmies  ttaces  duo  PÀncieniie  Révifiafk»!.  Et  ce  qu'il 
7  a  encore  ac  eoc&SssMss  ^dt  qtica.  aous  révéaarce  Myft^  de  la 
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•T«im€é,  ék  nous  révë^mmàmit  tesisla  Mifericordu^t Xlini» 

«anifefte  avec  écîac  pour  pr^rcr  le  Salijç  ■ 
Quel  en  eft  le  rroilième  Carsuftère? 

H  regarde  excelle HCt  de  fon  Sacrifçe  peur  apaiftr  la  Jujiice  ^Dtvi- 
9Uy  àr  fo¥r  féimfr  'Dieu  ofvec  l'Hçmtnf,  En  vain  toutes  les  autres  Re- 
îigkM»  ont  oifot  «Uvets  Sacrifices  pour  «pailèr  la  Divinité ,  j  uiqu'à  immo- 
ier  des  Viâiiiies  hmnainbs.  £n  vajn  la  Keligion  Judaïque  offroirnelledeB 
Taureaux  &  des  Boucs  pour  fiure  rcxpiation  du  péché.  Tous  ces  Sacii- 
fices  n'aïant  aucune  proportion  avec  la  Majefté  infinie  de  Dieu  ,  .ils  é- 
toient  incapables  d'apaifcr  fa  fudice  &  de  lereconcilicravccrHommc.il 
n'y  a  donc  que  k  grand  Sacriiice  d'une  Victime  Divine  que  la  Religion 
Cbrédenoe  méifinte  à  Dieu,  qui  (oit  capable  dçi'apsûicr  6c  de  lereooa- 
cilier9v<ee  l'Hooune. 

Quel  en  eft  le  quatrième  Caradèrc? 

Il  eft  pris  de  la  Nature  dt  fon  Culte.  Les  Religions  des  Païens  con-' 
flftoient  en  certaines  Cérémonies  vaines  &  crcufcs ,  leurs  Myftéres  cou- 
vroient  des  chofes  infâmes  i  &  comme  ils  adoroicnt  des  Di vinitcz  vicieu- 
iès,  aum  les  fervoient-ils  en  iè  proiliciiant  à  toute  forte  de  vices:  tcmoia 
les  MyMwdiB  la  bonne  Dédie  «leareSMurnales  U  \am  Boditiialet.  On 
ViQlit  «a^utcjoàcé»  la  Rdigion  Judàïqne  s'occupe  dans  un  Culte  char- 
nd  8c  groffier»  Dieu  s*accommodant  à  l'efprit  de  cét  ancien  Peuple»  ^ 
pour  omààlbs  autres  raifons  de  ft  Sageflc  aïant  établi  ce  Culte  cérémoniel. 
Au  lieu  que  la  Religion  Chréneenne  adore  Dieu  en  efpnt  ù  en  vérité  y 
d'une  maxùére  conlixme  à  i'a  Nature  &  beaucoup  plus  digne  de  ià  Gran- 
deur. •,!'•••. 

Qpd  ca  eft  le  cinquième  CaIàâè|1e^  .    i:  ' 

.  n  vâsàx  dant  U  héu^  de  fr  M(m0k%  que  le»  enscfflia  du  nom  Chré* 
tien  ne  peuvent  s'empêcher  d'admirer.  Les  Païens  adorant  des  Divini- 
tcz  vieillies,  ne  pouvoient,  en  les  imitant ,  que  le  proftituer  à  toute 
forte  de  vices  i  car  que  pouvoient-iis  mieux  làire  que  d'imicer  les  Dj- 
yinitcz  qu'ils  adoroient  ?  Q-eft  lïcai  qu«  leurs  Sages  nous  ont  laiâTéquei- 
i^iiet  Ecnts  de  Momk,  qui  font:  hcinte  à:ce9  Dieux»»  U  ^ut  devtoieal  cor- 
riger les  moemilD  tieUx.^  leaiiftiorOiMC  Maie  fi  i*on  confidcre  bic» 
leur  Morale,  on  verra  que  Dieu  n*y  entre  pour  rien ,  &  que  bien  loin  de  rar 
porter  leur  vertu  à  la  gloire  de  cet  Etre  lupréme,  ils  s'en  étoient  fait  une 
Idole ,  &  prétendoicnt  s'élever  par  U  au  defliis  de  lui  ;  fans  alkguer  ici» 
que  leurs  règles  fe  ccouvcnt  foct  courtes  »  ^  qu'ils  ont  canonilc  certain; 
vices  y  comme  l'Ambition  te  la  Vieti^cc,  La  Religion  1ud»ique.  a  oOe 
Morale  beaucoup  plus  £ûne  &  plus  parfaite  %  mais  n  on  iacompareavec 
la  Morale  de  l'Evangile ,  on  trouvera  que  cdlc-ci  eft  beaucoup  plus  clai- 
re &  plus  étendue ,  &:  qu'elle  eft  foiitcnuë  par  de  plus  grand  motifs  qui 
nous  la  rendent  praticable,  tel  qu'cft  entre  autres  l'Amour  indm  que  Dieu 
jipus  a  témoigné  en  fon  Fils  Unique. 

Qiiel  en  eft  cniln  le  Sixième  Caradère?  B 
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n  regarde  le  prix  êune  Vif  itémeite  4r  Hméemenfi^  qu'elle  promet 
à  ceux  qui  la  fuivenc  &  qui  en  pratiqueront  les  préceptes.    La  ReligioA 

Païenne  promet  à  (es  Sc£rateurs  des  Champs  Elifees ,  où  leurs  Ames  fe- 
ront bien-hcurcufcs ,  lors  qu'elle  laiflc  leurs  corps  enfevelis dans ime pouf^ 
fièrc  éternelle.  Mahûmef  promet  aux  liens  un  Paradis  icniuel ,  où  ils  ai- 
-famiroat  leurs  brutales  paiRons.  La  RjeUgion  Judaïque  promet  uneCa- 
•naan  terreftre,  des  bénécuétions  temporelles.  La  Religion  Chrétienne 
promet  à  ceux  qui  la  fuivent  quelque  cho(è  de  plus  grand  &  dephisoon- 
llrlcrablc,  une  vie  crcrnclle  & glorieufedans  le  Ciel, non  fèulemcntpour 
l'Ame,  mais  auHi  pour  le  Corps  ,  aianc  mis  en  lumière  la  Vie  &  l'Im- 
mortalité: ce  qu'elle  confirme  par  la  Réfurreârion  &  par  l'Afcenlion  du 
Sauveur,  le  Chef  &  le  Conlbnunateur  de  nôtre  Foi. 

Ne  peut<on  pas  dire  auili ,  que  la  Religion  Chrédeiuie  eftde  toutes  les 
Religions  la  plus  aimable? 

C'cft  ce  qui  paroît  iîir  tout  dans  l'idée  qu'elle  nous  donne  de  Dieu.  On.  ^ 
voit  dans  la  Nature  im  Dieu  irrité,  lors  qu'on  fait  attention  fur  tous  et  s 
maux  qui  affligent  !es  hommes.  On  voit  fous  la  Loi  un  Dieu  :irmé  de 
foudres  fur  le  Sinai,  qui  donne  de  la  fraïeur  aux  pécheurs  :  liaison  voit 
Ibus  l'Evangile  un  Dien  opailë  «n  Jefiis-Chnft ,  en  qui  il  nous  lév^èle  taa 
infinie  nuK&covde»  pour  «tous  procurer  le  Salut.  Quelle  Religion  phn 
aimable  j 

F:iires  voir  encore  ici  le  raport  qu'il  y  a  entre  la  Religion-Ckrécicnae* 
les  belbins  de  l'Homme  6c  les  défirs  de  fon  cœur. 

Cette  Religion  éclaire  rciprit  de  l'Homme  d'une  nouvelle  lumière ,  qui 
diflîpe  tous  les  nuages ,  &  qui  éclaircit  tous  fes  doutes.  Elle  calme  ili 
çonicience  par  le  fang  d*unc  Viétee  Divine  ;  if4  a  fàk  l'ex|»ation  du 
'péché.  £lle  modère  iès  paffions ,  en  lui  découvrant  la  vanioé  des  objets 
qu'il  pourchafîê,  &  lui  en  propofant  d'autres  beaucoup  plus  grands  &  plus 
iolides.  Elle  remplit  tous  les  défirs  de  fon  cœur  par  la  jouïflànce  d'un 
ibuverain  bien ,  qu'il  ne  pouvoir  trouver  d:inslcMonde.    Elle  Icdéchar- 

f'jC  de  tous  fes  iôueis  dans  le  (bîn  de  celui  qm  nournck^Oileaux  de  l'Air, 
c  qui  levêt  les  Us  des  GStamps.  '-Elfei  le'iafilire  au  milieu  de  tant  d'ac* 
<idens  Se  de  tant  de  ^ngers^qni  l'environnent.  Elle  change  la  nature  des 
tnzux  qui  l'affligent,  &  les  convertit  en  biens.  Elle  le  confbledanstou-î 
tes  fes  affliâîons  prrr  le  fentiment  de  la  Grâce  de  Dieu.  Elle  désarme 
enfin  la  Mort  qui  rciTniïoit,  &  s'en  1ère  comme  d'un  moienpourl'mtro- 
duire  à  la  poflcfllon  d'une  Vie  étemelle  &  bicnhcureufc.  Quelle  preuve 
jplusfcnfiblc  de  h  Divinité  de  cette  Religion  f  *  ' 
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SECTION  II. 

■ 

De  rEcriture  Sainte. 


CHAPITRE  L 
2)«  ia  Néciffité  de  PEeritmre, 


QLTeîîe  eft  la  Néceflîté  de  l'Ecriture  ? 
Nous  avons  déjà  montré  la  NécefTiré  d'une  Révélation ,  pour 
donner  à  THomme  une  connoi0ance  claire  de  Dicu,au'il  ne  pou- 
Toit  plus  avoir  par  ks  Oimaees  de  la  Nature.   A  quoi  il  faut  aioûcer  j 
oueceneluiiiière  dehNacuit  mit  devenue  iiiiuffi{ànte,jpam 
découvre  qu'un  Dieu  Créateur  yinaîs  non  pas  un  Dieu  Râlempteur,  Ùl  Puif- 
lànce  éternelle  &r  fa  Divinité,  mais  non  nas  fa  Mifericordc,  pour  le  re- 
lever de  cet  abuue  de  maux  ou  il  ell  tombe  par  ie  péché.  On  voir  en  un 
mot,  que  kdeflcin  de  la  Rédemption  n'étant  pas  de  l'ordre  de  la  Nanirc, 
puis  i^u'il  la  fupofe  tombée  en  nune^  &  dépendant  uniquement  du  bon- 
p!ailîrdeDieu9it  fidoit  une  Révâadon,i]ui  vint  au  feoours  delaNature»' 
pour  donner  à  l'Homme  une  connoiflânce  falutairc  de  Dieu. 
.  Tout  cela  fait  voir  la  néoeilité  d'une  Révélations  mais  qu'étmt-il  be- 
loin  d'Ecriture  ? 

La  Sagefle  de  Dieu  n'aïant  pas  trouvé  à  propos  d'm(pircr  tous  les  hom- 
mes, m  de  fuTciter  tous  les  jours  de  nouveaux  Prophètes  pour  ksinllrui- 
re,  il  écoit  convenable  ^dle  fi:  iervit  du  miniftdrê  de  l'Ecriture.  An(S 
n*y  avoit-il  point  d'autre  moïen  de  oonferver  ùl  Parole  dans  fa  pureté , 
de  la  garentir  des  injures  du  tems»  de  la  mettre  à  couvert  (fesillunons 
de  Satan,  de  la  fraude  8c  de  la  corruption  des  hODUnes»  pour  pouvoir 
être  un  fondement  aliiiré  de  nôtre  Foi. 

On  vous  dira,  que  l'EgUiè  s'étoit  bien  paiice  d'Ecriture  pendant  plus 
de  2000  ans  ,  puis  qu'il  eft  conftant,  qu'avant  Moïfe>  il  n'y  en  avoic 
point:  Pourquoi  donc  ne  s'en  paflêroît-elle  pas  aufli  aujourd'hui? 

Dans  ces  premiers  tems»  l'Egliiè  fe  trouvoit  renfermée  dans  une  feule 
famillciles  ratriarches,  qui  l'inftniifoient,  étoient  autant  de  Prophètes, 
§i  km  yic  étoit  ibrt  longue^  ks  Articles  <ie  U  foi iè  reiuiioxcat  auHl  à 
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un  petit  nombre.   Tout  cela  contribuoit  à  oonièrver  la  parole  de  Dîeo 

dans  la  pure  '- ,  fnns  qu'il  fut  befom  d'Ecriture.  Mais  dans  la  fuite  l'E- 
^hfc  étant  venue  a  croître,  Dieu  n'aïant  pas  trouvé  à  propos  d'infpirer 
tous  les  Chcts  de  famille,  la  vie  des  hommes  étant  abréc^ce,  &  la  Révé- 
lation étant  aufli  confiderablement  augmentée  9  il  n'y  avoit  plus  moïcn  de 
conicrver  cette  Parofc  àam  fa  pureté ,  (^u'en  I2  mettant  par  écrit.  C'cft 
pour  cela  que  Dieu  lui-même  voulut  écrire  de  fon  E)oigt  les  deux  Tables 
de  la  Loi,  &:  que  MoiTc,  infpirc  de  IbnEiprit ,  écn^^t  le  Pentateuqqe, 
poTir  être  la  régie  fûre  &  ia£ullible  de  la  Keligioa  qu'il  pretcrivoitàPaii- 
cicnne  Ejglile. 

N'étoit-il  pas  beaucoup  plus  néceflàirc,  que  TEgliic  Chrétienne  eût 
Ibn  Evangile  par  écrit? 

Il  étoit  d'autant  plus  nécenàire,  que  Sm  étendue  devoittoe  beaucoup 
plus  grande  i  qu'elle  ne  deroit  râs  avoir  une  SuccelBohconftante  dePio- 
phètes,  comme  l'Ancienne  EgnTe  en  eût  toûjours  ;  qu'elle  devoit  èoc 
cxpolce  à  de  plus  grandes  perfccutions  ,  &  attaquée  par  un  plus  grand 
nombre  d'Hérétiques.  Le  moïen  de  conièrvcr  cet  Evanmle  d^ni?  U  pu- 
reté, qu'en  le  mettant  par  écrit! 

Mais  que  répondes-Tons  à  ceux  qui  dilènt,  que  Dieu  n*a  point  donné 
de  Commandement  eaipcésd'écrife,  &quel*£crituien'aélé  écrite  que  par 
occafion  ? 

Je  rt'pons,  Que  Moïfe,  Efaïe,  Jeremie,  Habaoïc,  &  St.  Jean  ont 
eu  un  conimandcment  exprès  d'écrire,  &  que,  fi  d'autres  ont  écrit  par 
occaiion ,  ces  occallons  leur  étoient  offertes  par  la  Providence ,  &  leur 
tenoienc  lieu  d^m  oïdie  tatptis.  Après  tout ,  pui«»  qu  on  convient , 
que  toute  ceose  Ecrituie  eft  divinement  infpirée,  il  fmxmsIR  qu'on 
demeuie  d'acooid,  que  tous  ces  Saints  Hommes  ont  été  poufles  à 
écrire  par  le  mouvement  de  ce  même  Efprit ,  qui  les  infpiroit  C*cft 
ce  que  S  Pierre  témoigne,  lors  qu'il  dit,  que  la  ''Prophétie  n'a  point  été 
ûportee par  la  volonté  humaine}  mais  que  les  Saints  Hommes  de  ^J^ieu 
étant  poujfez  par  le  S.  Efprit  ont  parle  i  ce  qu'il  dit  de  la  Prophéric  é- 
crice.  On  pott  dire  k  moue  choie  des  Ecrivains  de  l'Evangile ,  qui  ont 
été  pouflcz  à  écrire  par  l'induration  de  ce  même  Eiprit.  A  quoi  il  faut 
joûrcr,  que  le  commandement  général  que  les  Apôtres  reçurent  du  Sei- 
gneur, d'enfeigncr  toutes  les  Nations,  enferme  celui  d'écrire,  n'étant 
pas  polllble  d'inftruirc  rourcs  ces  Nations  dw  tOUS  les  iieux&  dans  tous 
ks  cems ,  que  par  le  iccours  de  1  Ecriture. 
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CHAPITRE  IL 

2)^  Is  divinité  des  Livres  de  P Ancien  Tefiament» 

COmme  la  Foi  des  Chrétiens  fè  trouve  fondée  fur  la  Divinité  des 
Saintes  Ecritures  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftampnc ,  établiflêz  U 
irénc6  de  ceFrmcipe  dHinemamèfeclatre  fciblide»  ^commencez  rar  Moïiè. 

On  femutopt  d'abord,  que  c'eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Ecrivains» 
les  Auteurs  profones  n'aïnnr  écrit  que  pluficiirs  fiCcIcs  après  lui.  Anri- 

Suité,  qui  rend  les  Livres  vénérables,  &:  qui  donne  un  préjugé  favora- 
e  d'y  trcaivcT  la  vérité,  fuivanr  cetre  maxime,  que  ce  qui  efl  rrcs-an- 
cicn  eft  très-vrai.  On  remarque  api  es  cela,  que  c'cil  un  Etnvam  iia- 
cère ,  jufqu'à  nous  découvrir  fës  propres  «k^uis»  les  vices  de  (es  Pa- 
triaiches,  les  idolâtries,  les  murmures,  &  les  rebellions;  de  iâ  Nation» 
ce  qui  lait  voir  combien  il  doit  être  fmcère  dans  tout  le  lefte.  On  re- 
marque nufïï  dans  les  Ecrits  un  certain  ntr  de  fimplicité  &  de  naïveié» 
qu'on  lent  beaucoup  mieux  qu'on  ne  faui  oit  l'expruncr. 
Peut-on  le  foup^omicr  de  quelque  mterèt  mondain? 
S'il  eût  confulre  (es  intérêts  temporels  >  il  n'avoit  qu'à  demeurer  dans 
U  Courd*£gypte,  où  ilécoîtâévé  coimnefils  dek  mledePhai^  & 
eù  il  eut  même  des  emploiB  oonfiderables  ,  (i  l'on  en  croit  Jojfèphe  âc 
Philon  :  mais  méprifant  cette  vainc  gjbi^  du  Monde» il  aima  mieux  (buf- 
frir  avec  le  Peuple  de  Dieu. 

Quoiqu'il  en  ibit,  vous  dira-t-on ,  n*a%''oit-iI  pas  le  Gouvernement  de 
ce  Peuple  9  marchant  à  (à  tête  comme  ion  Roi  ^ 

Je  ravouë  :  Mais  on  peut  dire ,  que  jamais  Gouvernement  ne 
fut  plus  onéreux  que  le  fien.  Combien  de  travaux  n'efluia-t-il  point  à  tra- 
vers un  Délcrt  ftérile  &  brûlant?  &  combien  de  Ibis  ce  Peuple  de  col  roi- 
de  ne  fe  rebella-t-il  pas  contre  lui?  Plus  hnireur  mille  fbis,loriqu'il  pail- 
foir  en  Madian  les  troupeaux  de  fon  Beau-Pere^  que  dans  la  conduite  d'un 
tel  Peuple  ! 

N'avez-vous  pas  d'autres  preuves  du  défintéreflèmcnt  de  MoKè. 

Cte  qui  en  doit  convaincre  les  Incrédules»  &  qui  Biit  voir  qu'il  n'agi(^ 

(bit  que  par  les  ordres  de  Dieu ,  c'eft  qu'au  lieu  d'adïirer  le  Gouvernement 
d'Ilracl  dans  fa  Famille,  il  choilit  Jolué  pour  fon  Succcfîeur.  Il  établit 
au  ni  Aaron  dans  la  charge  de  Souverain  Pontife,  lors-qu'ii  laiflc  (es  pro- 
pres cnfans  confondus  parmi  les  Lévites.  Il  faut  ignorer  ce  qucc'cil  qu'être 
Pcre  pour  ne  pas  fcntir  la  force  de  cette  preuve. 

Ne  voit-on  pas  auffi,  que  Moïiè  ne  donne  aucune  portion  dans  la  Ca- 
naan à  û  Tribu,  cpà.  écoxt  celle  de  Levi? 

Ceft-cequ'oalitauio.  du  Peut:  Levi^  dit-il>  n*a  ^nt  de  forthn 

Es  ni 
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ni  d'héritage  avec  fes  frères  ^  mats  l'Eternel  fera  fon  héritage  ^  atnfi 
qii>i  en  a  parle,  li  cft  vrai,  qu'il  femblc  dédomager  cette  TrSu  en  lui 
aiiign.uic  ici  Dîmes:  mais  il  n*y  a  pcrfonnc  qui  ne  voie  bien,  que,  ii  ia 
Religion  n'eût  été  véritable 9  u  auroit  eu  tout  fujec  de  craindre  qu*on  ne 
vint  à  s'en  délabufcr ,  &  que  par  là  (à  Tribu  ne  fe  vît  réduite  dans  la  der- 
nière indigence.  Tout  cela  doit  convaincre  les  Incrédules  du  désinfié- 
reffemcnt  de  Moiiè»  &  leur  £uie  voir  qu'il  n'agiflbic  que  par  les  ordres 
de  Dieu. 

Comment  a-t-il  confirmé  la  vérité  de  ià  Million  ? 

Par  un  grand  nonJire  de  Miracles,  qu'il  fit  en  Epjrptc,  au  paflàgc  de 
la  Mer  rouge  ,  &  dans  le  E)erert  -,  Mirades  ,  qui  ooîvent  convaincre  les 
incrédules  de  la  Divinité  de  fk Religion:  puisqu'il  e(V  évident,  que  tous 

ces  Miracles  fonr  de  relie  ninire  .qu'ils  n'auroîcnf  pu  impolcr  à  tout  un 
grand  Peuple ,  n'y  aïant  pciionne  qui  pût  en  ignorer  la  vérité» 
Faites  mieux  ièntir  la  force  de  cette  preuve. 

Je  routiciis,  que  les  Ifraëlites  ne  pouvoient  ignorer  la  vérité  d'aucun 
de  ces  faits.  S'il  étoit  vrai  qu'ils  oiflènt  yû  en  £g)'pte  les  Rivières 
chargées  en  ianejes  grenouilles  entrer  dans  les  maifons  des  Egyptiens, 
les  Campagnes  de  ces  Infidèles  défofées  par  la  grêle  &  par  les  (auccrclle% 
les  rcTièbres  répandues  fur  leur  Païs,  &  leurs  premiers-nez  mis  à  mort  en 
une  lëiilc  nuit  :  S'il  croit  vrai  qu'ils  euflènt  vû  les  eaux  de  la  Mer  rouge 
fc partager,  former  un  double  mur  pour  leur  lailîcr  le  partage  libre,  &  fe 
refermer  en  fiiifie  pour  en^outir  leurs  ennends:  S'il  etoît  vrai  qu'ils  eu(^ 
lent  vû  clans  le  Defert,  par  où  ils  paflèrent,  une  Colonme  de  ni^&de 
feu  qui  les  condui/bit,  la  Manne  qui  tomboit  du  Ciel  pour  les  y  nourrir, 
ta  les  Eaux  qui  coulèrent  du  Rochf  r ,  après  que  Moïfc  l'eut  frapé  de  fa 
Verge:  S'il  ctoir  vr'x\  enfin  qu'ils  euifcnt  vû  le  Mont  Sinaï  couvert  d'une 
nuée  &  d'un  tourbillon  de  rcu  pendant  40.  jours,  avec  tout  cet  Aparcil 
terrible  qui  accompagna  la  publication  de  la  Loi.  On  voit,  dis-je,parlà, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  ici  ni  fraude  ni  illufion»  &  que  plus  de  éx  cens 
mille  peribnnes  n'ont  pû  être  trompées  iùr  des  £iics  u  ienfibles  &  fi  éd»- 
tans. 

Ne  voit-on  pas  ai'flî,  que  MoiTe  établit  h  vérité  de  fa  Reli^nfixr l'é- 
vidence de  ces  Miracles,  qu'ils  avoient  vû  de  leurs  yeiix? 

C'cll  ce  qu'il  leur  répète  plufieurs  fois ,  pour  les  porter  à  Toblervarion 
de  ià  Ixil  Mais  où  eft  l'Impolleur,  s'il  n'eft  tout-à-fàit  dépourvûdeiêns» 
qui  ofc  avancer  des  faits  contre  une  notoriété  publique?  Où  eflTImpcfleur» 
^i  entreprenne  d'établir  fa  Religion  fur  des  Mirades  que  tout  le  Monde  iàu» 
roit  être  faux  ^  Et  où  cfl  le  Peuple  afTèz  crédule ,  pour  recevoir  une  Religion, 
qu'il  verroit  établie  fur  des  fichons  &  fur  des  Muscles  qui  ne  furent  jamais? 
Que  les  Incrédules  en  difent  ce  qu'il  leur  plaira  ,  nous  dirons  toujours  j 
^u'il  cil  mcroiable^  qu'aucune  Religion  puiilè  jamais  s'établir  fur  des  Mi* 
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racles  non  feulement  faux,  mais  que  tons  ceux  qui  Pembraflèiit  ûiiroienC 
ètrefàm.  -Qu'on  feittarque  encore  ici^  queMoïfe,  bien  loin  de  flacer 
ces  IfraëUtes  pour  faire  paflèr  ces  prétendues  impoilures ,  les  apelle  un 
Peuple  de  cof-roide,  8c  les  traire  avec  la  dernière  rigueur  T.cnrs  murmu- 
res &  leurs  rebellions  dans  le  Deferc  font  aulTi  voir ,  combien  ils  croient 
indociles,  &  qu*il  n'en  Icroit  jamais  venu  à  bout  que  par  la  force  des  Mi- 
racles. 

Bs  voiihirent  bien  confèndr  i  cecte  fraudei  vous  dira  quclc^uelnotédii* 
le,  pour  la  ^oire  de  leur  Natioii  >  &  pour  donner  du  aédit  à  leur  Re- 
ligion. 

Il  faudroit  donc  à  ce  compte,  que  Moïfe  eut  écrit  de  concert  avec  eux. 
Que  s'il  en  étoit  ainlî,  pourquoi  permirent-ils,  que  Moïfc  flétrit  leurs 
Patriarches,  qu'il  découvrit  leurs  vices  &  leurs  coni'pirations?  Pourquoi 

Êermirent-ils  qu'il  remplit  les  Livres  de  leurs  mnrmnres  8c  de  kurs  rebd- 
onS)  &  qu'illes  fit  regarder  comme  la  plus  brutale  de  toutes  lesNations? 
Tout  ccli  cft  convaincant,  pour  faire  voir  qu'il  n^  euc  point  de  concert 
entre  Moïfe  &  les  Ifraëlires.  D'ailleurs  n'auroient-ils  pas  eu  tout  lîijct  de 
craindre  de  s'expofcr,  par  tous  ces  prétendus  Miracles,  à  la  rilcc  des  E- 
gyptiens.  Se  des  autres  Nations  voiimes,  qui  n'auroicnt  pû  ignorer  que 
c  ctoit  autant  de  iicUoiii  ? 

vous  afliiteRi)  vous  dinipC-on  encore,  que  Moïlè  foie  TAuteur  des 
Lîvxes  qui  en  portent  le  nom»  &  que  tous  ces  £dts  aient  été  écrits  dans 
le  tems  qui  nous  eft  marqué  ? 

Il  faut  donc  qu'on  révoque  en  doute  l'Hiftoire  de  tous  les  Siècles  i  puis 
qu'il  n'y  a  point  d'Hiftoire  qui  foit  plus  ancienne  ni  plus  atrcftée  que 
l'eft  celle-ci j  il  faudra,  dis-je,  ne  rien  croire  du  tout  &  fc  jetter  dans  le 
I^faonifine.  Supolbns  aprîès  cda,  que  quelque  ImpoAenredt  entrepris 
de  forger  ces  Livres,  que  nous  attribuons  à  Moïfe,  remplis  de  mille  raits 
dont  on  n'auioit  jamais  oui  parler  >  eftvil  croïable  qu'il  y  eût  eu  aucun 
Peuple  aflêz  crédule  pour  les  recevoir  comme  des  Lib  res  Divins  ?  Je  dis 
cnim,  que  la  diftinétion  des  Tribus,  l'Ordre  des  S acnricateurs  &  des  T  c- 
vites,  l'État  Religieux  &  Politique  d'ifracl  témoignent  hautement  l\dnci- 
auité  des  Livres  de  Moïfe,  où  l'on  voit  l'établii&nent  de  toutes  ces  cho- 

MS. 

Mais  n'auroît-on  pas  pû  dans  la  fuite  inférer  tous  ces  Miracles  dans  les 
Livres  de  Moïfe ,  pour  donner  du  crédit  à  fa  Religion  ? 

On  n'aura  pas  non  plus  ce  foupçon,  pour  peu  qu'on  y  fafîê  attention: 
puis  qu'on  voit  que  ces  Miracles  font  comme  la  bafè  de  la  Rc'ii;ion  de 
Kloïfcj  que  c  eit  iur  ces  Miracles,  ^ue  les  liraclites  avoient  vu  de  Icut 
yeux ,  qu'il  fonde  toutes  &$  exhortations)  8c  qu'ils  Ce  trouvent  liez  fi  ^ 
troitcment  avec  tout  le  corps  de  fit  DoÛrine  »  qu*jl  n'y  a  pas  moïen  de 
les  ièparer. 

Qji'eft-ce  qui  détruit  eocm  ce  ibupçon  f 
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Les  Fétcs  folemnellcS)  que  Moifc  avoit  inihcuées,  qu'on  célébroit  tous 
les  ans,  ôc  qui  éRHent  comme  autant  de  Monumens  publics  pourconfèr- 
ver  la  mémoire  de  ces  Miiades:  la  fageHè  de  Dieu  ataiit  pourvû  par  là» 
qu'on  ne  pût  les  révoquer  en  doute  dans  les  Siècles  itiivans. 

Ce  quirràël  fc  fournit  à  une  Loi  auffi  fcvcre  que  Ifeft  CCUe  de  Mbife» 
ne  connrmc-r-n  pss  ia  vérité  de  fes  Miracles  ? 

On  en  demeurera  d'accord ,  p>our  peu  que  l'on  confidère  le  ^rand nom- 
bre de  Ccfcinonies  qu'il  prefcrit,  &  k  ngucui  avec  laquelle  il  en  ordon> 
ne  la  pratique,  iufqu'à  condamner  à  mott  pour  des  fautes  qui  paroiflènt 
aflcz  légères.  On  verra,  dis-jc,  par  là,  que  ce  Peuple  ne  fe  fût  jamais 
touaàê  a  une  Loi  fi  rude  6c  fi  accablante ,  que  S.  Pierre  apelle  à  bon  droit 
un  joug  infuportabîe ,  s'il  n'y  eût  été  forcé  par  l'évidence  de  ces  Miracles, 
qui  fe  trouvent  euhxi  ibuteous  par  les  Prophéties  «  qui  font  concenuës 
cbns  les  Livres  de  Moïfe.  ^  . 

Quelles  font  ces  Prophéties? 

Il  feroît  trop  long  de  les  dter  toutes ,  8c  il  fiiflit  de  raportcr  ict  celle 
qui  &  lit  au  38.  du  Deut.  qui  prédit  fi  daiiement  la  ruine  des  Juifs,  & 
cette  difperfion  où  nous  les  voions  encore  aujourd'hui.  Une  Nation  y  dit 
rOracle,  qui  volera  comme  Aigle,  une  Nation  impudente^  de  laquel- 
le tu  n'enttndras  point  le  lan^aee  fajjiegcra  dans  toutes  tes  Ailles  y 
jufqu'à  ce  que  tes  murailles  les ^ïus  hautes  ô'  les  jflus  fortes  tombent  à 
tnrt.  Tu  mange  ras  le  frmt  ie  tm  vmtre ,  U  tbaif  de  tes  fils  &  de  tes 
files  durant  lefiège  &  la  dêtrejfe  dont  te»  ennemi  te  ferrera.  &c.  Et  il 
mviendra ,  ajoute-t-il ,  que  vous  ferez  arrachez  dedejfus  la  Terre  oit  vous 
allez,  pour  lapoffeder:  à"  l'Eternel  te  dtfpcrfcm-  parmi  tMsles  Veuples^ 
depuis  un  bout  de  la,  Terre  jufqu*à  Prjitrc  bout.  <xc. 

Comment  montrez-vous  l'accompiiliement  de  cet  Oracle? 

Par  ce  qu'en  raporte  Jofcphe,  Auteur  non  fuQ>e£l; ,  puis  qu'il  étoit 
Yuif ,  qui  mnis  dit,  que  les  Romains,  qui  portoîent  les  Ak;les  dans  leurs 
"Enfeignes ,  firent  la  guerre  aux  Juifs  :  &  qu'après  avoir  défolé  toute  la  Ju- 
dée, ils  allîégerent  Jcrufalem,  la  ferrèrent  de  fi  près,  &  la  reduifircnr  à 
une  telle  cxtrcmirc,  que  les  Mères  çiangerent  la  chair  de  leurs  propres 
enfans  -,  &  que  l'aïantprife  &  faccagée  ,  ils  dispcrfcrenr  le  rcfte  de  ce 
milerable  Peuple  dans  les  Provinces  de  leur  Empire.  Vuila  donc  une 
Prof^iétie  auffi  circondaiiciée  qu'on  puifie  la  fouhaiter,  qui  fè  trouve  ac- 
complie à  la  lettre  &  de  point  en  point.  Qiie  les  Incrédules  nous  diiênt 
donc  ici,  comment  cft-cc  que  Moiïc  auroit  pû  prévoir  un  Evénement  fi 
extraordinaire  fi  furprenant,  éloigné  qu'il  écoit  de  tant  de  fièdcs ,  à 
moins  que  d'écrc  infpiré  ? 
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CHAPITRE  IIL 

Siùte  des  'Puuvts  Mi  étakliffknt  U  *Dgvmitê  des  Uvres  de 

P  Ancien  Teftâment, 

N£  pouvez-vous  pas  encore  montrer  U  Diviiucé  desLiwei  deMdSIè 
par  la  Dpârine  ménic  qu'ils  contîeiiiieiit? 

Dés  rentrée  on  en  voit  reluire  les  raïons ,  en  ce  qi!*îî  enfeignc  de  la 
Création  du  Monde,  qu'il  fait  Ibrrir  du  Néant  à  la  parole  du  Créateur. 
On  %''oit  auiîl  dans  les  plus  anciens  iMonumens  des  traces  de  ce  Déluge , 
dont  il  dit,  que  Dieu  voulut  punir  les  péchez  du  premier  Monde.  Et  ce 
^'il  ajoûce  de  ItDrigiiie  des  Peuples  txouve  confonne  à  l'Antiquité 
profane,  comme  nosSavans  Tont  oémonCrÂ, 

Mais  biffant  là  ce  qu'il  y  a  d'Hiftorique>  monteesMaoi  en  pende nioti 
la  Divinité  de  la  Religion. 

On  voit  I.  que  MoHb  nous  donne  l'idce  de  Dieu  la  plus  pure,  la  pKis 
parfaite,  &  la  plu6  iubiime  (^u  xi  luit  poilible  de  concevoir.  Idée  que  la 
droite  railbn  aprouve»  ^  qm  ne  pouvoit  venir  mie  de  IMen.  Qi'on  liîê 
tout  ce  que  les  Sag^  du  Monde  ont  écrit  de  la  Nature  de  Dieu»  l'on 
m*avouera  ,  que  tout  ce  qu'ils  en  ont  dit  eft  foihie  ^  rempant»  au  ptix 
de  ce  que  Moiic  en  a  cmr 

Ne  nous  donnc-t-il  pas  auiîi  une  parfaite  connoifTance  de  l'Homme.^ 

Il  nous  en  découvre  l'ongine ,  &  il  ne  marque  pas  feulement  la  dillin- 
ûion  de  l'ame  &  du  corps  qui  entrent  dans  là  compolîtion^  mais  il  nous 
direncoie,  cmeDieufomacét  Homnieà  ion  imaee,  d»DS  un^iairût^ 
&  heureux,  d'où  étant  déchû  par  fa  rébellion,  il  oevinc  pécheur  8t  mi* 
icrable,  afiujéti  à  la  mort  &  à  toutes  les  milères  qui  l'aocXHUpo^ncnt  »  fle 
dont  nous  lailôns  nous-mêmes  une  fi  triftc  expérience 

Quel  moïen  révèie-t-il  pour  réunir  ce  Ûiett  Saint  âcJuAe  avec  cet  Hoia- 
mepécheur  &  crimuici? 

Dans  cette  Semence  de  la  Fenune  qui  devoît  brilèr  laTél»  dn  Serpent: 
Car  c^eft  fiur  cette  promeilè  du  Meflîe,  qu'il  pofe  au  commencement»  & 
qu'il  sfiitère  dans  la  fuite ,  que  toute  fa  Relieion  le  trouve  établie.  Auflt 
n'y  avoit-iî  que  ce  MelfiCjqui  réiinîflnnt  en  la  perfonne  k  Nature  himiai- 
ne  avec  la  Nature  Divine i  fût  capable  de  réiùiir  l'Honmic  avec  Dieu  U 
de  rétablir  la  Religion. 

Que  dites-vous  de  ces  Loix  dont  le  Sommaire  cil  compris  dans  le  Dé< 
calogue? 

Je  dis»  que  des  Loix  fi  Àpiitables  ne  poiivoient  venir  que  de  Dieu,  le 

cœur  de  Thomme  étant  corrompû  comme  il  eft,  &  qu'une  Morale  acom- 
plie  ne  ûuioic  être  l'Ouvrage  de  rimpofture;  Où  Ibnt  les  Légiilateurs  » 
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qui  aient  jamais  donné  de  û  bdJcs  Loix?  Tout  ce  qu'il  y  ade  bon  chez 
eux  n'a-t-il  pas  été  tiré  de  Moïfc? 

Mais  ne  voit-on  pas  d'autres  Loix  dans  ces  Livres»  qui  ièmblent  pué- 
riles &  indio;ncs  de  la  Sagellc  de  Dieu  ? 

On  en  juger:!  rout  autrement,  fi  l'on  confldère,  c^ue  ces  Loix  n'é- 
toient  pas  lèuiemcat  néccflàires  pour  s'acommoder  à  l'Efprit  d'un  Peuple 
groHler ,  6c  pour  le  détourner  du  penchant  qu'il  avait  à  rlddatrie ,  qu'il 
aVoit  contracté  dans  le  fèjour  <][u*il  avoit  fait  en  Egypte  j  mai  s  cncorepour 
fervir  de  Types  &c  de  Difjjofitifs  aux  Myftères  de  l'Evangile.  Ëtconmie 
toutes  ces  ifgures  trouvent  lc.ir  acomplirtèment  en  Chrift,  aufîi  pouvons» 
nousdire  ,  au'ellesfontautarît  de  Preuves  dcb  Divinirédes  Livres  de  Moïlcl 
11  y  a  même  quelques-une^  de  ces  Loix  capables  de  convaincre  les  Incré- 
dules qu'elles  ne  pouroîent  venir  que  de  Dieu. 

Quelles  (ont  donc  ces  Loix? 

II  y  en  a  deux  entr*auties  très-coniiderables    La  prémière  cft  cdie 

du  Sabar  de  la  Terre,  qui  fe  lit  au  2^.  de  l'Exode  ,  &  qui  eft  répé- 
tée au  2f.  du  Levic.  ^ttrant  fix  années  tu  femeras  la  terre  &  en  rf- 
cue illiras  le  revenu -y  mats  en  la  feptiéme  tu  lui  donneras  relâche. 
Tu  ne  femeras  ^int  ton  chanip  &  ne  f  ailleras  point  ta  viffie  :  car  en 
la  feptiém  éomêe  il  y  aura  Sabat  pour  la  terré.  La  même  défbi(èeft 
faite  pour  Tannée  du  Jubilé,  ^'on  célébroit  la  cinquantième  année, 
c'eft-à-dïre  après  l'année  Sabatiquc,  fi  bien  qu'alors  la  terre  devoir  k 
rc|X)fèr  pendant  deux  ans.  Mais  qui  croira  que  Moïiè  eût  jamais  pcnfe 
à  donner  une  telle  Loi,  li  Dieu  ne  le  lui  eût  ordonne Car  fi  la  fixiémc 
année  venoit  à  manquer,  n'exporoit-il  pai>  tout  le  Peupie  à  une  famine 
certaine  &  à  une  eittière  délblation? 

On  TOUS  dira  aue  Moïiè  n'y  avoit  pas  bien  penlë. 

Outre  qu'il  n'cft  pas  croïablc ,  que  Moiïè  n'eût  point  pcnfé  à  ce  qui 
vient  d*abord  d:ins  l'elprir ,  il  prévient  lui-même  ccrre  objcftion  ,  lors- 
qu'il ajoûtc,  que  /î"  vous  dites  ^  que  mangerons-nous  en  la  feùtieme 
année ,  (i  nous  ne  fernons  pomt  ?  Je  commanderai  à  ma  hénéai^im , 
répond  l'Eternel,  de  fe  répandre  fur  vous  en  la  fixiéme  année  ^  &  elle 
rapartera pour  trm  maies.  Sb*  quoi  il  n'y  a  perfônnequi  ne  voiebieni 
que  fi  ce  n'cf!^  pas  Dieu  qui  parle ,  Moïfe  s'expolè  à  découvrir  ibn  ûnpoï^ 
turc,  fi  la  fixiémc  année  venoit  à  manquer j  &  que  l'expérience  qu'Is- 
raël fatfoit  tous  les  fix  ans  de  l'accompli ircmcnt  ae  cette  promeiiè»  de- 
voir convaincre  les  Incrédules  de  la  vente  de  fa  Rclimon. 

Quelle  efi:  cette  autre  Loi  qui  ne  pouvoïc  venir  que  de  Dieu  ? 

Oeft  celle  qui  cnjoignoir  à  tous  les  mâles  de  ie  rendre  trois  fois  l'an 
aux  fîtes  iblemnellcs  ,  au  lieu  oik  devoir  êt  e  placé  le  Tabernacle,  qui 
fè  lit  au  23.  5c  24.  de  l'Exode*  &qui  efl  repérée  au  16.  du  Deut.  Trois 
fois  Pan  tous  les  mâles  et  entre  vous  fe  préfenteront  devant  P  Eternel  ati 
lieu  qu'il  aura  choifiy  qui  fut  Jeru^em.   Mais  qui  croira  que  Moilè» 
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un  fi  habile  Poliriquc,  eût  jamais  pcnfé  à  donner  une  telle  Loi ,  s'il  n'y 
^ùt  été  obligé  par  un  ordre  exprès  de  Dicu^  Fuiiquc  par  là  il  expoibic 
tout  le  Pais  à  l'invalion  de  l'Ennemi. 

On  vous  répondra,  que  c'cll  à  l'imprudence  de  Moiïc  qu'il  faut  l'im- 
puter. 

D  dut  peu  connoitre  Motte  9  pour  le  croire  capable  d'une  telle  impru- 
dence.  £c  il  eft  fi  vrai  qu'il  piévoïoit  le  danger  9  qui  iêmbloic  menacer 

le  Peuple,  que  pour  le  rafTiircr  il  ajoilrc,  r.v/  ?ie  convoi  fera  ton  'Païsy 
lorfi^ue  tu  monteras  trois  fois  l'an  pour  comparoître  de  vant  l'Eterîiel. 
Sur  quoi  il  fàut  remarquer,  que  li  Moïfc  n'agir  pas  par  l'ordi-c  de  Dieu , 
il  s'expoic  encore  une  fois  à  découvrir  fbn  impofture>  fi  l'Ennemi  eue 
d'envahir  la  Canaan  pendant  ces  Fèces  iolenuieUes ,  ce  qui 
n'auroit  pas  manqué  d'arriver  lans  une  Providence  toute  particulière  de 
Dieu:  &  que  l'expérience  qu'Kraél  feifoit  de  la  procc*5Vion  Divine  dans 
.ces  occt) fions;  -,  devoir  le  convaincre  de  la  Divinité  des  Loix  de  Moiiiè  & 
.de  la  véritc  de  fa  Religion. 

Que  dites-vous  des  Prophètes  qui  l'ont  fuivi  >. 

Que  c'étoit  des  gens  d'une  grande  probité  >  &  qu'on  nepeutfbupcon- 
jier  d'aucun  intérêt  mondain.  Qu'ils  font  paroîtne  un  zele  incroiable 
pous  la  Gloire  de  Dieu»  &  pourle  Salut  des  Hommes.  Qu'on  décou- 
vre dans  leurs  Ecrits  un  ciraitère  fiiblime  &  majeflucux  -  &  qu'autant  de 
Prophéties  qu'ils  contiennent,  &  qui  ont  été  confirmées  par  l'Evénement, 
font  autant  de  caradtères  de  leur  Mifiion  &  de  la  Divinité  de  leurs  Li- 
vres. 

Quelles  (ont  ces  Prophéties? 

Elles  font  en  fi  grana  nombre»  qu'fl  feroit  trop  long  de  les  raporter. 
.11  iiiffit  de  dire  ici ,  qu'ils  nous  ont  prédit  julqu'aux  moindres  circon- 
^nccs  de  la  naifiânce,  de  la  vie,  de  la  mort,  de  la  Rcfu  rcchon,  5c 
de  l'Afcenfion  du  Mcilic,  qui  trouvent  leur  accompliflemcnc  en  Chrill, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Qu'il  y  a  aufll  plus  de  cent  Oracles, 
depuis  Moifè  jufqu'à  Malachie,  qui  prédifcnt  la  converfion  des  Gendis 
-au  Dieu  d'Hrael  ibus  le  Mefiie»  que  nous  volions  aoomplis  devant  nos 

Îreux ,  &  dont  nous  faifbns  nous-mftmes  une  heureulè  expérience.  Que 
es  Incrédules  faHcnt  les  efprits  forts  tant  qu'il  leur  plaira ,  on  ne  fauroit 
ic  pcrfuader  avec  quelque  railbn ,  que  racontplillcincnt  d'un  fi  grand 
nombre  de  Prophéties  ji  circonlhiKiccs  ^  fi  fuivies,  puifiè  être  l'érct  du 
jhazard}  &  il  faut  quun  reconnoiiîc,  malijrc  qu'on  en  ait,  quii  n'y  a 
mfun  Efprit  fiunaturel  fit  Divin  qui  ait  âé  capable  de  les  révéler  tant 
oe  fiédes  auparavant 
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^ — ^ 
CHAPITRE  IV* 


tDr  U  divinité  des  Livres  du  Notevem  Tejttment, 

SUr  quoi  eft  ct:ibîic  la  Divinité  des  Livres  du  Nouveau  Tcftamcnt? 
Elle  fè  trouve  établie  fur  la  Divinité  des  Livres  de  l'Ancica,  pmi- 

3u*â$  ne  contiennent, que  ce  que  Moïiè  &  les  Prophètes  avoient  pré^ 
it  de  l'Avéncmcnt  duMeifie  &  du  Salut  qu'il  dcvoit  aporter  au  Mon- 
de >  l'Ancien  Tcftament  n'étant  qu'une  prédiéHon  du  Nouveau,  &  le 
Nouveau  n'étant  qu'un  accompliflèment  de  l'Ancien:  lî  bien  que  l'har- 
monie admirable,  qui  ie  trouve  entre  ces  deux  Tcftamcns>  eft  une  pccu- 
ve  convaincante  de  la  Divinité  de  l'un  &  de  l'autre. 
Qu'y  a-t-il  encore  ici  de  lemaïquable?- 

Que  l*un  de  ces  Teftamens  commence  ])ar  où  hmtre  finit.  Mala>> 
chiele  dernier  des  Prophètes  finit  ainiî  randenne  Révélation  :  veici  je 

m'en  vai  vous  envoïer  Elie  le  prophète ,  devant  que  le  jour  grand  ér 
redoutable  de  l'Eternel  vienne.    Et  Jean  Bapti/lc  cet  Elie  myfhque,  cric 
au  commencement  de  i'Evangiic ,  aplanijfez  le  chemin  du  Seigneur 
drcjjez.  Jes  fetitiers. 

Quel  eft  le  Caractère  des  EcrÎTains  du  Nouveau  Teftament? 

Il  paroit  par  leurs  Ecrits  &  par  toute  leur  conduite»  que  c'étott  des 
^SD&  de  bien  de  fans  reproche,  d'une  telle  iincéticéf  qu'ils  nous  décou» 
vrent  eux-m(îmes  leur  baflè  exmftion ,  leurs  ignora nrc»;,  leurs  foibicfles 
&  leurs  chutes.    On  voit  après  cela,  que  c'étoit  des  gens  fimples  & 

frofîiers,  éloienezde  la  traudc  &:  de  l'artifice,  incapables  d'impoier  au 
londc  &  de  ïoiger  des  fables  artificieufèment  composes.  On  voit  eiK 
fin,  qu'ils  nous  annoncent  ce  qu'ils  ont  vû  &  ouï^  &  qu'ils  ont  iëâlé 
de  leur  iàng  la  vérité  de  leur  témoignage. 

Donnez-moi  quelque  exemple  de  la  fînccritc  des  Fxrivains. 
Je  n'en  faurois  donner  de  plus  remarquable ,  que  ce  qu'ils  raportcnt 
de  l'agonie  du  Sauveur.  Au  lieu  de  faire  de  Iciir  Maître  un  Héros-,  qui 
marche  à  la  niui  t  avec  un  courage  uiticpide  i  ils  nous  le  font  voir  foibIe> 
èc  tout  tremblant  à  iês  approches  ^  ils  nous  fbnt-mème  entendre  ces  pa* 
loles  fi  lamcntab^  fiir  fit  croix»  mm  Dieut  mon  'Dieu  !  pourquoi 
n^as-tu  abandomté?  Ce  que  les  ennemis  du  nom  Chrétien  n'ont  pas 
manqué  de  relever  ,  n'en  fachmr  pns  In  r;ii(bn  ni  le  myftcrc.  Apres 
quoi  je  croirai  tout  ce  que  ces  ^cuvaias  wc  diront  >  coiome  H  je  Tavois. 
vu  de  XQC5  yeux.. 
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.  Auroient-ils  pû  impofèr  sa  Moocte  les  autres  faits  qu'ils  nporcent, 
quand  m&ne  ils  l'auroienc  voulut 

C*eft-ce  qifon  ne  fauroit  foupçonncr  i  puisque  tous  les  faits  qu'ils  ra- 
portent)  8c  qui  font  le  corps  de  l'Hifloire  de  l'Evangile,  font  des  f:uts 
publics,  qui  s'étoient  paiilx  en  prelencc  d'un  grand  nombre  de  rémoinf, 
&  dont  ils  marquent  le  lieu,  le  tems,  avec  toutes  les  autres  circoni  la  n- 


youloienc  établir. 

Comment  ont-ils  montré  la  vérité  de  leur  Miflion  ? 

Par  un  grand  nombre  de  miracles  ,  ^Dteu  leur  rendant  témoignage  Ma*. 
par  (ïgnes  &  miracles ^  &  dtvcrjls  vertus,  &  dtfiributions  du  S.  Es- 
mtt\  £t  Ton  ne  peur  dotieer  de  la  vérité  de  ces  minutes,  lorfqu'on 
nit  attention  fiir  la  converfion  du  Monde  j  n'étant  pas  pollîble  que  le 
Monde  eût  été  converti  à  la  Foi  Chrétienne ,  fi  ces  prémicrs  Prédica- 
teurs, dépourvi'iç  de  tous  les  attraits  de  l'éloquence  mondaine>  n'euilènt 
été  munis  de  la  puiilance  des  miracles. 

Qiiel  cil  le  cara£lère  de  leur  Dodtnne  ?  ^ 

Ils  nous  ont  révélé  une  Doctrine  toute  divine  >  des  myftèrcs  dont  les 
Anges  mêmes  délirent  de  voir  le  fond.  Ce  qui  n'aîant  aucune  pro- 
portion avec  l'eiprit  de  ces  Ecrivains  fimples  Ôcgrofliers,  nous  oblige 
de  recourir  à  l'Infbiration }  n'étant  pas  croïable ,  que  des  Auteurs  de  ce 
caraftèrc  nous  cuiicnt  révélé  une  Dodrine  fi  divuic  »  des  mylleres  û 
grands  ^  fi  fublimes  à  moins  que  d'être  inipircz. 

Que  dites- vous  de  leur  Morale.^  • 
'  Qu'il  n'y  eut  jamais  Morale  plus  pure,  plus  élévée,  ni  plus  parfaite 
que  celles  Ce  qui  n'aïanc  audi  aucune  proportion  avec  l'efprit  de  ces 
Eoivains ,  nous  obuœ  encoxe  une  fois  de  recourir  à  rinfpiration  -,  n'étant 
pas  croïable,  que  des  Auteurs  de  ce  ramilèrc  nous  eulTcnt  donné  une 
Morale  fi  accomplie,  qui  furpaflè  de  beaucoup  celle  des  Cicerons  &  des 
Seneques ,  à  moins  que  d'être  infpirez. 

Quelle  réflexion  doit-on  faire  encore  ici? 

Qlfil  &ioit  tout-àp^t  fîirprenant  flt  même  incfoïable,  qu'une  Morale 
lî  accomplie  fût  l'ouvrage  de  l'impofture,  &  que  des  impofteurs,  telà 

que  l'incrédulité  les  (ùppoiè,  paruflcnt  fi  zélcz  pour  établir  la  vertu  & 
le  bon  ordre  dans  le  Monde:  Auffi  voit-on  dans  tous  leurs  Ecrits  qu'ils 
n'ont  point  eu  d'autre  dcllcin,  &  que  toute  iair  Uottrme  tend  uni- 
quement à  ce  but.  ,  ,  .  p  . 
N'avez- vous  pas  d'autres  preuves  de  la  Divinité  de  leurs  Ecrits? 
Les  Prophéties  qu'ils  contiennent  en  font  des  preuves  inconteftaMcs. 


 qu'ils  contiennent  en  font  des  preuves 

Qu'on  fafîc  fur  tout  attention  à  celles  qui  nsardent  la  révélation  de 
rAnt«xbrift»  dont  elles  nous  marquent  toutes  ks  circonitances  i  qu'on 

^  i  cou- 
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confronte,  dis-je,  toutes  cc6  rropiiccics  avec  l'événement j  &  l'on  rt* 
connotrra  que  ces  Ecrivains  étoient  véntabtement  inipirez. 

N'avons-nous  pas  cnHn  une  preuve  lènlîble  de  la  vérité  de  l'Evangile» 
dans  cet  acord  merveilleux ,  qui  le  trouve  entre  les  véritcz  qu'il  nous  cn- 
n-i^nc,  &Ics  principes  de  la  droite  raifôn»  les  belbins  dcThomme»  $c 
&  les  délirs  naturels  de  ion  cœur? 

Toutes  ces  véritez  le  trouvent  li  étroitement  liées  avec  nos  premières 
Notions,  &c  s'ajudcnt  fi  bien  avec  nos  befoins  &  les  pencbans  de  nôtre 
cœur,  que  par  cela-méme  nous  ne  pouvons  qu'en  ibitir  la  Divinité.  £t 
Ton  peut  dire,  que  cette  preuve  de  fentiment  cft  une  des  plus  fortes 
preuves  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  qui  lé  fait  Icntlr  aux 
plus  iimples.    A  quoi  il  faut  ajourer  cet  autre  fentiment  de  paix,  de  joie, 

de  confolation  qu'on  reflcnt  après  qu'on  en  a  cmbraflc  les  véritcz, & 
qu  on  Cil  a  pradqué  les  préceptes. 

Mais  ces  Livres,  que  vous  dites  Divins^  paroiflènt  <I  iimples. 

C'cft  en  cela-méme  qu*on  doit  admirer  b  ûgeflè  &  la  condescendance' 
de  Dieu ,  qui  a  voulu  ic  fervir  d'un  langage  populaire  pour  le  foire  en- 
tendre aux  plus  funples  d'entre  le  Peuple.  Majs  à  travers  cette  fimplici- 
té,  l'Ecriture  ne  laiflc  pas  d'avoir  un  certain  air  majeftueux,  qui  nous 
en  découvre  la  Divinité.  Ont  peut  même  dire  de  cette  Ecriture,  qu'el- 
le a  dans  ùl  iimdicâé  ce  que  tout  Kart  du  Monde  ne  iàuroit  jamais  imi- 
ter» Bc  que  c*eft  ce  cani£bèfe  iîmple  &  naïf,  qui  nous  peiiuade  de  & 
vérité. 

Telle  étant  la  Divinité  dcl'Ecrinirc,  quelle  en  cfl  l'Autorité? 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'elle  n'a  pas  feulement 
en  elle-même'  une  Autorité  Divine  qu'elle  rient  de  fon  Auteur ,  comme 
on  l'enfeignc  dans  le  PapifinCi  mais  qu'elle  doit  aulïï  l'avoir  à  hùliq 
égard ,  puifqu*eUe  £é  trouve  revêtue  de  divers  caraâèrcs  de  Divinité ,  qui 
peuvent  la  faire  connoître  pour  Divine  à  tous  ceux  qui  veulent  y  faire 
attention.  Et  pour  ce  qui  regarde  ces  marques  éclatances  de  rÉglifè , 
qu'on  fait  tant  valoir  pour  réléver  fon  Autorité,  je  dis,  qu'elles  ne  font 
d'aucune  confidéracion  au  prix  des  marques  de  Divinité  qu'on  voit  reluire 
dans  l'Ecriture. 

N'eft-ce  dcmc  fns  à  tore  qtfon  veut  faire  d^ndre  PAucoiité  de 
fEcrirure  du  témoi^age  de  PEgjUlè? 

Rien  n'eft  plus  injulrc  ni  plus  impie ,  puifque  c'eft  faire  dépendre  le 

témoignage  de  Dieu  du  témoignage  des  hommes,  Scquc  parla  on  rend 
fulpedbe  l'Autorité  de  cette  Ecriture.  C'eft  aufli  faire  dépendre  la  fdi 
des  Chrétiens  d'un  témoignage  humain ,  puifque  l'Eglilè  n'efl:  qu'une 
Société  d'Hommes,  ce  qui  ne  peut  produire  qu'une  foi  humaine:  au 
lieu  qu'une  Foi  Divine  doit  être  Wui^  ^  un  cémoign^  Divin  -,  fiii* 
vant  ce  que  dit  l'Apôtre ,  que  is  fn  eft  dê  tome  de  la  'parole  de  'T)ieu. 
Je  demande  après  cela^iur  quoi  ron  apukra  cette  Autorité  de  TEglife  ? 
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puiCque  ce  n'cft  pas  un  principe  qui  foit  évident  par  lui-mcmc.  Que 
fî  Ton  nous  raporte  ikr  cela  quelques  padâges  de  rEcrirurc  nul  enten- 
dus, ne  s'cn^a^ent-t-on  pas  dans  un  cefcle  vicieux  9  en  prouvant  TAu- 
torité  de  J'Eglile  par  celle  de  rEcritufc»  &  l'Aucoriié  de  l'Ecriture  par 
oeUedel'Ë^e. 


CHAPITRE  V. 


"De  U  Terfi&m  de  i*Ecriti»e,  ^ 


QUe  dites-vous  de  la  Perfection  de  l'Ecriture  ^ 
Conune  tous  les  Ouvrages  de  Dieu  (ont  parfaits»  cet  Ouvrage 
de  fâ  Sageflfe  ne  peût  être  que  très-parfait  :  &  conune  l'on  doit  juger 
de  la  perfeâion  d'un  Livre  par  la  fin  qu'il  fe  oropoic,  on  rcconnoît 

que  ccLiv-c  divin  nous  révèle  en  éfct  toiircs  les  Vcrircz  que  nous  devons 
croire ,  &:  tous  les  Devoirs  que  nous  devons  pratiaucr  pour  parvenir  à  la 
ponèllion  du  Salut,  fuivant  ce  que  nous  dit  S.  Jean  ,  ces  chofes  font  jean.i*| 
écrites  y  afn  que  vous  crotez  que  Jjf^s  efi  le  Fils  de  Dieu^  &  qu'cti  v% 
€f9iant^  vous  me»  la  vie  parjm  Nm, 

Reportez  quelques  autres  paflâges  qui  le  confirment. 

Le  Roi  Prophète  témoigne,  que  la  Loi  de  P Etemel  efl  entière  &  pf,,^. 
parfaite  &  W  le  témoignée  du  Seigneur  ejl  f  délie  ^  donnant  Sageffe  8.  ' 
aux  petits.  5.  Paul  dit  aum,  que  toute  f  Ecriture  eft  divinement  infpi-  *;  Jl^^ 
ree^  &  projîtable  à  enfeignery  à  convaincre  ^  a  corriger  y  &  à  inftrutre 
feîm  U  jufiicé:  afin  que  ^ Homme  de  ^iem  foit  accompli  &  parfaite^ 
meni  injmtit  à  toute  borne  œuvre.  JD  ne  fe  peut  rien  ajoûter  à  cet 
éloge  que  l'Apôtre  nous  donne  de  l'Ecriture,  puifqu'il  l'étend  à  tou- 
tes fortes  d'ukiges,      qu'il  dit  même,  qu'elle  efl  capable  de  rendre 
accompli  &  parfaitement  inflniit  l'Homme  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  un 
Miniftre  de  l'Evangile  >  car  à  plus  forte  raifon  le  fcra-t-cUe  pour  les  au- 
tres qui  n'ont  pas  bcibin  de  tant  de  Science. 

Outre  le  témoignage  que  ces  Auoeun  Sacrez  lendent  à  la  Perfection 
de  i'Eciîtuie»  ne  nou»  fbumillent-ib  pas  qudqu'autre  raiibn  qui  k 
confirme?  r-  n  -1 

On  peut  la  tirer  de  ce  qu'ils  nous  ont  lai/ïë  par  écrit  plufieurs  cho- 
fes ,  dont  nous  aurions  pu  nous  paflcr.  Mais  quoi  de  plus  indigne 
d«  la  Sagefic  de  cet  Efprit,  qui  les  inipiroit,  d  avoir  écrit  toutes  ces 
choies  9  pendant  qu'ils  auraient  omis  ce  qui  feroit,  fclon  les  Doâeurs 
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de  Rome»  le  capital  de  la  Religion  »  pendant  qu'ils  n'aïuoient  pas  dit 

im  feu!  mot  de  la  Tranffiib((antiadon ,  du  Sacrifice  de  la  MclTc  ,  de 
l'Adoration  du  Sacrement,  du  Purgatoire»  de  l'Invocation  des  Saints» 

de  la  Vénération  des  Images ,  &cc. 

N'efl-cc  pas  ce  qui  les  oblige  d'accufcr  d'Impcikction  cette  Echnire 
Divine? 

Ocft  cda-méme.  Car  ne  trcnnrant  pas  leur  eomote  dans  rEcriture,^ 
n'y  trouvant  pas,  à  le  bien  compter,  la  moitié  de  leur  Religion»' ils" 
ont  été  obligez  de  Taccufer  d'Imperfeâion  »  pour  pouvoir  y  ajoûter 

le  luplément  de  leurs  Traditions. 

Ne  voit-on  pas  en  cela  l'Elprit  d'erreur,  qui  a  toujours  taché  de  cor- 
rompre la  Parole  de  Dieu  Ibus  ce  beau  prétexte  de  Tradition  ? 

C'étoit  l'artifice  dont  Ce  fervoient  les  faux  Doâreurs  d'entre  les  Juifs , 
que  le  Seigneur  accule  d'avoir  annullé  la  Loi  de  Dieu  par  leurTraditionv 
&  c*eft  auMÎ  l'artifice  dont  ih  fervent  aujourd'hui  les  Doâeurs  de  Rome, 
qu'on  peut  juftement  accufer  d'avoir  annullé  l'Evangile  par  leur  Tradi- 
tion. Si  bien  que  tout  ce  que  le  Seigneur  prononce  contre  les  Tradi- 
tions des  Phari  Tiens ,  foudroie  en  même  tems  les  Traditions  de  ces  derniers. 
•  Ils  vous  diront,  que  leurs  Traditions  font  Divines  &  Apoftoliques-, 
au  lieu  que  celles  des  Pharifiens  étoient  des  Traditions  humaines,  & 
forgées  par  ces  fiuix  Doéleurs. 

Je  rcjfiiique ,  que  les  Pharifiens  donnoient  audl  leurs  Traditions  pour 
Divines.  Car  ils  diftinguoient  entre  la  Loi  orale  &  la  Loi  écrire ,  & 
ils  prétcndoicnt  que  l'une  Se  l'autre  zxoit  été  révélée  à  Moïlé  iur  le  Si- 
nai  i  mais  que  s'étant  contenté  de  mettre  l'une  pas  écrit ,  il  avuit  com- 
mis l'autre  à  Jo{ué>  qui  de  main  en  main  avoit  palle  jufqu'à  eux  par  la 
Tradition.  C'efir  pour  cela  qu'ils  vouloient,  que  l'on  eût  la  même  vé- 
nération pour  la  Loi  orale ,  que  pour  la  Loi  écrite,  comme  étant  la  Pa- 
role d'un  même  Dieu.  D'aÛleurs  comment  montreront-ils,  que  leurs 
Traditions  font  Divines  &  Apofloliqucs Et  comment  nous  pcrfuadc- 
ront-iîs  mi'iuie  Tradition  de  17.  Siècles  Ibit  parvenue  jusqu'à  nous  iàns 
a.ucuiic  altération? 

Qu'avez-vous  encore  à  dire  contre  ces  Traditions? 

Qu'il  feroit  indigne  de  la  Sagefiê  de  Dieu,  d'avoir  mis  une  partie  de 
fa  Parole  par  écrit,  lorsqu'elle  auroit  abandonné  l'autre  aux  chan^emens 
de  la  Tradition ,  &c  cette  Tradition  étant  expofec  à  mille  acciucns  ca- 
pables de  l'altcrer  £c  de  la  corrompre,  nous  ne  pourrions  avotf  aucun 
^ndemeat  aliùré  de  notre  foi. 

Ne  nous  eft-il  pas  aulîi  défendu  de  rien  ajoûter  à  l'Ecriture  ? 
.  C'eft  la  défênie  expreflè  que  MoWs  (ait  au  4.  du  Deut  Fims  i^aj9Û^ 
tensi  rien  à  lajhirole  que  je  vous  commande ^  &  ï»V»  diminuerexi  rien» 
Et  au  ch.  12.  Tu  prendras  ^ardc  a  fuire  tout  ce  fMe  je  te  commande  y 
tu.  ny  ajouteras  rien^as  de^us^  &  n'en  diminUeras  rien,  St  Paul  lan- 
cé 
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ce  atiin  iès  Anathémes  iîir  ceux  qui  voudront  ajoûter  quelque  cho/c  à 
l£vangile.  ^uaad  bien  muS'4nèmesy  dit  il»  9»  m  Ange  du  Cidy  vous 
évangeliferoit  wtre  ce  que  nous  lous  avons  évm^elife  fi^ii  fiit  Anâ^ 
thème  C  e  qu'il  répète  dans  le  verrec  fuivant»  pour  raire  plus  d'impitf^ 
iion  fur  nos  crprirs. 

Apres  tout,  pouvons-nous  recevoir  aucune  Tradition  qui  contredifè 
rEcriwre  ? 

Ceft  ce  qu*on  ne  doit  pas  éxig;cr  de  nous ,  pour  peu  qu'on  ait  d'éc^ui- 
té.  Car  rEcriturc  aroite  raifon  nous  apprennent,  qu'en  Dieu  il  y 
à  coûjours  oui  &  amen ,  &  jamais  oui  &  non.  II  faut  donc  qiK  ià  Pa- 
role non  écrire  s'accorde  toujours  avec  fa  Parole  écrite,  puîsqire  c'efl 
la  Parole  d'un  même  Dieu.  Niais  routes  les  Doftrines  qu'on  veut  établir 
fur  la  Tradition,  6c  que  nous  rejetions,  font  opofées  à  l'Ecriture, com- 
me nous  le  montrerons  dans  la  fuice.  Pieuve  évidence  de  la  fauilëté  de 
la  Tradition. 

L'Ecriture  a-t-elle  toujours  eu  cette  Perfèâioa  que  tous  lui  attribuez  ? 

Je  répons,  qu'elle  n'a  pas  été  faite  tout  d'un  coup-, mais  que  la  Sagef. 
fc  de  Dieu  l'a  amenée  inrcnfiblcment  &  comme  par  divers  degrcz  jus- 
qu'à ce  point  de  perfection  ou  nous  la  votons  aujourd'hui.  Moïfe  écri- 
vit prémicrcmcur  le  Pcnratcuque,  qui  contiejic  la  lubllauce  de  la  Loi  & 
de  VEvuigile.  Les  Prophètes ,  qui  t'ont  fiiîvi ,  y  ajoûcerent  leurs  Ecrits, 
Les  Evangeliftes  &  les  Apôtres  7  mirent  enfin  la  dernière  main.  Ce< 
pràdantnous  pouvons  dire,  que  dans  quelque  tcms  que  Pon  conftdèrr 
cette  F.crinire,  elle  a  toujours  eu  aflez  de  pcrfe£l-ion  pour  conduire  les 
Fidèles  à  la  podeffion  du  Salut ,  parce  que  la  Révélation  doit  être  lu 
me  fur  e  de  la  Foi.  Maxime  qui  k  trouve  fondée  fur  l'équité  j  car  les 
ni7fl:ères  du  Salut  étant  au-dcflus  de  nos  foibles  lumières,  &  d^ndant 
uniquement  du  bon^laifir  de  pieu,  comment  pourions-nous  les  décou- 
vrir, s'il  ne  nous  les  révèle  lui-même?  Par  oiî  il  eft  évident  qu'il  fufH- 
foit»  dans  chaque  DiTpeniâtion»  d'en  craiie  ce  que  Dieu  en  avoit  révélé; 


CHAPITRE  VL 
2>#  U  CUêrté  4e  PEcritwre^ 


kUcIlc  cft  la  Clarté  de  l'Ecriture? 

Quoiqu'elle  contienne  certaines  choies  difficiles  âeneendbne»  Se 
qui  exercent  les  Savans  j  elle  ne  laiflè  pourtant  pas  d'être  claire  dans  les 
oioiès  néceilidces  au  làlut»  &  xnteUigd>le  aux  plus  ignoruis.  Qie 
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y  a  quelques  paflàges  obfcurs,  il  y  en  a  un  bien  ptus  grand  nofflbie  qui 
Ibnt  fort  clairs  &:  à  la  portée  de  roue  le  monde  ,  cela-mcme  qui  cft 
ob(cur  dans  un  endroit,  fc  trouvant  éclairci  dans  un  autre.  Et  quoi- 
que les  M^ilcrès  que  cette  Ecriture  nous  révèle  foient  rublimcs,  il  n'eft 
pourtant  nen  de  plus  funple  que  la  manière  en  la  quelle  ils  nous  y  font 
propofëz. 

N'e(l-ce  pas  pour  cela-mème»  que  cette  Ecntuie  &  compare  à  une 

lumière  &:  à  une  lampe  ? 

C'ell  rcmbicmc  qu'cniploic  le  Prophète,  lors  qu'il  dit,     parole fert 
*Pie/'      /^w/?^  à  nies  ùieds ,  &  de  lumière  à  vies  (entiers.  S.  Piere  compare 
'  aulii  la  parole  aes  Frophètes  à  une  chandelle  ^ud  éclaire  dans  un  lutt 
obfcur ,  jusqu'à  ce  fue  ie  jour  commence  à  lutte  &  que  PéuiU  du  mo' 
tin  s'éU've. 

Quelle  cft  donc  cette  étoile,  &  quel  eft  ce  jour  qui  devait  paroîtrc? 
On  doit  rcntendre  de  la  Révélation  de  Jcfus-Chrifl,  que  Malachic 
Mal.4.1.  apellc  un  foie  il  de  jtiflice  ^  &  qui  s*apclle  luwncmc  la  lumière  du  Mon- 
Jnn.  I.         Eloge  «çju'il  donne  aulîi  à  Tes  Apôtres i  lors  qu'il  leur  dit,  vous 
i.Cor.4.  êtes  U  lumière  du  Mmde,   Ce  qui  nous  donne  l'idée  d'un  Evangile 
9*      tout  raïonnant  de  lumière ,  &  qui  nit  dire  à  S.  Paul ,  que  /  notre  Evan- 
gile ejl  encore  c ouvert  ^  U  ejl  couvert  à  ceux  pU  périffenty  desquels  le 
iDieu  de  ce  fiecle  a  aveugle  l'entendement 

Cette  obicurirc  qu'on  veut  répandre  fur  l'Ecriture  dans  le  Papisme 
n'ell-elle  pas  injuriculc  au  S.  El'prit,  qui  en  cfl:  l'Auteur? 

Rica  ne  lui  cft  plus  injurieux  :  car  il  faut  qu'on  dilc,  ou  qu'il  n'a 
pas  pû,  ou  qu'il  n*a  po;  voulu  s'expliquer  avec  plus  de  dané^  Le 
.  prémier  choque  faSagefle»  le  ^ona  fa  Bonté.  D'ailleurs,  qui  croira 
que  Dieu  ait  donné  un  Livre  pour  le  falut  du  Monde,  auquel  la  plû- 
part  des  gens  ne  puiflcnr  rien  entendre,  étant  aulli  obfcur  &  aufli  am- 
bigu qu'on  nous  le  veut  faire,  d'avoir,  dis-je,  parlé  pour  ne  vouloir 
pas  être  entendu? 

donc  pends  à  tous  les  Chrètœns  de  lire  cette  Ecriture? 
Non  ieulement  il  leur  eft  permis,  mais  il  leur  eft  commandé  très- 
jein.f.  exprcflëmcnt,  de  s'enquérir  des  Ecritures:  Nous  voïons  auSî,  que  les 
19.      Apôtres  ont  adreftè  la  plûpart  de  leurs  Epitrcs,  qui  font  ce  qu'il  y  a 
de  plus  dificile  dans  le  Nouveau  Tcftament,  non  aux  Pallcurs  en  par- 
ticulier ,  mais  à  tous  les  Fidèles  en  général  :  ce  qui  établit  le  droit  qu'- 
ont les  Laïques  fur  cette  Ecriture  divine,  &  dont  on  ne  peut  les  priver 
iàns  commettre  uneeipece  de  facrilege. 

N'avons-nous  pas  encore  pour  nous  la  pratique  de  l'Eglifè? 
C'étoir  la  pratique  de  l'Eglife  Judaïque  ,  qui  ne  (è  contentoit  pas 
de  lire  cette  Ecriture  dans  fcs  Synagogues ,  mais  qui  obligcoit  encore  les 
particuliers  de  la  lire  d  ins  leurs  maifons,  fuivant  l'ordi^c  exprés  qu'elle 
en  avoit  iç^u  de  Picu-iu^^me,     C'étoit  aulli  la  {>ratique  de  l'Eglife 
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Chrétienne  dans  les  prémicrs  fièdeS}  ce  que  nous  pourrions  juftifîcr  p^r 
iin  grand  nombre  de  paflagcs  des  Pères,  <]p  né  recommandent  rica  tant 
=aux  Chrétiens  >  <pie  la  leébire  de  cette  Ecriture. 

D'où  vient  donc  aue  l'Eglifè  Romaine  rient  une  méthode  toute opo^^ 
&  qu*elle  en  défend  la  ledurc  au  Peuple  Chrétien? 

ftrcc  que  fès  œuvres  font  mauvaifcs,  &  qu'elle  craint  d'être  convain- 
cue par  la  lumière,  ce  qui  l'oblige  à  fc  tenir  cachée  fous  robicuiicé  des 
téneores.  C'eft  pour  cela  même  qu'elle  décrie  autant  qu'elle  peut  cette 
£cricure  dxvine-,  niaiic  1k  tiéceflké ,  um  anitohté ,  fa  perftÎHon  &  fk  xrlart^ 
&  qu'elle  vomit  contre  elle  des  blasphèmes  plus  dignes  de  PzimSy  que  de 
gens  qui  &  di(cnt  Chiiétiens.  Dans  ce  même  deifen  elle  s'opoie ,  autant 
qu'elle  peur,  au>:  Verfions  de  l'Ecriture  en  langue  viîîgnirc  ,  &c  des  que 
c]ucîqu'unc  vient  à  paroitre,elle  émeut  tout  le  Varican.Cert:  pour  cela  en- 
^in  qu'elle  couvre  tout  le  Service  Divin  fous  le  voiic  d'une  Inntnie  incon- 
nue au  Peuple,  pour  le  tenir  dans  une  ignorance  profonde  des  Myftères 
de  la  RctigkJD.  En  quoi  eUe  imite  Tlmpodeur  MaJbmet yqm  a  pm  de 
IfBiHflhV»  précautions  pour  tenir .  le  Peii^  dans  l'ignorance»  &  pour' 
mettre  à  couvert  fon  impofturc. 

Coriunent  fàut-il  fe  préparer  pour  lire  cette  Ecrimrc  avec  Fruit? 

Par  la  prière,  pour  mipiorer  ralîîftance  de  ce  même  Eipric,qui  l'aiant 
diûée ,  eft  icul  capable  de  nous  la  révéler  à  falut ,  en  lui  dif^t  avec  le 
Prophète,  O  Dieml éclaire  rnsyntae  ûfm  que je  cmtemple  les  merveil^^^i 
UséeULM. 

Avfec  qadQcs  dâ|x>fltions  doit-on  la  lire? 

Avec  attention,  avec  humilité,  avec  foi ,  avec  un  ciprit  dégagédctou* 
te  forte  de  préjugez  &  de  palTions  humaines,  avec  un  cœur  honnête  & 
hon  pour  mettre  en  éfér  la  Parole  j  car  il  vaudfoit  autant  ne  la  point  lirc» 

que  de  la  lue  ians  la  praciquer. 


CHAPITRE  VIL 

IDu  CéBÊonde  tEmtwre* 

QU'entendez^TO»  oar  le  Canon  de  l'Ecriture? 
Le  Catalogue  des  livres  iàciez  qoi  doivent  être  la  Régie  de  nôtre 
foi  &  de  nos  mœurs ,  commè  ils  Iboc  conixis  dans  le  Vieux  &  dans  le 

Nouveau  Teftament. 

Quels  font  les  Livres  Canoniques  du  Vieux  Teftament? 
Ceux  qui  ont  été  écritii  par  Moile  6c  par  les  Proplietes  julqu'à  Mala« 
cfaie  indulranent 

Comment  apelleas-vous  ksi  autres  Livres  qu'on  leur  »  ajouté  dans  nôtre 
.Bihiei;        r.         .  . 

-  G  On 
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On  les  apdle  Apocrjrphes»  c^eft-jUdiie  cachez  &  couverts,  parce  qué 

l'origine  en  eft  incertaine»  àaaxiai&êc  hymaine:  c'dft  |X)urquoi  on  peut 
bien  les  lire  avec  édificatûui^maîa  cmneckikftmderaucimaiii^  definjGv 

leur  témoignage. 

Sur  quoi  le  trouve  établie  la  vérité  de  ce  Canon? 

Sur  le  Témoicaiagc  des  Jmù  auiquels  ces  Livres  Sacrez  ont  été  com- 
mis }  puifqu'il  dt  confiant ,  que  ces  Juift  n'imc  jamais  eu  d'autre  Canon 
que  ccliii  que  nous  avons. 

Mais  n*auroient-ils  pas  pû  retrancher  quelques  Lhm  Divins <faiGuiott 
de  leurs  Ecritures  ? 

On  n'aura  pas  ce  foupçon ,  fi  Pon  conlldère ,  qu'ils  ont  toûjours  été  re- 
ligieux gardiens  de  ces  T, ivres,  julqu'à  compter  leurs  mots,  leurs  fylla- 
bes,  &  leurs  icccrcs,  D'aillcurâ  6  ils  le  fuilcnt  rendus  coupables  d'un  tel 
crime,  Jcfus-Chnft  Se  (es  Apâtzes  n'aqraieocpas  maiMuédeleieur  rcpnw 
^leT)  comme  ils  leur  reprochent  d'avoir  perverti  le  kds  de  la  Loi  Lft 
iuence  de  Jefus-Chrift  &  de  Tes  Apôtres  confirme cfagicleCanon  desjttiâ^ 
1^  le  rend  autcnriquc  à  nôtre  égard. 

Quel  autre  témoignage  avez-vous  ? 

Nous  avons  encore  pour  nous  le  Canon  du  Concile  de  Laodic^,  S. 
Jcromc,  S.  Aue;uftin,&  d'autres  Pères,  qui  metent  la  même  diltindioo 
q;ue  nous  entre  les  Livres  Cuioniques  &  les  Livres  Apocryphes, 

N'avez-vous  pas  d'autres  raiibns  contre  l'Autorité  oe  ces  Livres^ 

On  voit,  que  leurs  Autcure  ont  écrit  après  Malachic,  que  les  Juifs  ont 
toâ|ours  regardé  comme  le  dernier  des  Prophètes.  On  voit  après  cela, 
qu'ils  ne  font  p^  écrits  en  Hébreu,  cormne  font  tous  ceux  qui  leur  ont 
été  adrclicz.  On  y  remarque  enfin  dtvcrfcs  ibibleflbs  de  l'eiprit  humain  y 
plufieurs  choies  fauilès,  âbuteulçs»  U  indignes  du  S.  Eiprit,  qu'il 
soit  kx)^  de  raporter. 

Quels  font  les  Livres  Canoniques  du  Nouveau  Tcftament.^ 

Ceux  qui  ont  été  écrits  par  les  Evangcliftes  &  par  les  ApôtlCSs  SU 
nombre  de  27.  jufqu'à  l'Apocalypfe  qui  finit  la  Révélation, 

Ne  devons-nous  attendre  aucune  autre  Révélation? 

On  n'en  doit  point  attgidre  d'autre  que  eelle  qui  ie  fera  dans  la  lumiè- 
ft  de  la  Gloire:  Car  unes  que  Dieu  nous  a  parlé  psu: (on  Fils,  ^ 
a  révélé  tout  fon  Gonieil»  tous  les  Myilères  du  Roianme  des  deux,  if 
ne  hix  plus  rien  attendre.  C'eft  pour  cela  même,  que  ibn  ApÔœ  fait 
sijoft  la  clôture  de  la  Révclarion  :  Celm  qui  rend  îèmoignar^e  de  ces  ehofes 
fmir  certain  je  viens  bien-tôt»  Àmeu%  Kief,^neur  Jefus  >  vie»^ 
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De  la  Nature  &  des  Atxibuts  de  Diea 

■  '  ■"■^■■^ — '  •  '    '     '  ,    I  ■    ■  ,  ...  n> 

CHAPITREt 

la  Nature  Spirituelle  de  ^ieu, 

OU*eft-cc  cjiie  Dieu?  " 
Ccll  l'Etre  par  excellence,  l'Etre  infini  5c  fouveraincmcnt  parEjiod.|f 
fait,  comme  nous  l'exprime  ce  nom  de  Jehova  ,  fou  nom  &  Coa 
mémorial  à  coûjours. 

ExpIicnieMnot  plus  oaiticti&eicaiefit  qudk  cft  h  Nature  de  Dira. 
II  eft  jhnie  Nature  spiriciklle»  aluam  aucune  part  à  la  matière  *  icm« 
blable  à  cette  ame  qui  penfè  en  nous.  Car  comme  PEfpric  eft  beaucoup 
plus  noble  &  plus  excellent  que  le  corps,  la  droite  raifon  noii5  a- 
prend,  qu'il  doit  convenir  au  plus  noble  &  au  plus  excellent 
de  tous  les  Etres^  qui  eft  Dieu.  D'ailleurs  foire  un  Dieu  corporel  » 
ce  fèroit  en  faire  un  Agent  naturel  écnéoeflâîre  »  ce  qui  ruine  la  Religion: 
êcilTaudroitaiiicutdâfierhniadèredu  Monde  que  de  (è  figurer  untd 

'  Mais  ne  pôuroit-on  pas  dire  y  que  oQomie  l'Homme  eft  coips  &e^riir,  . 

fl  en  eft:  ainfi  de  Dieu  ? 

Nullement,  car  outre  que  cette  compofition  répugne  à  \i  fimplicitéde 
fa  Nature }  clic  i'eroic  un  Dieu  atacbé  à  la  matière  6c  dépendant  de  la 
madète^  ce  qui  eft  abfiirde. 

ReBitez  plus  au  long  cette  erreur. 

Si  Dieu  étoit  corporel,  il  finidroit  que  les  parties,  dont  il  iêioit  com^^ 
po(?,eulTènt  éxifté  avant  lui-,  ce  qui  répi!n;nc  à  Ton  éternité,  qui  ne  peut 
rien  -îvoir  avant  foi.  2.  Il  dépcndroit  de  ces  parties  qui  conlîitiieroient 
fon  Eflèncej  ce  oui  choque  Ibn  indépendance,  2.  Il  pourroit  être  divifé 
en  ces  parties  &  lujet  au  changement }  ce  oui  dctruiroit  fbn  immutabiU-» 
•1  4«  n  rendioit  tous  les  espaces  du  Monoe  impénétrables  par  {bn  Im- 
mcnûté.  Ee  pour  n'en  dire  pas  davantage»  l'Invifibiliié  que  l'Ecriture 
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lui  atribuë,    ne  nous  permet  pas  de  nous  figuier  un  Dieu  corpordi^ 
Que  nous  dit  ici  la  Loi? 

Elle  nous  donne  l'idée  d*un  Dieu  Spirituel:  ie  c'eft  pour  oeb^quedanj: 

Upubbcarion  qui  s'en  fie  fur  le  Sinaï,  il  ne  voulut  paroitse  fini»  aucune 
forme  fejinWe,  :ifin  que  fon  Peuple  ne  fe  fîgurdt  un  Dieu  corporel.  C'ert: 
pour  cela  même  qu'il  cicfend,  dans  Icfccond  ConimaiidcnK  nt ,  de  lui  fai- 
re aucune  image,  comme  faiibient  les  Païens  de  leurs  faullès  Divmitcz^ 
.  ià  Nature  Spirituelle  ne  pouvant  être  repréfentée  par  le  pinceau. 
Que  nous  en(èigne  fur  cela  rEvan^ile? 

Le  Seigneur  nous  déclare,  que  'Dteu  eft  EJ^it,   D  eft  vrai  .qtffl.  y  a 

irmpîement  dans  rOriginaî ,  'vO/,';/  Efprit:  ce  qu'on  pou rroit  traduire, 
!D/>tf  demande  V Efprit ,  ou  comme  l'a  traduit  nôtre  verfion  ,  T^ieu  eft 
Efprit.  Mais  outre  que  cette  dernière  tradiKfVion  eft  phis  fîmplc  &:plus 
conforme  au  iaiigagc  de  1  Kcnture >je  dis , quelle sUcorde  beaucoup uueux 
avec  te  deflèm  &.  Seigneur,  qui  en  de  moufter  ,que  Dieu  veut  are  ado* 
«é  en  efprit  &  en  vérité ,  parce  quHl  eft  hii-même  d^ine  Natuxe  Spiritu- 
elle: au  lieu  qu'à  le  traduire  autrement,  on  le  fera  tombe^dans  une  ré- 
pétition vicieufe,  comme  i!  pnroîr  par  la  ledhire  des  paœlesqpiipcécédient. 
N'avez-vous  point  d'autres  témoignages? 

S.  Paul  dit  aux  Cor.  que  le  Seigneur  eft  ,E/^r/> ,  &  il  l'apelle  auxHeb, 
.  _      U  Tere  des  Efprit  s.    Mais  comment  pourroit-il  produire  ces  écrits, 
!    *   s'il  écoit  lui-même  corporel ,  puilque  l'éfêt  ne  peut  jamais  éoe  plus  excel- 
Heb.  1».  lent  que  fa  caufc    Ajoutez  a  cela  ce  nom  de  S.  EJ^nf^  qui  eft  donné 
*       à  la  troifième  Perfonnedelatrès-Sainte-Trinité ,  car  quoique  ccnomd'J?/i 
prit  marque  fa  manière  de  procéder  par  voie  de  ipiration,  &  fa  mamè- 
ic  d'agir  oans  rOccononue  ae  la  Grâce,  fëmblable  à  celle  du  vent;  cepen- 
dant n  ne  iauruit  procéder,  lu  agir  de  cette  manièrc^^il  n  etoit  duoe 
ï^goore  S^Mfitûdle. 

N'eft-ce  pas  anfli  lîir  cette  Spiocûiilieé  de  Dieu  oue  (è  trouvent  établis 
les  Myftéres  de  la  Trinicé»  de  l'Incarnation  du. r ils,  que  cét  Evangile 
»0iîs  révèle? 

Elle  en  efl  comme  la  bafe:  &  fi  l'on  fc  figure  un  Dieu  corporel,  ni 
Tun  ni  l'autre  de  ces  deux  My Hères  ne  pourroient  plus  fe  Ibûtenir.  C'eft 
pourquoi  ceux  qui  les  rejettent  voudroient  ^aire  ae  Dieu  un  Etre  maté<!> 
rid. 

I>où  vient  donc,  que  l'Ecriture  lui  atribus  ks  pacdesdtt  corps hunain> 
•   jdfts  VeuK,  des  Oreilles,  &  des  Mains? 

Pour  nous  faire  connoître  fes  Divines  Pcrfeâ:ion&>  d'une  iftanière  fen- 
libîe  6c  qui  s'accommode  à  nôtre  fcibleOc.  Comme  c'eft  donc  avec  les 
yeux  Guuc  nous  vQÏons,  &  avec  les  oreilles  que  nous  emeiidons,  elle 
atribue  à  Dieu  des  yeux  ^  des  oreilles ,  pour  dire  quUl  voit  ^.ea< 
fend  tout.  Et  comme  c'eft  avec  les  mains  que  nous  agiflons,  elle  nous 
parle  die^  fa.  droite^,  pour  maiq^  par  là  ioa^ftioa  U  u  puil&iice. 
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On  vous  objede  encore  ici  ce  qui  eft  dît  dans  la  Gencfê,  que  Dieu 
'-fit  l'Hooune  à  fon  ims^»  &  (èlon  (à  reflbnbkmce. 

Jciépons,  que  cette  image  de  Dieu  dans  l'Homme, ne  confifte  pas  dans 
la  figure  de  fon  «corps,  ni  dans  les  traits  de  fort  vilagej  puifque  S.  Paul 
blâme  les  Païens  ,  d'avoir  changé  la  gloire  de  Dieu  incorruptible  en  l'i- 
mage &  en  la  reffevîblaiice  de^' Hoyanic  corruptible.  Nfais  clic  conl'iftc 
dans  les  vertus  de  fon  Ame  &  dans  l  iimpire  que  Dieu  lui  donna  fur  ce  - 
Monde  vifible,  comme  on4e  yern  dans  k  (iiite. 
:  Loi  Sages  Païen^îii!èni4ls  pas  fèconAtt  cette  SpiritualTeé  de  Dien  ? 

Pytfia^orc  l'a  reconnue y  lorfqu'il  dit^queDieu  efl:  une  Inte^gencevck' 
corporelle:  &  dans  un  autre  endroit,  que  c'cft  un  Efùrit  qut pértétre 
tout  y  Ô"  répand  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Emncdocles 

dit-auHî  ,  que  n'ejt  pomt  un  compofe ,  qui  att  des  membres  hutnainsy 
qu'Un"  a  ni  Tète,  m  'Ftez,  ni  Mains  y  mais  que  c*efi  unEfprit  tout 
fttr  &.  nUfiéle,  Platon  te  Ariftote  en  otit  cû  la  même  idée»  lorfqifîls 
r<Mi«pellé,  Ti  l'Etre  par  excellence-,  Eloge  qui  ne  peut  convenir 
à  aucun  £tre  matériel.  Le  icntiment  de  Ciceron  eft  iiir  tout  xemarqua- 
blc.  On  ne  fauroit ,  dit-il ,  comprendre  la  Divinité  que  comme  une  Intel- 
ligence dégagée  &  libre ,  feparée  de  toute  matière  de  toute  compojî- 
tion  corruptible ,  qui  connût t  &  qui  remué  toutes  chofes.  Ceux-là 
enfin  ont  reconnu  cette  &Mrkâaibté  de  4>icu ,  qui  ont  crû  qu'il 
toit  Pame  du  Moade,  un  El|ttir  infini  répandu  dans  tout  PUniycrs»  & 
donnoit  le  branle  à  toote  cette  grande  Machine. . 

Quel  ufage  devons-nous  faire  de  cette  Spiritualité  de  Dieu 

C'eft  de  ne  nous  figurer  jamais  un  Dieu  corporel  j  ce  qui  efl-  le  plus 
grand  outrage  qu'on  pourroit  lui  foire.  On  doit  aufli  bien  fc  garder  cfe  le 
sepréicncer  par  aucime  ima^e  iènfible  qui  Taviliflè  &  qui  nous  en  donne 
^  firai&s  idéeSL  On  doit  enfin  aptcndre  par  là ,  de  ne  sTarréter  point 
à  un  culte  extérieur  &  coiporel ,  mais  de  glorifier  Dieu  {Nuri]a-.culteSpf- 
ritiiel  qui  ibit  conforme  à  ra  Nature  Spirituelle,  comme  ks  Sages  Païens 
l'ont  reconnu  par  les  feules  lumières  de  la  Nature. 

N'efl-ce  pas  auiH  le  Culte  qui  lui  eft  le  plu»  agréable^  comme* celui  qui 
cflr  le  plus  conforme  à  fa  Nature  ?  <    •  • 

Cdt-ce  que  le  Seigneur  nous  enfè^ne  aii'4i.  dè  Içan:  D'ailleurs 
plus  un  Cuttc  moche  de  l'Etre  fimvcrainement  parâity  &  plus  eft-il 
parfait  en  hii-mcme.  Ajodoei  à  cela,  que  comme  l'Efprit  eft  beaucoup 
pîus  noble  &  plus  excellent  que  le  Corps,  les  aftions  de  l'Efprit  font  aulU 
plus  excellentes  &  plus  dignes  de  Dieu-  que  celles^  du  Corps.  Difons  en- 
fin ^  que  par  ce  Culte  Spintucl  rhommc  peut  avoir  une  communion  beau- 
coup plus  intime  avec  Dieu.  On  doit  donc  faire  fon  Capital  de  ce  Culte 
Spiritud*»  fin»  négliger  cet  autre  Ctalte  coiporel  >  pour  glorifièr  ainS 
en  flûCDC  corps  ^  en  nôtre  eQmt;. 
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^es  Attrsà»ts  divins. 


.Uds  ibnc  les  Actributt  ^oi  vafidttat  ck  k  Nature  SpirHueile  de 

fDicu? 

tTim.1.      "~  prémicr  eil:  l'Invifibilité ,  qui  eft  le  propre  de  i'Erprit,  qui 

•'f»      nViant  aucune  part  à  la  matière  >  ne  fauroïc  tomber  ibus  les  fcns,  &  qui 
le  dillinguc  des  corps  nutériels  &  £tsiSvb]£S.   De  là  vient  >  que  l'Apôtre 
donne  à  Dieu  encre  divers  Eiog^  odoi  étlmfifihle\  8c  qu'il  die  dans  v 
autre  endroit,  que  nul  des  hûmmet  nePsvéy  ni  ne  le feut  vnr. 
Quel  efl  le  (ècond  Attribut  que  cette  Nature  Spirituelle  lui  donne? 
C'eft  l'Inreîîigence,  propriécé  cflcntidlc  de  VEfprit,  qui  le  caraâifriiè 
&  qui  le  difti ligue  du  corps  -,  puilque  PEfprit  n'cfl"  autre  chofc  dans  le 
Hcb.  4.  ^onds  qu'un  Etre  IntelligisiM;.    Et  ccxnnie  Ùicu  cik.  un  Eijpnc  iniîni ,  il 
t}.     s'enfuit  évidemincnt>  que  ibn  InteUîgence  dbît  être  infink»  teik  qu'on  h 
découvre  dansks  Chivrages  du  Monde»  oè.elk  reluit  avec  tant  d'éckt: 
ST.  t|t.  Bien  auffi  ne  lui  cft  xsSbé ,  toutes  chofes  étant  WÊfës  &  découvertts  è 
fes  yeux  y    infqiie*?  à  nas  pcnfrcs  les  phis  fecréres;   ce  qm  lui  donne  ce 
1er.  17.  glorieux  Eloge  de  Scrutateur  des  Cœurs.   Kn  cticr,  p\us  qu'il  a  créé  tou- 
tes CCS  chofes,  coraraent  pourroic-ii  en  ignorer  la  nature?  &r  puifqu'il  a 
hii  le  Cœur  de  l'homme^  comment  n'en  connokroit-il  pa6  tuui>  Ic^  pcn» 
•  cfaana  te  tous  Ic^reflôm.ks'pkscadMzf  Ettua  mae).ooamie  il  pénécre 
tout  &  qu'il  remue  toyt  voit  909  par  là»  qa*iln'y a  filn^  pnî0è  echaper 
â£iGonnoiâsuice. 

Que  dires  vous  de  la  Préfcicncc  des  évèncmcns? 
Qu'il  faut  être  aulli  imprudent  que  Socin  pour  la  nier  j  &  qu'autant 
d'Oracles  qu'il  y  a  dans  l'Ècnture>cefba£  autant  de  preuves  incontefla- 
blcs  de  cette  Préfcience  de  Dieu:  quoique  nousnepuifionspasoompretiii 
die»  comment  il  peut  prévoir  des  evènanens  qui  font  indmminezdatts 
leur  caufê. 

Qiiel  eft  le  troifième  Attribut  qui  découle  de  cette  Spiritiialité  ? 

C'elt  la  Volonté  &  la  Liberté ,  qui  eft  encore  une  propriété  cfièntielle 
des  Erprirs;  au  lieu  que  les  Corps  n'agiflcnt  que  parie  poids  &  par  l'im- 
preïïion  que  la  Nature  leur  donne.  Liberté,  qui  eil  une  des  plus  belles 
perfe£Hoos  de  Thomme,  <c  qui  doit  k  trouver  dans  odui  qui  la  hii  a 
donnée»  Ce  qu*il  Faut  bien  remarquer,  afin  qu'on  ne  faflè  de  Dieu  un 
Ae^t  néceïïàire^  car  rien  ne  lui  fèroit  plus  injurieux» ni  plus  capabk  de 
détruire  toute  force  de  Religion.  £c  c  eft  pour  empêcher  qu-on  ne  s'en 

for- 
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forme  cette  idée,  que  l'Ecriciire  nous  parle  entant"d'endroitsdefavolon- 
lé  &  de  Ibn  lx»«'pKufi»9  rfiifri^^ 
<kd»lbfit  les  autres  Attributs  «li  caraébeariièac  (à  Natwtf  WÊiÊÊtf  ' 

|%taHié>  rindépcndancc  ,  l'IiMnenfité'jsic  U  Toute-PtaMInce.  Poiif 
ce  qui  regarde  fbn  Éternité,  *elle  ne  fe  trouve  p.is  iculcment  établie  lur 
TEcriture ,  qui  lui  donne  le  nom    Kternâl -y  S/C  qui  nous  dir,qu  il  exirtoic  Gen.  »r. 
avant  que  les  montagnes  fuJJ^ent  ajfftfes  &  avant  les  côtaux }  niais  en-  H- 
core  fur  la,  droile  raiton  ,  qui  nous  aprcnd,  qu*il  faut  qu'il  y  ait  un  Etre  **** 
éBùr&$.  ifiHfcirthrpn  fiii-né»e,  9c  qui  fôk  b  Principe  dptMislesaiim. 
C'eft  pourquoi  les  Sages  d'entre  les  Païens  l\MiCiecoiiiw>coiiiiiiek)r{^iie 
Thaïes  dit,  que  Dieu  n'a  ni  principe  ni  fin. 

De  cette  Ëoemioé  de  Dieu  ne  poiivcz-vous  pas  conclure  fou  ladépen* 
dance? 

La  conclufion  en  cft  évidente  :  car  de  ce  que  Dieu  eft  un  Etre  éternel 
qui  exifte  par  (oMiièiiie ,  il  s'en&it  évidemnent  qu'il  doic^tre  indépendant, 
-au  licHqae  tout  kt- autres  Etres  tenanskivEnmBoe  de  cepfcnuerEtrey 
ils  fonr  aufll  dans  fa  dépendance ,  tant  à  Tég^uid  de  kuis  op^atioiis,  qu^â 
l'égard  de  leur  exiftence.  Ajoûtez  à  cela ,  que  comme  Dieu  eft  au  demis 
de  tout  par  TËminance  de  fa  Nature»  ai^cft-iléyideaC  qu'il  ae  penc. 
dépendre  de  quoi  que  ce  foit.  • 

Son  Immutabilité  ne  découle-t-elle  pas  de  ce  même  Principe  ? 

CcftHce  que  h  droite  nnfim  reconaolt,  que  ce  qui  eft  éieiiiel»eft  né* 
ceflSuroiienc  immuable  -,  car  il  porte  dons  Ibn  propre  fonds  la  canib  ê€ 
la  nécenîté  de  fbn  Exiftence  -,  &  comme  il  éxiftc  par  la  force  de  ià  Na- 
ture, aufll  faut-il  qu'il  fubfifte  par  la  force  de  cette  même  Nature.  D'ail- 
leurs, comme  Dieu  n'a  point  cfe  Supérieur,  &  qu'il  n'y  a  rien  au  dcflus 
de  lui ,  on  voit  par  ià ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  foie  capable  de  le  détriiire. 
L'Ecriture  confirme  ce  que  la  droite  railbn  aprendde  l'Immutabilité  de 
Dieu ,  lors  nous  aie»  fifii  imew9  hefmUewtmt^  &  tpfiliey  pf.  rot» 
s  par  devers  lui  ni  Varmttm  ni  Ombri^  di  tbêmgemenf,  Ca- 
nétère  par  lequel  elle  les  diftingues  de  Créatures,  Ion  qu'cfle  aoui  àst, 
il^elies périront ,  mais  que  T)ieu  efl  permanant. 

Cette  Immutabilité  de  Dieu  rcgarde-t-clle  feulement  Ibn  Eflcnce  ? 

Elle  regarde  aufli  ia  V  olonté  &  fes  Décrets.    Ce  que  l'Ecriture  témoi- 
gne ,  lors  quelle  nous  dit,  av^il  n^ifi pss  km^me pour  fe  repentir ,  &  que  nobK 
fis  *Dmf  &  fa  Vocation  font  font  repetUamOir  £h  dfec  le  changemenr  ^3. 14^ 
&  l'fnconftànce  de  nAoe  voloMécft  un  définrr  ^  vient  de  l'ignorance»  ^^4* 
de  la  furprife ,  ou  de  b  paiioli»  CT  foi  «friêpétQmmdans  f£tre  kn^ 
yeraincment  parfait. 

Sur  quoi  établiflez-rous  l'Immenfité  ou  la  Toutc-Préfcnce  de  Dieu? 

Sur  un  grand  nombre  de  paiîàges  de  l*Ecriturc  ,  qui  l'étabUflênt  for- 
mcSleiBeiic:  comme  lors an'il(Gtiuiiis  JereBie»fltf  templis-je ptu les  deux  M  ^ 
àr  U  Terre.  Salomon  mt  aufliy  VM^  Us  Cieux,  les  Uem  mime  des 

Oeux^^j' 
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Pr.  t%9,C$eux  ne  te  peuvent '^(mf  rendre.  Ok  irai-je^  lui  dit  David,  arrière  de 
ta  face  ?  &c.  Ce  qui  nous  fàîtcnimdre,  que  quand  cette  Ecriture  nous 
dit  en  d'auM  endroits,  qu'il  habite  dans  le  Ciel,  cela  veut  dire  ,  qu'il 
Y  lefidc  d'une  façon  particulière ,  dans  fa  Majeftc  &  dans  (k  Gloire,  liiivant 

Jf.  ce  qu'il  dit  dans  ^"fhic,  irCte/eflman  Trô^e ,  la  Terre  le  Marchepté  de 
?ncs  'Pjez.  La  droite  railon  rcconnoitcette  Immeiill  rc,  car  l'idée  qu'elle  fc  for- 
me de  Dieu  eft  celle  de  l'Etre  infini ,  au  delà  du  quel  elle  ne  peut  rien 
concevoir.  D'ailleurs  comme,  c'eft  lui  qui  a  borné  Cous  les  autres  £trcs> 
il  doit  être  lui-màne  ùns  bomesi  &  comme  11  n  ji  pomc  de  f  nncinc  cte 
Ibn  Exiftencc,  d'où  viendroicnt  les  limites  de  iion  Ëâènce? 
Que  dites- vous  enfin  de  fa  Tourc-P  ni  fiance  ' 

Qi'eMc  fc  frouve  établie  fiir  un  grand  nombre  de  paflages  de  l'Ecritu- 
re, qu'il  Icioii  trop  long  de  raporrer.  Qu'elle  paroic  avec  éclat  dans  la 
Création  du  Ciel  6c  de  la  I  cr re ,  ou  crUe  ^Futjjance  éternelle  fe  voit 
cêmme  à  ^oeiL  Qu'elle  (è  découvfie  enfin  dans  la  peoduâiofi  des  Mira- 
cles j  qui  (iupaflènt  toutes  les  forces  de  la  Nature.  La  droite  nufim  le- 
coonoit  aufii ,  que  Dieu ^  qui  eft  le  Principe  de  l'Etre,  peut  faire  tout  ce 
qui  eft  pofTible,  ^  que  comme  il  n'cfl  rien  qui  lui  (oit  égal  ,  rien  auffi 
ne  peut  être  capable  de  refifler  à  ion  pouvoir.  Il  faut  pourtant  bien  pren- 
dre garde  de  n'étendre  pas  cette  Toutc-Puiflânce  à  ce  qui  implique  con- 
tradidHon.  Ce  font  là  des  Êtres  de  laifon,  comme  on  parle  dan^  les 
Ecoles»  ou  pour  mieux  dire»  des  Etres  contre  failbn,  qui  détruiiènc 
eux-mènies.  Us  ne  choquent  pas  feulement  les  Loix  oe  la  Sageflède 
Dieu ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  même  être  produits  par  (a  Puî/Iànce)  non 
par  (on  défaut,  mais  par  le  défaut  du  fujer  même,  qui  étant  un  pur  lîeil 
dans  le  fonds,  ne  faufoit  recevoir  l'Aéhc  de  cette  Pmflancc  Divine. 

Peut-on  dire  non  p^us,  que  ce  iuic  une  Impuinâiice  en  Dieu  j  de  ne 
pouvoir  mourir  »  mentir  »  &  autres  choies  fcmblable^  l 

Non  âns  dcNice  >  pui^ie  ce  Ibnt  là  des  défauts  &  des  ftnfaleflès  de 
nôtre  nature,  qui  repugneat  à  ces  peifeéHofis  Divines ^  9c  qui  marque- 
rorcnt  plûc6c  u  foioleuè  U  ibninyuiflànce  quejum  pas  ià  Toute^^AiiA 
iànce 

Quel  uHn^c  devons-nous  faire  de  ces  Attributs  Dmns? 
.  C'elt  de  nous  anéantir  devant  cet  Etre  Suprême >  pour  lui  rendre  n08 
hommages  &  nos  adoiarions,  de  le  craindre  îat  toutes  chofes> de  mettre 
toute  a&re  confiance  en  lui»  d*obéïr  à  fes  loix»  de  vivre  comme  ibits 
lès  yeux,  &  de  nous  conûcrer  à  fon  Culte;  comme  il  fondé  lui-même 
dans  ù.  Parole  l'Obligation  où  nous  fommcs  ^  cet  égard ,  fur  ce  qu'il  eft 
l'Eternel,  le  Jehova,  noiA  qui  renferme  en  ibx  toute  la  Gloire  de  ^ 
Attributs  Divins. 


C  H  A- 


Digitized  by  Google 


DES  ATRIBUTS  DE  DIEU.  ff 


CHAPITRE  IIL 

*Des  Vertus  de  *DseM. 

QUeîs  font  les  autres  Atributs  de  Dieu  que  nous  regardons  conunc 
des  Vertus  Morales? 
Sa  Sainoété  fê  préfènte  ici  la  prémièrc,  quil'ébigne  de  toute 
ibrte  de  vice  &  d'impureté»  &  de  qui  les  yeux  ibnt  11  purs  qu'elle  ne  iàu- 
roit  voir  le  mal,  ce  qui  fait  dire  à  S,  Jean  ,  que  *Z>/V«  efl  lumière  )  » 
qu'en  lui  il  n'y  a  point  de  ténèbres.    C'cll  aulli  ce  qui  obli^^c  les  Sera-  ,  . 
phins  de  couvrir  leurs  faces  en  fa  préfence,  ne  pouvant  ibutcnir  l'éclat  i  . 
de  cette  divine  lumière,.  &  criant  l'un  i  l'autre  autour  de  1^  Trône»  £f.«.]. 
SMSt^  Saint  y  Samt  efi  t Eternel  des  Armées,    Ceft  pour  ceU 
tnênic  qu'il  s'apdk  le  Saint  d'Ifraël.  Eloge»  qu'il  prend  pour  iê  diftûi- 
^cr  dcsDivintrcî^  impures  des  Païens,  &  pour  nous  porter  noii'^-mcmc  44. 
a  la  Sainteté)  cornu,  c  il  no\is  rcpccc  en  divers  endroits  de  ù,  Parole  » 
Jûïes  Saints,  car  Je  fuis  ^amt.  .  ^ 

QucUcs  font  les  Vertus  cjui  accompagnent  cette  Sainteté? 
Après  die  rienc  la  Jufttce»  qui  n*dt  autre  choie  que  cette  feâitude 
de  la  volonté  de  Dieu,  qui  le  porte  à  garder  le  droit  &  l'équité  en  tou- 
tes choies,  à  gouverner  ics  Créamrcs  par  des  Loix  équitables  &  confor- 
mes à  leur  nature ,  &:  à  les  recompenfer  ou  à  les  punir  après  qu'elles  ont 
feit  le  bien  ou  le  mal  -,  ce  qui  foit  dire  au  PiaimiiltCa  tu  es  jujte^  O  Eter- 
nel !  &  droit  en  tes jugemms. 

EtaHîilèz  en  pardcmier  cette  Juftice  qui  s*éxerce  dans  la  punition 

du  crime. 

Elle  fè  trouve  établie  fur  le  témoignage  de  la  confeience»  qui  noua 
fait  craindre  un  Dieu  jufte  Juge  ;  Se  de  là  viennent  ces  remorcis  &c  ces 
tortures  fccrctcs  qui  fuivent  le  crime.    C'cf^'  pourquoi  tous  les  hommes 
l'ont  reconnue.    Ils  ont  connu  le  droit  de  'Dieu ,  dit  S.  Faul ,  ^ue  ceux  Rom.  i, 
qui  emmettenf  des  crimes  fent  dignes  de  mett.  Les  Barbares  de  Mal-  3^* 
te  n'ignoroient  pas  cette  vérité ,  car  voîanc  une  vipère  qui  pendoit  à 
la  main  de  Paul,  ils  dirent  l'un  à  l'aunr  )  certainement  cet  nomme  efi  Ad.al«' 
meurtrier  i  lequel  âpres  être  èchapè  de  la  Mer ,  la  vengeance  ne  permet  ** 
pas  qu'il  'vive.    A  quoi  il  faut  ajouter,  que  les  Païens  ont  eu  une  lî 
grande  vénération  pour  cette  Juftice,  qu'ils  l'ont  apclléc  la  iillc  de  Ju- 
piter, qu'ils  l'ont  aéïfîée,  &  qu'ils  lui  ont  bâti  des  Autels,  jufqu'à  Im- 
moler oeS  vi£kimes  humaines  pour  l'apaiicr. 

Ne  fe  trouve-t-elle  pas  auiii  établie  fur  l'Ecriture? 

Dieu  la  révèle  dès  Je  commencement  »  lodqu'iJ;  dit  à  ^dtie  prànier  Fe« 

H  tt, 
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(Scn.).  Tc,  dès  le  jour  que  tu  mâtigifês  de  Pétrite  de  famé  de  Hen  &  de  mâii 

'«!  tu  mourras  de  mort si^e&Sàiiei  ta  mourras  certainement.  Menace,  qu'il 
éxccute,  lorsqii'après  en  avoir  mangé  il  lùi  dit:  Tu  es  poudre  &  tu  re- 
tourneras en  pondre.  Qiie  s'il  fufpend  l'cnricrc  exécution  de  cèt  Arrêt, 
c'eil  en  coniideration  du  Mcilie,  donc  il  lui  Fait  la  promedè.   Mais  à 

2uoi  bon  ce  McfUe,  fi  cette  luftice  pouvoit  relâcher  de  lès  droits»  &  fi 
\jgxx  poavoit  £ure  grâce  à  rhomme  par  une  (Impie  miiëricorde?  Di- 
Ibnsencofe  ici,  que  iî  T^ercice  de  cette  juiliceeft  libfc  &  arbitraire» 
pourquoi  voit-on  rc[!;ncr  la  mort  dépuis  Adaiu  ilir  route  (à  poftérîfé  en 
éxecution  de  cet  Arrêt  qui  fut  domic  au  coinuicnccmcnt? 
Ne  voit-on  pas  paroitre  enfuite  cette  Jufticc  furleSiiiai? 
•  Elle  s'y  icvélc  avec  éclat  dans  un  apareil  terrible ,  au  milieu  des 

édairs  &  des  brandons  de  ièu,  lançant  fès  malédiâions  (ùr  les  in- 
ftaâ:eurs  de  Tes  Loix.   Mais  ne  pourroit-on  pas  dire ,  que  ce  n*dl  là 
qu*un  vain  fpedacle,  des  bruits  vains  dans  les  airs,  fi  Dieu  remet  les 
péchez  fans  aucune  fatisfà£bion  ?  Et  comment  acorder  l'Evancile  avec 
la  Loi,  fi  cette  Juflice  ne  fe  révèle  fur  le  CaKviirc  comme  (lir Te  Sinai? 
Kc  la  voit-on  pas  auili  tracée  daiii»  la  Loi  Cercmoiiicllc  ? 
Elle  rétoit  iiir  tout  dans  les  Sacrifices  qui  s'offi'oient  pour  faire  l'ex- 
piation typique  des  péchez.   Mais  à  quoi  bon  tous  ces  Sacrifices  qui 
mnpliflènc  le  Levitique,  &  oui  font  la  principale  partie  du  Servire  Di- 
vin, fi  cette  Jufticc  n'a  pas  Dcfoin  d'ctrc  apaifee,  &  fi  elle  remet  les 
péchez  flins  aucun  Sacriricc?  Et  coinmcnt  nous  diroit  ici  S.  Paul ,  que 
Heb.  efiifion  de  fane  il  ne  fe  fatt  pomt  de  rejHt£im ,  fi  Dieu  pouvoit  par- 

as, donner  le  péché  fans  aucune  éfimon  de  fang?  On  voit  aum  par  là  que 
le  Sacrifice  de  Jefii$<Chrift  a  dû  fiicceder  à  tous  ces  anciens  Sacnfi- 
ceS)  pour  faire  Texpiadon  réelle  des  péchez  du  Monde.  Autrement 
quel  raporr  v  aura-t-il  encore  à  cèt  é[^ard  entre  la  Loi  &  l'Evangile? 

Lorfque  iXioïlê  vit  la  face  de  Dieu  i'ur  la  montagne^  ju'y  vic-il  pas 
reluire  là  Juflice,  comme  l'un  de  f^^s  plus  beaux  traits? 
Ixodc.  On  la  voit  paroitre  avec  la  nuicncordc  :  &  Il  Dieu  s'y  révèle  conw 
^  me  un  Dieu  xnifêncordieux ,  abondant  en  gratuité  &  en  compaffion» 
il  s*f  révèle  auflî  amune  un  Dieu  jufie,  qui  ne  tient  point  le  coupable 
pour  incoupable,  &  punit  l'iniquité  des  reres  fur  les  enfans  juiqu*à  la 
quatrième  Génération.  On  ne  doit  donc  pas  fc  figurer  en  Dieu  une 
miicriorde  fans  juUice,  comme  fait  Socin  ,  une  niiiéricorde>  dis-je» 
qui  foule  à  fès  picz  tous  les  droits  de  cette  Juilice. 

Gomment  montrez-vous  encore  que  cette  Jufiice  eft  une  vertu  cflcn- 
tielIeenDieu? 

pr.f  .4f.    Parce  qu'elle  fe  trouve  fondée  fiir  la  iàinteté  de  là  Nature^  qui  le 

porte  à  la  haine  du  vice.    Ce  que  l'Pxrîturc  témoigne  en  divers  en- 
Pi*,,.  7. droits  où  elle  nous  dit,  que  Dieu  hait  le  mai  &  ceux  qui  le  commet- 
tcnc.  Or  cette  haine  emporte  néceirakem^nt  U  vulonté  de  punir,  qui 

en 
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ta  Diea  ne  jpeuc  être  isapmiBaac  9c  ùais  aucun  ékt  Si  Diai  hait  ^j^g*^ 
donc  le  péché 9  il  de  manquera  pas  de  le  punir:  6c  par  Uil  témoignera  ^ 
ùk.  haine  contre  le  p6ché,  à  la  gloire  éternelle  de  fa  sainteté. 

Cette  ]u  (lice  ne  lui  convicoC-cUe  pas  auiii  en  qualité  deSouverainMa- 

giftrat  du  Aionde  r* 

C'eil:  fur  tout  fous  cette  idée  qu'il  faut  le  confldérer}  &  alors  on 
reconnoitra,  que  dans  cette  aualicé,  il  eft  le  Gardien  de  l'ordre  6c  le 
Proceâeur  des  Loix»  de  ces  Loix,  dis-je  »  que  fa  Sageflê  a  établies.  Se 
qui  &  CFOUvenC  iofidées  dans  la  faintecé  de  (à  Nature.  Par  où  il  cil 
évident  y  qu'il  ne  peut  jamais  foufrir  ,  que  la  majcllé  de  CCS  Loix  (a-, 
crées  foit  violée  fans  en  demander  la  rép:iration. 

Mais  ne  peut-il  pas  diipenler  de  ces  Loix  en  qualité  de  fouverain 
Seigneur  ? 

Je  répons,  que  ces  Ixnx  étant  de  dioîc  naturel  >  la  peine  qui  leur  eft 
atachée  l'eft  auffi  :  or  ce  qui  ed  de  droit  naturel  eft  indifpenfàble. 
D'ailleurs  comme  ces  Loix  lont  établies  fur  les  Vertus  de  Dieu  »  il  eft 
évident  qu'il  n'en  fauroit  di/benfcr  fans  fe  renier  ibirm^me. 

Ne  Ijmitcz-vous  pas  par  la  Ibn  Pouvoir  ? 

Nullement,  non  plus  ^ue  lorfque  nous  diibns,  qu'il  ne  peut  niendr» 
ni  faire  aucune  autre  aéhon  qui  répugne  à  fes  vertus,  £t  bien  loin  de 
hn  £ûfe  par  U  aucun  toit,  nous  sâSroas  la  gloire  de  Ht  Sainteté  &  de 
ùi  Tufticef  qui  ne  ûuroient  lui  peimetere  de  laiiici  le  péché  impuni. 

Ne  voit-on  pas  anl&  que  Soda  remnoic  à  quelqu'égard  la  néceifioé 
de  cette  Juftice  ?  ' 

Il  eft  obligé  de  la  reconnoître  à  l'égard  des  pécheurs  impéniccns  Se 
rebelles,. que  cette  Juftice  ne  peut  s'empêcher  de  punir:  fi  bien  <^uc 
du  moins  à  cet  égard,  l'éxercice  de  cet»  Juftico  eft  un  aâne  Décel&ue 
&  indîifieniâble. 

Que  concluez- vous  de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire? 

Cycles  droits  de  cette  Jufficc  étant  inviolables,  il  a  fallu  que  Jefus- 
Chrift  ait  répandu  fon  San^  pour  expier  les  péchez  du  Monde.  Que 
fans  cette  abiuiue  néceilitc,  on  ne  iauroit  comprendre  que  Dieu  eût 
voulu  expoiér  ibn  Fils>  fon  unique  i  une  mort  aufli  ignominieufe  que 
celle  delà  Croix }  &  qu'il  n*y  avoir  point  d'autre  moïen ,  quoiqu'en 
difènt  quelques-uns ,  de  procurer  le  oalut  au  Monde.  Ce  qui  relève 
d'autant  plus  la  charité  de  Dieu  envers  nous  :  Au  lieu  que,  s'il  nous  avoit 
donné  fon  Fils  fans  aucune  néccftité,  cela  diminuëroic  beaucoup  de  l'o^, 
bh^tion  où  nous  (bmmes  à  cet  égai'd. 

ijuelles  fimt  les  Vertus  qui  fuivent  cette  Juftice? 

La  Véracité»  qui  lui  eft  fi  eflèntiellê»  qu'il  porte  le  nom  de  Dieu  dr 
vérité.   La  droite  raiibn  le  regarde  aulfi  comme  la  prémièie  V^cé,  Deut* 
qui  ne  peut  ni  être  trompée,  m  nous  trompçri  9c  C^eft  lilT  ce  principe**;*^ 

iAdubitâble  que  nôcte  fiai  iè  trouve  établie. 
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De  aaelle  autre  Vertu  eft  fvàvic  cette  JufticeP 

De  (a  Fidélité,  qui  n'eft  autre  chofe  que  fa  confiance  &  (a  fermeté 
dans  l'exécution  de  fes  promcflcs.  Vertu,  qui  eft  la  bafè  de  nôtre  E^ié- 
rance,  &  qui  doit  nous  faire  atendrc  l'acomplifTèmcnt  des  promcflês  de 

Heb.»o.  nôtre  Dieu,  retenant  U  profejjion  de  nôtre  effet ance  fans  varier  %  car 

»J«      celui  ^ui  i  a  froms  ejl  Jidèle. 


CHAPITRE  IV. 


Sutti  des  Vtrtus  de  *Diiu^ 

Quelles  font  les  autres  Vernis  de  Dieu? 
•  Sa  Bonté,  fa  Miféricorde,  fa  Patience»  fà  Longiie-arcnte ,  &  s'il  y 
en  a  quelqu'autre  de  cette  nature.  Pour  ce  qui  regarde  fa  Bonté ,  c*cft 
ccrrc  vertu  qui  le  rend  communicatif ,  &  qui  le  fait  répandre  au  dehors 
pour  faire  du  bien  a  ics  Créatures ,  comme  elle  le  découvre  avec  éclat  par 
k  Cnéadon  du  Monde ,  &  par  les  bien&its  de  là  Ftovidence.  Ceft  pour 
cela-mém?  que  tous  les  hommes  la  lécomioiflênt»  &  de  là  vient  cette 
expreHIon  de  bon  ^itu ,  qui  eil  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. . 
L'tcrlrure  le  confirme,  jufqucs  l:i  qvi'clle  lui  donne  l'éloge  de  feul  bon. 

Cette  Bonté  de  Dieu  lè  répaad-eilc  également  fur  toutes  iès  Créatu- 
res? 

On  voit  dans  la  Nature,  qu'elle  ne  partage  pas  également  fès  Créa- 
tures» à  qui  elle  a  donné  cuvers  d^rez  de  perfêâion:  car  comme  die 
eft  libre  dans  la  dilpenfation  de  fes  dons ,  &  qu'elle  eft  réglée  par  fi 
Sagcflc,  aiifli  peut-elle  les  diftribùer  diverfement.  Et  cette  variété  n'eit 
pas  feulement  néccflairc  afin  que  ces  Créatures  puifîènt  fer\nr  les  unes 
aux  autres-,  miis  elle  contribue  aufîî  à  l'ornement  de  l'Univers,  &  à 
nous  faiic  adiimci  cette  Sagefle  de  Dieu  qui  cit  diverfc  en  toutes  cho- 
ies. 

Cette  Bonté  de  Dieu  l'oblige-t-elle  à  piévenir  tous  les  maux  qui  pour- 
soient  arriver  dans  le  Monde? 

On  voir  par  expérience  qu'elle  n'i  pns  empêche  la  chiite  des  Anges, 
ni  celle  d'Adnm ,  d'où  font  venus  tous  ces  maux  qui  affligent  les  hom- 
mes. Car  comme  elle  eft  rœléc  par  fa  Sagelîè ,  elle  laiflc  agir  fes  Créa- 
tures daiu  cèt  état  de  liberté  qu'elle  leur  a  donné  »  &  lorfqu'elles  font 
im  mauvais  ulkge  de  leurs  lumières,  elle  laiftè  agir  ià  Juftice  pour  les 
punir  ihivanc  leurs  mérites. 

QSJc  dite9-Y0ii8  donc  de  coot  qui  prétendent^  que  cette  Bonté  de  Dieu 
-  .  *  Ten- 
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rengage  à  faire  tout  le  bien  qu'il  peut  àfcs  Créatures,  «Se  a  détourner 
tous  les  maux  qui  pourroient  les  ami^er  ? 

Qu^ils  iè  foi«nt  une  Bonté  chimérique  i  qu'ils  font  de  Dieu  un  Agent  uyktn 
nécenàire}  qn*3s  lui  ôtcnt  fa  Libdtéi  qu'ils  le  dépouillent  de  ia  Sagdlè9 

Se  qu'ils  anéantifîènt  fa  Jufticc. 

N'y  a-r-il  pas  en  Dieu  une  autre  Vertu  qui  enchérit  fur  cette  Boacéj 

que  vous  avez  apcllé  Milcncordc? 

-  L'Ecriture  nous  en  parle  en  divers  endroits,  jufques  là-même  qu'elle 
rapelle  ie  Vere  des  mijericordes  ^  %c  <|u*eUe  hii  attribué  des  entrailles  de 
mifirîcorde»  pour  mus  exprimer  humainement  cette  charité  qui  le  poroeà 
fecourir  les  hommes  pécheurs  &  mii&ables  f  telle  qu'il  l'a  révélée  dans 

la  lumière  de  rEvanpjiIe. 

Ccrrc  Miféricorde  a-t-cllc  pu  s'exercer  au  préjudice  de  la  Jufl-icc? 

Comme  cette Juflice  iè  trouve  établie  fur  la  Sainteté  de  Dieu,  fur 
le  mérite  du  pécné}  ainfi  que  nous  l'avons  montré,  on  voit  par  là  que 
iês  droits  ibnt  inviolables.   Et  c'eft  pour  cette  raiibn,  que  la  N'iifëricor- 
de  ne  iè  lévéle  qu'en  Jefus-ChriH:,  en  qui  ces  deux  Vertus  iè  fonten^^^V» 
tie-baifées  pour  procurer  le  Salut  au  Monde. 

Par  la-mcmc  ne  roit-on  pas,  que  cette Mifèricorde  ne  fauroic  &  dé- 
ploïcr  fur  dci  pcchcurs  impénitens  ? 

C*eft-ce  qu'on  doit  bien  remarquer,  afin  que  perfbnne  ne  (e  flatc  fur 
ce  fujet.  Cxt  quelque  Satisiàâion  que  Tefiis-Chfift  aitpiélènté  à  la  Ju- 
Hicepour  &re  l'expiation  du  péché,  èlle  ne  pourroit  jamais  permettre 
que  la  Miiericorde  lauvât  aucun  pécheur  ,  s'il  ne  renonçoit  au  péché 
pour  mieux  vivre  à  l'avenir  Auflî  voïons-nous  que  l'Evangile  ne  pro- 
met le  Salut  aux  pécheurs,  que  Ibiis  la  condition  de  répentance  &d'aman- 
den:enc  de  vie  j  juiques  là  qu'il  faut ,  que  le  vieil  homme  Ibit  crucifié 
avec  Chrift,  aJin  que  le  corps  de  péché  ibit  réduit  à  néant. 

Les  aé^es  de  cette  Miiëricorde  iont-ils  libres  &  arbitraires? 

L'Ecriture  les  fait  dépendre  du  bon-plaiilr  de  Dieu.  La  droite  raifon 
récomioît  aufli ,  quêtons  les  hommes  étant  pécheurs,  &:  inthL^ncs  de 
fcs  c^races,  il  a  d'autanc  plus  de  liberté  de  les  difpcnfcr  à  qui  bon  lui 
fcmt)le ,  &  de  la  manière  que  ik  Sageiîc  le  trouve  à  propos.  Ce  qui  le 
confirme  par  l'expérience,  qui  nous  fait  voir,  que  Dieu  éclaire  cercûns 
Peuples  de  la  lumière  de  l'Evangile,  pendant  qu'il  laifle  croupir  les  au* 
très  dans  l^urs  ténèbres,  quoiqu'ils  ne  fliilènt  |nis  plus  indignes  que  les 
premiers  de^  jouir  de  cette  lumière. 

Que  dirc^-T ous  enfin  de  fa  Patience  U  de  fa  Longue-Atente ?, 

Qu'elles  l'uporrcnr  les  pécheurs  &:  atcndent  leur  convcrfion ,  ne  vou- 
lant pas  qu'ils  périfîent,  mais  qu'ils  vicmicnt  à  répentance  j  jufqu'à-ce 
que  ces  pécheurs  aïant  comblé  la  meiùre  de  leurs  crimes,  elles  font 
place  à  la  Juiticc ,  pour  les  punir  iùivant  leurs  mérites.  Ce  qui 
doit  nous  faire  craindre- d'abufer  de  cette  Patiàice  U  de  cette  Lon- 
*  .     H3  guc. 
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gue-Atentc  de  DjeU)  ai  leiircHaat  de  jour  en  jour  nôtre  converfioa, 

Quclufagc  devons-nous  faire  de  toutes  ces  Divines  Vertus? 

C'cft  de  les  imiter  autant  qu'il  nous  cil  poliible ,  à  l'exception  de  cet- 
te Jufticc  qui  le  déploie  d.ins  h  punition  du  crinic,  que  uieu  s*ert  ré-, 
rervée  lorsqu'il  dit,  a  mot  a^ar tient  la  vamcmae y      quç  icîS  ièuls  Ma- 

^flniis  peuyent  ésfefcer  comme  ifif  Miai&cs  «  pour  reacrecien  dç  la 
Société  Civile. 

N  'eft-ce  pas  à  cette  inûtaMi  ^  l*Eg:t^)rç,  nous  exhpi^^ 

!  ?r.  19  Sûïezi  mitateitrs  de  'D/cn^  nous  <lit-elle,  fiiez  Samrs  c^mme  il  eft 
^■r^h  f.  Siomt.  Sotez  m'îfencêrdiettx  eamme  il  ejt  mtfericordhux  Soïez.  par- 
^  faits  cemme  vôtre  'Pere  Célefie  eji  fnrfmt.  En  cfct,puilquc  noui;  ado- 
rons CCS  Divines  PcrfcdHons,  l'amour  de  nous-mêmes  doit  nous  obli- 
ger tracer  ufie  vive  iiMO  ^mmaracs»  pour  nous  rendre  ^« 
Blables  à  ce  Dieu  que  nous  aooroas.  Et  c'eft  ce  qui  rélcvc  la  Religion 
Chrêticmiç  fur  les  faunès  Religions  des  Païens,  qui  fa iiànt  adorer  des 
Divinitez  vicieufes,  m  pouvQio^  qu^  porter  leurs  Adorateurs  à  i'iiaic»* 
tion  de  leurs  vices. 

N'eft-ce  pas  en  cela-mcme  que  conftlle  la  pcrfeâ;ion  6c  la  gloire  ck 
r^omme,  d*êcre  hkt  {èmblable  à  Piw? 

Ceft  ce  que  les  Sages  Païens  ont  di(,  &  que  b  droite  raifbn  rccon- 
'nok  par  ridée  qu'elle  a  de  Dieu,  qu'elle  regarde  comme  l'Etre  fbuve- 
rainement  parfrut,  d'oi>  elle  conclut  qu'il  doit  être  la  Rcglc  &  le  grand 
Exemplaire  de  tous  les  Etres  intell iQ;cn s,  qui  n'ont  de  pcrfcdVion  qu'am- 
tant  qu'ils  l'jwitenCs  &  qu'ils  aproçlicnc  de  ics  Vertus  admirables.  . 


CHAPITRE  V. 
!Z)^  Ia  Sainte  Trinité. 

COmme  ri^nitc  de  l'Eflence  Divine  cil  la  bafc  du  Myflcrc  de  la  Tri- 
nité, daiîb  laquelle  les  trois  Per^^mics  fe  trouvent  unies, commen- 
cez par  rétablir. 

L'Union  &  la  correipondance  mutiietle  qu'on  remarcj^ue  entre  toutes 

les  parties  de  l'Univers,  nous  conduifent  à  la  connoiflânce  d'un  feul 
Principé-s  au  lieu  que  des  deux  Principes  de  Manés,  il  s'en  fcroit  fait 
un  Canos  où  tout  auroit  été  dans  la  confufion.  La  droite  raifbn  nous 
aprend  aulU ,  que  Dieu  eft  au  dcfTus  de  toutj  que  l'Infini  comprend  tout 
en  foi,  qu'il  ne  peut  être  divifc  ni  multiplié,  6c  que,  s'il  y  avoit  plu- 
ileuis  DÀcwc^la  puj^wc  de  i  lux  di;ij:uxi:uit  Ia  pujLiIÀiu;c  de  l'autre.  0'ail'* 
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leurs,  ii  1  on  multiplie  la  Divinité,  au  lieu  d'un  Dieu  il  faudra  qu'on  en 
lecomioiflè  tmeinnntcé,  n'y  aïant  ms  plus  de  railôn  que  deux  odAent» 
que  trois  quatre,  cinq,  &  ainH  à  rinnii 
D'oii-vient  d«nc  qœ  ks  Païens  ont  adofé  on  G  grsùid  nonibrc  ât 

Diciîv  ^ 

De  ce  qu'ils  n  ont  ccourc  ni  la  Nanirc  ni  la  raifon,  &  que  ne  pou- 
vant pas  comprendre  l'infimte  de  Dieu ,  m  cette  infinité  d'éfets  qu'il 
piodint  dans  h  Nature,  ils  ont  été  obli^z  de  le  multiplier,  &  de  fc 
fûrc  tous  ces  Dieux ,  à  qui  ils  ont  atribue  diveriès  vertus  &  divers  em- 
plois Leurs  Philofophes  ont  voula  excidèr  cette  idolâtrie,  loiïqu'ils 
ont  dir  de  cette  pliirnîirt^  de  Dieux,  que  ce  n'croir  que  dc5  noms  difé- 
rens  qu'on  donnoïc  u  un  même  Dieu,  pour  marquer  par  là  les  divcrfcs 
vertus  qu'il  répand  dans  l'Univers.  Mais  je  fuis  pcrliiadc  que  le  Peu- 
ple n'y  entcnaoit  pas  tant  de  fineflè,  &  qu'il  fc  figuroit  en  cFet  plu- 
ueurs  Dieux. 

Qgc  nous  enfagne  l'Ecriture  fur  ce  lîijct  ? 

Ecoute  Ifraëli  dit  MoiTc,  V Eternel  nôtre  'Dieu  eft  le  feul Eternel i  Drot.*! 
&  c'eft  fur  cette  Unité  de  Dieu  que  toute  la  Loi  (c  trouve  établie.  L'E-  ** 
vaneilc  enlcignc  cette  même  vérité:  &  fbn  grand  deflêin  eft-  d'abolir 
ridolacrie  Païenne,  &  de  ramener  les  hommes  à  la  connoilîànce  d'un  ^-"^^ 
icul  Tiai  Dieu  Créateur  du  Monde.  *'  ' * 

L'Unité  de  l'Eflênce  Divine  étant  ainfi  établie  fur  îa  Nature,  fur  la 
Raiibn,  ferla  Loi,  &  îat  l'Evangile,  padèz  à  la  confidéradon  des Per«  . 
Ibnnes. 

C'eft  ici  unMyftêre  qui  ell  au  dcfïlis  de  la  Nature,  &r  de  îa  Rnif()n  de 
l'homme,  &  que  nous  ne  pouvons  découvrir  que  par  la  Révélation , qui 
nous  aprcnd,  que  dans  cette  Eflèncc  Divine  il  y  a  trois  Pcrfonnes  diftm- 
Aes,  le  Fere  qni  iUbnite  par  ibi-méme,  te  qui  eft  comme  la  fource  do 
hi  Divinité  i  le  Fils  qui  eft  engendré  du  Père,  &  qui  en  eft  comme  la 
lumière  5c  la  rcrplcndcur  ;  &  le  S.  Ëlprit  qui  procède  du  Fere  &  du  Fit% 
qui  en  eft  comme  hi  vertu. 

Où  trouvc-r-on  ce  Myftcre  ^ 

On  en  trouve  quelques  traces  dans  TAncien  Tcftament,  aux  prémicrs 
chafncres  de  la  Genete,  &  dans  tous  les  Omdes  qui  nous  marquent  U 
Divinité  du  Mcflie:  mais  nous  eft  clairement  révélé  dans  l'Evangile» 
comme  le  fondement  for  lequel  la  Rédemption  da  Monde  &  trouve  éta*- 
blie. 

Où  eft-cc  que  l'E^Tin^ilc  nous  le  révèle.' 

On  le  voit  d'abord  paroitrc  dans  le  Batémc  du  Sauveur.    Le  Pcrc  y  w^t.  j; 
6ic  entendre  fa  voix  au  Ciel,  Jeiiis^hrift  y  eft  déclaré  ibn  Fils  bien-  * 
aimé,  &  le  S.  Efprit  s'y  révèle  en  même  tenu  (bus  la  forme  d'une  colom- 
be. Ce  qui  fait  dire  a    Atfaanaièj  yd-f-e»  oh  JêurJlam,  ArUn,  & 
tu  f  verras  U  Trinité. 


^4.       Sbct.  m.  DE  LA  NATURE  ET 

Ne  voit-on  pas  aiifïï  paroître  ccrre  Trinité  dans  nôtre  Batême? 
Mat.  »8,     Nous  y  fommcs  batilcz  an  nom  du  ''Pcre ,  du  Fils ,      du  S.  Efprit. 
*'*      Il  n'y  a  ici  qu'un  Icul  nom  ,  dit  un  Ancien  ,    parce  qu'il  n'y  a 

âu'une  feule  8c  mcme  Divinité  ;  mais  fous  ce  nuia  li  y  a  trois  Perfonnes 
tlUnguées  l*ane  de  Tautre ,  qui  poflèdent  enicinble  &  par  uidtvis  cette 
Nature  Divine.  En  éfbt ,  qui  croira ,  que  le  Fils  &  le  S.  kipric  (bient  mis 
ici  finis  un  (bul  nom  &  dans  le  mdme  rang  avec  le  Père»  s'ils  nepoflè- 
doicntaveclui  une  même  Nature  Divine.'  Qiii croira,  q-jc  ces  trois  Per- 
fonnes nous  foicnt  propolécs  dans  le  B:ucnic  comme  z\-o\.s  fo  irccs  cîii  Sa- 
lut, fi  elles  necoicnt  uois  Perfonnes  Divines j  puirqu'U  n'y  a pomt  de 
Sauveur  que  Dieu?  Qui  croira  enfin,  que  nous  y  fumons  confacrez  au 
culcc  &  à  la  gloire  de  ces  trois  Perfonnes,  A  eues  n'étoienc  un  même 
Dieu  béni  écernellemcnc?  Cette  preuve  eft  d'autant  plus  confidérable, 
qu'elle  efl  pri£b  du  piémier  Sacconent  qui  nous  Êût  entrer  dans  l'Ëgliiê 
Chrccienne. 

Que  dites-vous  du  paflage  de  la  prémicre  de  S.  Jean  ? 
B.  Jean.  Jl y  en  a  trois  y  dit  cet  Apotrc,  qui  r tendent  témoignage  dam  le  Citly 
f*  .  U  Verty  U  'Parolcy  &  le  6.  Ej^rtti  &  ces  trois4à  fiHt  ittf,  La  force 
de  ce  paflage  cft  telle,  qu'elle  Uic  dire  aux  Héritiçiues»  qu'il  a  été  infé- 
ré dans  le  Texte  facré  :  mais  il  fc  trouve  fi  bien  lié  avec  ce  qui  précède 
6c  ce  qui  f  lîr,  qu'il  n'y  a  nul  lieu  à  ce  foupçon.  On  voit  i.  qucc'eft  le 
but  de  l'Apôtre  dans  toute  cette  Epître  de  montrer,  que  Jefus-Chrift  cft 
le  Fils  de  Dieu,  6c  en  particulier  dans  ce  chapitre,  comme  il  paroit  par 
le  I.  &  le  verfèt.  On  voit  apr^  cela ,  que  ces  trois  témoins  du  Ctel> 
ibnt  liez  avec  les  trois  autres  témoins  de  la  Terre,  &c  qu'ils  répondent 
les  uns  aux  autres!  On  voit  enfin ,  que  c'cft  là  le  liémoignage  de  Dieu 
dont  cet  Ap(*>tre  nous  parle ,  lorfqu'il  ajoute  >  /t  nous  recevons  U  témoi' 
^nage  des  hommes ,  le  témoignage  de  T>ieu  eft  plus  grand. 

Que  nous  dit  l'ur  cela  S.  Jérôme  fi  verle  dans  la  coiuioiflancc  de  tous 
les  Exemplaires  Grecs  &  Latins? 

H  raporte  que  ce  paflà^  iê  trouvoît  dans  tous  les  Exemplaires  Grecs 
de  fiui  tems  -,  &;  il  ^  plamt  «le  ce  qu'il  avoit  éc6  omis  dans  plufîeurs  E- 
xemplaires  Latins.  Nous  avons  aufli le  témoignage  d'Erafine,  qui  après 
l'avoir  rejeté  flit  obligé  de  le  rétablir,  l'aïant  lu  dans  un  Exemplaire 
Grec  d'Angleterre  très-ancien.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  convaincant, 
c'elt  que  les  Percs  ont  cicc  ce  pailàgc  avant  le  préinicr  Concile  de  Nicée. 
Tertiulien  dans  là  diipute  contre  Praxeas,  y  (ait  une  manifefte  allufion  \ 
&  ces  trois-! à ,  dit-il ,  fo?it  m.  S.  Cyprien  le  cite  dans  Ibn  Traité  de 
f  unité  de  l'Egl  ife,  où  on  lit  ces  paroles  $  ie  Seigneur  dit-,  moi  &  le 
re  fommes  un:  &  il  efl  encore  écrit  du  ^ere^  au  FflSi&  du  S.  E/prttf 
C"  ces  trois-là  font  un. 

Mais  dans  qu«l  autre  endroit  le  trouvc-t-on  écrit 

S.  Fulgencc  Eyéquc  d'Afrique  >  qui  vivoic  à  la  fin  du  cinquième 

fic- 
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Ccde,  allègue  aufli  ce  palTàge  contre  les  Ariens,  &:  remarque  que  S. 
Cvpricn  l'avoit  déjà  emploïé.    Et  fans  raportcr  d'autres  exemples  ,  on 


pas  ace  dans  Jcs  chlputes  qu  i 
Ancns ,   c*eft  qu'il  ne  £b  tronvoit  pas  dans  les  Exemplaires  dont  ils  iè 
fcrvoient. 

D'où  vient  qu'il  ne  le  trouvoir  pas  dans  ces  Exemplaires? 

On  ioupçonnc  les  Ariens  de  l'avoir  retranché  ,  ce  qui  leur  ctoit  facile 
dans  un  cems  où  ils  étoient  les  Maîtres  &  où  ils  difeofoient  de  tout; 
comme  ils  ont  été  fouvent  convaincus  de  ièmblables  MfiiicationS)  ainiî 
que  S.  Ambroilè  le  témoigne.  Mais  fans  entrer  dans  ce  foupçon^  on- 
peur  cîircque  cela  eft  arrivé  par  la  faute  des  CopifteS}  &  ce  qui  peut 
avoir  donne  lieu  à  cette  erreur  ,  c'cft  la  conformité  qui  Ce  trouT,'c  entre 
les  premières  paroles  de  ce  vcrfct  &  de  celui  qui  fuie ,  fi  bien  que  pre- 
nant l'un  pour  l'autre  9  ils  auront  omis  le  nrémier. 

Mais  iîipofé  ^ue  ce  paflagp  n'ait  pas  été  infèfé  au  Texte  facré,  on  vous 
dira  que  ces  trois  font  un>  non  d'une  unité  de  nature»  mais  d'une  unité 
de  confcnrement. 

Je  ne  deiavoue  point  qu'on  ne  puiflc  entendre  ici  une  unité  de  té- 
Tnoiçiiage  :  mais  je  loûtiens  qu'on  doit  fur-tout  entendre  par  là  une  uni- 
té de  nature.  Ce  qu'il  ell  facile  de  reconnoître  en  comparant  les  deux 
cxpreflfons  dont  l'Auteur  làcré  s'eft  ièrvi.  Car  au  lieu  qu'enparlantdes 
trois  témoins  du  Ciel,  il  nous  dit,  que  ces  frois4i  fini  tm:  lorsqu'il 
parle  des  trois  témoins  de  la  Terre,  il  (e  contente  de  dire, que rwrr<7/j- 
là  fe  raportent  à  un.  D'où  peut  venir  ce  changement  d'exprcHlon  ^  Si 
ce  Ji'cfl  que  dans  l'un  il  a  voulu  marquer  une  unité  de  nature  j au  lieuque 
dans  l'autre  il  a  voulu  marquer  une  liniple  unité  de  conlçntcment. 
Cto  trois  FeriônnesPivinesneiètrouvent^llespasdansc^autrespafT^es? 
On  les  voit  paroître  dans  le  14.  de  S.  Jean,    jfe  priersi  le  T ère  y  dit 


aulli  cnlèmble  dans  la prémièrc  aux  Cor.  ch.  12.  I/ja,  dit-il,  <^/wr- 
^fé  de  2>«K^,  mais  uy  ûwn  même  Efirit:  $ly  a  auj/f  diverfié  étad- 
mmèftrûfimsy  mms  ifj  a  un  feulSeigneur .Hfsaujp diverfité  d^opéra- 
tions,  mais  il  y  s  u»  même  IDieu  qui  ^^e  toutes  chofes  en  tous.  £t 

danslechap,  13.  délai,  aux  Cor.  La  grâce  dti  S'^h'neur  y  efus-Chrifty 
^  la  dileBion  de  Dieu ,  la  communication  du  S.  EJpnt  [hit  avec 
vous.  Mais  qui  croira  que  cét  Auteur  facré  eût  joint  ces  trois  jE'crfonncs 
cnlèmble,  comme  trois  iburces  de  la  Grâce  &  de  nôtre  Salut,  11  elles 
A'écoientpas trois Feribnnes  Divines?  A  quoi  il  faut ajoûter cét  autre pa{l 

de  S.  Piètre»  Ehs  film  h  providence  nh  S^icM  le  Tere,  en  fan-  ^  p.^  ^ 
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éiijîcation  ^Efprit ,  a  Nhéïjfmce  &  s  l^afj^erjùm  du  Sang  éU  jfefnsi 

Çbrifi\ 

N'avex-vous  point  d'autres  paflâgcs? 

Tous  ceux  qui  ccablilîcnt  fa  Divinité  du  Fils  &  cdlc  du  S.  Efpritt  • 
qu'on  produira  dans  la  fuite,  établifîènt  en  mêmc-temsle  Myftcrc  de  cet- 
te Trinité  adorable.  Car  fi  le  Fils  ell  Dieu,  comme  l'Ecriture  le  témoi- 

Sne  fi  hautement ,  &  li  le  S.  Elprit  cil  auili  une  Perfonne  Divine,  di- 
inâe  du  Pefc  &  du  Fife,  ne  îxoànA^  pa$  conclure,  qu'ils  polÈdent 
avec  le  Pere  une  ièule  &  même  Nature  Divine»  à  nKttns  que  de  tomber 
dans  le  Tntfacïûne. 

t  Cof.  8.    ^^^^      répondez-vous  à  ce  que  dic  S.  Paul  > que  mmt  ffévtm^m 

€f    '   feul  'Dieu  qui  ejt  U  Tere  ? 

n  ne  dit  pas  que  le  Pere  fcul  cft  ce  Dieu,  &  il  opoTe  ce  fcul  Dieu  à 
tous  ces  faux  Dieux  dont  il  vient  de  parier,  &  non  pas  au  Fils  ni  au  S. 
£fprit,  dont  il  ne  s'agit  nullement  dans  cet  endroiL  £t  comme  le  dane 
àtfemlSe^neur  ,c^*A  donne  dansla  fuite  àJefus-Chrifl,n'excludpastePex<e 
de  cette  qualité  de  Seigneur,  aufTi  le  titre  de  fcul  Dieu ,  qu'il  atribuc  au 
Pere,  n'cxclud  pas  le  Fus,  ni  le  S.  Elpnt  de  cette  Divinité,  dont  ils 
jouillcnr  par  indivis.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  ,  c'eft  que 
comme  il  dit  du  Pere  dans  cet  endroit,  que  de  luifmt  toutes  chê/es^ 

nous  emùiii  û  dit  au0l  du  Fils,  que  far  Uùfmtt  twttf  ekê/is^ 
nous  par  lui.    Ce  qu*il  ne  poUEoit  pas  dire,  s'il  ne  poflèdoit  une  mènw 
Nature  Divine.    Au  refte l'on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  rËcriture  doiw 
ne  ordinairement  au  Pcrc  le  nom  de  Dieu  &  de  vrai  Dieu ,  puifqu*il  eft  le 

gréimer  en  ordre  dans  Li  Trinité ,  &  que  c'eft  de  lut  que  le  Fils  &  le  S. 
ibrit  tirent  leur  orij^e:  comme  c'cil  lui  auili  quidauj^rOec<tfKMiçueda 
Sault  ibûrient  b  Maiefié  &  les  droits  de  U  Divinmi 
Ne  voÎMi pas  rehuie cette Tiinité  dans  cette  Oeconomie  ck  Salue? 
Nous  pouvons  dire,  que  comme  la  Puiilàncc  étemctte  ét  Dieu  &  ià 
Divinité  fe  voient  comme  à  î'a-il, confidéréesdanslcsOuvragcsdB  Mon- 
de, la  Trinité  ie  découvre  aulîi  dans  l'Ouvrage  du  Salut,  qui  (è  trouve 
établi  fur  l'oeconomic  admurabie  qu*il  y  a  encre  ces  trois  Perioiines  Divi- 
nes. ££  comme  nos  yeux  fbîbles  ne  pouvant  lôâteoir  l^écfat  de  la  Divi* 
nité,  lasooncemplent  dans  les  Ouvrages  de  ki  Oàttba:  auffi  nos  eijpriii 
Ibibles  ne  pouvant  foûtenir  le  poids  du  Myftérc  de  la  Tdnité»  nous  d^ 
vons  les  aDaiilêr  iur  les  Ouvnges  de  laRedonpooii)  oà  oene  Xiiaiiéft 
révèle. 

Peut-on  donner  aucune  atccinte  à  ce  Myftère,  fans  qu'on  cbraAlt  Cft 
même-tems  tout  cet  ouvrage  de  la  Rédemption? 

Non  (ans  doute.  Et  pour  ne  parler  qi^e  du  Fib»  fi  Ton  nie  (a  Dîvi» 
nîté  }  il  £uit  qu'on  rejeté  en  mdme-tems  fa  Satisfaction  ,  que  T  Ecriture 
nous  propofe  conune  le  fondement  de  nôtre  Salut.  Or  aAbibiic  aniE 
Dit  là  ià  Médiation»  &  l'e&cacc  de  iôa  Intonceiliod  daas  If  Cid*  Sa 
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Rmauté  ne  poum  pas  non  plus  fé  tbûterâr  %  8c  l'elpérance  d'une  vie  c- 
terneUe  iiir  ton  mérite  n'aura  phis  ancun  ferme  apui. 
.  MoBCrcMioi  plus  au  lon^  contre  les  Sabdlkaos  la  diftinAioit  qu'il  y 
a  entre  ces  trois  rcrfbnnes  Divines. 

Elles  fe  difhnguent  I.  par  leur  Nom, la  première  étant  apelléc  le  Pè- 
re, la  féconde  ie  Fils,  &  la  troiiiémc  le  S.  Efprit.  2.  Dans  leur  inrintc- 
rc  de  fûbfiflcr,  le  Père  fiibflflant  par  foi-mâmei  le  Fils  étant  engendre 
du  Père»  le  S.  E^Mrtr  procédant  du  Peie  de  du  Fils»  comme  nous  le 
marquent  ces  divers  noms  que  l'Ecriture  leur  attribue ,  6e  ce  qu'elle  nous 
ditj  que  l'une  cf>  cnrrendrée  par  l'autre.  2.  Dans  leurs  opérations»  car 
comme  le  Pere  fubfilU  par  lui-même,  auffi  opèrc-t-il  par  lui-même  i  mais 
comme  le  Fils  ci\  engendré  du  Pcrc,  :ui(1i  onèrc-t-il  par  le  Pcrc,  la  ma- 
nière d'agir  iUivaiit  la  manière  de  lubnitcr  :  Et  de  la  vient  qu'il  dit  dans 
le  f.  de.S.  Jean,  que  le  FUsmpfmt  rien  faire  de  far  fei-mème  ,  fmtit 
Uliil  le  voie  faire  au  Tere:  à  c[U(^i  il  ajoûcey  que  quelque  chofe  que  le 
i^ere  faffe^  le  Fils  le  fait  auffi  femblablement .  On  peut  dire  la  m^nc 
chofc  du  S  Frprir,qm  eft  comme  la  Vertu  par  laquelle  le  Pere  <^  îe  Fils 
agiflènt  au  dehors.  4.  Enfin  ces  Pcrfonncs  Divines  fc  dilluiguciu  I'luic 
de  l'autrcpar  leur  Oeconuniic.  On  voit  i.  l'Occonomie  Sx  Pere  qui 
Ignne  le  Plan  du  Salut,  &  quift  févâe  firas  la  Loi  On  voie  a^ands  ce- 
la K)eeiiiioin]e du  Fils  qui  eft  envoïé  du  Pere,  qui  éRécute  fb  Orditf 
6c  qui  nous  mérite  ce  Salut.  On  voit  enfin  le  S.  Xiprit  qui  dft  envoié 
du  Pere  &  du  Fils,  ^  qui  defcend  fur  la  Tcfie  «vec  éclat  pourmectve 
Ja  dernière  in.i:n  a  ce  c;r:înd  Ouvrage. 

Ces  trois  Perioxiiics  I^iv mes  font-elles  trois  Dieux? 

Non>  car  S.  Jean  vient  de  nous^rendre,  que  ces  trois-là  font  un. 
ht  Fils  nous  dit  auffi,  mm  &  Sr^t  fimmes  unt  6e  toute  l'Ecriture 
nous  cnfcignc  qu'il  n'y  a  qu'un  (cul  Dieu.  D'où  il  faut  conclure ,  que  ces 
trois  Perfbnnes  Divines  ne  font  cnfcmbîc  qu'un  fcul  Sz  m^me  Dieu.  Pier- 
re, Jaques,  &  Jean,  font  trois  hommes,  parce  que  chacun  d'eux  pollede 
une  nature  individuelle  ,  diftin£te  de  celle  des  deux  autres,  &:  où  il  n'y 
a  qu  une  fîmple  rcflêmblance.  Au  lieu  que  le  Pere,  le  Fils,  &  le  S. El* 
pnt  pollBdent  une ^icule  6e  même  Nature  Divine,  qui  étant  ^Mfi«SeUe6e 
infinie,  peut  leur  être  commune,  fans  aucune  diviiion.  Pkr  OÙ  il  eft  é* 
vident  qu'ils  ne  font  enfemble  qu'un  fciil  &  même  Dieu. 

Mais  ces  noms  de  Peribane  6c  de  Tiinicé  ne  fe  trouvent  point  daris 
l'Ecriture. 

Ce  n'cft  là  qu'une  pure  chicanne  ;  car  Ai  la  diolc  exprimée  par  ces 
noms  97  trouve,  il  faut  qifoo  demeure  d'acond^que  l'EgUfèaété endroit 
de  les  mettre  en  ufage  pour  tirer  les  Hérétiques  oe  leurs  cachots.  Etpour 
commencer  par  ce  nom  de  Perfbnne,  qui  entend-on  par  ce  terme  qi  'un 
Etre  intelligent  j  Le  Pere  n*cfl-il  pas  un  Etre  intelligent?  Le  Fils  n'elt-il 
.^un  Etre  intdiigenc  i  ks  Hérétiques  en  demcuieconc  d'acord.  Le  S. 

II.  £^ 
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Efprit  n'eft-il  pas  aufli  un  Etre  intelligent?  L'Ecritui^ne  diftingue-e^ 

pas  de  fcs  dons?  Ne  lui  atribuc-r-cllc  pas  une  Intelligence,  uro  Voloii« 
té,  une  Liberté,  &  tout  ce  qui  peut  être  capable  de  nous  défigneriine 
Perfonnc  ?  Lt  quelle  autre  idée  peut-on  lé  former  de  ce  Confolateur ,  que 
le  Seigneur  promet  à  &8  Difciples,  que  d'une  Perfonne  véritablement 
lîibfiftance?  Je  dis  la  même  choie  de  cet  autre  terme  de  Trinité.  Car  Ct 
l'Ecriture  nous  dit ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  &  s  il  y  en  a  trais  à  qui  elle 
donne  le  nom  &  les  propncrcz  eflentielles  de  Dieu»  joignant  l'im  avec 
l'autre ,  n'y  voit-on  pas  reluire  la  Trinité  ? 

N'y  a-r-il  pas  de  la  contradidion  de  dire  que  trois  foient  un  ? 

Nous  ne  difons  pas  qu'une  Nature  foit  trois  Natures ,  ni  que  trois  Per- 
fonnes  foient  une  Perfimne  >  en  quoi  il  y  auroit  une  véritable  contradil 
dion.  Mais  nous  difbns  qif  il  y  a  troisPefibnnes  dans  cette  E0ênce  Di- 
vine  :  comme  nôtre  ame  a  trais  âculcez»  &  ne  laiflè  pourtant  pas  d'étiê 
une  dans  fon  eflbncc. 

Après-tout  doit-on  trouver  étrange,  s'il  y  a  quelque  chofc  d'incom|u6< 
henfible  dans  ce  Myilére  ?  ^ 

Non  fans  douée,  car  nâtre  raiibn  étant  finie,  elle  ne  doit  pas  s'aten- 
§9b,  II.  dre  de  comprendre  un  objet  infini.   Trmveras-tu  le  fmuU  mT>ieU  en 


dorabk. 
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s  ECT  I  O  N  IV. 

Du  ivlonde  en  général,  &  des  Créatures  intelli" 

gcntes  en  particulier. 

CHAPITRE  L 
Oit  l'on  réfute  f Eternité  fètmêrifàe  dm  Mânde, 

ÇE  Monde  que  nous  voïons  dl-il  étemel  >  comme  quelques  uns  ib 
l'imaginent?  . 
ien  n'efl:  plus  chimérique  que  cette  opimon.  £c  pour  le  démontrer 
}e  dis  I .  que  u  ce  Monde  »  tel  que  nous  le  voïons  étoit  étemel ,  il  faudroit 
que  le  Soleil  l'eût  éclairé  éteraeitement^  mais  comme  il  n'édaire  les  deux 
Hémisphères  que  tour  à  tour,  il  cft  fncilc  de  comprendre,  que  celui  que 
le  Soleil  auroit  éclairé  le  dernier ,  ne  icroir  pas  étemel ,  puifque  ce  qui 
efl  ércrnel  ne  peut  rien  avoir  avaBC  Toi.  Celui  qu'il  auroit  éclairé  le 
premier  ne  le  ieroit  pas  non  plus  ,  puifqu*il  n'auroit  précédé  l'autre  que 
de  douze  heures,  du  fini  à  l'enfini  nV  aïant  aucune  proportion.  On  peut 
dire  la  même  chofe  de  tour  ce  qui  elt  fujct  au  mouvement  &  à  la  vicilK- 
tude,  comme  le  CroifTânt  &  le  Plein  de  la  Lune ,  le  lever  &  le  coucher 
des  Aftrcs,  le  flux  &  reflux  de  la  Mer.  Cet  argument  me  paroît  dé- 
monflratif:  Et  quoi  qu'on  en  puiflc  dire,  je  ne  faurois  comprendre,  que 
ce  qui  eft  éternel  puiilc  avoir  quelaue  choie  avant  ioi.  J  e  ne  iaurois  non 
plus  comprendre» qu'une  durée  infinie  ne  fiirpaflè  une  duiée  finie  que 
de  quelques  heures. 

Si  le  Monde  étoit  écemcl,  ne  faudroit-il  pas  que  dans  cette  éternité  ii 
le  fut  écoulé  un  nombre  infini  de  ûèdcs»  d'années»  de  moîs.j  de  icmai* 
nes  &  de  jours  ? 

Rien  n'cft  plus  évident.  Mais  coramenc  le  nombre  des  liècles  fcroit- 
îl  infini,  puilqu'il  iè  tnmire  fuipaffê  parle  nombre  dies  annét^  Et  com-> 
ment  le  nombre  des  années  ièroir-il  infini,  puifqu'il  iè  trouve  furpafle  pair 
le  nombre  des  mois  ?  Et  comment  le  nombre  des  mois  fèroit-il infini» 

piîiTq  i'iî  fc  tronvc  furpaHc  par  le  nombre  des  fcmaines?  Et  comment 
ment  le  nûir.L  rc  des  fcmainei»  feroir-il  infini,  puilqu'il  le  trouve  furpaHc 
par  le  nombre  des  jours?  £c  comment  euhn  le  nombre  des  jours  feroit- 

I  ^  .il 
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il  infini ,  puifqu'il  ne  fUrpadè  pas  infiniment  tous  ces  autres  nombres  f 
On  ne  peut  pas  dire  la  memç  cnofc  de  l'Eternité  de  £Keu>  quieft  indt- 
vivifiblc  &  au  dcfHis  du  cems:  aa  lieu  que  la  durée  du  Monde  eft  divifi- 
ble  Se  qu'elle  Ce  mcfurc  par  le  tçms.    Li  prémière  eft  un  abîme 
trablc}  la  féconde  nous  eft  fort  fèniiblc. 

Supofë  l'Eternité  du  Monde ,  ne  fàudroit-il  pas  que  dans  l'Ordre  des 
Génâations,  il  y  eût  un  nombre  infini  de  cauTes  <|ui  euflênt  fùccédé  les 
unes  aux  autres? 

Oeft  ce  qu'il  fâut  qu'on  ayouè',  mais  qui  ed  infoutenable.  Car  G  en 
montant  de  cette  dernière  caufe,  je  ne  puis  jamais  parvenir  à  une  pfé- 
mièrc  caufe ,  dans  ce  progrès  de  caufes  à  l'infini,  jamais  en  defccnoant 
on  ne  fût  parvenu  a  ccrrc  dernière  caufe*,  parce  qu'il  y  a  autant  de  che- 
min à  defcendre  qu'a  monter ,  la  dillancc  étanc  égaie  de  ^art  Ôc  d'autre. 
Si  d<mc  en  nontanc  <fe  ce  dernier  homme,  de  «e  «tormer  auumal»  de 
cette  demiéie  plante ,  je  ne  puis  jamais  parvenir  aujprémier  homme»  au 
premier  animal»  à  la prémière  plante }  lamais  en  deiôendant  on  ne  fût 
parvenu  à  ce  dernier  animal  ,  à  cette  dernière  pînnfe.  D'ailleurs  c'cfV 
un  Principe  indubitable  ,  qu'on  ne  |^>eut  rien  ajouter  à  l'Infini:  Au  Iicu 
que  nous  voions,que  le  nombre  des  caufcs  fc  multiplie  tous  les  jours. 

Que  concluez- vous  encore  ici  de  la  condition  de  tout  homme  ^  qu'on 
voit  naitie  mourir? 

Comme  tous  les  hommes  naiilènt  &  meurent»  on  oeut  dire  de  tout 
homme  qui  a  été,  qu'il  eft  né  &  qu*il  eft  mort.  Que  n  tout  homme  eft 
né,  tout  homme  a  commencé  d'éxiftcr.  Que  fi  tout  homme  a  commencé  d'exi- 
fter,il  cil  aifé  d'en  conclure  que  tout  le  Genre  humain  doit  avoir  eu  un 
commencement.  On  peut  dire  là  même  chofè  des  plantes  6l  de&  am> 
maux ,  qu'on  voit  naître  &  mourir  ihiyancksLoix  inviolables  de  la  Nature. 

Ne  faot-ii  pas  enfin  que  tous  les  Etres  qu'on  volt  dans  le  Mondcaient 
quelques  cauKS  de  leur  exiteioe? 

C'cft-  un  principe  qu'on  ne  peut  pas  me  nier.  Cette  caufe  doit  être 
externe  ou  interne,  il  n'y  a  point  ici  de  milieu.  Si  elle  cû  externe ,  j'ai 
ce  que  je  demande  :  que  fi  l'on  me  dit  quelle  eft  interne ,  il  s'en  fuivra 
de  U,quc  tous  les  Etres  du  Monde  font  des  Etres  néceftàires  &  qui  cxi- 
ftenc  par  eux-mêmes }  ce  quieft  inlbutenable.  Càr  il  y  a  des  Etres,  qui 
n'ont  ni  vie»  ni  ièntiment»  ni  aucune  intelligence,  tels  que  font  les  Ele- 
lemcns.  Il  y  en  a  d'autres, qui  font  produits  par  la  Terre,  &  qu'on  ^^oic 
naître  &  mourir ,  fujcts  à  l'altération  ,  &  à  la  corruption  ,  comme  les 
Plantes.  Il  y  en  a  enfin,  qui  ont  befoin  du  fecours  des  autres,  qui  ne 
fubfiftcnt  que  par  leur  moïcn,  6c  qu'on  voit  aulïï  naître  &  mourir,  tels 
que  îcmtles  Animanx ,  qui  ont  heloin  de  la  lumière&de  kchaleurdu So- 
leil, de  la  fluidité  del'Air»  de  l'humidité  de  l'Eau,  &  de  la  nourritu- 
re de  la  Terre»  quoi  qu'on  ne  les  voie  fbrtir  d'aucun  de  ces  Elemens. 
Comment  acordcr  tout  cela  avec  l^Exiffefice  par  foi-mêmei  qui  n'a  be- 
ikim  de  rien»  &  qui  fcibûcicat  par  elle-même  >  qui  renfi»me  en  foi  toutes 
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iM  podUNoii*»  &  (joi  ae  peut  être  âijette  à  aucune  airéracion  n*y  a  aa- 

cun  changement.  Difons  encore  ici ,  que  rien  n'eit  plus  chimérique,  que 
dte  s'imaginer  une  fucceflion  éternelle  d'hommes  de  bétcs,  fansqu'au- 
cune  de  ces  cfpcces  ait  quelque  caufc  m  interne  ni  externe  de  Ton  Fxi- 
ftence?  On  voit  a  la  vente  que  les  individus  de  chacune  de  ces  elpèccs 
iê  produifeiitrim  l'autre ,  fans  nvoircc  qji'ik  font ,  &  d'une  manière  qui  fiir- 
pôâè  nôcreintelligcncc :  maisqui  apfoauitcerceefpèce ?S*«ft^1Ie produite 
cUe-mème  ?  Ou  éxifle-t-ctte  fans  aucune  caufe  ?  D'ailleurs  qu'eft  l'Efpece  t 
qu'une  idée  abftraite  que  nou<;  no'jç  Formons  (i'une  même  nature,  que  nouf 
re  marquofvs  dans  tous  ces  individus^  t^uc  11  on  les  voit  mus  naître, &  mourir, 
iujecs  à  l'altération  &  à  la  corruption,  comment  peut-on  (è  forger  l'idée 
chimérique  d'une  Elpccc  qui  cjiifte  par  elle-même?  Qu'eft  cnfinî'Elpccc , 
que  tous  ces  Individus  prisenièmble  i  Que  fi  Pon  ne  peuc  atribuerl'£ia(l€a» 
ce  par  foi-même  a  aucun  d'eux , comment  pourroit  on  l^tEÎbueràrEfpèce  ? 

GcNifidérez  de  plus  prèi<:ette  Machine  du  Monde. 

On  voit  que  c'eft  un  Tout  compose  de  diverfcs  parties ,  dont  il  tupofè 
la  prééxjftcnce,  ce  qui  détruit  Ibn  éternité  On  voit  après  ceh,  qu'il  cft 
incroiablc  qu'une  il  grande  Machine  compoiec  de  parties  li  différentes, 
dElemens  li  contraires,  <cquiib  font  une  guerre  perpétuelle,  eût  pA 
lUbfiftcr  «les fiècles  infinis,  &  ibacenir  de  fi  rudes  cnoiès,  &  de  fi  vio- 
lens  affiiucs  qui  lui  auroienC  été  livrez  dans  une  durée  éternelle ,  s'il  n'y 
a,  comme  veut  l'Athée,  aucun  Etre  fuprémc, aucun  Etre  Intelligent  de 
Tour  Piiifïànt,  pour  la  reparer,  &  pour  la  foûtcnir  dnns  le  même  état. 

>aites  voir  la  Nouveauté  du  Monde  par  des  railons  plus  fcnfibles. 

Il'y  a  une  Trad4tion  univerielle,  que  le  Mondea  un  comm€ncemenc,&  que 
^eft  Dieu  qui  l'a  péé.  Oeft,  coome  en  parle  ua  Ancien  ^  ce  que  difent  let 
Gracs,  ce  qu^aifiÉienc  les  Barbares ,  U  œquerecônnotifiait lesFliiloropheiii 
Mais  d'où  pourroic  venir  une  Tradition  fi  univer(èlle,que  d*un  Pere  commua 
qui  en  ait  inftniit  fa  Polarité?  Que  fi  quiqu'une  eût  entrepris  de  donner 
cours  à  une  Tradition  de  cette  nanirc ,  contre  la  notoriété  publique ,  com- 
ment auroit-clle  pû  s'établir'&  fe  tvpandrcpar  tout  ?I1  n'y  a  pas  julqu  aux 
Feuplesdu  Nouveau  Monde ,  qui  ne  conviennent  de  cette  vérité  :  car  dans 
la  prémière  découverte  qu'on  en  fie,  on  raporte ,  que  les  habitansduPe* 
HMi  adorcnent  un  Dieu-Souverain  fous  le  titre  de  Crésteur  4e  tUnivers, 

Commenr  confirmez-vous  cette  Tradition? 

Parla  nouveauté  de  l'Hidoire.  On  compte  que  l'Hiftoire  profîîne  ne 
monte  pas  44000  ans,  &  celle  de  Moïic  à  ocoo.  Car  je  ne  fais  aucun 
cas  des  calculs  fabuleux  des  Egyptiens,  des  Chaldccns5&:  des  Chinois, 
que  nos  SjLvans  ont  rcfuté.  Niais  fi  le  Monde  étoit  éternel,  d'où  vient 
que  l'Hifloîre  en  ièroîc  fi  nouvelle?  Oefi  aulfî  la  raifon  dont  Lucrèce lè 
fert  :  Si  ie  Mmtée^  difrâ,  fta  mum  cênmencemcnt ,  d'où  lient  que  lee 
*Po'ét€s  rte  nous  parlent  Jtemcun  Evénement  plut  mcien  que  la  Guerre 
4e  TMee  <^  U  emne  de  Tfey^if  >4'écoi(-ii  donc  emeà  auçun  autre  éve- 
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nemenc  mémorable  pendant  cette  éternité  de  fièdes  i  Oii  n'aToîc-oa  CÉ 
aucun  moïen  de  le  transmettre  h  la  Poftériré  ? 

Que  dires- vous  de  la  nouveauté  des  Sciences,  &  des  Arts,  de  CCVOL-Jà 
même  qui  Ibnt  les  plus  utiles  niix  hommes  ? 

Que  cette  preuve  n'eft  pas  mouiî»  convaincante  que  les  précédentes  On 
lait  <juî  font  les  pféniiets  Auteurs  de  ces  Arcs  8c  de  ces  Sciences  -,  un  voie 
même  qu'on  les  a  perfèâionnez  depuis  quelques  fiècle8»&  qu'on  les  per- 
fedionne  tous  les  jours.  Mais  fi  le  Monde  étoit  éternel ,  il  n'eft  pas 
croïable,  que  les  hommes  en  lient  vécu  fans  Arts  &  (ans  Sciences  pendant 
une  infînicé  de  fiècles,  à  moms  qu'on  ne  les  fupo&  couc  autremeac  £uCS 
que  nous ,  (ans  raifonncmcnt  &  fans  induftric. 

On  repond  à  touc  cela ,  qu'il  eft  furvenu  des  Dciugcs ,  qui  ont  éfacé 
la  mémoire  de  toutes  ces  ehofes. 

C'c{\  ce  qu'on  allègue  fans  preuve,  Se  qu'on  peut  icjeeer  avec  la  mê- 
me facilité.  Je  demande  après  cela ,  fi  ces  Déluge  ont  été  particulier^ 
ou  univerfels?  S'ik  ont  été  prirricnhcrs,  nos  preuves  demeurent  dans 
toutes  leurs  forces.  Car  il  n'y  a  perlonne  qui  ne  voie  bien  ,  qu  c  les  Hifloires  , 
les  Sciences,  &  les  Arts  fe  feroicnt  confèrvez  dans  ces  parties  du  Mon- 
de qui  n*auroient  pas  été  innondées.  Que  fi  ces  Déluges  ont  été  uni- 
Terfels,  &  <|u*ils  aient  innondé  touce  la  Terre,  je  ibûnens,  que  dans 
cette  fupoHtion  on  ne  (aurait  comprendre  comment  le  Genre  humaitt 
auroit  pû  fe  conlerver  avec  toutes  les  efpèces  des  Animaux.  Qu'on  ai- 
mnf^inc  tant  qu'on  voudra,  que  quelques  hommes  (oient  écbapez  de  ces 
Déluges  en  grimpant  fur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes ,  qui  au- 
roient  aulîi  lèrvi  de  retraite  à  tous  ces  Animaux  i  on  demandera  toû- 
jours  comment  y  aurciei^-ils  pû  fubfifter?  Comment  le  Loup  y  auroit-il 
pûhabiter  avec  rAçieau»  le  Léopard  avec  le- Chevreau?  Comment  les 
plus  forts  de  ces  Animaux  n'auroient-ils  pas  dévoré  tous  ks  autres? 

Mettez  cette  preuve  dans  une  plus  grande  évidence  ? 

S'il  n'y  avoir  point  d'Etre  fupréme,  comme  veut  l'Athée,  qui  ait  pré- 
fidé  fur  ces  Déluges-,  il  faut  qu'on  m'avoue,  qu'il  eût  fallu  pluiieurs  an- 
nées pour  faire  retirer  les  Eaux  dans  leurs  canaux  pour  fécher  la  Terre, 
&  pour  la  rendre  habitabk.  Que  feioient  cependant  devenus  ces  hom- 
mes 6t  ces  animm  itir  le  fommet  de  ces  montagnes  >  On  peut  même 
dire,  que,  fi  les  eaux  avoîent  gjagné  le  deffiis  de  la  terre  julqu'à  la  cou» 
vrir  roiire  entière,  elle  gémiroit  encore  aujourd'hui  fous  leur  poids 

CHAPITRE  ÏL 
7>e  i4  Créaiim  dm  du  Mtndet 

Qui  a  crcc  le  Monde? 
l>i€Uy  qui  créa  au  cmmenemm  Us  Cieux  &  la  Terre,  Et 
'rtft  ce  à  quoi  la  droite  raifon  doit  nous  conduire.  Carfi  leMoo» 
de  n'eft  pas  éternel»  s'il  n'a  pas  été  non  pLua  fonné  dans  le  cans.  par  le 
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concours  fbrcuîc  d'une  matière  aveugle,  ainfi  qu'on  l'a  démontré,  il  n'y 

a  pcr(bnnc  qui  ne  voie  bien,  qu'il  n'a  pû  forrir  de  lui-memc  du  IcJn  du 
Islcant ,  mais  qu'il  faut  qu'un  f  rmcipc  Eternel  &  Intelligent  l'en  ait  aré 
par  la  main  toute-puiflantc. 

N  *Y  avoit-il  donc  aucune  matière  d'où  Dieu  ait  formé  ce  Monde  vi- 

La  droite  raiibn  nous  aprend, qu'il  n'y  a  rien  d'éternel  que  Dieu,  & 

que  polcr  une  matière  éternelle,  ce  (croit  la  déifier  &  la  mettre  en  pa- 
raJlene  avec  Dieu.  D'ailleurs , s'il  y  avoir  eu  une  matière  éternelle,  elle 
aiiroir  été  immuable  de  fa  nature,  ce  qui  cft:  éternel  étant  néccllairemcnt 
inmmabic.  On  pourroit  aullî  dire, que  Dieu  n'auroit  eu  aucun  droit  iur 
tsetxs  matière  pour  s'en  (ènrir  comme  il  a  fait.  '  D  s'enfiitvioic  même  de 
là,  que  Dieu  ne  (croit  pas  le  Créateur  du  Monde,  &  que  ce  Monde  ne 
iêroitpas  à  lui,  s'il  n'avoit  fait  que  lui  donner  la  forme,  &  fi  le  fonds  de 
•  la  matière  ne  lui  apartenoit  point.  D'où  il  faut  conclure,  que  lu  flipofl- 
rion  de  l'éternité  de  la  matière,  n'eftpas  moins  injurieuîè  à  Dieu,  que 
celle  de  l'éternité  du  Monde. 

Quel  cft  donc  ce  Cahos,  dont  parle  Moï(è,  lorsqu'il  dit ,  &  /a  Ter-  gcu  t. 

étHtfmufwme  &  vuidey  &  hsténékresétûimtmtdejjusde  l^Aêime? 

C'eft  cette  maflè  infbnne  que  Dieu  créa  prémièrement  avec  le  Ciel 
Empirée,  &  d'où  il  tira  enfuite  toutes  ce?  Créatures  qui  cfitrcnt  dans  la 
compolition  du  Monde.  Ce  que  l'Auteur  facré  nous  fait  entendre, 
lorsqu'aprés  avoir  dit,  'Dieu  créa  au  commencement  le  Ctel ^  la  Terre^ 
il  ajoute ,  &  la  Terre  étûit  fans  forme  &  'unide  <^r. 

D'où  tiia't-il  œtce  matière  informe  i 

Il  la  tira  du  fcin  du  Néant ,  en  (brte  qi^<f/  cbofes  qui  fe  voient ,  n^oni 
point  été  faites  de  chofes  qui  ^/><2r«/7>«/' ,  comme  l'Ecriture  le  témoigne. 

Qu'entendeZ'Vous  par  ce  Commencement  auquel  Moiiiè  nous  die  que 
le  Monde  Fiir  créé  ? 

On  ne  doit  pa5  rcntendrc  de  1  Etcrmté ,  par  cela-même  que  l'Eternité 
'n'a  aucun  commencement.  Auffi  yoians-nous  que  l'Ecriture  noiis  la  dé- 
crit par  ce  qui  étoit  avant  la  fondûtàm  du  Monde ,  avant  que  les  men^ 
té^ties  fitfftnt  affîfes^  &  avant  les  côtaux.  Il  faut  donc  entendre  par  là 
le  commencement  du  tems,  avant  lequel  on  ne  peut  concevoir  qu'un 
abimc  d'éternité. 

Que  répondez-vous  à  la  quefhon  qu'on  fait  ici,  fi  Dieu  n'auroit  pas 
pû  créer  le  Monde  dès  l'éternité? 

Four  peu  qu'on  y  faflè  atention ,  Ton  reconnoîtra  que  toutes  les  rai* 
ibns  que  je  viens-  a'alleguer  contre  l'Eternité  aâiieUe  du  Monde,  de- 
tniiiènt  en  même  tems  la  ponibiliré  de  ccrrc  Frernité. 

On  vous  demandera  fi  Dieu  n'a  pas  toujours  pû  faire  ce  qu'il  a  fait. 

Je  répons,  que  Dieu  n'a  jamais  pû  faire  ce  qui  implique  contradidion, 
^u'il  n'a  jamais  pû  communiquer  fes  Attributs  infinis  à  la  Créature  fi- 
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nie:  8c  qvfxprès  tout  il  n'y  a  pcrjfbnne  qui  ne  voie  bien  au'ancuiie 
créature  ne  peut  écre  éterndk»  puiaqu'eUe  iiipoiè  la  pcééxinence  du 

Créateur. 

On  vous  opofêra  la  Gcncr^irion  du  Fils,  qui  eft  engendré  ctcrncllc- 
ment  du  Pere ,  6c  qui ,  bicii  que  Fils ,  ne  ladiè  pourtant  pas  d'être  coé- 
tcAiel  i  Ton  Pere. 

E  y  a  bien  de  la  diférence ,  puifque  cette  Génération  eft  eflênciclle  atr 
Fere>  &  qu'elle  fait  le  Fils  participant  d'une  même  Nature  Divine  :  au 
lieu  que  îa  Création  eft  une  œuvre  de  dehors,  comme  l'on  parle,  qui 
fè  termine  dans  la  piodudhon  d'une  créature  >  qui  ditèrc  cflcnucliement 
de  Dieu. 

Qie  rendez-vous  ^  cèt  autre  éiemple  qu'on  alloue  id»  du  Soleil  & 
dé  u  lumière  auffî  ancienne  que  lui  ? 

Qiril  n'a  pas  phis  de  (blidité  que  le  prémier:  puisque  ta  Iinnière  éma- 
ne naturellement  du  corps  du  Soleil ,  qu'elle  fair  partie  du  Soleil ,  &  qu'el- 
le ne  difère  point  eflènriellement  du  Soleil  même.  Au  lieu  que  le  Monde 
difere  eiïênticliement  de  Dieu,  &  que  c'eft  un  éfct  libre  de  ia  i^uillànce 
Divine. 

Cen'eftdoocpas  une  production  naturelfe  8c  néceflà]fe»uneânanatiofi 

éternelle  de  Dieu»  comme  Ariftote  iè  l'étoit  imaginé?  * 

Nullement,  car  comme  le  Monde  eft  d'une  nature  différente  de  celle 
de  Dieu,  autflleft-il  évident,  que  c'eft  une  produftion  libre  &  arbitrai- 
re, entièrement  dépendante  de  Ton  bon-plaidr  Ce  qui  rélèvc  infiniment 
la  bonté  du  Créateur ,  6c  qui  nous  met  danâ  une  plus  grande  obligation  de 
le  louer  de  de  le  benir$  lors  qu'on  confidère  qtfun'a  été  forcé  à  noua 
ciéèr  par  aucune  nécellîré}  &  que  pouvant  toujours  vivre  lieureux  en 
lui-même,  ians  qu'il  eut  befoin  de  nous, il  a  bien voidu  ,par  un  pèr  éfSét 
de  ÙL  bonré ,  dépfoïer  fa  toute-puiftancc  pour  nous  titer  cm  néant. 
Comment  elt-ce  que  le  Monde  a  ece  crée  ? 

Moiié  nous  dit,  que  ce  fut  par  la  parole  du  Créateur.  *Dùu  dit  que 
ia  Imnière  fâitt  &  U  bamèrf  fut^  &  ainfi  da  tefte  Par  oà  il  nous 
repiéiènte  divinement  bien  la  manière  d'agir  de  Dieu,  oui  fidt  tout  par 
£i  parole  &  par  le  (èul  mouvement  de  fa  vobnté.  Le  Koi  Prophète  y 
fiiit  allufion ,  lorsqu'il  dit  dans  l'un  des  Pfeaumcs,  //  n  dtî  ^  &€€fl^*iiA 
Jit  a  eu  fon  être  j  //  a  commandé ,  (èr  Ia  chofe  a  comparu. 

Ny  à-t-il  pas  du  Myftèrc  dans  cette  rcpétitioa  il  fréquente  de  Moii* 

S.  Jean  nous  l'explique,  lorsqu'il  ^t^tpc  cnfe  Taroii  m»  s  été  faite 
fJbéir»  était  au  commencement  f  que  toutes  chofe  s  ont  été  fiâtes  par  elle^ 
que  fans  elle  rien  de  ce  <jui  a  été  fait  n*à  été  fait.  Par  où  il  fait 
une  manifcfte  allufion  à  ce  ^teu  dit  fi  fréquent  de  Moïfe  dans  THiftoi-  . 
re  de  la  Création, qui  nous  marque  la  Iccundc  Perfonne  de  la  Trinité, 
l'cxpreilion  l'image  du  Fcre  »  comme  ia  i:^arolc  1  ci^  auili  de  nôtre 
peniëe.  Le 
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Le  S.  Esprit  ne  tra¥ailla-t-îl  pas  anifl  à  cèe  Ouvrage  de  la  Ciéation? 

Moïië  nous  àk,  qu'il  fe  mouvait  fur  Us  Emut,  D'où  il  fitut  concluiCi 
que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  ont  concouru  dajis  !'Ou\Tagc  de  la 
Création  -,  comme  elles  ont  concouru  auflî  dons  l'Ouvrage  de  la 
Rédemption ,  p^Hir  rélévcr  le  Monde  de  fcs  niïncs. 

En  qu'elle  laiion  de  l'anacc  k  Monde  a-t-il  été  créé? 

Il  ▼  en  a  oui  veulent,  que  ce  foc  dans  le  Printems ,  parce  que  c'eft  la 

Î»lu8  DcQe  (àiu>n  de  l'année.  Mais  il  y  a  plus  d'aparence  que  ce  foc  dans 
'Automne,  pour  deux  railbns  confidérables.  La  première ,  parce  que 
les  Juifs  commençoient  par  là  leiu-  année  civile,  la  féconde,  parce  que 
c'erf  la  iaifbn  de  l'année  où  la  Terre  p  iroir  dans  fi  perfeftion ,  étant 
couverte  de  fruits:  ce  qui  étoit  auiii  nctcHairc  pour  la  nuuriturc  de 
l'Homme. 

Quel  ufage  devons-nous  faire  de  cette  Oéadon? 

C'eÂ  de  icndfc  au  Oiéateur  les  louanges  &  les  aâions  de  grâces  oui 

lui  font  ducs  pour  un  bienfait  fi  ineftimaWe  -,  de  nous  confacrcr  à  fon 
Culte»  puifqu'il  nous  a  donne  l'Etre,  &  que  nous  tenons  tout  de  fà* 
main  -,  c'eft  enfin  de  raporter  tous  les  Etres  vifibles  à  la  gloire  de  ce 
premier  Etre  qui  les  a  ronnez.  Auffi  fut-ce  dans  ce  deflcin ,  qu'après 
^oe  Dieu  eut  achevé  cè(  Ouvrage  du  Monde,  il  fi  repofit  le  fiptiéme 
jmur  &  U  finfffJSà,  j. 


CHAPITRE  m 


la  Trovidence  oi  général,  . 

QU'eft>ee  que  la  Ptovidenoe? 
C'eft  une  fage  &  puil&nte  aftion  de0ieu ,  par  laquelle  il  fbûâene 
l'Univers  dans  ion  Etre,  &  TOuveme  txwaes  iês  Onéainies  pardes  Lois, 

équitables ,  les  dirige  à  leurs  fins  d'une  manière  convenable  à  leur  natu- 
re, &  prcfidc  fur  tous  les  Evènemens ,  en  ibrte  ^u'il  n'amve  rien  dans 
le  Nlondc  ians  fa  volonté  ou  fa  pcrmiifion. 

Sur  <|uoi  1c  trouve  établie  h  vérité  de  cette  Providence? 

L'Ediline  nous  IVnfia^^  en  une  infinité  d'endroits}  tous  lesSa^ 
Iminiîs  k»  P^itiriciMb  l'ont  reconnue,  6c  toutes  les  Religions  la  (lipoiait-, 
puisqu'ôter  une  Providence  qui  fe  mêle  de  la  conduite  du  Monde,  c'eft 
ôtcr  toute  Religion.  A  quoi  il  faut  ajoûter,  que  les  Païens  ont  eu  une 
ii  grande  vénération  pourcetîc  Providence,  qu'ils l'oaC  déiifiée,  6c  qu'ils 
lui  om  bàci  dei>  Temples  ôl  des  Aucels. 

D'où 
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D'où  vient  que  cette  Piovidencc  fc  trouve  fi  généralement  reconnue  ? 

Parce  qu'elle  fe  trouve  établie  fur  la  Sageflc  de  Dieu ,  fur  le  bcfoin 
de  Ibs  Créatures ,  fur  cette  harmonie  qu'on  yo\t  régner  dans  le  Monde , 
&  fur  le  témoignage  de  la  Confciencc.  |e  dis  i.  fur  la  Sageflê  de  Dieu, 
qui  ne  puuvoit  lui  pcrnictrc  d'abandonner  la  conduite  du  Klondc,  aprcs 
ravoir  créé.  Il  lui  étoit  bien  libie  de  le  créer,  ou  de  ne  le  pas  créer*, 
.  mais  l'aiant  une  Fois  créé,  il  n'aurait  pû  en  négliger  le  ibin,  fans  être 
accufé  de  légèreté  d'incon (lance,  &  fans  donner  un  jufte  iujet  à  &s 
Créatures  de  fe  plaindre,  de  les  avoir  abandon  nées  après  les  avoir  créées. 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner,  fi  Epicurc  nie  la  Providence",  lui  qui 
vuuluit  que  le  Monde  fut  la  produ^iiion  d'un  concours  tortuic  d  atomes  : 
mais  on.neiàuroit  reconnoître ,  que  c*eft  TOuvra^  d'un  Dieu  toue-pui(^ 
£uit  &  tout-iàge,  comme  l'on  vient  de  l'établir,  iâns  reconnoître  en 
même  tems ,  que  £i  Providence  le  (ôûtienc  6c  le  gouverne. 

Commcnf  Faires-vous  voir  queccCBe  Frovidciioe  iè  trouve  auill  établie 
dans  le  beloin  des  Créatures? 

, .  Comme  il  a  Falu  une  main  toute-puillante  pour  les  tirer  du  néant ,  il 
{aut  que  cette  m^me  main  les  foûtienne  dans  leur  £tre ,  pour  ne  pas  re- 
tomber dans  ce  même  néant.  Ce  qui  fait  dire  au  Prophète,  fi  tu  Cét» 
cbes  ta  face  arrière  des  Créatures  elles  font  troublées  i  retires-tu  tm 

Jk6b,\.i.  foufle ,  elles  défaillent  y  ô'  retournent  dans  leur  poufjîere.  S.Paul  nous 
aprend  aulTi  que  toutes  chofes  Font  ibûtenuës  par  cette  même  i-'arole 
puiflante  qui  les  a  tirées  du  néant.  On  voit  après  cela,  que  la  plupart 
des  Créatures  étant  privées  de  railbn,  elles  feroient  incapables  de 
conduire  &  de  pourvoir  à  leurs  néceiïïtez,  (i  cette  Sageflè  flipérieure  ne 
les  dinVeoit  &  ne  les  conduiibit  à  leurs  Hns.  On  peut  dire  la  même 
cîiofc  des  Créatures  raifbnablcs ,  qui  agiflènt  le  plus  fbuvent  fans  raifbn, 
&  qui  s'armant  les  unes  contre  les  autres,  feroicnr  bientôt  détruirts , s'il 
n'y  avoit  un  fouverain Diredeur ^ qui  les  modère, &;  qui  préiidc  lur  tous 
CCS  désordres. 

Comment  dites-vous  encore,  que  cens  Providence  fk  trouve  établie 
fiir  Fluûrmonie  qu'on  ^roit  régner  dans  le  Monde? 

Parce  qu'on  ne  fauroit  comprendre ,  comment  cette  grande  Machine 
auroit  pû  fubFf^cr  tant  de  fièclcs,  dans  cette  diverfité  roT^rrnrirré  de 
corps  qui  la  Forment,  Fi  cette  même  Main,  qui  "l'a  conltruirc,  ne  ia  Foû- 
tcYioit  dans  cet  état.  Ajoûtez  à  cela  cèt  ordre  invariable  qu'on  voit  rég- 
ner dans  le  Monde,  cette  vicilfîtude  fi  conibuite  de  iàiibnsf ,  qui 
nous  Gonduiiènt  à  la  connoiilànce  dHm  Dieu  qui  préfide  fur  la  Nature. 

Comment  dites-vous  enfin,  que  cette  Providence  le  trouve  établie  fur 
le  témoignage  de  la  Confciencc  ^ 

Parce  que  cette  Coniciencc  nous  accuFe&nous  Fait  craindre,  après  que 
nous  avons  Fait  le  mal,  lors-mêmc  qu'il  n'y  a  nul  Fu'cr  de  craindre  du 
côte  dc6  huiiimcs.   Mais  d'où  yicndroicnt.  eu  icmuid^,  ik  ces  tortures 
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iccretes  de  la  Conidence,  que  du  (oiduieat  d*vtnt  Providence  qui  veille 
iiir  les  aurions  des  hommes? 

Quelle  cft  l'ctcnduc  de  cette  Providence? 

Klle  s  étend  fur  toutes  les  choies  du  Monde ,  depuis  les  plus  grandes 
Juiqu'aux  plus  petites.    Ce  que  l'Ecriture  rémoigne,  lorsqu'elle  ait,  que  , 
tD/cw  cûn/erue  toutes  chofes ,  qu^il  revêt  les  lys  des  champs ,  qu^il  nour-  5/  *  ^ 
rit  Us  oïfeaux  dê  Pair,  que  les  yeux  de  tous  les  animaux  fatendewt  ^i- 
à  ht  &  qi^il  leur  donne  pâture  en  leur  tems^  jufques-là  même  qu'elle  ' 
nous  aflure,^«V/  ne  tombe  pas  Uîi  cheveu  à  terre  fans  fa  volonté.         Luc  u. 

N'e(l-il  pas  indigne  de  la  grandeur  de  Dieu  de  ie  labaiflèr  jiirqu'à  ces 
viles  Créatures? 

S'il  n'a  pas  juge  qu  il  tut  indigne  de  ù  grandeur  de  les  créer  ^  de  leur 
(donner  TÉtre ,  pourquoi  le  fèroic-il  d'en  prendre  le  fbin  pour  les  con<» 
ièrver  dans  cét  Etre?  Ajoutez  à  cela,  que  les  plus  petites  chofes  étant 
liées  avec  les  plus  grandes  dans  l'ordre  de  la  Providence,  dans  cette  fi»* 
bordination  &  cette  cnchainure  de  caufcs,  qu'on  voit  dans  la  Naturcç 
il  cil  impodible  que  Dieu  prenne  le  foin  des  grandes  cholês>  fans  qu*il 
étende  les  îqïïïs  juiqu'aux  plus  petites. 

Mais  cf»nment  comprendre  une  Providence  qui  s'étende  à  cette  infini- 
té d'objets? 

Il  eu  vrai 'qu'elle  ed  incompréhenflblc,  quand  on  la  mefure  à  nôtre  ca* 
pacité  :  mais  dés  qu'on  iiipoie  une  Intelligence  infinie»  il  n'y  a  plus  de 

dificuifé 

Les  ciiolls  cal  uclles  dependcnt-cUcs  de  cette  Providence  ? 

L'Ecriture  ne  nous  permet  pas  d'en  douter.    Quoi  en  cfcc  de  plus  ca- 
fud  que  la  mort  d'un  nomme  qui  eft  tué  dans  une  forêt  par  une  cojgnéc 
qui  échapea  fim  compagnon  ?  &  cependant  elle  nous  dit»  que  ^teu 
fait  rencontrer  ainfi.  Quoi  encore  dç  plus  cafùel  que  le  fort  ?  &  cepcn- 
dmt  le  Sage  nous  dit,  qu'on  jeté  le  fort  augirott»  mais  que  tout  ce  qui^tov.ii' 
eîi  doit  fortir  tfl  de  par  l'Eternel. 

Les  aétiuas  libres  des  iiummcs  dépende nt-elles  de  la  Providence? 

C'eft  ce  que  l'Ecriture  nous  aprend,  lorfqu'dle  nous  dit,  que  rEtemel 
adreflë  les  fias  de  l'homme,  &  qu'il  tient  fon  cœur  en  ià  main  pour  l'in- 
cliner comme  il  lui  plaît.  On  peut  même  dire ,  que  cette  Providence  re- 
garde l'homme  d'une  façon  particulière,  &  qu'il  eft  beaucoup  plus  glo- 
rieux à  Dieu  de  régner  fur  ie  cœur  de  i'hommc>  que  de  r^lcr  le  cours 
des  A/îres  &  des  huilons. 

Confirmez  tout  ceci  par  quelque  raiibn. 

Si  Dieu  ne  tenoit  en  fa  main  toutes  ces  cauiès  libres  &  cafiiellcs,  je 
foûdens  qu'il  icffoic  hors  d'éut  de  gouverner  le  Monde  par  fa  Providen- 
ce, &  qu'il  fc  vcrroit  à  tout  moment  dans  de  nouveaux  cinbnrras,  tou- 
tes ces  caufes  le  tournant  d'un  &  d'autre  côté.  Comment  pouroit-il 
aulii  exécuter  fcs  Décret?,  fie  prévoir  les  Evcnemens?  Tout  cela  eft  con- 

K  3  vam- 


i^iyui^cd  by  Google 


yS  Sbgt.  IV.  DU  MONDE  EN  GENERAL  ET  DES 

vaincant  pour  démontftr^  qu'il  faut  que  I^cu  tienne  toutes  ee»  cau(cs 
en  ik  main ,  pour  les  fléchir  comme  il  lui  plait»  &  pour  les  conduire  aux 
fins  que  ù.  Sageilê  à  déterminé. 

S'il  y  a  line  Providence,  d'où  viennent  ces  confufions &  ces  désor- 
dres qu'on  voir  quelquefois  dans  le  Monde? 

Ces  désordres  &c  ces  conhilions  ne  Ibnt  qu'à  nôtre  égard, qui  nccon- 
noiflbns  pas  les  voies  de  Dieu,  comme  il  nous  die  dans  ià Parole,  que 
fis  imes  ne  font  pas  nés  veies.  Et  fi  Ton  v  £ûc  attention,  on  verra 
que  c'eft  dans  ces  confufions  &  dans  ces  desordres  que  cette  Divine 
Providence  paroi  t  enfin  avec  plus  d'éclat, en  tirant^  comme  dans  la  pré- 
micrc  Création, la  lumière  des  tcncbres. 

S'il  y  a  une  Providence,  vous  dic-on  encore,  d'où  vient  que  les  gens 
<le  bien  font  fujets  à  divers  maux,  &  que  les  méchans  ne  Ibnt  pas  punis 
fiiiyant  leurs  mûrites? 

Cette  dispenûtîon  de  biens  &  de  maux  de  cette  vie ,  qui  parott  d'abord 
fi  choquante,  a  fcs  raifons  dans  la  Sagefïc  de  Dieu,  qui  veut  attirer  les 
un^  par  fa  bénignité,  châtier  les  autres  pour  leur  corredbion ,  &  nous 
fane  entendre  à  tous ,  qu'il  y  a  un  jour  déterminé  auquel  il  doit  rendre 
à  chacun  icloii  les  œuvres. 

Qiel  uiàge  devons-nous  faire  de  cette  Providence  ? 

Oeft  de  mettre  toute  nôtre  confiance  en  elle,  de  ne  nous  attacher  pas 
tellement  aux  Caufês  fécondes ,  que  nous  ne  nous  élevions  à  la  Cauiè 
prémière,  de  bénir  Dieu  de  tous  les  biens  qui  nous  arrivent,  de  fupor- 
ter  tous  nos  maux  avec  patience,  puifqu'ils  nous  viennent  de  fa  main, 
£c  de  raporter  les  uns  &  les  autres  à  la  ^oirc  &  a  notre  iaiuc ,  iuivanc 
le  ddlèin  4]ii*il  iè  propoiè.  - 


CHAPITRE  IV, 

^eU^revidmcede^DsfimsUMMMerâi. 

QUelle  eft  la  Providence  de  Dieu  dans  le  Mal  Moral  > 
Pour  ne  Iniffcr  lueime  difficulrc  fîir  une  queftion  fi  importante, 
il  faut  d'abord  conlidcrcr  Dieu  comme  premier  Moteur,  qui  don- 
ne le  branle  à  toute  la  Nature,  qui  rcmiie  &r  qui  fait  agir  toutes  lescau- 
(ès  fécondes,  les  railbnnables  comme  celles  qui  Ibnt  fans  raiibiiipuUque 
c'eft  en  M  que  nous  ésvaus  ù  vie»  U  mewuement  &  Ntre»  &  ^il 
èpère  toutes  cbofes  en  tous.  Mais  pour  montrer  qu'en  cela  il  n*a  aucu- 
ne part  aux  péchez  des  hommes  >  il  n*v  a  qu'à  diftinfi;uer  dans  le 
péché  l'Adc  9  du  Vice  qui  hii  cft  attaché,  te  prémier  eft  Phyfique»  le 
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lêcond  Moral.  Le  premier  eft  bon ,  le  fécond  cfl;  mauvais.  Le  piémier 
vient  de  Dieu  en  qualité  de  premier  Moteur ,  mais  le  fécond  vient 
de  la  corruption  de  l'homme.  Car  il  en  efl:  ici  comme  d'une  Horlo- 
ge, donc  ia  nmtrcllc  Ruuë  fait  remuer  celle  qLucil  audcîiùs,par  le  mou- 
vement oii'dle  lui  imprime:  maiss*il  ]r;i  quelque  chofèdedécn^  dans 
celle-ci,  la  Taure  du  mouvement  ne  vient  pas  de  la  prémièrei  msus  dit 
défaut  de  la  féconde.  N'acuibns  donc  pas  le  prémicr  Moteur  ^  aciiibii» 
plûtôt  le  fujet  fur  lequel  il  agît.  N'aculbns  pis  I:i  caufe  première  -,  acu- 
Ibns  plûtôt  le  dérèglement  de  la  caufe  féconde.  La  caule  préuuèie  elt 
pure  èc  bien  réglée  i  mais  ia  iccondc  cflviticuic  &  déréglée. 
N'y  a-t-il  ici  qu'un  Concours  général? 

On  doit  lég^uderDieu  après  cela  comme  Sott^eiain  Maître  &  Dire^ 
ôeur  des  Evènemens,  qui  peimeC  le  péché  1  c'efl-à-dire,  qu'il  y  laiflè 

tomber  la  Créature.  PermifTion,  qui  doit  être  coiilîdérée  à  deux  égards  > 
car, ou  la  Créature  cfl  mocentc,  ou  bien  elle  ell  viciculé.    Dieu  permet 
que  la  Créature  inocente  pèche,  lors  qu  ii  /a  latjje  dans  la  Mam  de  (on 
Confeil.   U  permet  que  la  Créature  vicieufè  pèche ,  lorsqu'il  1  abandon- 
ne à  £1  comiption:&  dans  l'une  &  dans  l'aune  Dieu  en  toûjoms  (sîinr 
&  jufle,  &  n'a  aucune  porc  au  péché,  car  lorsqu'Adam  vint  à  tomber 
dans  le  Paradis  tcrrcflre ,  ce  ne  fût  pas  Dieu ,   mais  fa  légérété  qui  fik: 
caufè  de  fa  chute >  &  lors  qu  un  pécheur  vient  à  commettre  quelque  a» 
é^ion  vicieufc  ,  il  ne  Bit  en  cela  que  lui\  rc  le  penchant  de  fa  nature 
corrompuè*.  Dans  toutes  ces  pcrmiilioiîs  Dicu  u'agit  point,  il  kiilè  fctK 
lonent  a^r  pour  des  ndibns  de  la  SageHê:  &  avec  qu'elle  juiHce  pour» 
jx>it-on  lui  imputer  toutes  ces  aûkms  criminelles.^ 

N'y  a-t-il  qu'une  iîmple  parmiflîon  de  Dieu  dans  le  péché? 

11  faut  qu'on  demeure  d'acord,  qu'il  y  a  une  Providence  éficace,  qui  fléchit 
&  qui  àxn^Q.  les  aérions  des  pécheurs,  pour  les  conduire  aux  fins  qu'elle 
Jfe  prçpofe.  En  éfet,  comment  cft-cc  que  Dieu  pourroit  gouverner  le 
Monde,  s'il  ne  tenoit  le  cœur  des  méchans  en  û  main»  pour  le  fléchir 
comme  illui  pla{t  j.pour  réprimer  leur  corruption  &  pour  an<âter  leur  fu- 
reur? Comacnt  pàurroîMl  remédier  aux  confu  fions  &  aux  désordres  qui 

arriveroient  à  tour  moment^  c;ipiblcs  de  boulcverlér  tous  Tes  projets,  &r 
qui  iroieiu  au  renvcrlement  de  route  la  Société  Civile  Comment  enfin 
pourroit-ii  exécuter  fes  Décrets  &  prévoir  les  Evènemens Il  cfi  vrai, que 
iî  Dieu  laiflè  l'honmie  à  lui-même,  il  péchera  infailliblement, fuivant  le: 
penchant  de  (à  nature  corrompue  :  Mais  pourquoi  iè  porcera-c-îl.  à  une: 
aâ:ion  vicieufè  plûtôt  qu'à  l'autre»  fi  Dieu  ne  fléchit  fbn  cœur,  &  s'il 
ne  détermine  fon  action  ^  En  vain  aura-t-il  décrété  dans  fon  Confeil  tout 
ce  qui  devoit  arriver  dans  la  mort  dn  Sauveur,  li  la  volonté  d'Herodc, 
de  Pilate,  &  des  Juifs  fe  fût  tournée  d'un  autre  côté.    Coivinicnt  donc 
n'ojàt'ils  rien  fait  eu  cela  qut:  ce  û^ue  itL  motn  de  ^teu  ^  Jm  Lonfetl  Ig. 
âfyêient  ilétemmài 
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N'ya-t-il  pas  d'autres  pailâgcs  dans  l'Ecriture»  qui  nous  maïquent 
cette  rrovidence  éficace  ? 

Il  y  en  a  trois  entr'autres  fort  remarquables.  Le  premier  cft  du  4f.  de 
la  Gen.  où  lofeph  dit  à  Tes  Frères, qui  l'avoicnt  vendu  pour  être  mené 
en  Egypte,  ce  n'eji  pas  lous  y  mats  ^Dnu  aui  m" a  amené  ici.  Le  fé- 
cond eu  du  2.  de  Samuel»  où  TEtemeL  dit  a  David,  ù  u^invas  firtir 
tm  mâl  de  t£  maifin ,  f  enlèverai  tes  Femmes  y  &  tes  dmmerai  à  ton 
'Domeftiifae^  qui  couchera  avec  elles  :  car  tu  tas  fait  en  cacheté  ^mais 
je  le  ferai  en  frèft  nce  du  Soleil ^  &  en  prefl  nce  de  tout  Jft  dt  f  Le  rroi- 
fièmc  fe  trouve  clans  le  même  Livre,  ou  ncuis  liions,  que  David  attribue 
à  Dieu  les  maledidions  de  Simeï.  ^«'/7  me  rnaudijj'e ,  dit-il ,  car  VE- 
ternel  lui  a  dit^  maudis  lyawdi  &  qui  lui  dira  pourquoi  P as-tu  ainfi 
fait  ?  Paflâjge  (ju'on  ne  fauroit  entendre  d'une  fimple  permiilion. 

Ne  fèmble-t-il  pas,  que  par  tà  on  fait  Dieu  Auteur  du  péché? 

A  Dieu  ne  pluifc  que  nous  nVnns  une  penfée  fi  contr  aire  à  fa  Sainteté. 
Quclqu'éficacc  que  puillc  être  ccrre  Providence, elle  nïnfluc  en  aueune 
manière  cbns  la  mjilicc  des  adions  des  mcchans:mais  elle  rient  leur  cœur 
en  fa  Main,  &  incline  leur  corruption,  comme  des  Ruiflèaux  d'Eaux 
courantes,  pour  me  ièrvir  des  tennes  de  rEcrirure»  6c  diri^  leurs  a« 
Ôions  de  telle  manière,  qu'elle  les  conduit  à  ics  fins.  Ce  qui  juftifie  en- 
core cette  Providence,  c'cfl:  qu'elle  fcpropofc  une  fin  différente  de  cel- 
le des  méchans,  en  tirant  le  bien  du  mal,  la  lumière  destcncbrcs.  C'eft 
ainfi  que  dans  la  Crucifîk^tion  du  Sauveur  il  fe  propofe  la  Rédemption  du 
Monde:  Dans  la  vente  de  Joieph,  la  conlcrvadon  de  là  Famille  &  de 
tout  le  Roïaume  d*%ypte  :  Et  dans  les  deux  autres  exemples  d'Abfàlon 
6c  de  Simeï,  il  veut  faire  éclater  (à  vangeance  dans  le  châtînient  des  péchez 
de  David.  On  peut  remarquer  la  même  chofe  dans  le  cours  ordi- 
naire de  fa  Providence  où  fa  Sageflè  ic  ièrt  de  la  malice  des  mé- 
chans pour  éxécuter  lès  deflèins. 

Quelle  cft  enfin  vôtre  dernière  confidération? 

Qu'on  doit  regarder  ici  Dieu  comme  juftc  Juge ,  qui ,  pour  punir  les 
Crimes  des  hommes,  Tabus  &  la  profanation  c^u'Ûs  font  de  lès  grâces, 
les  livre  à  eux^inémes  &  à  Satan.  Ëft  c*eft  ici  qu'il  faut  raporter  tous 
ces  autres  pnfTîir^csquî  nous  difcnr,quc  Dieu  nveu;:^îe  &  qu'il  endurcir  les 
pécheurs,  qu'il  engraillè  leur  cœur,  qu'il  les  livre  à  leur  propre  convoi- 
tife ,  &  à  un  ei'prit  dépourvu  de  tout  jugement ,  qu'il  leur  envoie  éfîcacc 
d'erreur  afin  qu'ils  croient  au  menibnge.  Ce  font-là  des  jugemens  de  la 
JuftÎGe,  que  ù,  Providence  éxécute,  ûns  qu*elle  ait  aucune  part  au  cri* 
me:  Et  l'on  doit  expliquer  ce  paflàge  fuivant  cette  manière  de  parler  des 
Hébreux,  qui  difent,  qu'on  fait  une  chofe  lorsqu'on  ne  l'empêche  pas. 
C'eft"  ainfi  que  David  vivifia  les  Moabires  ,  parce  qu'il  ne  les  tua  pas  & 
permit  qu'ils  vécuin-nr  (^'eft  ainfi  que  les  Sa<?:es-Femmcs  d'Egypte  vivi- 
néiciu.  Ici»  £uiaiii  dci  JUiaciitcs ,  parce  <ju'clici  uc  les  ctoufèrent  pas  &  les 
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Paiflcrent  vivre.  Et  c*cft  ainfi  que  l'Ecnture  dit ,  que  Dieu  aveugle  & 
<pi*il  endurdc  les  pécheurs,  parce  qu'il  n'édaire  pas  leur  efprit,  &  qu'il 
n'amolit  jms  leur  cœur.  Ce  qu'il  pzuc  fàire  encore,  en  les  Ûvrant  à  Sa- 
tan :  (ans  qu'il  ibic  néceiïaire  de  s'imaginer  ici  aucune  ttifliif^i^y  de  Dêpê 
dans  l'avcugleiiient  ai  dans  l'éndurciflancnt  des  pécheitis. 


CHAPITRE  V. 
!D«r  jîi^es  m  général, 

QUe  fignifie  ce  nom  d'Ange? 
n  Ëgnifie  proprement  Meflager,  &  c^eft  pour  cela  qu'il  eft  quel- 
que-fois  attribué  à  Je(îis-Chnft,  &  aux  Miniftres  de  l'Evangile:  mais  il 
marque  en  particulier  ces  E^ts  CéleAes9  qui  fimt  coauDe  les  Unictefs 

de  Dieu. 

Etabliflêz-cn  l'Exiftcnce 

La  Sc£ie  des  Saducecns  la  nioit  formellement ,  difant  qu^il  ny  avait 
ni  Avgti  ni  Efprtt.  Ce  qui  cil  tout-à-jfait  furprenant  i  rccunnoiilkiit 
comme  ils  fâiibièiit  l'Autorité  Divine  des  Livres  de  Moïiè,  où  l'on  voit 
^ufieurs  aparidons  d'Anges }  aparidons  qui  font  décrites  de  telle  maniè- 
le,  qu'il  n'y  a  pas  moïen  de  les  faire  paiter  pour  des  imaginations  &de 
vains  fantômes.  Les  Sages  d'entre  le  Païens,  Pythagore,  Platon,  & 
Ariftotc  ont  auflî  reconnu  l'Exiftcncc  de  ces  Efprits-,  &  nous  pouvons 
aliiirer  que  c  étoit  là  le  fentiment  de  tout  l'Orient.  Sur  quoi  nous  pou- 
rioDS  encore  nportcr  les  Oracles  des  Païens ,  les  prodiges  &  les  préflâ- 
ges  qui  1k  fidfoient  parmi  eux.  II  fèmble  même  qu'ils  étoienenécei&ires 
pour  romement  &  fa  perfe£Vion  de  l'Univers.  Et  comme  il  y  a  des 
Etres  corporels,  tels  que  font  les  Elcmens,  les  plantes  &  les  animaux, 
d'autres  qui  font  corps  &  efprit,  tels  que  Ibnt  les  hommes,  il  falloit  qu'il 
y  en  eue  d'une  nature  tout  à  fait  ipiritiiclle,  tels  que  font  les  An- 
ges. 

D'où  tirent-ils  leur  Origine? 

Les  Peripateticiens  les  croïoient  éternels }  mais  s'ils  eullènt  confiil* 
té  la  droite  raifbn,  elle  leur  auroit  dit ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  d'éternd  j 
&  que  les  Anges-méme  tiennent  leur  Exiilence  oc  ce  prémicr  Erre. 
C'cft  ce  que  l'Ecriture  nous  enfeigne,  lorsqu'elle  les  apcllc />.r  y^^wjp-^'j  job.  «. fi. 

fes  Enfufis  ,  pjjce  qu'il  les  a  créez.    Elle  nous  décbrc  aulVi  exprcf- 
iSment,  que  par  Cbrifi       été  créées  tmUes  les  chojes  qui  font  éutx  eoi.  i. 
deux  &enta  Terre  ^  vifibles  &  tnvij^les^  fiit  les  TrèneSf  hs  2)^  is. 
minaiimsy  les  Trimtii^esi  &  les  "Puiffmees, 

L  Pour- 
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Pourqucu  cil-cc  que  Moïfe  n'en  fait  pas  une  exprdiè  mention  dans  la 

Parce  que  Ibo  deflèm  eft  d'écrire  l'Hiftoîre  des  Hommes»  6c  non  pas 
cefle  des  Anges,  c'eft  pour  cela  qu'il  n'en  parle  qu'incidemment,  autant 

qu'ils  entrent  dans  les  aâaires  des  Hommes.  Mais  au  reftc  il  les  com- 
prend dans  la  Création  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  qui  enfcrmcnr  routes 
ces  Créatures  dans  leur  enceinte.   Il  les  défigne  même  lorlqu  il  dit  au 

Pf.  10}.  Chap.  2.  que  les  CiiUx  &  U  Terre  fmrait  Mchevezy  &  toute  Armée 
des  Vieux.  Par  cà  l'on  ne  doit  pas  iculement  enuendie  le  Soleil ,  laLtine^ 
8c  les  Etoiles,  mais  encore  ces  Intelligences  Géleftes,  que  l'Ecritiure 

Loc.  1.  PcUe  en  d'autres  endroits  l'Armée  des  deux. 

I}. '  '      Ccla-même  ne  paroît-il  pas  par  la  dcpendcnce  de  ces  Efprits.^ 

Sans  doute,  car  fi  Dieu  ne  les  avoir  pas  créez  quel  droit  auroît-il  fur 
cux.^  IlsTcroient  indépendens  conune  lui,      ils  n'auroicnt  garde  d'éxé- 
eunr  (es  ordres    de  iè  ibûnieecre  à  fSan  Emiûite.  IlscAnoigpent  donc 
par  li ,  Que  c'eft  de  lui  qu'ils  tiennent  kur  exiAcnoe. 
Quand  eft-œ  que  Dku  les  créa? 

Quelques  Pcrcs  ont  cru  ,  qu'ils  avoient  été  créez  av^nt  le  Monde,  de 

Quelques   Modernes  vculc/u   aulli ,  qu'ils  aient  été  créez  avec  le  Ciel 
,mpyT -c ,  qui  leur  Icrc  de  domiaie ,  iongtems  avant  le  reftedesCrcariires. 
Ce  qui  ks  oblige  à  k  croire ,  c'eft  qu'ils  ne  (iuiroient  comprendre  com- 
ment une  partie  de  ces  Anges  auroient  perfiftéfipeudemns  dans  ik  pié^ 
mière  orig^ie  i  puirqu'à  prendre  kur  Creadon  du  commencement  du  Mon- 
de»  il  ne  Icroit  écoulé  que  quelques  jours  depuis  leur  création  jufqu'à 
leur  chute.    Mais  en  cela  il  n'y  a  rien  d'incroïable ,  vû  la  léc^i^ré  Se  l'in- 
conftance  de  la  Créature,  &  il  faut  s'en  tenir  ici  à  la  RéveLition  qui 
*•    nous  dit,  qu'en  Jtx  jours  Dtem  créa  le  Ltel  &  la  Terre  cJr  tout  ce  qui 
x.'ic'.  ej^  M  MW}  voîÔ  qui  eft  dair  &  déciiïf:  A<}uoi  il  faut  ajoûter»  que  ce 
qui  cft  avant  le  Monde  eft  étemel  dans  le  ftile  de  l'Ecrinne. 
Expliquez-moi  plus  au  lon^  quelle  eft  la  Nature  des  Anges  P 
Ils  (ont  d'une  Nattirf  toiît-a-fair  Spiririietle  :  &  il  y  a  cette  diférencc 
à  cèt  égard  entre  l'Ange  6c  l  Homme ,  qu'au  heu  que  l'Elprit  de  l'Hom- 
me eft  revêtu  d'un  corps ,  les  Anges  (ont  des  Eiprirs  purs  qui  n'ont  au- 
cune part  à  la  matière.    C'eft  pour  cela  que  l'Ecriture  les  apelle  des  Ef- 
prits, &  qu'elle  ks  met  entre  les  choies  uivifibks}  ce  qui  eft  le  propre 
«les  Efprits,  qui  n'aiaat  aucune  part  à  la  matière,  ne  (auroient  tomber 
fom  ks  fèns.   Et  pour  ce  qui  regarde  leurs  aparirions ,  qui  ne  fait  que 
c'étoient  des  corps  empruntez,  forme?  de  l'air,  ou  de  quelqu'aurre  ma- 
tière, dans  lelquels  ils  aparoilîbient  aux  hommes  pour  leur  porter  les  or- 
dres de  Dieu,  après  quoi  ils  diiparoiilôient 

De  cette  4»ûitAsdité  des  Anges»  n*cn  doit<4sn  pas  eondiiie  kur  û»* 
flKMCdiéé? 

La  condufioii  en  eft  énétm^  <je  qâ  ^  ^pmsikd  n^aiaat  en  (oi  au^ 

cun 
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cun  principe  de  corruption  i  &  c'efl:  ce  qui  f;iit  dire  au  Seigneur ,  ///  ne 
pouront  plus  mourtr  ,  étant  faits  femblahles  aux  Angles.    Mais  bien 
que  les  Anges  étant  des  Efprirs  purs,  n'aient  en  eux-mêmes  aucun  prin- 
cipe de  corruption  6c  de  mortalité ,  ils  dépendent  toujours  de  Dieu  dans 
1  cur  Exiftencc ,  qui  pouroit  les  anéantir  s'il  vouloir ,  ôc  qui  n'auroit  qu'  \ 
retirer  cette  main  puilTanre  qui  les  fouticnt  dans  leur  Etre ,  pour  les 
faire  retomber  dans  le  néant.C'eft:  pourquoi  l'Ecriture  atribuë  à  Dieu  fcul 
cet  Eloge  </'iww<?r^^'/,  parce  que  lui  feul  polFcde  une  Immortalité  abfolué. 
Que  s'enfuit-il  encore  de  cette  Nature  Spiritiiclle  des  Anges? 
Qu'ils  font  doiiez  d'une  intelligence  merveilleulc  ,  puilquc  c'eft  le 
propre  de  l'Efprit  de  pcnlèr  &  de  connoitre,  ôc  de  là  vient  ce  nom 
d'Intelligences,  qui  leur  ell  atribué.    Mais  quelqu'éteiiduë  que  puiflc 
être  leur  connoifllmce,  elle  a  pourtant  Tes  bornes-,  puilqu'ils  ignorent 
quand  fera  le  dernier  Jour.    Ils  ignoroient  aulli  la  vocation  des  Ckntils, 
&  S.  Pierre  nous  dit^qtnls  dejirint  de  voir  le  fonds  des  Myjtères  dt 
t Evangile)  fàifant  alluiion  au  Propitiatoire  où  les  Chérubins  fc  tcnoient 

Î)anchez  pour  en  découvrir  le  Myftère.  Ils  ne  connoillcnt  pas  non  plus 
es  penfées  du  cœur  de  l'homme,  n'y  aïant  que  Dieu  (cul  qui  foit  le 
Scrutateur  des  cœurs  ;  ni  les  chofes  qui  regardent  un  avenir  incertain , 
que  l'Ecriture  atribué  encore  à  Dieu  (cul.  Que  fi  les  Efprits  mahns  ont 
prédit  quelquefois  l'avenir  dans  les  Oracles  des  Païens,  ç'a  été  par  ha- 
zard,  ou  par  conjecture,  comme  d'habiles  Pohtiques  peuvent  auili  pré- 
voir de  certains  Evcnemens. 

Ne  faut-il  pas  joindre  à  la  lumière  de  leur  intelligence,  la  liberté  de 
leur  volonté? 

L'une  eft  atachéc  à  l'autre,  &  c'eft  cette  liberté  qui  les  fait  capables 
de  bien  &  de  mal,  qui  les  rend  coupables  de  p)éché,  &  qui  les  aftlije- 
tit  à  la  peine.  Et  c'eft  de  là  qu'eft  venue  la  chute  de  quelques-uns ,  &c 
la  per(ëvérance  des  autres j  mais  depuis,  la  volonté  des  uns  eft  aflèrvic 
au  mal ,  lorfque  la  volonté  des  autres  eft  confirmée  dans  le  bien. 

Quelle  eft  la  puiffance  de  ces  Efprits  ? 

Elle  eft  trcs-conûdérable  -,  ce  qui  les  fait  apcUer  les  Anges  de  la  puif- 
fance de  *Di€u  :  comme  l'on  voit  dans  l'Exode ,  qu'un  Ange  tua  en  une 
/eule  nuit  tous  les  prémiers-nez  d'Egygte,  &  dans  le  2 .  des  Rois ,  qu'un  Ange  . 
de  l'Eternel  tua  en  unenuit  iSfooo.  auCampdes  Aftyriens.  Mais  quelque 
grande  que  puiflc  être  cette  pui(rance  Angélique,  ce  n'eft  pourtant  pas  une 
toutc-puiftancc  j  n'y  aïant  que  Dieu  fcul  qui  porte  l'Elc^  de  Tout-Tuiff  ant. 
Ils  pouront  donc  bien  faire  des  choies  furprenantes ,  qui  furpaflènt  la 
force  des  hommes ,  comme  les  Démons  parmi  les  Païens  ;  mais  ils  ne  fe- 
ront jamais  de  véritables  Miracles,  qui  étant  audefl'us  delà  Nature, de- 
mandent une  puiftance  infinie. 

Quelle  eft  enfin  l'agiUté  de  ces  Efprits  ? 

EUç  eft  touc-à-fait  mexveilleufc,  femblablc  à  celle  du  vent  &  de  la 

L  2  flam- 
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flamme  de  feu ,  &  de  là  vient  qu'ils  nous  font  repréfcntcz  avec  des  ai- 
les. Mais  quelque  grande  que  ioïc  leur  agilicc ,  il  leur  faut  un  certain 
tcms  pour  paflèr  d'un  lieu  iun  autre,  &  quand  ils  font  dans  un  lien, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ibient  dans  un  autre,  quoiqu'ils  ne  t'ocupent 
pas  à  k  manière  des  Ck>rp8. 


CHAPITRE-vVl 


o 


fDes  Afiges  en  pmicMhtr. 


.Ucllc  diflin£l-ion  mettez-vous  entre  les  Anges? 

Il  y  en  a  de  bons  &:  de  mnnv;îis.    Les  bons  Anges  font  ceux 
qui  ont  tj^ardé  leur  première  t.nt^inc,  cctrc  pureté  dans  laquelle 
Col.  I-  ï^i^  commencement  :  a  caulc  de  quoi  ils  (bntapcllez  Anges 

16/&»  SéùntSi  Anges  ElÂSy  &  Anges  4e  Lumière  ^  que  Dieu  a  conBrmé  en 
grâce  en  récorapeniè  de  leur  fidélité,  en  ibrte  qu'ils  ne  peuvent  plus  pé- 
cher. 

Y  a-t-il  quclqu'ordre  &  quelque  dépendance  entre  ces  bons  Anges? 

D  n'en  faut  pas  douter,  puifque  l'Ecriture  nous  parle  d'y/ni^ef  d'Ar- 
char^es ,  de  Chérubins  ô"  de  Séraphins  ,  de  'Troncs ,  de  ^Jyomntationsy 
de  'Princtpautezi  y  ô"  de  'PujJ/ances ,  c^i  font  parmi  eux.  Mais  il  tadt 
bien  Ce  garder  de  donner  ici  dans  les  rêveries  aes  Juift,  qui  en  ont  fait 
juf(|u'à  ŒX  Hiérarchies  \  ni  dans  celles  du  faux  Denis  l'Arcopagite,  qui 
diviiè  ces  Eiprits  en  trois  cladès,  &  chacune  d'elles  en  trois  autres  ,  Se 
qui  range  ces  Elprits  comme  s'il  avoit  été  ravi  au  troifièrae  Ciel ,  &  qu'il 
eût  eu  le  tcms  u'y  confidérer  tous  ces  Ordres  ditërens.  Ce  font  M  des 
vilions  de  gens  qui  s'ingèrent  dans  des  choies  qu'ils  n'ont  point  vues. 

Quel  eft  leur  Miniftére  ^ 

Il  €Û  tout-à-fait  glorieux ,  adiflant  devant  le  Trône  de  Dieu  jx)ur  chan- 
ter iès  louanges.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  vifion  d:£(àïe ,  où. 
Ef.«.  t.  les  Séraphins  crient  hm  iVzutrc, Saint 9  Sainte  Smnt  eft  tEternel  des 

Armées  %  &  au  commencement  de  l'Evangile,  où  l'on  entend  une  mul- 
Luc.  V  titudc  de  ces  Armées  Célcftcs,  îoiianr  Dieu  &r  (^'\Ç^m^gloire  fuit  à  "Dieu 
»î'       dans  les  lieux  très-hauts  ^  &€.    Ek:  là  vient  auHi  que  le  Roi  Prophète 
JJ/*^'  les  fait  entrer  li  Ibuvent  dans  fcs  fàcrez  Concerts,  pour  rendre  à  Dieu 
ks  louanges  qui  lui  font  dûës. 

Ne  fi>nt-iis  ocupez  qu'à  célâ>rer  les  louanges  de  Dieu  î 
Dan.  7.      Ils  aifîftent  aum  devant  Ton  Trône  pour  éxécuter  Tes  ordfes,  où  fisi/Kf 
'  J-  ^     milliers  le  fervent  &  dix  mille  millions  affifient  devant  Ini.   Ce  qui 
'      bât  dire  au  Roi  Piophète»  vousfes  Anges  fmffms  em  vertu,  fui  fai- 
tes 
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tes  ce  qu'il  vous  commande.    Ccft  pour  cck-iiicmc  qu'iii  font  apcllcz 
Us  Miiufires  &  Us  Serviteurs  de  'DieUt  des  Efprits  Admmfirâtems  ^ 
envmesi  fmtr  fervir  em  faveur  de  ceux  fui  doivent  recevoir  fbêrité^o 
du fidut. 

Pourquoi  cfl-cc  que  Dieu  (c  fert  du  miniftère  des  Anges  ? 
Ce  n'cfl  point  par  néceflité,  mais  i.  pouf  0  gloire,  qui  éclate  dans 
le  Minilterc  de  ces  intelligences  Céleiles.    2.  Pour  honorer  ces  Elpnrs 

3u'il  emploie  dans  l'exécution  de  les  deileins.    3.  Pour  la  conibbdon 
es  Fidèles,  qui  voient  par  là  le  (bin  que  Dieu  prend  de  leur  làlut.  4. 
Afin  d^unir  par  sre  mokn  le  Ciel  avec  la  Terre»  les  Honmics  avec  les 
Anges 9  lescnofes  vifibles  avec  celles  qui  font  invifibles»  ce  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  Pordre  &  à  l'harmonie  de  TUnivers. 
Chaque  homme  a-t-il  fon  Ange  Gardien? 

C'eft  là  une  imagination  des  Païens,  qui  vouloient  que  chacun  eût  (on 
bon  &  Ibn  mauvais  Génie ,  tcinoui  le  Démon  de  Socrate,  &  le  mauvais 
Géiuc  de  Brutus.  Les  Juifs  en  avoicnt  adopté  cette  révenc,  «k  c  cft  à 
cela  qu*il  âuc  raporter  ce  que  nous  liions  dans  les  Aâes  >  de  l'Ange  de 
S.  Pierre.  Ceux  qui  parlent  de  la  ibne  étant  nouvellement  entrez  dans 
le  Chnftianiime,  rceenoient  encore  cette  Tradition  des  Juifs.   H  faut 

fïoiirrant  avouer  qu'il  y  a  cii  des  Pcrcs,  comme  Origcnc,  qui  aïanr  apris 
a  Philofophic  de  Platon,  entroient  dans  ce  lentinient.  Mais  fi  l'un  veut 
s'en  tenir  à  l'Ecriture,  on  trouvera  que  les  Ahl^cs  en  général  font empîo- 
iez  pour  la  protedion  des  lidclcs,  qu'un  Ange  cil  envoié  pour  le  lalut 
de  [ilufieurs  perfonnes,  &  (quelquefois  pluiîeurs  Anges  pour  le  isdutd^ 
parcicttUer.  Cela-méme  qu'ils  (ont  envoïez,  qu'ils  mcmcenc  &  deiceik* 
dent>  nous  (aie  voir  que  leur  déoeure  n'eft  pas  fixe.  Tout  cda  fdfote 
cette  rêverie  d'un  Ange  Gardien. 

Devons-nous  regarder  ^les  Angps  comme  nos  Médiateurs  aiq^tes  de 
Dieu  ? 

Cétoit  le  fentiracnt  des  Platoniciens,  d'où  il  il  paflà  dans l'Eglife par- 
mi ceux  qu'on  apelloit  Angéliques  :  mais  ce  n'eft  pas  celui  de  l'Ecriture^ 
qui  nous  enfeigne ,  oue  comme  1/  n\y  a  qi^im  7)ieUi  il  u*/  u  aujji  qf^un 
MédisteuTy  qui  efl  Jelus-Chrtfl ,  qu'elle  apclle  n<7rr^£ffNBMmr^/,  *Dieu 
avec  nous  $  cet  Emmanuel  unifiant  (uffîlamment  les  hommes  avec  Dieu> 
fans  qu'il  foit  befoin  de  rerre  Médiation  Platonicienne  pour  entretenir 
un  iàcré  commerce  entre  k-s  1 10m  m  es  mortels  &  ce  DieuimmortcL 

Doit-on  rendre  aucun  Cuire  Relieieux  aux  Antres? 

n  fiiut  bien  s'en  garder,  puilquc  l'Ecriture  noui  ordonne  de  n'adorer 
&  de  ne  fervir  que  Uteu  fem.  Tu  udorerus  >  nous  dit-elle ,  /e  Seigneur 
ton  ^ieu ,  à  lut  f eut  tu  ferviras.  Le  terme  de  Dulie ,  qui  eft  emploïé  dans 
roriginatreftice  la  diftinétion  «que  la  fiiperftitioniait  ici  entre  Latrie  âcDu» 
lie,  &  nous  fiiit  entendre  qu'on  ne  doit  rendre  ni  l'un  ni  l'autre  à  la 
Créature,  L'Apôtre  condamne  aufllexpreirement»  ce  Ictvice  des  Anges», 

L  ^  \aE^ 
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lorsquil  dit  au  2.  des  Col:  ^ue  fer/0»»e  ne  vous  maitnje  à  Jon ^laijtn 
par  humilité  itefprit  &  far  U  firvict  des  Angfs,  Culte ,  qu'ils  rejctcne 
€mx«4Béines>  comme  un  Culte  idolatie  Àc  injuneux  à  Dieu.  Gmde-'Wêdê 
le  faire i  dit  l'Ange  à  S.  Jean ,  lorsqu^il  voulut  fc  proftcrncr  devant  lui» 
garde-toi  de  le  fmre^car  je  fuis  ton  compaffum  de  fervice  ^  admte  ^ieu. 
Que  fi  l'on  alfègue  quelques  exemples  pour  établir  le  contraire,  ou  ils 
font  tirez  de  quelque  livre  Apocryphe ,  ou  ils  i»'a^  d'uuc  adoration  ci- 
vile, ou  de  l'Ange  incréé  qui  eft  jefus-Chnlt. 
Que  dites-vou6  des  mauvais  At^es? 
Tude.  6.    Ce  font  ceux  qui  n'ont  point  gardé  leur  pvémîèfc  Origine ,  comme  en 
Mtf.  so.  p^fie  s.  Jude,  c'eA-à-dire>occce  pureté  dans  laquelle  Dieu  les  avoitctéez, 
Llie.  7.  ^  csuife  ^       i'Ëcrture  les  apelle  EJ^àts  mâmms  &  Ef^tt  immm* 
»«<  des. 

Quel  fût  leur  péché? 

Caciques  Fcres  ont  crri,quc  )c  Myf}cre  de  l'Incarnation  leur  aïanr  été 
révélé,  voiaut  qu'ili»  icroiciic  ibuiiui  a  i  iiominç  par  cette  Incarnation 
du  Fils>  ils  Ce  rebellèrenc  contre  Dieu.  Mais  d^autres  croknt  avec  plus 
de  vrai*ftmblanoe)que  ce  fàt  Penvie  qu'ils  eurent  de  voir  >aue  Dieu  avoit 
donné  à  Thomnie  l'Êmpiredu  Monde»  qu'ils  pfétendoientleurapartenir, 
r  &  ce  fût  pour  cela-mème  qu'ils  le  tentèrent  pour  le  Êûre  décheoir  decèc 
état  glorieux  où  Dieu  l'avoit  élévé. 

Y  a-t-il  quelqu'ordre  &  quelque  dépcnd;incc  enn  e  ces  Efprîts? 

S.  Paul  nous  parle  aux  Col.  ^es  'Ffmapaute^i  des  Tutjjances  qui 
font  parmi  eux,  &  il  y  en  a  un  entre  tous  qui  en  eil  le  Chef  >  &  qui  e(l 
wspM  ie  Trince  ées^Mes.  Pïr  où  Ton  voit  que  le  Diable  n^  pis 
unique  dans  (on  efpece,  fuivant  la  rêverie  de  quclque»-uns.  IlfâuitfMâ- 
t6t  que  le  nombre  en  foit  innombrale ,  puifque  dans  un  fèul  homme  il  j 
en  avoit  une  L^ion.  Et  fans  raporter  tant  d'autres  prif^cjes  qui  le  con- 
firment, ic  dis,  qu'à  moins  que  d'attribuer  au  Diable  l'immeniicé  6c  la 
Iburc-Piiiirance  de  Dieu,  on  ne  fauroit  comprendre, qu'il pui lie  retrou- 
ver par  tout ,  &  opérer  cette  m&sàté  d'Effets  qu'on  lui  atribuë.  11  faut 
donc  qu'il  ait  un  grand  sombee  d'Officiers  ibus  lui»  &  qui  concourent 
avec  lui  dans  la  produéHon  de  tous  ces  Eifists» 

Quel  efl;  l'emploi  de  tes  mauvais  Anees  > 

Comme  ils  font  mauvais,  auffi  fônt-ils  enclins  au  mal  j  comme  ils  Ct 
font  rebellez  contre  Dieu,  auffi  ne  travaillent-ils  qu'à  obfcurcir  fa  gloire, 
&:  ne  pouvant  porter  leurs  traits  contre  lui,  ils  les  portent  fiir  Ibn  ima- 
ge, &  fur  fes  enfàns,  qui  iunt  les  hommes  Ikicles.  De  là  vient  que  leur 
chef  eft  apdlé  S>iakh  &  nètre  Adivirfiàrê  &  nèm  Atufe^ 

ÉeftF» 

Quel  eft  fbn  pouvoir  fur  les  Hommes? 

A  l'égard  des  méchans  (on  pouvoir  e(l  ^rand ,  agijfant  en  eux  avec 
têute  eJfi£MA%  ce  qui  k  itàx.  apeUcf  U  ^mde  €4  fiente:  mais  à  l'égard 

des 
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des  véritables  En  fans  de  Dieu,    il  n'a  de  pouvoir  lùr  eux,  qu'autant  • 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  lui  en  donner,  pour  éprouver  leur  patience  &  pour 
éxcrcer  leur  foi  &  leurs  autres  vertus,  comme  nous  le  voions  dans  le 
Livre  de  Job.  ' .,   .  '  * 

Chie  (iites-vous  de  certaines  peii(Sès  ànpuïeâ  &  blaipliématoifes,  que 
cet  Efprit  malin  fbnne  dans  l'imagination  de  quelques  Perîbnnes? 

On  charge  fouvent  le  Démon  <run  mal  où  iln'a  aucune  part.  Celui-ci 
vient  plutôt  de  quelque  foibleflc  d'efprir ,  de  vapeurs  de  rare ,  où  de  quelque 
mélanchoUe.  On  doit  donc  prendre  des  remèdes  pour  difliper  ces  vapeurs, 
changer  d'air  s'il  cft  poflTible ,  s'ocuper  à  quelque  travail ,  ne  s'apliquer  point 
par  trop  à  la  ledure,  éviter  la  foUtudc ,  chercher  toutes  fortes  de  divcrtiflc- 
meos  honnêtes,  &  lùr  tout  ne  s'arrêter  point  à  ces  penlëes>  car  plus  on 
s'f  arréte>  plus  on  empire  le  mal.  Que  ceux  qui  ibnt  dans  cèt  étatfoient 
perTuadez^que  Dieu  n'e/tpoint  ofenfé  par  là:  il  n*j  a  que  ce  qui  eft  vo«^ 
lontaire  qui  Ibit  péché.  Cell  le  fentiment  unanime  de  tous  les  Théolot 
gîcns:  &  le  Cens  commun  doit  les  aiïùrer,  qu'il  n'efl:  ni  de  la  bonté,  ni 
de  la  jufticc-mcmc  de  Dieu  de  punir  les  a^Sbions  involontaires  deia  Créa- 
ture. Qu'ils  mettent  donc  leur  elprit  en  repos  de  côté-là  :  Se  qu'ils  Ce 
fervent  de  ces  foibleHês  pour  s'humilier  devant  Dieu,  &  pour  enAam- 
mer  leurs  prières >  pour  recourir,  dis-je,  avec  ardeur  au  Trône  de  la 
grâce,  afin  d*iaq)]orer  raflîftance  de  l'Elpric  de  Dieu,  qui  leur  répondra 
comme  à  Paul,  ma  grâce  te  fufity  &  ma  vertu  fâCêmplit  dans  ton  in» 
firmtté.  J'ai  vû  pluficurs  Perfonncs ,  dans  le  cours  de  mon  Miniftère,îCv  ' 
qui  étoient  affligées  de  ces  penfccs  :  &:  je  puis  dire,  que  c'étoient  tous  des 
gens  de  bien  6c  d'une  confcience  fort  délicate  :  &  que  ceux  que  j'ai  vû 
mourir ,  ont  donné  dans  leur  mort  des  marques  de  leur  éleâion. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  Création  de  V Homme. 

QUe  nous  dit  Moïfè  fur  la  Création  de  l*Hommc  ^ 
Il  nous  rcpréfcnrc  Dieu  confultanr  fur  l'Ouvrage  qu'il  va  faire;  Ôc 
au  lieu  que  dans  la  produdhon  des  autres  Créatures  «  li  fe  contente  de 
dire  qu*elles  fiienty  iciflflfifKéte  kmqifa  s'agit  de  cmer  l'Homme,  fi^^^"^*' 
fini  9  dit-il,  Pbvmme  à  itêtrt  ime^e:  ce  qui  marmiè  d'abord  tecwn» 
ce  de  l'Homme  fur  toutes  ces  Qnéalm«ft  teirefties.  Mais  avec  qui  conful- 
te-Ml,  eft-ce  avec  les  Anges,  comme  quelques  uns  le  dilcnt?  Rien  n'cfè 
|Âttsifflpcrtiiiaic>pui^ufi]es  Anges  n'ont  eu  aucune  pan  à  TOuvrage  de 
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la  Création,  qui  eft  propre  à  Dieu  flemcomimmicable  à  tout  autre.  D'ail* 

leurs  l'Ecriture  ne  dit  jamais  que  l'Homme  ait  été  formé  à  l'image  des 
Anges.  Ce  font  donc  les  Pcrfonnes  Divines  qui  confultcnr  cnfcmblc  fur 
la  Création  de  l'Homme.  C'eft  pour  cela-mémc  qu'après  qu  il  Fut  tom- 
bé dans  le  pêche,  Dieu  dit  en  fc  moquant  de  lui,  voici  l'homme  eft 
devenu  femtUble  à  Nn  de  noui»  Cfe  qu'op  ne  peut  entendre  que  des 
Peribnaeè  de  îa  Trinité, f)uirque  l*Hoiniiie  n'ayoit  pas  prétendu  oevenir 
ièmblable  aux  Anges,  mais  à  Dieu.  Qu'on  joigne  ce  dernier  pafïâgc 
aT^,  k.pr^iQier»  &  9I  en  lefiiltera  une  preuve  qu;  n'eft  pas  fi  mépriiàiUe 
qu*on  s'imagine. 

Comment  cll-ce  que  Dieu  le  créa  ? 

Or  l'Eternel  Dieu  fTiOMS  dit  Moifc,  forma  l'homme  de  la  poudre  de 
la  Terre  t>  foufia  dans  fes  narines  refpiration  de  v/>,  dont  l'homme 
fût  fait  en  orne  vivante.  Par  où  nous  voïons, qu'il  entre  dans  la  com- 
pOlït^o  de  l'Homme  deux  parties  très-di(lin£bes,  d'une  origine  &  d'une 
liatuiqp  bien  diférente ,  le  corps  que  Dieu  forma,  du  limon  de  la  Terre,  & 
l'amc  qu'il  fouHa  dans  lès  narines,  &  qui  eft  comme  un  (bufle  &  un  ra- 
ïon  de  la  Divinité. 

Comme  Dieu  foufla  cette  ame  dans  ce  prémicr  Homme, ne l'influë-t- 
il  pas  dans  la  génération  pour  former  les  autres  hommes.^ 
zacb.  1 1.    L'Ecriçure  l'enièigne  expreflëment  lorfqu'dle  dit ,  que  *Dieu  forme  cet 
Heb  I»  ^'^fjp^if  '^  dedans  £  f hommes  à  caufe  de  quoi  elle  i'apelle  le  Créateur 
9/  '  ^'  de  nas  ames^  &  le  Tere  de  nos  Ecrits ^  par  opofidon  même  aux  pè- 
res de  nos  corps:  ce  qu'elle  ne pouroicpas  dire, fi  cette  ame n'étoit  une 
produdbion  immédiate  de  Dieu. 

La  droite  raifon  ne  confirmc-t-elle  pas  ce  que  l'Ecriture  nousenfëigne 
de  l'origine  &  de  la  nature  de  nôtre  ame? 

EUe  reconnoît, qu'il  7  a  en  nous  un  principe  qui  peniè,  très-diftinâr 
de  la  mariere  \  6c  elle  ne  fiiuroit  comprendre ,  qu'une  ame  fi  admirable  dans 
fes  opérations,  puiflè  ibrtir  d'une  matière  brute,  Vé&t  ne  pouvant  ja- 
mais être  plus  excellent  que  fâ  cauiè. 

Montrez-moi  plus  au  long  cette  yérité  capitale. 

On  doit  demeurer  d'acord ,  qu'il  n'eft  pas  clTenticl  à  la  matière  de 
penfer ,  puifque  tout  ce  qui  eft  matériel  ne  jx:nfe  point ,  &  qu'il  faudroit 
dire  à  ce  compte,  que  toute  la  matière  du  Monde  ell:  un  Etre  pcnfant, 
ce  qui  eft  abfiirde.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus,  que  la  coniiguration 
.de  la  madère  produife  cette  penfëe*»  car  que  la  madère  fi>it  ronde  oi^ 
quarrée,  qu'eue  Ibit  déliée,  ou  grolîière,  u  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie 
bien,  qu'aucune  3e  ces  différentes  figures  ne  fauroit  lui donnerLipcnfcc. 
11  n'cfl  pas  moins  évident, que  la  pcnTce  ne  fauroit  fortir  du  mouvement, 
puifque  le  mouvement  ne  fait  que  tranfporter  un  corps  d'un  lieu  en  un 
autre,  6c  que  m  fa  lenteur  ni  fa  rapidité  ne  fàuroieat  jamais  produire  cet 
ékt  II  haut  donc, malgré  qu'on  en  ait,  qu'on  s'élève  jufqu'a  Dieu,  qui 
.crée  immédiatement  cette  ame,  &  quil'unit  à  la  itaad&c. 

Mais 
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Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  9  que  comme  un  corps  engendre  un  au- 
tie  corps,  une  ame  engendre  auui  une  autre  ame? 

Il  y  a  bien  de  la  diference:Ic  corps  étant  compoie  de  diveriès  fnodesb 
dont  quelques  unes  (c  dérichcnr ,  &c  lervcnr  à  la  formariond'un  autre  corps  : 
au  lieu  que  l'ame  étant  ijpintuelle,  i!  n'c  ii  peut  forrir  aucune  partie  pour 
la  formation  d'une  autre  ame.  C'e(l  pour  cela  que  les  Anges  ne  s'en^jcn- 
dretic  paà  comme  les  hommes.  £t  pour  ce  qui  rcj^aï  uc  ia  génération  t> 
temeUe  du  Fils,  c'en  une  génération  transcendance,  qui  n*a  rien  de 
commun  avec  la  nôtre,  une  œuvre  de  dedans,  comme  Ton  parle  dans 
les  Ecoles,  qui  fait  le  Fils  participant  d'une  même  NdCuie  Divine,  & 
qu'on  doit  concevoir  comme  la  lumière  qui  émane  du  corps  du  Soleîlj 
ou  comme  la  peniéc  qui  cil  une  production  de  nôtre  ame. 

Cette  ame  eft-ellc  inimorccllc? 

Comme  ciic  cil  ipincuciic,  il  s'enfuit  évidemment  qu'elle  eft  immor- 
telle de  ià  nature  i  comme  elle  n*a  point  de  parties  qui  lacomporcnr, 
amfli  c(Mleiadivifible  de  ià  natuie,  auffi  n'aille  en  £>iaucunPrincipe 
de  corruption }  &  comme  elle  n*a  pas  été  tirée  de  la  puiflànce  de  la  ma- 
dère, auili  iubfiile-t-elle  dans  la  diflblution  de  cette  matière ,  ce  que 
les  iâges  Païens  ont  reconnu  par  les  feules  lumières  de  la  Nature. 

L'Ecricurc  ne  confirme-t-clle  pas  cette  venté? 

Le  Sage  nous  i'aprend,  lorfqu'ii  dit,  que  la  fo  tdre  retourne  enterre^ 
comme  ellejf  avait  été:  mais  que  PEhrtt  retour  te  à  ^seu  qui  ta  don- 
né. Par  |o&  il  fait  une  maninne  allcàion  à  ce  que  Moïiè  nous  dit  de  ja 
Création  de  l'homme ,  &  nOus  marque  fo  rt  clairement  l'oiigine.  de  l'ame, 
là  dillinûion  d'avec  le  corps,  &  ià iiibliâence  après  la  mort. 

N'cft-ce  pas  aiifTi  ce  que  le  Seigneur  nous  en  feigne ,  lorlqu'iî  nous  or- 
domic,  cù-  ne  pas  craindre  c^tx  qui  pmvmt  tuer  le  corfs^  mais  qui  Mat.  16; 
ne  peuve7it  tuer  famé  ?  -  • 

Rien  n'cll  plus  clair  que  ce  paliagc  -,  l'on  y  voit  une  opofition  formel- 
le coCie  le  corps  U  rame,  le  corps,  dis-je ,  qui  peut  éere  tiié ,  l'ame  qu'on 
ne  iàuroit  tiîer,  étant  immortole  de  (à  nature.  Le  corps  ^expoie  à  h  - 
vidence  des  hommes >  IVune  qui  eitau  deilîis  de  leurs  traits.  Ôn  nepçuc 
rien  opofer  de  raifonnable  à  l'évidence  de  céc  Otade»  &  c'eft  l'obtaur- 
cir  que  de  vouloir  l'éclaircir. 

N'avez-vous  pas  d'autres  partages  qui  le  confirment? 

Nous  avons  iigncore  pour  nous  tous  ceux  qui  parlent  de  nôtre  corps 
comme  d'une  lo^  &  d'un  tabernacle,  âc  de  notre  mort  comme  d'un 
détournent,  où  nôtre  ame  Ibttant  de  cette  loge  teneftie,  va  joutcdeh 
Béatitude  càeiie,  ainii  qu'on  le  verra  daqs  la  iinte; 
.  Comment  eft-ce  que  Dieu  forma  Eve? 

D'une  côte  d'Adam ,  afin  que  les  deux  ne  funent  qu'une  même  chair ,  Gfn.  s; 
âc  pour  marquer  par  ià  l'étroite  union  qui  doic  4ac  encre  ic  mari  &  la 
femme. 

M  Pour- 
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Pourquoi  eft-ce  qu'il  ne  fit  qu'un  homme  &  une  femme.  - 
Il  voulut  faire  par  là  de  tout  le  Monde  une  lèule  famille,  pour 
unir  les  hommes  entr'cux,  pour  les  oUigier  à  s'entr'aimer  comme  frè- 
res, aîant  tous  érc  forme/,  d'un  même  fang,  &-  à  fè  rendre  les  de- 
voirs réciproques  que  cette  coniànguiaité  demande  f 


CHAPITRE  VIII. 


l'Image  de  'Dieu  dans  l'Homme. 

Expliquez-moi  plus  pardcutierement  en  quoi  oonfifte  limage  de  Dieu 
dans  l'Homme? 

Elle  ne  confîfte  pas»  ecmme  iè  l'imaginent  les  Antropomorphttes» 

dans  la  fî'^iire  de  (on  corps  ,  ou  dans  les  trairs  de  fon  viîàgc,  puifque 
Dieu  cft  un  Elpritpur,  exempt  de  toute  figure  corporelle ,  ainh  qu'on 
l'a  déjà  démontré.  Quoiqu'on  puifTè  dire  qifil  y  a  dans  le  vila^  de 
1  honiinc  un  raïon  de  grandeur  &  de  majcilé,  un  certain  air  d  autorité  & 
d'empifc  qui  le  diftingue  des  antres  animaux ,  quilelàit  recoonoitrepour 
kur  ibuverain,  &  comme  le  Vice-Roi  que  Dieu  a  écabU  dans  le  Mon- 
de. 

Où  faut-ii  donc  chercher  cette  Image  de  Dieu  ? 
'  lî  faut  la  chercher  d.ins  cette  amc  fpirituellc  &  immortelle  qur  Dfcn 

mit  dans  l'homme,  qui  porte  les  traits  de  fa  Ipiririialité ,  de  Ion  immc^- 
talité,  de  fon  intelligence,  &  de  fa  liberté.  Elle  en  exprime  aulTÎ  les 
opérations:  &  li  Ton  y  fait  atention,  on  vera  qu'elle  agic  daus  le  grand 
Monde»  remuant  tous  les  oig^pcs  âa  corps  par  fon  commandement,  & 
par  le  fëul  mouvement  de  (à  votonté.  Vive  image  de  Dieu ,  qui  a  fâittout 
par  là  parole ,  &  qui  remué  toute  la  Nature  par  fon  Commandement. 
Quels  font  les  autres  traits  qui  rehaufïbient  cette  Ima^  divine  ? 
Fph.  4.  jufticc  &  la  fîintcté  origmellc  que  Dieu  avoir  rmcé  dans  fon  imc  : 

y-       comme  S.  Paul  rey.pliqac,lorfqu'îl  dit  du  nouvel  hommtff  qu'il  dort  être 
i^/      renouvelé  félon  hmage  de  celui  qut  Va  crée ,  en  lujîice  &  vraie fainte- 
té.  Par  on  il  fait  une  manifêfte  allufion  à  Phiitoire  de  la  Création  dd 
l'homme ,  &  nous  fait  entende,  oiie  nous  devons  retracer  dans  nos  amA 
cette  Image  de  Dieu  que  le  péche  en  a  éfacé}  &  qui  reluit  fîir  tout  dans 
l'imitation  de  fes  Divines  Vertus. 

N'el^-ce  pas  là  le  grand  ddSèin  de  la  Giacc»  de  rétablir  cette  image 
de  Dieu  dms  l'homme? 

•  -  Ceft 
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•  Ceft  pour  cda-méme  que  le  Fils  de  Dieu  bciï  hit  icmbl.iblc  aux  fils 
ésibooaâies,  pour  icnclie  les  lionuiies  ièiiiblables  à  Dieu.  Naus  avons  "^"^ 
été  tfédeftinej&pwr  hl  être  rmdm  confirmes  :  &  comme  il  eft  la 


Vive  lô. 


1  Cor.  3. 


image  de  Diai,  aufli  f^nmes-mms  trgnsjwrmt^t  en  U  même  i$m»e  de 

gloire  en  gloire    Image ,  dont  les  traits  font  bien  plus  vife  &  plus  beaux 
que  ceux  de  la  première:  je  veux  dire,  qiir  Ic<î  rcrr!:s-  que  nous  traçons 
dans  nos  amcs  lui-  ec  divin  moilL-lc,  lurp.iiîcnr  cic  LxMuro'jp  celles  que 
Pieu  avÊWt,  tracé  daos  lame  du  pivn  11  Cl  Joinmc.  iinagL,qui  ne  icra  jamarj 
éMn^t  (Mme  ]e^»£  là  piéodèrc ,  parce  que  le  S.  lùprk  en  eft  le  Prin- 
e^e.   Image  enfin ,  qui  ichùm^  arec  hùa!L  «bns^la  lumière  de  la  gloire  • 
m -votant Je  Sejgttew  teiqt^H^^  mue  ferons  faits  fimklakies  aht,  '  . 
Quel  eft  le  dernier  trait  de  cette  Tma^e  de  Diêu  dans  l'homme>         jJ"^^"  !- 
II  reluit  dans  cèr  Kmpire  que  Dien  lui  dr>nna,p(^ur  régner  (ùr  ce  Mon- 
de comme  un  DicLiMlible     Ce  qu'il  Jious  fait  entendre,  lorfqu  après 
ivoir  dir,  Jaifms  IhoMma  a  notre  imuge  ^  il  aîoiuc,       ait  feitneurie 
furjes^foijftmi  de  té  mer\  /kf  hs  ojfeàux  de  l  atr ,  flr  les  éhes  ^    é-  ^ô  "'  '* 
fm  tmt  reptile  fe  mouvant  fur  la  Terre.   D'où  il  faut  conclure,  qu'une 
pa^ie»  confidcrable  de  l'Image  de  Dieu  dans  l'homme  confifle  dans  cet 
empire  qu'il  lui  donna  fur  ce  Monde  vifible.    Il  faut  pourtant  avouer 
que  cét  empire  ;î  ctc  fort  ébranlé  par  le  péché  de  l'Iionmic  :  car  après 
s'ctrc  relKlic  contre  Dieu,  routes  les  Crramrcs  le  rebellèrent  contre  lui 
pour  vcager  l'outrage  qu'il  avoir  fait  a  leur  6ouyciain;  6c  cen*eft  que* 
par  la  force  qu'il  les  Ibûmet  a  ic;»  loix.  . 


CHAPITRE  IX. 
PEtêt  èthmacme, 

OU  eft-ce  que  Dieu  plaça  l'Homme  après  l'avoir  créé  ? 
IJ Eternel  ^ieUy  ait  Moi  fe,  avoit  plante  un  jardin  en  ïlede-n  c^n.  ». 
du  cote  d'Orunt y  à" y  avoU  mis  l'hoynyne  qu'il  avoit  formé:  & l'Eter-  " 
9il  éiwit  fait  germer  tout  arbre  dejlrahU  a  von  ô"  i^on  à  manger , 
Parkre  de  w  a»  miUem  du  jardin  y  &  l*arkre  de  fience  de  bien  &  de 
mal:  &  un  fleuve  fmait  étiieden  fmr  arêfir  le  jardin  &  fe  divifiit 
e»  quatre  bras.   L'un  defqueU  écoit  TEuphrate. 
Où  étoît  fi  tué  ce  Jardin? 

n  paroir  par  cette  defcription  de  Moiïê,  qu'il  devoir  ^-trc  fitué  dan» 
U  Mclopotamic,  où  cft  le  rais  ^'Hedcn ,  qui  doaoa  le  nom  à  ce  jardin  -,  ' 

M  a  c  cil 
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c*eft  là  auflî où  coule  l'Euphnfe;         au  rcftc  le  Païs  du Mondelephti 

beau  &c  le  plus  délicieux.  Mais  il  n'y  icAe  plus  aujourd'hui  aucune  trace 
de  cet  Ancien  Paradis,  qui  fût  entièrement  défolé  par  les  eaiix  du  D^u^ 
ee ,  qui  couTnreoc  jufqu'aux  plus  haito»  montagnes»  au  témo^iulgede 
rEcrirure.  ^  • , 

Qu'y  avoir-i!  de  plus  remarquable  dans  ce  Paradis  tcrreftrc? 

Les  deux  Arbres  que  Dieu  avoit  fait  germer  au  milieu,  l'arbre  de  vie, 
&  l'arbre  de  (îence  de  bien  &  mal  Pmir  ce  qui  regarde  le  prémier,  il 
fût  ainii  apelé ,  parce  que  ûm  BnMt  afoit  reçû  de  Dieu  la  vertu  de  coôièr» 
ver  la  vie  a  l'homme ,  tant  qjii'il  auroic  pcrfévéré  dans  Pinnocence.  Oeft 
pour  cchi-mêmc,  qu'après  qu'il  en  fut  dccIiu,Dieu  dit,  //  faut  pourvoir 
que  l'homme  ri" avance  fa  main ,  &  ne  f  renne  de  t arbre  de  vie  ,  &  en 
mange  vive  h  toujours.  Preuve  évidente  que  Dieu  avoit  donné  au 
fruit  de  cet  arbre  uuc  vertu  Phyfîque  pour  perpétuer  la  vie  de  1  iionimc:  • 
mais  il  y  en  a  qui  ooicnt  qu'il  n'en  écoie  que  le  Sacrement 

Quoiqu'il  en  fiHt>  ne  pcuc-on  pas  conclure  de  là  l'Immortalité  du  pié- 
mier  Homme? 

Sans  doute:  &  quoiqu'Adam  fut  mortel,  fi  vous  avez  égard  àlaCon- 
ftiturion  de  fon  corps,  compofé  d'éîemens  corruptibles j  il  n'auroit  pour- 
tant pas  lailîc  d'être  immortel,  fi  vous  avez  ^rd  à  la  Loi  de  Dieu.  Cet 
arbre  de  vie  le  montre  c\  idemmenc,  Ôc  cette  tentence  de  mort  que  Dieu 
lui  dénonça  après  ion  péché,  tu  es  ftutdre  &  tu  retourneras  en  poudre. 
,p."'  ^'  Tout  celas  dis-je^fâit  voir,  que  la  mort  n[eft  pas  une  fiiite  de  la  Nati^ 
re,  comme  Sodnle  pvécend»  mais  une  véritable  peine  du  péché. 

Ne  pouvez-vous  pas  encore  conclure  de  l'immortalité  de  â>A  amet 
l'inunortalité  de  fon  corps    de  fa  perfisnne  toute  entière  ? 

La  conclufion  en  cli  évidente ^  car  la  droite  raifbn  nous  pcrfiiade,  que 
la  fagcfic  de  Dieu  aïant  mis  dans  Thorame  une  ame  immortelle ,  elle  dc- 
voit  rendre  tout  le  compofé  immortel.  Autrement  que  ièroit  devenue 
cette  ame  iifamortelle  après  la  diflôlution  de  ce  corps  mortel? 

Cette  immortalité  d'Adam  étmt-cUé  bornée  dans  ce  Paradis  terrefire  ^ 
où  fi  aprte  y  avoir  vécu  qudque  tem8>  Dieu  rauroit  traniporté  dans  le 
Ciel? 

C'eft  ce  que  T Ecriture  ne  nous  révèle  point.  Il  femble  même  que  cet 
état  furnanirc!  ne  s'acorderoit  pas  avec  cet  état  de  nanirc:&  l'opofition 
que  S.  Paul  ctabiit  entre  le  premier  &  le  fécond  Adam,  1  un  tcrreftrc, 
êc  l'autre  oâefte,  nous  lait  entendre,  que  le  Oel  eft  un  privilège  de  la 
Grâce. 

Pourquoi  eft-ce  que  l'autoe  arbre  fût  apellé  Arkre  de  fienee  de  ààeit  & 

de  mal? 

Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  la  vertu  de  donner  la  fience  à  l'homme, &  d'a- 
vancer rufîic;e  de  la  railbn,  comme  les  Doilcurs  |uiFs  fe  l'imaginent.  Ce 
n'eil  pas  nou  plus  parce  que  le  Démon  l'a  voie  amfi  promis  :  mais  parce 

que 
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que  Dieu  vouloit  éprouver  par  là  le  bien  jBc  le  mal  de  rhonme»  èc  que 
rhomme  fan-mème  devott  en  faire  l'expédence»  Au  refte  TEcricure  ne 
nous  dit  point  de  quelle  e^Kceétoit  cèt  arbre  j  &  il  importe  peu  dei»- 
▼DÎT»  fi  c'etoitun  pommier»  ou  un  figuier»  ou  tel  autre  arbre  qu'on  vou- 
dra. 

Qu'eft-cc  qu'il  y  a  ici  de  plus  coniidérablc? 

C'eft  la  défcnlc  expi  eile  que  Dieu  ik  à  Thomme  de  manger  du  truic  de 
cet  arbre  fur  peine  de  mort.   Tuii  t Etemel  'Dieu  commsmda  à  Pbem- 
mey  difmti  tu  mangeras  Uhement  de  tout  arbre  du  Jardin:  tâutefeis^*^ 
amant  à  f  arbre  de  fiteuee  de  bien  &  de  mai,  tu  n'en  mangeras  point: 

car  dès  le  jour  que  tu  en  manderas tu  mourras  de  mort. 

Pourquoi  cft-cc  que  Dieu  lui  défendit  de  manger  de  cet  arbre  ? 

Ce  n'cft  pns  que  le  fruir  en  fût  mauvais  >  mais  Dieu  éxîgca  d'Adam, 
qu'il  s'en  abllnir  ,pour  éprouver  fon  obéïiHuice)  &  canmie  un  homma- 
ge qu'il  dcvoit  lui  reudie,  pour  témoigner  par  là  que  c'était;  de  &  main 
qu'il  tenoit  la  jouifnmce  de  tous  les  autres  arbres  du  Jardin.  C'eft  donc 
ici  une  Loi  pofitive,  qui  défend  une  chofc  indiférente  de  fa  nature.  Ec 
par  là  Dieu  vouloit  faire  connoîtrc  fon  Droit  Souverain,  &  le  pouvoir 
qu^il  a  de  commander  à  1j  créature  ce  que  bon  lui  femblc,  en  luidcfcn- 
dant  une  choie  indiférente  de  fa  nature,  qui  n'éroir  lx)nnc  ni  mauvaife 
que  par  fa  Iciile  volonté.  Et  comme  Dieu  montruit  en  cela  ion  - 
Droit  Souverain ,  d  autre  côté  l'homme  pouvoit  montrerpar  là, plus  qu'en 
tout  le  rcik  ,ià  foûmiifioii  aux  ordres  de  Dieu»  n'éxammant  pas  les  rai^ 
ions  de  la  li»»  ni  de  b  défencc  qui  lui  étoit  faite  i  mais  s'y  foumettant 
humblement  par  la  feule  conHd.  ration  de  ià  voli^pté»  qui  doit  être  COÛ- 
jours  facrée  ta  inviolable  à  la  Créature. 

Faites  voir  l'équité  de  cette  Loi. 

Elle  parok  en  ce  que  Dieu  permet  à  l'hon^mc  de  manger  de  tous  les 
autres  fruits  du  Jardin,  ne  lui  aiant  défendu  que  ce  feul  arbre  entre  une 
infinité  d'autres.  Il  ne  lui  commande  pas  une  chofc  fart  diflfcilc,  com- 


toumer  fcs  yeux ,  il  lui  déclare  qu'il  moura  de  mort,  s'il  vxcnt  à  porter 
là  main  fur  ee  fruit  défendu. 

Ne  donna-t-il  aucune  autre  Loi  à  I  homme  dans  cet  éut  d'Innocen- 
ce^ 

H  lui  avoit  donné  la  Loi  naturelle,  qui  n'eft  autre  chofc  que  ces  Prin- 
cipes de  droiture  fie  d'équité  qu'il  avok  gravez  dans  fon  coeur  j  quel'hom- 
mcpouvoit  aufli  apfend!re  par  la  confidération  de  ce  Monde  vi(ibîe-,qui 
refultoit  enfin  de  la  connoîfTance  qu'il  pouvoit  avoir  de  Dieu ,  U  de  Im- 
mêmc.  Car  comm*  une  Créature  raifomiablc ,  il  devok  fuivre  les  lu- 
mières de  là  nulbn  dans  toute  là  conduite  i  ^  ai«uic  rc^u  l'Etre  &  tout 
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ce  qu'il  podèdoic  de  la  main  du  Créateur,  il  s'enfiiivoit  évidemment V 
qu'il  devoiç  dépendre  defiréiiuer  Etre»  l'adofior>  le  ièmr,  écoonûcier 
«xice  ik  rie  à  u  ^otie. 


C  H  A  P  I  T  R.  E  X. 
2)^     Chàte  de  P  Homme, 

A Dam  obéït-il  au  Commandement  de  fon  Dieu  ? 
Non,  car  Eve  aiant  été  Icduitc  par  le  Serpent,  porta  fa  main 
lùr  le  fruit  défendu,  lui  en  donna,  &  il  en  mangea ,  comme  l'HUloncn 
facré  le  raporcc:  par  où  il  tomba  dans  la  défobéïilànce  6c  dans  la  rébel- 
lion. 

Etoit-ce  un  véritable  Serpent? 

C'elb  ce  qui  paroic  par  la  Delcription  que  Moïiè  nous  en  donne  »  9c 
par  ce  qu'il  ajoure  de  la  peine.  Mnis  comme  un  Serpent  ne  fauroit  par- 
ler ni  dillourir  de  lui-mcmc,  il  falloit  qu'il  fût  aiiimé  de  quelque  malin 
Efprit,  c'cft-à-dire  du  Dcmon ,  que  l'Ecriture  apelle  à  caufc  de  cela  le 
grand  'Dri^on  C7  Serpent  ancun.  En  quoi  il  n'y  a  ricii  d'iiicroiable, 
qifUn  Eifpnt»  tel  qu'eft  le  Démon ,  ait  pû  entrer  dans  unSerpent,  remuer 
u  langue  9  le  s^en  lêrvir  d'inftrument  pour  exprimer  (es  penfëes. 

Mais  fi  c'étoit  un  véritable  Serpent)  comment  eft-ce  qu'Eve  s'y  lai/Iâ 
tromper?  Ne  pom-oit-elle  pas  connoîrrc ,  qu'un  animal  brute  étoit  inca- 
pable de  parler,  &  découvrir  la  malice  du  Démon^qui  vouloicla  lëdui- 
ré,  &  qui  fe  tenoit  caché  (bus  cette  figure? 

Je  répons,  qu'Eve  étant  nouvellement  entrée  au  Monde,  ne  pouvoit 
pas  favoir ,  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  animal  que  l'homme,  à  qui  Dieu  eût 
acordé  l'ufage  de  la  pardej  comme  elle  ienoroit  aufiî  qu'il  y  eût  de  ma^ 
lins  Efprits  qui  vouluflènt  la  Moire.  Eue  prête  donc  ToretUe  à  ce  Ser^ 
pent ,  fans  entrer  dans  aucun  fbupçon. 

Le  Démon  ne  pouvoit>il  pas  tenter  l'homme  fans  fe  iènrir  d'un  Ser- 
pent? 

Comme  l'homme  étoit  innocent ,  le  Démon  n'avoit  aucune  entrée  dans 
ion  efprit  ni  dans  fbn  cceur.  U  falloit  donc  que  la  tentation  fût  exté- 
rieure» &  qu'il  iè  iêrylt  de  quclqu'inftniment  feafiblc,  qui  frapâtles 
yetn  de  l'homme  &  qui  aptiqiiat  ion  atention.  Et  parce  que  le  Serpent 
étoit  le  plus  rufé  de  tous  les  animaux»  ainii  qu'en  parle  Moï&>  il  le 
choifit  d'autant  plus  ^'oîonrier?;,  qu'il  lui  étoitjdus  conforme. 

Quelle  fût  çctce  tenucion^ 

Après 
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'  Après  que  le  Ser^t  eut  écaieé  de  Pefpric  de  la  femme  la  crainte  de 
h  mort  qui  la  retenoit  »  ea  i'afiùnmt  quV/r  ne  mourroient  nullement  :  il 
lui  Édt entendre ,  que  Dieu  envieux  de  leur  Ixjnhear  5c  pîoux  de  fà  gloi-  >• 
1C>  leur  avoit  dcrendu  de  manger  de  ce  Fruit;  parce  qu'il  fhx'oit  bien , .  « 
qu'au  jour  qu'ils  en  mançeroient,  leurs  veux  fcroicnt  ou\'erts ,  Se  fcroicnc 
comme  Dieux  lâchant  le  bien  6c  le  mal.  La  femme  voiant  donc ,  que 
l'arbre  étoit  bon  i  mander,  &  qu'il  étoit  ibuhaitable  k  voir,  &  arbre 
dé&nb\c  pour  donner  iiencef  die  en  prie  du  fruit,  en  mangea ,  ic  àt 
donna  à  (on  mari ,  qui  émit  avec  elle ,  lequel  aufll  en  mangea. 

Adam  écoit-il  donc  avec  Eve  dans  le  tems  de  la  tentation  ? 

T!  n\  3  nulle  ipnrence,  car  comment  fe  Icroit-il  tû ,  fans  fe  mêler  dans 
ce  dialogue  ?  Avilîi  eft-il  vrai-lèmblable ,  que  le  Serpent  cpia  rocafion  de 
trouver  la  femme  (cule,  pour  la  lëduireplus  facilement:  nuis  il  y  fur- 
vint,  loribue  féduitepor  le  Serpent  elle  porta  (à  main  fur  le  fruit  aélèn- 
dn.  Ce  mt  donc  Eve  qui  fèêxàût  Adam ,  joignant  (on  éxcmplc  &  fts 
cazeflies  aux  taiibns  que  te  Serpent  lui  avoit  alléguées. 

Ne  voit-on  pas  par  cette  Hiitoire  de  la  centaûon,  qu'il  çatidm 
violence  ni  contrainte  ' 

C'cû-cc  qu'on  doit  bien  remarquer ,  &  qui  agrave  le  péché  d'Adam: 
Le  Démon  ne  fe  fert  d'aucune  force  ne  lui  fait  aucune  violence.  Il 
entre  feulement  en  diicouri)  a\cc  lui,  il  l'enlace  par  Ces  fbphifn^s,  &c 
le  fait  enfin  tomber  dans  Tes  pièges.  Ce  fîHt  donc  l'adion  du  mcHode  la 
plus  volontaîre»  &  par  conlequent  la  plus  crimindlCr 

Faites  voir  plus  au  long  l'énormité  ae  ce  péché. 
■  'Elle  paroît  t.  Si  l'on  a  é^ard  à  îa  Pcrfonnc  qui  le  commet,  Adam, 
•<[uc  Dieu  venoit  de  former  à  Ion  image  &  d'établir  iur  les  oeuvres  de  les 
mains.  2.  Si  l'on  conlldère  le  lieu  où  il  fût  commis, ce  Paradis  terrci^re^ 
où  il  voioit  par  tout  tant  de  marques  de  la  bonté  de  ion  Créateur.  3.  Si 
Ton  fait  atendon  fur  Téquité  $c  la  facilité  de  cette  Loi^  car  quoi  de  plus 
fiuUesOue  de  8':d>ftenir  de  cet  arbre  au  mUieu  de  tant  d*atttres?  4.  Si  ron 
fait  leftÊidon  qu'Adam  crut  plutôt  au  Etiable ,  qu'à  Dieu,  qu'il  eftima 
menteur  8c envieux,  f.  Qu'il  mcpnia  l'autorité  de  fon  Souverain ,  &■  vou- 
lut fe  fouftraire  de  fon  obéiflànce.  6.  Enfin  ce  qu'il  alfesffi  b  Divinité, 
6c  voulut  le  rendre  égal  à  Dieu ,  ce  qui  eft  le  comble  de  Ti  m  pie  ré.  Qu'on 
ne  s'arrête  donc  point  a  ce  fruit  que  nôtre  Pere  mangea ,  qui  Icmblc  li 
peu  de  chofe  pour  avoir  atiré  tant  de  maux  fiir  ûl  oo&enxé*,  mais  Qu'on 
ic^rtie  ce  pécné  dans  toutes  ces  ciroonihaoes»  te  ronieconnoioa  laju- 
'ftice  de  Dieu.  On  peut  même  dire,  que  plus  la  choie  écoit  petite  fit 
plus  grande  eft  l'ofenfe  qui  fut  faite  à  Dieu. 

Mais  comment  cfl-ce  que  l'homme  fe  laiflà  feduirc  fi  facilement i*  Com- 
ment vint-il  a  déchoir  en  il  peu  dc  tans  de  cette  intégrité  j  dacs  laquelle 

Dicu  Tavoit  crée?  _ 

Par- 
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Parce  que  qiidqtfcnticr  &  quelque  juftc  qu'il  pût  être,  il  étoit  dans 
im  état  nmirci,  &■  que  la  Nature  cPc  roûiours  changeante  munble. 
Dieu  l'avoir  mis  dans  li  main  de  Ion  conicil ,  comme  dit  le  Sage ,  dans 
un  ctat  où  il  pouvoir  pécher,  ou  ne  pcchcr  pomt,  iiiivant  la  liberté  de 
ia  volonté  j  de  forte  que  pouvant  pécher,  l'on  ne  doit  pas  être  furpris 
8*ilapécbé  en  éfct  Après  tout,  fi  l*Ai^,  quiavoitieçû  plusdehimière,eft 
▼enu  à  tomber,  il  y  a  bien  moins  lieu  de  s'étonner  de  lachucederhom- 
me:  &  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  éxemples  font  des Momuncns étemels 
de  la  légérétc  &  de  l'inconftancc  de  la  CréaCllce. 

Qiiel  fut  le  Principe  de  cette  Chute  ? 

Ce  fût  rmcrcdnlirc  produire  par  l'inadvertencc t  car  Adam  ne  faifânt 
pas  atentioii  iur  la  vente  de  la  menace  de  Dieu,  lurprispar  les  iophii- 
mes  du  Démon,  &  flaté  par  ûm  orjg;ueil ,  il  fiicoinba  à  latentation.MaÏ8 
jamais  i!  n'eut  porté  fa  main  Cru  k  fnût  défendu,  s'il  n'eut  piémiere- 
ment  douté  de  la  vérité  de  cette  menaœ.  Ced  ce  que  le  Serpent  voioic 
bien ,  &c  c'efl:  pour  cela  qu'il  commence  par  écarter  de  ibn  e^MÎt  cette 
crainte  de  la  mort  qui  le  rerenoit. 

Quelle  filt  la  Providence  de  Dieu  fur  cette  Chute  de  l'homme? 

On  ne  doit  pas  croire  qu'un  il  grand  événement  loit  arrive,  ians  qùc 
Dieu  s'en  fok mêlé^  puifqu'il  ne  tombe  pas  même  un  oi(èau  à  tcnt  fans 
ÛLVckoBtéf  am  témoigna^  de  ^Ecriture. 

Je  dis  dîonjc  i.  <pc  Dieu  l'avoit  piérû,  quoique  nous  ne  puiflîons  pas 
comprendre ,  comment  il  a  pû  prévoir  un  événement  qui  (kpendoit  de 
la  volonté  de  l'homme,  &  qui  étoit  indéterminé  dans  facaufe.  On  ne  doit, 
dis-je,  pas  douter,  qu'il  ne  foit  tombé  fous  les  yeux  de  fa  préfience  infi- 
nie i  puifque  c'eft  fur  cette  prévifion  que  fc  trouve  fondé  le  Décret  éter- 
nel oc  la  Rédemption  du  Monde,  qui  le  fupofè  tombé  en  niiine  par  la 
chûte  d'Adam  Mais  cette,  pféfience  n^influê  en  Jtucune  manière  (knsce&- 
te  chûtc.  Car  elle  n'eft  pas  arrivée  parce  que  Dieu  l'avoit  prévûë  j  mais 
Dieu  l'a  prévûë,  parce  qu'elle  dévoie  airiver^fc  6tez  cette  préfience  Divip 
ne,  elle  ne  (eroit  pas  moins  arrivée 

Je  dis  2.  que  Dieu  l'avoit  décrété  dans  (on  Confeil  éternel,  puifque 
c'eft  fur  ce  décret4à  même ,  que  le  trouve  établi  celui  de  la  Ré- 
demption. Mais  au  liai  que  ce  acmier  eft  un  décret  eâfedif,le  prémier 
cft  un  décret  de  fimplc  permiflkm»  par  leauel  Dieu  a  Seulement  lélblii 

permecre  la  chûte  de  l'homme,  rar  où  Ton  voit  encore,  que  ce  dé^ 
cret  n'influe  en  aucune  maniàre  <lans  cette  chute,  puififu'iinefiutquc 

la  permetre 

Je  dis  enfin ,  que  fa  Providence  préfida  fur  cette  tentation  d'une  façon 
particulière,  &  qu'elle  en  dirigea  toutes  les  circon  (lances,  qu'elle  permet 
que  le  Dcinon ,  pouflé  par  iuii  eiivic  &.  par  la  propre  malice ,  entre  dans 
le  Serpent,  qu'il  rencontre  Eve  &  qu'il  s'enàedennc  avec  die,  pour  é* 
prouver  par  ce  mpïen  l'obéïflsuice  oe  l'homme»  après  l'avoir  nus  dans 

un 


Digitizôd  by  Google 


CREATURES  INTELLIGENTES  EN  PARTICULIER,  sy 

un  état  où  il  pouvoit>  s'il  avoit  voulu,  forcir  vidoncux  de  la  tcuta- 
tion. 

Mais  n  auroit-ii  pas  pû  empêcher  cette  chûte,  &  (à  bonté  ne  l'cnea- 
geoît-eUe  pas  à  tendre  la  nuun  à  (à  Créacure  &  à  b  retenir  lorf^u'ilki 
TOÏoit  lîir  le  penchant  de  l'abîme  ? 

Je  répons,  qu'il  n'y  a  point  de  doute,  que  Dieu  n'eût  pû  empêcher 
cette  chûte  de  l'homme,  en  ajoutant  aux  grâces  naturelles ,  qu'il  lui  avoit 
acordé ,  îe  fecours  d'une^race  éficacc.  Mais  outre  qu'il  n'y  étoit  obli- 
gé par  auamc  Loi,  il  funlbit,quc  dans  cèt  état  de  nanirc,  Dieu  lui  eût 
acordc  des  facultcz  natureUes  capables,  comme  j'ai  dej a  dit,  à  ilavuxt 
voulu  s'en  lêrvir,  de  le  faire  ibrtir  vié^rieax  de  la  tentation.  Ayoûtes 
k  cela,  que  Dieu  fe  propofoit  de  tirer  le  bien  du  mal,  la  lumière  des 
téiièÎMSS,  -coimiie  il  a  £ûc  par  la  Rjédempdon. 


CHAPITRE  XL 
fuites  du  Técbe  d'Adamà"  delà  Corruption  ortgmeUe» 


QUel  fiit  le  jugemenc  de  Dieu  fiir  le  péché  de  l'homme? 
Après  avoir  maudit  le  Serpent»  comme  ta  prânière  cauiê  du 
'mal,  il  déclare  à  la  lèmme,  qu*elle  enfant tr oit  avec  d&u leur  ^  éf  Otn,  %: 
moelle  ferait  sj^jeiie  À  fou  mari.   'Puis  il dit  à  Adam ,  que  la  Terre 

fcrflit  maudite  à  fhn  ocafîon ,  qtCil  mangerait  fon  pain  à  la  fuenr  fon 
Vtjage-i  ér  que  comme  tl  était  poudre  ^  aufjï  reiourneroit^it en  poudre. 

C^elle  fut  la  malignité  de  ce  pèche,  pour  corrompre  tout  l'homme, 
&  le  dépouiller  tout  d'un  coup  de  cette  Juftice,  dont  Dieu  l'a  voit  revê- 
tu? 

.  -  Qiioi  qu'il  (èmble  d'abord»  <]u\m  (èul  adc  ne  (bit  pas  capable  de  détnû* 
le  toute  l'habitude  de  vertu  i  cependant  û  l'on  coniîdère  de  près  la  na- 
ture de  ce  péché,  on  y  rcmarquéra  deux  cnra^ères  qui  emportent  cèr  é- 
fer.  I^e  premier,  que  ce  fut  une  violation  de  toute  la  Loi  naturelle,  ain- 
lî  que  l'apcllc  TcrtuUieni  la  violation  de  ce  précepte  emporte  aufTî  avec 
.clic  la  violation  de  toute  cette  Loi  naturelle,  &  produit  par  confcquent 
me  ^ifonivsitîoD  générale. 

.   C2uc}  eft  l'autre  caraébère  du  pÂrhé  d*Adam,  pour  produire  cèt  éfet? 
On  voit  quece  péché  futuneapofhLfie&unéloignement  de  Dieu*  pour 

fc  fouflrairc  de  fon  obcïfïance,  &:  pour  être  lui-m^me  comme  Dieu  :  ce 
lui  âc  changer  de  principe  &  de  ûn,  &  qui  renverià  tout  d'un  coup 

N  tua- 


bigitized  by  Google 


^8  Sbct.  IV.  DU  MONDE  EN  GENERAL,  ET  DES 

toute  rœcoaomie  de  Ces  làculcez,  «a  Hè  tournant  4e  Dieu  à  lui-même^ 
Voilà  donc  Adam  déchu  de  cette  innocence»  avec  laquelle  Dieu  Tavoir 
ciéé  dans  un  ccat  de  corraption    de  morL 
N*a-t-il  fait  mal  qu'à  lui-mémc  par  fbn  péché  ? 

On  voir  par  expérience ,  que  tous  (es  enfans  en  refîcntcnr  îa  peine.  ITs 
font  exclus  aulli  bien  que  lui  du  Paradis  Tcrrcllre,  les  tcnimes  enfantent 
avec  douleur,  riionimc  mange  fon  pain  à  la  liicurde  fon  vii'agc,  6c com- 
me il  efl:  poudre ,  aulli  retoume-c-il  en  poudre. 

D'où-vient  cela? 

Socîn  veut,  que  cela  arive  par  voye  deiiicceifio&:coQiine  Ton  vokyque 
la  condition  des  enfans  fuit  celle  deleutv  pères  »     qii^un  pere  jie  peut 

pas  tranfporfer  à  fes  cnBns  des  biens  qu'il  aur:i  perclus.  Ce  (\uc  quel- 
ques-uns expliquent  par  1  exemple  d'un  homme  riche,  de  qui  tous  les 
biens  auront  eré  contifqucz  pour  quelque  crime,  qui  laiflcra  des  enfans 
pauvres,  qui  auionc  part  a  lapcmc,  quoi  qu'ils  n'aient  eu  aucune  part 
à  Ton  crime.  Et  c*«ft  aùifi ,  oifèitt-ils,  qu'Adam  dépouitté  de  tous  (es 
biens  à  catde  de  fa  febellion,  a  mis  au  Monde  des  enfans  mi&rabtes, 
oui  ont  part  à  fa  peine  (ans  avoir  aucune  part  à  ion  péché.  Niais  on  ne 
iauioit  aire  combien  ce  fcntimcnt  obfcurcit  la  jufticc  de  Dieu, qui  ne  lui 
peut  permettre  de  traiter  l'innocent  comme  le  coupable.    Il  choque aufîî 

Ezcch.    ces  oéclarations  11  exprefles  de  fa  parole ,  l'âme  qui  aura  pèche  mmtrra. 

18.  »o.  fii^^ffi^ffie  &  l'enfant  ne  portera  point  l  iniquité  de  fan  père.  Comiiiciic 
croirons-nous  donc ,  que  tous  les  enfans  d'Adam  portent  l'iniquité  d'Adam,. 
€'eft*à-dife<  la  peine  qu'elle  mérite»  ûns  avàir  aucme  part  à  £m  iniqui- 
té? Ommenc  croirons-iioiis»qve  Dieu  les  aitaflbjeaisa  UmortSc  àtoo- 
tes  les  milcres  qui  l'acompagnent  9  s'ils  n'ont  aucune  port  au  péché  de  leur' 
Pcre?  Difons  donc,  que  les  enfans  d'Adam  portent  l'iniquité  d'Adam^ 
parce  qu'ils  participent  à  fon  iniquité,  iuivant  ce  que  rEcrinirenousdit^ 
que  la  mort  ejl  furuenuë  fur  tous  les  hommes ,  parce  que  tous  ont  péché*. 
Voiia  qui  eft  clair  ik  déciuf. 

Coaunenc  eft<e  donc  que  fe4p6efaéd*Adattlèoaiiim«fûq|ue  àtousiS» 
defcendans? 

.  '  Pelage  veut,  que  œ  (bit  par  voie  dtimilation.  Mais  fi  cela  étoit^  pour^ 

quoi  eft-ce  que  l'Apôtre  ne  feroit  mention  que  de  ee  feul  péché  d'Adam, 
puifqiie  nous  avons  devant  nos  yeux  tant  d'autres  exemples  qui  nous  in- 
duifcntau  pécher*  Pourquoi diroit-il, que  ce  péché  s'cft:  répandu  lUr  tous 
les  hommes,  puii4Lic  la  plupait  des  nommes  n'ont  jamais  ouï  parler  m 
d'Adam  ni  de  fon  péché?  Et  pour  ceux  qui  en  ont  eu  quelque  connoti- 
fênce,  la  peine  qui  le  fuivit ,  devroit  avoir  eu  beaucoup  plus  de  force  lor 
leur  cfpnt  pour  les  en  détourner,'  Comment  enfin  pourroit  dire  cet  A- 
p6tre,  que  la  mort  a  régné  fur  ceux-là  même  qui  n'ont  point  péché  à  la 
Façon  de  la  transgrcfTIon  d'Adam ,  fi  tous  les  péchez  des  hommes  n'é- 
toknt  qu'une  inùuoon  de  la  tfansgreilioii  4' Adam f  Diions  encore  ici, 

qu'à 
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«ju*à  ce  compte,  les  cnhms  qui  meurent  dam  ic  berceau,  étant  éxemprs 
cic  péché,  n'auroient  nul  beKMn  de b Rédemption  du  Sauvcui.  rourc^uoi 
auwmeiiieiic-'ils  s'ib  n*oiii:  aucune  parc  au  péché  ^ 

Comment  voulez-vous  doue  que  cela  fc  Failê  ? 

Par  voie  de  propagation,  itiivant  cette  Loi  inviolable  de  la  Nature i 
que  chacun  produit  Ion  fcmb^iblc  ,un  lépreux  fait  un  Icnrcux,  un  pécheur 
feit  un  pécheur:  c'cft  ainli  qu'Adam,  devenu  pécheur,  cnf!;cndra'dcs  en- 
fans  a  foo.  image  6c  iclon  fa  reiièmblancc»  c'ell-à-duc  pécheurs  comme 
lui 

Ma»  Vame  écant  créée  «MuediaUBment  de  Dka,  &  Autant  pure  de  Tes 
mains»  d'où  peut  venir  cette  oofruptionP 

Du  vice  qui  e{(  ataché  au  corps  :  car  comme  Tanie  flckeorps  s*uniflênc 
cn/èmble  par  un  aperit  mutuel ,  Se  que  dnns  cette  étroite  union  de  la  Na- 
ture, les  peniccs  de  l'amc  répondent  aux  mouvcmens  du  corps,  on  ne 
doit  pas  s'étonner,  fi  une  amc  pure  eft  uife£bée  par  un  corps  impur, 
qu'en  fuivant  les  penchant  clic  perde  la  prémière  pureté.    Cette  vérité 

trouve  ateflée  piar  l'expérience,  qui  nous  fait  voir, que  les  mœurs  de 
l'c^ric  iSuvent  le  tempérament  du  corps.  CNi  voit  auffi  dans  certaines  h- 
ames  des  vices  faéiéditBiies»qui  pailènt  des  pesés  aux  enfâns  i  ce  qui  ne 
peut  venir  que  des  organes  cm  corps.  On  voit  même  cette  dépendance^ 
de  Vame  dans  iès  opérations  intelleâtieUes  $  car  s'il  y  a  quelque  dérange*' 
ment  dans  les  organes  du  cerveau,  elle  tombe  dans  la  folie. 

Efl'il  de  la  Sagçilc  de  Dieu  de  vcricr  une  ame  pure  dans  un  corps  im- 
pur? 

Cette  Sagcfiê  fiiit  en  ccb  les  Loix  qo*elk  a  établies  au  commencement» 
d'unir  une  ame  raifonnable  avec  un  corps  matériel,  pour  faire  ce  qu'on' 
stpclk  Homme.   Elle  n'a>  dis-je,  pas  trouvé  à  propos  dechaiiqger  cet 

ordre  à  l'ocafion  du  péché,  ni  d'aretcr  le  cours  des  ^nérations,  &  d'c- 
temdre  le  genre-humam,  ifur  tout  dans  le  deiièmqu'elie  avoic  de  lui  pro- 
curer le  Salut, 

Comment  apcllcz-vous  cette  cornipaon ,  qm  de  pere  en  filseft  defccn-» 
due  jufqu'i  Jiou»?-  V 

Le  Pédié  Origime!»  dont  le  Prophète  nous  parle  »  lorfini'il  dit»  qu'il 
m  été  firme  en  miqttité  &  que  fa  mere      èclumfé  en  tèché.    Ceci  eft  p. 
géiléral,  car  David  avoir- il  été  conçu  autrement  que  le  reftedcs  hom-  7/ 
mes?N'étoit-ilpas  né  d'un  mariac^e  léeuime?  Pourquoi  croirons-nous  qu'il 
jar^  ki  du  péché  de  fa  mere ,  lors  qu'ilfait  confenion  de  l  (  )  n  péché  ?  Et  pour 
roic-il  faire  tomber  ion  péclié  Tur  la  mcrc  laiis  blciîér  la  pxté  &:  riioneur 
eu'il  luidevoit?  L'Apôcrepiconanoe  auffi  généralement,  que  nous  fommes  ^^^^ . 
ie  nètre  nature  enfims  être,   Qu'eft-ce  que  cela  veut  dite?  li  ce  n'eft  r. 
<9K  nôtre  nature  en  toute  corompuc  par  ie  péché,     l'objet  de  la  colè- 
wt  de  Dieu.   Il  dit  auiH  dans  la  même  Ëp.  que  nous  étions  morts  en  nos 
fim$*$  <^  e»4m  j^éebe».   Ce  qu'on  ne  peut  enteudre  que  de  la  mort 
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fpifituellc  de  l'amc  dans  la  corruption  du  pcché-,  comme  il  paroît  par  ce 
qu'il  ajoute,  que  lorfque  nous  étions  morts  en  nos  fautes,  '^^Dicu  nous  a 
vivifiez  &  nws  a  rejjufnteat  âvec  Chrifii  dans  k  même  ièns  qu'il  dit 
ailleurs,  que  nous  rejjufcittms  avec  Cbrifi  en  une  vie  nouvelle, 

N'cft-ce  pas  cela  même  que  le  Se^ncurnous  aprend,  iorfqu*!!  dit,qu*il 
nous  faut  rcnaîrrc? 

Rien  n'cll  plus  évident:  car  cette  nouvelle  n.iifÏÏincc  fupore  la  dépra- 
vation roralc  de  la  Nature,  qui  nous  cft  encore  marqacc  par  ces  autres 
cxpreflions,  de  trans^ormatton  ^  de  réjurretiton-i  &  de  nouvelle  crea^ 
tiw.   Auflî  n'eft-it  nen  de  plus  déciûf  fiir  ce  iitjct  que  cette  déclaration 
cen.  6.  de  rEcriturc ,  toute  timaginatim  des  penfies  dm  ceeur  de  tbmme  t^eft 
f'        emtre  fbùfe  pte  msl  en  tmt  tems. 

Cette  vénté  n'eft-ellcpas  arcftéc  pnr  le  Batême? 
Cette  cérémonie  lacrcc  la  témoigne  li.iurement.  Car  pourquoi  fbmmcs- 
nous  lavez  dans  les  eaux  du  Rarémc  *  qiK:  pour  y  être  n  etoïez  de  cette 
fouillure  originelle.  Pourquoi  tauc-il  que  nous  y  rcnaillions  que  par- 
ce que  nôtre  prémièrc  naiiuiice  iè  trouve  infeâée  du  péché.  Ce  qui  ic  con- 
firme par  le  Bacéroe  desPio(èIytes,qui  fê  pratiquoit  parmi  les  Juifs,  <e 
d'où  le  aètre  a  dré  fbn  origine.  Je  veux  dire»  que  comme  ils  tatifbient 
ces  Profèly tes ,  parce  qu'ils  éroient  ccnfez  impurs  &  immondes  de  leur 
nature  j  aum  ibmmes-nous  bacifezparce  que  nous  fommcs  tels  de  nôcre  aatu* 
re. 

N'cfl-cc  pa>>  enfin  une  véricé  de  fcndment  &  d'expérience,  auili  bien 
que  de  l'Ecriture  ? 

n  n'y  a  peribnne  qui  n'en  doive  être  convaincu,  &qui  entrant  en 
fin-méme  ne  reconnoifiè  cette  Gonrupdan.  On  remarque  qu'eue  ît  dScou- 
Tre  dans  les  enfans  dés  qu'ils  commencent  d'agir  j  û  Pon  voit  qu'elle  Iè 
répand  par  tout,  &  que  comme  un  Déluge  elle  innonde  toute  la  face  de 
la  Terre.  Aulîî  voïons-nous ,  que  les  Sages  Païens  l'ont  reconnu,  qu'ils fe 
ibnt  fbuvcnt  plains  de  ce  dcsordrc  de  la  Nature ,  %c  qu'iU  ont  remarqué, 
que  les  bêtes  étoient  beaucoup  mieux  réglées  que  T  homme.  Qu'on  dii^ 
pute  donc  tauit  qu'on  voudra  iUr  le  Pédié  Originel  ^  e*eft  une  vérité  de 
feit. 

N'y  a-t-il  Peribnne  qui  ibk  éxempt  de  cette  corruption  or^indle.^ 
J«b.  »4'     ^ui  tirera  le  net  de  ce  qui  ejl  impur  7  nous  dit  Job ,  non  pas  un  feuL 
Tout  ce  qui  ejl  né  de  la  chair  ejl  chair ^  nous  dit  le  Sauveur }  &:  il  n'y  a 
i.     *  que  lui  feul  qui  fôk  excepté  de  cette  règle,  parce  qu'il  a  été  conçu  du  S. 
Éfprit,  au  cieflus  des  loix  ordinaires  de  la  Nature.    S.  Paul  cnièigne 
aufll  cette  vérité»  lorfqu*il  dît,  que  fârnn  htmmi  lefécbé  eft  en$rè  an 
B'*TQ.  #.  Mwdet  &  par  le  péché  U  nurt:  &  qifmnfi  im.  nwrt  eft  parvenue  fur 
tms  les  bmmes^  parce  que  tmts  mt  péché.   Voilà  donc  tout  le  Genre- 
humain  en^pf^é  dans  la  corruption  du  pt^ché,  &  aflineti  à  la  mort  par  le 
péché.   Ceft  ce  que  la  Rédemption  fupoic:  &  c'eli  fur  ce  Péché  Qdgi- 
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ncl  que  foule  toute  l'Oeconcxiiie  du  Fils^  odie  du  S.  Efpric  Car  qu'é- 
toft-ilrbdôui,que  le  Fils  revêtit  nôtre  Nature  pour  foire  Texpiacion  du 
pécbé  par  icm  Sang  ?  Qu'étoit-il  beibin  que  le  S.  Efprit  defcendit  du 
Ciel  pour  nous  fàna-ifier,  fi  le  ma!  étoit  fi  petit  que  Pelage  Ce  l'imagine? 
A  quoi  bon  remuer  toutes  ces  grandes  m  ici: mes  fans  aucune  nécefîît^? 
D'où  je  conclus,  qu'on  ne  peut  donner  la  moindre  areinte  au  péché  origi- 
nel ,  laiis  qu  un  ébranle  en.  même  terni  ie  tbadement  fur  lequel  la  K6- 
dempdoa  ai  Monde  &  trouve  établie. 


SECTION  V 

Du  Sauveur  du  Monde. 


CHAPITRE  t 


'pyTcu  a-t-il  abandoné  le  Genre^humain  dans  cet  abime  de  péché  âc  de 
mort  où  il  e(l  rombé  en  Adam  ? 

H  le  pouvait  fans  douce ,  s'il  eut  voulu  agir  fuivant  les  Loix  de  fa  Ju- 
il  a  abandonné  let  Anges  Apofiacs  qui  n*ont  point  gardé 
leur  pfémière  origine,  qu'il  referve  fous  obfcwrité  déms  des  liens  éter^  J«*^« 
mU,  Mais  lorfque  fa  Juftice  a  voulu  punir  ces  Anges  rebelles»  â  Mi- 
fericorde  a  voulu  fauver  les  hommes  pécheurs  D'où  peut  venir  cette 
diflcrcncc  Peut-être  de  ce  que  l'Ange,  avoïc  reçu  plus  de  lumière  que 
rhomnie;  ou  parce  que  le  Pcché  avoit  commencé  par  I*Ange&  que  l'hom- 
me avoic  été  iëduitpar  fes  artifices.  Mais  il  vaut  mieux, qu'en  adorant 
ces  jucpnens  impénétrables  de  &  Juftice  à  Tégard  des  Anges, nous ni{)or<- 
dons  Te  Salut  de  l'homme  à  icm  oon^'plaifir  £r  à  ion  infinie  miièricorde» 
comme  toute  i*£criture  nous  l'enfe^^K'* 

Qu*cft-cc  donc  que  Dieu  a  fait  pour  procurer  le  Salut  à  l'Homme? 

U  ne  fut  pas  plutôt  rombé  dans  le  péché,  qu'il  lui  promit  un  Libéra- 
teur» dans  cette  femençe  de  la  femme  qui  devott  itrifer  U  tète  du  Ser- 
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fent.  Ce  qu'on  Ae  peut  etifeiKlrt  que  du  Meflie,  qui  devoit  naître 
d'une  Vierge ,  (itivant  l'Oncle  d'Eiâïe,  à  cauiê  de  quoi  il  eft  ici  2ptM\% 
Semence  de  la  femme  ^  pAr  une  exprcflion  fingulière  ôc  qui  ne  peut  con- 
venir qu'à  lui  (cul.  Et  c'cft  ainrt  que  Dieu  voulut  confondre  la  fincflè^ 
dp  Serpent,  en  tirant  le  Salut  du  lujet  même  dont  il  s^étoit  Ibm  pour 

Iioiî^  perdre. 

Coniment  moiurcz-vous,  que  par  ce  Serpent  on  doit  entendit  le  Dé- 
mon? 

Parce  qu*il  le  tenoit  caché  (ôus  cette  figure  du  Serpent,  ainfi  qu'on 
l'a  déjà  établi  fur  THiAoire  de  la  tentation.  Comme  c'en:  donc  lui  qui 
étôîc  la  véritable  caulè  du  mal,  a  u  ffi  étoit-iljufte  y  que  U  peine  tombât 
fur  fa  téte,  le  Serpent  quilui  iêrvit  d'inlfarumentélsmtincapabledepéché 

&  de  peine. 

Il  iemUc  pourrant  qu'on  ne  peut  entendre  que  du  Serpent  ce  que 
Dieu  ditî  d autant  que  tu  as  fait  ceci,  tu  Icras  maudit  iur  toutes  bétes 
des  champs,  tu  chemineras  (urtDn  venoe,  &  mangeras kpooi&ère tous 
les  jours  de  ta  vie. 

Pour  réfoudre  cette  dificulté  je  répons»^  lia  Sagedè  de  Dieu  voulut 
imprimer  fur  ce  Serpent ,  comme  fur  rinftrumcnt  de  la  tentation ,  une  vi- 
vc  image  de  cette  malediél-ion  réelle  &:  étemelle  dont  il  frapa  le  Démon, 
&  que  comme  il  paroît  ici  fous  le  Serpent,  auOi  a-t-il  dû  être  puni  ibus 
l'image  &  la  reprélcntation  du  Serpent. 

Quel  eft  le  fens  de  ces  paroles ,  cette  femence  te  brifera  U  tète  yé"  tu 
îm  kri feras  le  tâkn^ 

La  tête  &  le  talon  ibnt  les  deux  extrémitez  de  l'homme,  avec  cette 
diférence  notable»  que  la  téte,  qui  domine,  eft  le  fiég^  de  l'intelligence  & 
de  l'empire,  au  lien  que  le  rnlon  en  efV  \-x  p:irrie  \i  plus  baffe  ^  la  plus 
tcrrclire.  Lors  donc  que  iXJraclc  nous  dit,  que  la  femence  de  la  fevi- 
me  bri ferait  la  tète  au  Serpent -y  il  nous  fait  entendre  par  h\,  qu'elle 
détruiroit  fon  Empire  dans  le  Monde  :  ce  qui  a  commence  par  la  prédi- 
cation de  l'Evangile,  &  qui  doit  s^ache^  an  demiér  tour ,  où  *Dieu  àri~ 
fira  Stum  foms  nv/  fieJs^  en  oouronnant  l'ouvrage  de  nôtre  falut  Et 
iorfiiu'â  ajoûte,  qu'il  lui  èrifers  le  talcn^  cela  marque  la  difiblution  èc 
la  mort  de  h  Nature  humaine  du  Sauveur,  qui  en  é^t  coBune  le  talon» 
le  Démon  aiant  déploïé  toute  fa  rage  pour  cet  éfet. 

Quelles  refi  ex  ions  doit-on  faire  wr  cette  promeffe  de  grâce ,  qui  f faite 
au  commencement  ? 

Trois  conAflKrables.  La  prémiâte»  qu'on  voit  dans  cet  Oracle  l'éta" 
bliflènent  de  i'Evan^,  qui  eft  auifi  ancien  que  le.Monde^  ce  qui  réié- 
ve  fa  dignité  6c  fon  excellence.  La  féconde»  que  laprome<lè  du  Meffie 
aïant  été  faite  dés  le  conmienccmcnt  à  nôtre  prémier  Pere,  elle  regarde 
indifcrcmmciit  tous  les  hommes  du  Monde, les  Gentils  comme  les  Juifs, 
puiiqu'ils  ioAC  tous  cnfaos  d'Adauif»  à  qui  la  promciiè  du  Mcilie  a  été 
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feîte.    Latroiiicmc,  que  C^rift  eft  le  mime  hier ^  aujemdlm^  & 
uriielUment  :  ù  bien  quctoiiscettf  Gui  Qittécé  faurez  avant  iàmanifr.feu>  *st 
tion,  ont  été  fauvez  par  (à  Grâce» oc  même  que  nousi  qu'ils  ont,  dis- 
je»  été  ùxsnz  en  Tertu  de  cette  fsogidk  degracc  quifût  donnécaucom* 
mencement. 

Ccrre  promefTè  du  Mcffie  ne  fùt-eile  pas  réitérée  ? 

Dieu  la  réitéra  pluficurs  fois  à  Abraham  dans  la  promeiïL  de  cciccfc- 
mcncv,  en  laquelle  dévoient  cCic  benics  toutes  les  Nations  de  la  Terre. 
Et  pour  cCfc  convaincu,  que  par  cette  (èmenceon  ne  peut  entendre  que 
Je  Mclïic,  il  n'y  a  qu'à  fiufe  atention  fur  les  prameflès  que  Dieu  aioueç, 
de  h  bénir  fondement ,  de  multiplier  fa  poftérité  comme  Us  EtmUsdês 
KlietUC  &  Câmme  le  fablon  de  la  mer ,  &  de  lui  faire  pojfeder  la  porte  de  Gcr.  ra» 
fesememis  PromefTès  trop  grandes  &  trop  magnifiques  pour  pouvoir  J^"* 
trouver  un  plein  &  parfait  acompliircment  qu'en  la  Perfomie  du  Mciïîe. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  coniidcrable,  c'ert  que  ce  ne  peut  ècrc  que 
dans  la  Perfonae  de  ce  Meflie  que  toutes  les  Nations  de  la.  Tenr  aient 
été  bciues  :  puifqu'à  le  prendre  autrement»  à  omiddérer  Abraham  ièloii 
la  chair,  on  peut  dire  au  contraire ,  miTeUesont  été  maudites  en  fii  Semen- 
ce, âanc  toutes  exduBS  de  cette  AiUanoc  chamelle  que  Dieu  avoit  trai^ 
tée  avec  les  Juife. 

Quelle  féâésckm  doic-on  faire  fur  cette  promeilè,  qui  fût  faite  à  Abra- 
ham^ 

On  voit  encore  par  là ,  que  ic  Meflîe  ne  devoit  pas  être  refcrvc  pour 
les  Juifs ,  mais  que  toutes  les  Nations  du  Monde  dévoient  avoir  part  à 
(cm  ûditt)  &  que  cette  promcflè  rq^dc  indiffôremmcnt  tous  les  hom- 
mes de  quelque  Nation  qu*ils  pui^Mmt'âtpe,  foie  Juif,  foit  Grec,  ibit 
Scyte»  wA  Barbare.  Pour  en  convaincre  ces  Juifs,  \\  n'y  q'''A  mettre 
en  avant  cette  ièmence»  en  laquelle  dévoie^  être  bernes  toutes  les  Na« 

fions  de  îa  Terre. 

Ne  voit-on  pas  aufli  une  longue  finte  de  X^roplièccs ,  qui  prédiicnt  cet 

avènement  du  Meffie? 

On  peut  dire ,  que  depuis  Moïfe  jufqu'à  Malachie»  ils  le  précKlcnttous 
covftamuneoc»  ^  le  cantd^érifent  de  telle  «vmièfe^  qu'il  elt  facile  de  le 
icconnoitre  à  ces  traits.  Et  de  là  vient,  que  toute  la  Nation  des  Juif<?  a 
toûjoo»  été  dans  ifatcentedeccMeifie,.  qu'elle  attend  eiic(»:e  aujour- 
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CHAPITRE  IL 

« 

'De  i'OeconomU  de  la  Lot, 

» 

QU'ed-ce  que  Dieu  fit  avant  que  <l*éx6ciiter  cette  pramcflè  cfe  grace^ 
en  fufcitant  le  Meflle  ? 

Il  donna  fa  Loi  par  le  miniftcrc  de  Moiïc, pour  lui  fèrvir  dcpré- 
paratif,  &  pour  être  comme  un  Pédagogue ,  qui  am^f^^f  les  hnmqifs  ^ 
Chrift,  ainU  que  i'cnlèigne  S.  Paul  aux  Galatcs. 

Gomment  cft-oe  donc  que  la  Loi  conduit  l'homme  à  Chriil  ? 

Pour  l'expliquer  en  pôi  de  mots  il  n*y  a  qu'à  dire  ki,  qu*afin  que 
rhomme  foit  diljwfé  à  dcfirerla  gracc,&  à  la  redierdicr  comme  il  doi^ 
il  faut  qu'il  connoifTe  le  bcfoin  qu'il  en  a:  car  autrement  il  ne  s*en  met- 
tra pas  en  peine ,  &  illa  rejetera  lorfqu'elle  lui  fera  préfcntée.  Et  pour 
connoitre  le  belbm  cju'il  a  de  cette  grâce,  il  faut  qu'il  foit  convaincu  de 
péché,  qui  l'afluietit  a  la  peine  &  a  la  malédidion  éternelle.  C'eft  donc 


pend  fur  fa  téte  criminelle,  afin  qu'il  connoiflèpar  là  le  beibîn  qu'il  a  de 
îa  grâce,  qu'il  la  défire,  &  qu'il  la  recherche  de  tout  fon  cœur,&  qu'a- 


Bon.  7.P''^^  V2MV2.  fait  écrier  dans  le  fentimentde  fes péchez,  laslmi- 

ferakle  que  je Jutsl  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  il  fè  jette 
entre  ksoras  du  Même  promis,  pour  trouver  dans  ioxkÇéxi  le  (klut  &  la 
Jean  t.  vie.  Ceft  pour  cela»  dis-je ,  que  la  vérité  eft  cnfiiifie  vemië  par  T 
"7-      Chrift.  ^ 

N'eft-ce  pas  dans  ce  même  deilèin  que  Dieu  avoit  inftitué  tpusces&t^ 
crifices »qui  s'ofiroient  ibus  la  Loi  pour  faire  TeiqMatioa  typique  des  pé« 
chez  ? 

Ceft  pour  cela  même: car  parla  il  faifoitconnoîtreà  l'homme, qu'aïaat 
érké  la  mort»  il  avoit  befbm<  d'un  Sacrifice  pour  apaifcr  fon  courroux, 
qui  ne  pouvoit  être  que  celui  que  le  Meffie  dévoie  oftir ,  pour  faire  pro- 

Siciadon  de  l'iniquité,  pur  6ter  le  péché,  &  pour  amener  la  juftice  des 
èdes,  comme  le  prédit  le  Prophète  Daniel  au  o.  de  fes  RévélationsL 
Toutes  les  autres  Cérémonies  Légales  n'aboutiflbient-eUes  pas  au^Ilau^> 

C'cft  ce  qu'il  efl  facile  de  reconnoître  parle  parfait  &  admirable  raport 
quePon  remarque  cntr'ellcs  &  le  Mcllici  &  l'on  peut  dire  >  que  toute  cet- 
te 
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te  Loi  cérémonieUe  eft  oomme  un  tableau ,  où  Dieu  avoit  tracé  ce  MefTic, 
pour  la  coaiblation  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  O'où  il  fàur  concluic,  qu'el- 
a  dû  être  abolie  »  qu'après  avoir  fervi  au  deflêin  du  Lcginaceur,  die 
devient  inutile  -,  que  comme  rombse  &  la  figure»  elle  doîtËuze  place  au 

corps  Se  à  la  vérité. 

ComniC  c'cfl  ici  un  point  capital,  montrez  plus  au  long  contre  îcs  ' 
Juifs,  que  touca»  ces  Cérémonies  n'étoicnt  qu'un  écablilTèment  provilio- 
ncl ,  &  qu'elles  dévoient  £tre  abolies  à  l'arâiement  du  Mcffîe. 

Pofur  commencer  par  la  Qrconcifion,  puifqu'elle  écoitun  Henc  de 
^Alliance  que  Dieu  traita  svec  Abraham  &  fa  poltérité,  pour  difiremer 
ce  peuple  élu  de  tous  1^  autres  peuples  du  Monde,  qui  ne  voiti  qu*dle 
lî'éroif  qu'h  rems,  &:  qu'elle  devoir  erre  abolie,  lorlquc  cette  Alliance  fe- 
roir  étendue  iur  toutes  ces  Narions  qui  dévoient  être  bénies  en  l'a  femcn- 
cc?  A  quoi  il  faut  ajouter,  que  lc5  Prophètes  nous  parlent  d'une Circon- 
cilîon  myflique,  qui  cft  ceUe  du  coeur,  beaucoup  plus  conûdérablc  que 
fautre. 

De  la  Circoncifion  je  paflê  aux  Sacrifices.  Pour  ce  qui  regarde  ceUX 
qui  étaient  £xpiaroires,  comme  ils  HmiToient  le  Sacrifice  du  Meflîe,auA 

«  dcvoienr-ils  ètrç  abolis  après  qu'u  l'auroir  offert  pour  l'expiation  du 
péché ,  a  11^ Il  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  Et  pour  ce  cjui  eft  des  Sacri- 
fices Eucharilnques ,  conunc  ils  fieuroient  les  Sacrifices  fpiritiiels  des  Chrê- 
Dciis,  aulli  dcvoicnt-ils  être  a&lis  pour  faire  place  à  ccux-ci,  iuivant 
cèt  Grade  de  Maladiie,  éUfms  USMf  levmt  jufqifaMSaUilemidumt  Mai.  i. 
U  Nèm  de  t Etemel  fera  grand  parmi  Us  Nattensy  &  en  effrira  pst'  >t.  ' 
fim  en  tout  lieu  en  fon  Nomt  iy  eklation  pure.  Ce  qu'on  nepeutcn- 
tendre  des  Sacrifices  charnels  qui  a^'oient  lieu  fous  la  Loi ,  puifqu'ils  é- 
toient  2XX2iùiG.z  au  Temple  de  Jerufalcra ,  où  toutes  les  Nations  n'auroicnt 
pû  S*a/Tcmbler,  mais  bien  des  Sacrifices  fpintuels  que  les  Clirétiens  of- 
frent âujourd'iiui  en  tout  lieu,  &  qui  avoient  été  figurez  par  cedbc-lâ^ 
comme  plus  excellens  &  plus  dignes  de  Diea 

Pour  ce  qui  regarde  les  Loixdes  abftinences  ^  pui(qu*il  eft  cou-- 
Ihmt  que  Dieu  avoit  permis  à  Noé  l'uiî^  de  toutes  fortes  d'animaux» 
il  cft  clair  que  la  défenîc  qu'il  fit  cnfuitc  aux  Ifraëlites  de  manger  de qud- 
ques-uns  d'cntr'cux  ,  éroir  ccrémonielle  &■  r^^piquc,&:  qu'elle  n'oblige  en 
aucune  manière  le  nouveau  peuple  que  le  Nfeilic  devoir  former,  comme 

2uelques-uns  de  leurs  Rabais  i  onc  reconnu,  ioriqu  ils  ont  du,  que  fous, 
m  Kjqgne  le  Pourceau  fooit  anffî  pur  oue  la  Colorobe. 
Nous  pouvons  dire  la  même  cnofe  des  Sabats»  &  de  tous  ces  autres 
Jours  de  Féte,  qui  n'étoient  inftituez  qu'en  mémoire  des  bien^its  que> 
cèt  ancien  Peuple  avoit  reçus  de  fbn  Dieu  :  mais  qiri  dévoient  être  ou- 
bliez par  des  bienfaits  beaucoup  plus  p-nnds,  que  le  Meflîc  devoir  apor- 
ter.    Et  fans  citer  tous  ces  pafiâgcs  (xi  Dieu  déclare  aux  JuiFs, qu'il  ne 
pouvoiC  plusfoufrir  leurs  auuvclks  Luncs^  leurs  Fêtes  SoîemncUcs,  ni  • 

O  leurs 
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leurs  Sahats»  le  Prophète  Efaïc  prédit  clairement  au  66,  de  fes  Révél»- 
tions,  que  route  cette  diftindhon  de  Jours,  de  Juuaes  &  de  Sabacs  lb« 

roit  aboltc  po'jr  établir  un  Sabat  perpcnicl. 
Ou')  a-L-il  encore  de  plus  convamcanc? 

Qu'on  voit  toutes  ces  Cérémonies  Légales  cnfèvelics  fous  les  ruines  du 
Temple  de  Jerufalem  dmiis  près  de  17.  Siècles.  £c  lorTque  les  Juifs» 
£>ùtenus  par  la  faveur  cle  JuUen  rApolVat ,  entreprirent  de  le  râêver» 
on  vit  fortir  de  lès  ibndemens  de  terribles  giobcs  de  fiâmes ,  qui  ren- 
doicnr  le  lieu  inacccniblc  à  ceux  qui  vouToicnt  v  travailler,  Se  qui  en 
brûlèrent  quelques-uns-,  ce  qui  obligea  les  autres  d^'abandonncr  leur  def- 
ilein.  C'cll  ce  que  raporte  Nlarccll m ,  Auteur  non  hirpc^.'!:  puifqu'il  étoit 
Païen.  Par  ou  Dieu  voulut  témoigner  iiauccaicnc,  ^uc  tout  ce  Culte 
cérémonid  &  charnel  de  la  Loi,  devoit  étxe  aboU  pour  toujours»  &: 
qu'il  devoit  faire  place  au  Culte  ipicidid  de  l'£vangile,  conmie  un  Cul> 
té  plus  excellent  &  plus  digne  de  luL 

Cependant  les  Juifs  vous  dUènt,  que  la  Lo^  eft  apellée  une  Alliance 
éternelle. 

A  quoi  je  répons ,  que  la  grâce  du  Melîic  étoit  comprife  fous  la  Loi;  & 
toute  cette  Loi  r^ardant  le  Meffie,  die  dure  encore  aujouid'hui  >  &  que 
bien  loin  d'être  anéantie  par  TËvangilc ,  cUe  s^j  trouveétablie.  D'ailleurs 
lien  n'eft  fdus  fréquent  dans  les  Ecriis  de  Moi^»  que  d'apeller  pcrpo- 
tuel  &  étemel  ce  qui  ne  devoit  être  que  d'une  longue  durée ,  jufques-là 
même  qu'il  apcllc  crernel  ce  qui  ne  devoit  durer,  que  d*un  Jubilé  jufqu'à 
Tautre  A  quoi  il  faut  ;^joûter,quc  leurs  Rabins  apcllent  Tavénementdu 
Mellie  ie  grand  Jubilé  qui  doit  doit  conlbmmer  routes  choies.  Mais  ce 
qu'il  y  a  oc  plus  convaincant,  c'eil  que  le  Prophète  Jercmie  nous  parle 
d  une  nouvelle  Alliance,  diférente  de  ceUe  aue  Dieu  avoit  aaitéc  avec 
leurs  PeicS}  preuves  évidences  qne  l'Alliance  légale  aedevoit'pas  toâiours 
iùbnffer. 

On  vous  opofe  encore  ici  l'iïnmutabtfité  de  Dieu»  d'oii  Ton  pvéteod 
conclure  ^Immutabilité  de  la  Loi 

Rien  n'efl  plus  pitoïable:  car  Dieu  ii'aïant  donné  cette  Lgi  que  pour 
fcrvir  de  prépararif  à  fa  grâce  &:  pour  conduire  l'îv)ii^[^ie  au  Nîefîîe  pro- 
mis ,  il  cft:  évident  qu'il  demeure  toujours  ic  même  ,  &  qu'on 
ne  peutraccuierd'^nicun  ciiangeflient»loiiqu*2l  vient  à  l'abolir  après  qu'el» 
le  a  forvi  à  fon  defièin.  Comme  loriqif on  fcnveriè  les  échafandag^  a» 
près  que  la  Maifi>n  eft  bâtie. 

Ne  pouvez-vous  pas  aulîl  montrer,  que  le  prémier  defTêin  de  Dieu  a 
été  d'envoïer  le  Melfie  pour  procurer  le  Salut  i\\  Monde  ? 

C'eit  ce  que  nous  avons  d a  établi,  lorlque  nous  avons  remarque, que 
la  pronieiTe  en  fut  faite  des  le  commencement.  Par  où  l'on  découvre 
d  abord  quel  fût  Iç  premier  deHèin  de  Dieu  &c  auquel  on  doit  raporter 

touC 
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tout  le  rcfte.    On  voit,  dis-je,  parB,  que  le  MclTic  cfi-  l'Alpha  ^TO- 
mega ,  le  commencement  &  la  fin  de  toute  la  Révclarion  divine. 

Que  dit  encore  S.  Paul ,  fur  l'antiquité  de  cette  Promeflê  de  grâce  ? 

Mes  Frères  y  <tit-il,  kie»  qt^une  àtliance  fait  itun  homme  ^  ft  die  eft 
tènfirméey  n$U ne  la  cajfe^  ni  ufjf  ajaéte.  Or  les promeffes  ont  étifai-^fj  ^' 
tes  à  Abraham  &  à  fa  fttnence,  &r.  Voici  donc  ce  que  je  dtSiquant 
à  t Alliance  qui  a  été  auparavant  conjkmce  de  ''Dieu  enChriJly  que  U 
Loi  qui  eft  venue  430.  ans  après  ^  n^  la  peut  rendre  nulle  pour  aifolir 
la  proMtJfe.  C*eft  pour  cela  même  qu'il  dit  dans  la  ruirc,  la  Loi  donc 
a-t-elle  été  ajùàtée  centre  Us  prmejfes  de  *Dieu?  ainfi  n'avienne.  Ce 
ffaifomieiiienc  de  TApÔtie  eft  de  la  dernière  évidence.  Car  on  voit  par 
là, qu'il  y  aura  un  conflit  entre  la  Loi  &  la  Promcfle  de  grâce,  à  moins 
que  l'une  foit  fous-ordonnée  à  l'autre -,  à  moins,  dis-je  ,  que  h  Loi  n*ak 
éré  donnée  que  prour  être  un  Pcdigorruc,  qui  conduifc  !cs  honimcs  a 
Chrill-,  après  quoi  elle  doit  retourner  dans  fa  nature  indiFcrcnre  en  c& 
qu'elle  a  aç  Cérémonie!  Ôc  de  Typique.  Et  par  là  nous  foutcnons  l'Im- 
mutabilité de  Dieu ,  qui  perfide  toujours  dans  fon  prcmiet  deflcin,  bien 
Join  de  lui  donner  la  moindre  atteinte. 


CHAPITRE  III 


Oà      mênêre  psr  les.  Oracles ,  que  Je  fus  le  NêXârien  eft  le  véri^ 

talde  Mejie, 

COmme  c*eft  ici  le  point  capital  fur  le<|uel  roule  la  vérité  de  la  RéUgion 
Chrétienne,  que  Icfiis  le  Nazarien  eft  ce  Me  (Tic  que  Dieu  avoit 
promis  par  les  Oracles  oes  Prophçces^  établiflcz  cette  vérité  uuportantc 
d'une  manière  claire  &  fblide. 

Qu'on  fallc  d'abord  cette  réfléxion  fur  ce  fujet.  Lcsjuifsétant  remplis  do 
▼aines  efpéranoes  d'unMeflîc,  quidcvoitéEendrefèsConmiéiesjufqi^au 
hoMt  delaTen:e»&le$rcndreMaîa«$d^M^  vicntà 
mroitrc  dans  un  pauvre  équipage,  qui  leur  déclare,  qu'il  étoit  le  MeiTieqtic 
les  Prophètes  avoicnt  promis,  ^upofons  avec  les  Incrc(iules,qH'il  ne  le  fût  pas. 
Comment  auroit-il  pû  fc  flatter  d'crrc  reconnu  pour  tel  ?  Et  pouvoit-il  revo- 
uer en  doute,  que  parla  il  s'cxpoluit  à  toute  la  fureur  des  |uifs?  Cepen- 
ant  il  perfide  dans  te  témoignage,  &  après  nulle  uidignitcz,  il  ibufre 
le  fupUce  de  la-  Croix  pour  le  conûnner.  PeUt-on  k  croire  capabled'Ulic 
td|e  extravagance»  à  moins  q)D*oq  ne  le  fupofei  tpuc  à  £ût  dépourvu  de 
iéos?  Ce  que  perlbnne  ne  poùni  iè  perfiiaderj  après  avoir  m  fcs  dii^ 
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cours,  remplis  d*iine  (ageflè  Divine.  D'ailleurs  que  Fait-il  pour  fê  fâîro 
regarder  comme  Meflie  ?  Décrie-t-il  rautorité  de  Ccfar  ?  Brieue-t-il  la 
faveur  des  Grands?  Faic-il  révolter  le  Peuple?  Excite-^  des  {éditions?  . 
Rien  de  tout  cela.  Il  déclare  au  contraire, que  fon  Règne  n'cfl  pas  de 
ce  Monde,  &  fait  paierie  tribut  a  Ccfar.  Il  cenfiire  l'hvpocrîfie  des  Scri- 
bes &C  des  Pharifiens  qui  étoient  en  autorité,  &  ne  mcnagc  Pcrfbnnc. 
Il  paflc  fa  vie  dans  la  pauvreté  &  dans  la  bafîèflè.  11  fe  fait  fuivrc  par 
douze  pauvres  pécheurs  allant  à  pié  de  lieu  en  lieu»  de  bourgadeen  bouiv 
èade,  n'aïanc  pas  même  où  faire  repofer  là  rcrc  II  prêche  fon  Evangi- 
le, tantôt  au  bord  d'un  Lac,  fur  quelque  NaflcUe ,  tantôt  dans  quelque 
défcrr,  fîir  une  Montagne:  &  lorf^uc  les  Troupes  le  cherchent  pour  îe 
faire  Roi,  il  fc  cache.  Il  eft  vrai  qu'il  entre  dans  |erui'alcm  au  milieu 
des  aclamations  du  Peuple,  pour  acomplir  l'Oracle  du  Prophète:  "mais 
daii6  quel  équipage?  Monté  fur  un  âne.  Et  qu'^  fait-il?  II  encre  dan^lc 
Temple ,  il  xenveriè  les  tables  des  changeurs  qui  proBuKÛent  la  Sainte- 
té de  ce  lieu }  après  quoi  il  retourne  w  Bethanie.  Qu'on  Juge 
après  oda»  s'il  a  recherché  la  gloire  du  Monde  (1  on  peut  le  toup» 
çonner  d'aucun  intérêt  mondain  II  a  voulu  avoir  la  gloire  de  pafler  pour 
Melfie,  me  dira  quelqu'Incrédulc,  Mais  quel  Melïïe?  Un  Meflie  pau- 
vre &  roufîrant,un  Mellle  qui  expire  fur  une  Croix.  Peut-on  s'ima^^ 
un  tel  dérèglement  d'elprit  dans  aucun  homme  ? 

Gomment  a^tril  montré  qu'il  étoit  véritablement  le  Meflie? 

Far  les  Oracles  des  Ftophéces»  par  un  grand  nombre  de  MiracIeSf 
par  une  Dodrine  toute  Divine  9  par  une  Morale  accomplie  de  tout 
point,  par  la  Sainrcrc  de  fa  vie,  par  fa  Réfiirrc*flîon ,  par  fbn  Afcen- 
fion,  par  la  Defccnre  du  S.  Eiprit,  par  les  Dons  niiranileux  qu'il  répan- 
dit fur  TEglifè,  &  par  la  ConverjQon  du  Monde.  Que  peut-on  iôubai- 
ter  davantage? 

Montrez-moi  prémièrement  quelle  eft  la  œrtitiKle  des  Ondes  qui  jecQ- 
dent  ce  témoignage. 

On  ne  peut  entrer  dans  aucun  :lbupcon ,  qu'ils  aient  été  fupofez  parles 
Chrétiens,  puifqu'ils  les  tiennent  des  Juifs  qui  en  font  les  dépofitaircs -, 
de  ces  Juifs,  dis-je,  qui  font  les  plus  nrcîens  ennemis  de  la  Religion 
Chrétienne.  Et  c'eft  pour  lui  rcudrc  témoignage ,  que  la  Prbvidence  les 
conferve  encore,  6c  qu'elle  les  a  dilperfez  dans  les  auarrcpaitics  du  Mon- 
de, comme  autant  de  témoins  non  fufpcâs  de  la  vérité  de  ces  Ondes. 

Raportez  donc  ces  Orades. 

J*en  raporterai  d*âbord  quatre,  qui  marquent  le  tcms  de  l'Ayènemcot 
du  Meflie.  Le  prémier  efl  de  Jacob  au  45^.  de  la  Genefè ,  /e  Sceptre ,  dit-il ,  ne 
fera  point  été  de  yuda^  ni  It  Léj^ijlateur  d'entre  fes  pieds  ^  jufqu*À 
ce  que  le  Scilo  vienne.  Où  par  le  Scilo^  de  quelque  manière  qu'on  l'ex- 
plique, on  ne  peut  entendre  que  le  Meflie,  par  l'aveu  même  desRabins 
Anciens  6c  Modernes:  comme  TOracle  le  défîgne>lorfqu'il  ajoûce>qu'i 
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lui  apar  tient  PAJftmblèe  des  Tenflts.  Caradère,  par  lequel  les  Prophè- 
tes marqoent  oraînairerocnt  k  Meifîe.   Et  afin  qu'on  ne  chicane  point 

fur  cèt  autre  renne  Hébreu  qui  cft  mis  à  la  tête  de  TOracle,  je  dis,qu*on 
doit  Tentendrej  non  d'une  verge  de  châtiment,  mais  d'un  Sceptre, 
comme  le  marquent  ces  paroles  qui  fuivcnt,  ni  le  I  err^Jattur  tl" entre 
fis  pieds.  Il  faut  remarquer  après  cela,  que  TOmcle  joint  le Légiilatcur 
ail  Sceptre ,  comme  une  moindre  dignité  qui  devoit  lui  fucceder.  On  ne 
doit  donc  pas  entendre  par  là,  que  iufqu'au  tems  du  Mefîle  il  y  auroic 
*  toûjolus  un  Roi  de  la  Tribu  de  Juda,  mais  (ëulenient,qùe  cette  Tribu 
itibftfteioit  en  corps  de  Société,  &  qu'elle  vivroit  fous  Tes  propres  Loix, 
iàns  être  entièrement  dépouillée  de  (on  auKMrités  jufqu'à  ce  qu'il  vint  à 
pnroîrrc    Et  c'cll"  ainfi  que  l'mrcrprète  un  ancien  Rabin:  tant,  dit-il, 
que  ia  f'nncipaurc,  pour  pccitc  qu'elle  foit, rcftcra  dans  la  Tiibu  de  Ju- 
oa  ,      que  fous  les  Klagifi-rats  ôc  tous  les  Juges  aient  celle. 

L  Grade  étant  ainfi  expliqué,  faites  voir  quel  en  acte  raccon^lidèment. 
Pour  laiflêr  aucune  oificulté»  je  dis  i.  que  pendant  la  Captivité 
de  Babilone,  les  Juifs  curent  toûiours  leurs  Chefs  qui  les  ^ouvcrnoicnt» 
qu'ils  élifoient  de  la  Tribu  de  Juda  &  de  la  fàmiUe  de  David ,  &  qui  a- 
voicnt  droit  de  vie  &:  de  mort.  D*:iillcurs  comme  Dieu  leur  avoit  pro- 
mis de  les  rérnblir  en  peu  de  tems,  on  peut  dire,  que  c'étoit  une  fufpen- 
fion  plutôt  qu'une  cxtin^Sbion  de  ce  Kcgne.  Je  dis  2.  que  lorfqu'il  y 
eut  dans  la  fuite  des  Gouverneurs  pris  de  la  Tribu  dcLcM,  tunuac 
écoient  les  Afinonéens,  ce  fîit  par  le  conlèntement  &  par  les  iùfFrages 
de  la  Tribu  de  Juda)  &  qu'ils  aaminifhoient  la  juflice  en  (on  nom.  Je 
dis  g.  qifHénae  le  grand»  quoiqu'Iduméen,doit  être  cenfé  Juif,  étant 
né  d'un  Pere  profelytc,  qu'il  portoit  le  Sceptre  de  Juda,  &  qu'il  gou- 
vcrnoif  cette  T  nbu  fuivant  fes  Loix  &  les  Courûmes.  Je  dis  enfin  ,  qu'a- 
près que  les  Romains  (è  furent  rendus  Maîtres  de  la  ]udéc,  ils  laiflercnc 
une  partie  de  l'autorité  entre  lei>  mains  des  Juifs,  qui  a  voient  leurs  Ma- 
gjUhaes  tt  kur  Sanedrin  qui  étoît  comme  leur  Sénat:  fi  bien  qu'on  ne 
peut  pas  dire,  que  le  LégiHateur  leur  filt  entièrement  Ôc6.  Et  ce  rat  alors 
que  nôtre  Sçilo  vint  à  paroitre  fiir  h  décadence  de  cette  République  »  ' 
&  lorfqu'elle  étoit  fur  le  point  d'une  entière  ruine ,  qui  arriva  quelque 
tems  après  fa  Mort  par  le  fac  de  Jérufilem,  par  la  déibiation  de  route  îa 
Judée,  &  par  la  diiperfion  des  Juifs  dans  les  quarre  parties  du  Monde, 
où  ils  vivent  depuis  plus  de  1 6.  Siècles  (ans  Roi ,  iàns  Légiilateur ,  fans  Ma- 
nllrats,  6e  iiuis  Loix,  étant  Ibdmis  aux  Peuples  panni  Idquels  ils  ha* 
Eieeiit:  Ce  qui  crie  hautement  »  que  le  Sçilo»  le  MeiÏÏeeftyenu. 
Quel  eft  le  iccond  Oracle  ? 

Oeft  celui  du  Chap.  p.  du  ProphèteDaniel,  à  qui  l'Ange  Gabriel  dé- 
clare ,  quW  /  s  70.  femmes  déurmmées pour  oindre  le  Saint  des  Saints^ 
&c. 

Gomment  montrez-vous  qu'il  $*agit  du  Meflie  dans  cèt  Oracle  \ 
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Parce  qu'il  y  eft  nommé  par  deux  fois»&  qu'il  y  eft  zpcUé  le  Meifie 
par  excèllencc,  pour  le  diftinguer  de  tous  ceux  à  qui  cèc  Eiogc  peutécre 
donné  daiis  TEcriturc.    Aufll      a^-il  ^ue  lui  feul  q^'<m  p\me  eotei^ 

dre  par  ce  Sa:/it  des  Saints  qui  devoir  erre  oinr.  Ce  qu*if  y  a  encore 
de  plus  convaincanr ,  c'cH  qu'il  n'y  a  poiiir  d'autre  Oracle  dansroutl'an- 
cicn  Tefl  inicnr,  ou  il  ibit  apcllc  de  ce  nom  de  Mejfie y  qui  eft  devenu 
comme  ibn  propre  nom  parmi  les  Juifs  i  preuve  évidente ,  que  leurs  Pcrcs 
ont  entendu  çèt  Orade  du  libérateur  qu'ils  acticndoienc»  d*où  ce  nom 
de  Meflîe  a  ciré  ion  origine. 

Quand  eA-ce  donc  que  ce  Meâk  dévoie  venir  ? 

Soixanre-dix  Semaines  prophétiques  ,  c'cft-à-dire  ,  environ  foo.  ans 
après  le  retour  de  Babylone  ,  &:  le  retabliilèmenc  de  Jcruialcm.  Mais 
fans  nous  engager  dans  une  critique  épineufe,  il  fuffir  de  dire,  que  d'où 
qu'on  prenne  ces  Semauies,  U  eîl  ccrcaui  qu'elles  ibat  cxpiices  dcpms 
plufieufs  Siècles»  d'oiï  il  faut  conclure  qve  le  Meffie  eft  venu.  Pour  di- 
re quelque  cho(è  de  plus  précis»  nous  pouvons  mettre  en  fait ,  qu'au ttms 
que  nôtre  Jefus  vint  à  fKuroitre,  c'croir  une  opinioA  générale  parmi  les 
Juifs,  que  les  70.  Semaines  de  Dani^^l  t'roienr  expirées,  &"  que  leMefllc 
ne  tarderoit  pas  à  venir ,  comme  le  brmt  s'en  éroir  répandu  dans  teut 
rOrienr.  Et  de  là  vient,  que  Joicphe ,  pour  l'aire  fa  cour  a  Vdjpaiien^ 
veut  lui  periuaJct  qu  li  étoit  ce  meitie  qu  lis  attendoient. 

Ne  pouvéas-vous  pas  encore  montrer  t'accompliflèiDeiit  de  cét  Oracle 
en  la  reribone  de  Jeii»  le  Nasadeiiypar  touces  les  circonilaiicos  qui  s'y 
trouvent  marquées  ? 

C'efl:  ce  qu'il  eft  facile  de  reconnoître  par  la  feule  le£hire  del*OracIe,  qui 
nous  dit  T  Que  le  Chrill  le  Mcffc  feroit  retranché-^  ou  mis  à  «wr/,ou 
fait  aval  berne  &  ext'trn!  ian^commf^  porte  le  terme  de  l'Original.  Il  nous 
découvre  après  cela  la  caufe  de  cette  mort»  lorfquil  ^oùtQ  ^nmipas p(n4r 
fpjy  c*eft-à-dire,non  pas  pour  ^  péchez»  mais  pour  les  péchez  des  hom- 
mes. 3.  U  marque  quel  en  devoit  être  Feffet ,  pour  mrttre  fin  k.  Ut  dé* 
Immaé^  &  canfumet  le péchés  à'  faire propiciàtim p0Ur  l*mifiêiêét  é\ 
pour  amener  la  juftice  des  Siècles,  Il  prédit  les  grands  Evènemens  qui 
dévoient  la  fuivrc,  la  deftruction  de  la  Ville  de  Jcrufalcm&  de fon Tem- 
ple, Se  la  cefîation  des  Sacrifices.  Il  fait  enfin  uneexprcflè  mention  des 
Ailes  abominables  qui  de%  oient  eau  fer  la  defolation,  pour  défigner  par 
là  les  Armes-  des  Kjomains,  qui  portoient  les  Aigles  dans  leurs  Ënfeig^ 
nés  comme  leurs  Divinicez,  à  caufe  de  quoi  l'Orade  les  apdie  desAiUs^ 
édfominahles.  On  n'a  qu'à  confomter  toutes  ces  circonftances  a^'ec  Pé* 
vénement,  pour  être  convaincu ,  que  Jefus  le  Nazaricn  eft  véritablement 
ce  MefTie  ;  je  ne  vois  point  comment  on  peut  réûiler  à  la  force  &  à 
révidcnec  de  cèr  Oracle.  .  . 

Qiicl  eft  le  troiriLiiie  Oracle  ? 

C'dt  celui  du  ch.  2.  du  Fix>pliècc  Aggéc,  qui,pûm  toniuler ceux  qui 
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éroient  affligez  de  voir  que  le  fécond  Temple  ne  lépondoit  point  à  li 

magnificence  du  prémier)leur  prédit,  que  la  gloire  de  a  t  te  dernière  Mai» 
Jon  f irait  plus  gttnde  que  celle  de  la  première.    Mais  comment  cela? 

puifqu'oiitrc  la  magnificence  delà  première  Mailbn  bâtie  pnr  S:'.lomun, 
qui  croit  rourc  couverte  d'or  par  dedans  &  par  dehors,  les  Rnbins  eux- 
jr^nics  comptent  jufqu'n  cinq  orncmcns  quictoient  dans  cette  première 
Mailbn  6c  qui  manquoicnt  dans  la  dernière,  TArchc  de  r/illiancc,  la 
prcfence  de  Dieu  ihr  le  Propitiatoire,  d*oii  il  rendoitfes  Oracles, le Fea 
du  C.iel  qui  confiimoic  Ics  viclmies,  l'Efprit  de  Prophétie,  l'Urim  &  le 
Thumim,  Tout  cda  jnanqnoit  dans  la  dernière  Mailbn  par  l'aveu-mêmc 
des  ]uifs.  Comment  pom*oit-cîIc  donc  lurpalTcr  la  prémière  en  gloire? 
que  par  l'cnrréc  du  MclVic,  qui  devoir  l'honorer  de  fî  prélcnce,  conunc 
rcxpJiqueMalachic  dans  un  quatrième  Oracle  qu'il  taut  raporterici. 
Quel  eft  donc  cet  Oracle  ? 

Voici  je  m*en  vai  envoyer  mtn  Me  ffager^  à"  H  préparera  le  themln 
devant  mûiy  &  incâJttinem  le  Seigneur  ave  vâits  cherchez  ^  entrera  en 
fin  Temp/e  i  le  MeJJagi  r  de  P Alliance  ^  lequel  vous  fouhaitezy  voici  il 
i'imt,a  dit  P Eternel  des  Armées.  Mais  quel  peut  être  ccSci<;ncurque 
les  fuift  cherchoient,  ce  McfBger  de  l'Alliance  qu'ils  fouhairoient,  ôc 
qui  devoir  entrer  dans  Ion  Temple  ,  fi  ce  n'eft  le  Mcfïie?  C'cfl'  donc  . 
cette  entrée  du  Mclfie  ,  qui  devoit  faire  la  gloire  de  cette  fécondé 
Maifon,  par  oii  elle  devoit  iurpaflèr  toute  la  mag^ficence  de  la  prémic' 
it»  avec  tous  ces  omemcns  que  nous  venons  démarquer,  ce  Meflie  6- 
lant  le  corps  &  la  vérité  de  ton  es  c  es  anciennes  figures.  Or  nôtre  Jeilis 
y  eft  entre ,  &  y  a  exercé  fon  Mmiftère  \  ce  qui  réléve  la  gloire  de  cet- 
te dernière  Maifon  au  deflîis  de  la  première.  Mais  depuis  clic  a  été  par 
truite  <Sv  Tcdukç  en  cendres,  li  bien  qu'dle  ne  jjeut  plus  être  honorée  dé» 
la  prélênce  d'aucun  Meilie. 

Que  repondent  les  Juifs  à  tout  cela? 

Ne  ûchant  plus  oiï  ils  en  font,  ils  îtx^t  de  leurs  anathème«  qui- 
conque voudra  lliputer  le  tems  de  Tavénement  du  MeflSe,  ce  qui  eftune 
insxque  du  defèipoir  de  leur  caufe.    Quelques-uns  aiment  mieux  dire» 

que  leurs  péchez  en  retardent  ravcnemcnt  Mais  je  leur  demancîc  ,  {\  1nrs 
que  Dieu  donna  ces  Oracles,  il  ne  prcvoioit  pas  ces  péchez,  qui  dévoient 
en  empêcher  l'cxécurion  ?  Je  dis  après  cela,  que  les  Oracles  lont  abfolus, 
&  qu'ils  ne  font  fulpendus  d  aucune  condition.  Je  dis  3.  que  tant  s'en 
faut  ^ue  le  péché  puiflè  retarder  le  Mefiie,  qu'il  ne  devoir  venir  que  pour 
cin  faire  Texpiation,  comme  porte  l'Oracle  de  Daniel.  Je  dis  enfin  que 
l'Ange  déclare  expreflèment  a  ce  ce  Prophète,  qu'il  y  a  70.  Semaines 
iét.rminèes ,  ce  qui  marque. un  certain  tems  arrêté  &  irrévocable  dans  le 
Confeil  de  Dieu. 
Quels  font  vos  autres  Oracles? 

Mous  en  avons  grand  nombre  qui  nous  prcdifcnt  toutes  ces  divcrlcs  cii^ 
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confiances,  le  Prccurfèur  qui  devoit  marcher  devant  la  face  du  Mefïïe, 
le  lieu  où  il  devoir  naître,  fa  Tribu,  fa  Famille,  la  Merc  qui  le  devoit 
J^g^Jj^- ^' eiifhnrcr ,  les  accidens  de  fa  Naiiîance,  Ton  tranfport  en  Egypte,  le 
Pf.  11.  Lieu  où  il  fcroit  fa  demeure,  &  le  nom  qu'il  devoit  porter,  les  princi- 
or^cii  actions  de  ùl  vie,  fa  rejeâion,  (à  condamnation,  &  ùl  mort,  tou- 
jerem'.  '  tcs  Ics  ciTconflances  de  cette  mort,  celui  qui  le  tnhiroic,  le  prix  de  ûl 
I  -  s  1  ^"'^^  feroit  foufleté,  moqué,  batu,  &c  qu'on  lui  cracheroit  au 

49  &n-  v*^gP»  9"'^^  lèroitmis  au  rang  des  malfaiteurs,  qu'on  partageroit  fèsvé- 
Dan.  9.  temcns,  &  qu'on  les  jctcroit  au  fort.  Qiron  lui  perceroit  les  pics  & 
«fcc.  **^cs  mains,  qu'on  l'abrcuvcroit  de  fiel,  qu'on  lui  tranfperceroit  le  côté, 
mais  que  pas  un  de  fes  os  ne  leroitcalfé,  qu'il  feroit  avec  le  Riche  en  fa 
mort ,  &c.  Par  quels  autres  caraÛères  Toudroit-on  que  le  MelCe  nous 
eât  été  défigné?  tx  comment  pourroit-on  s'imaginer,  à  moins  que  d'a- 
voir perdu  le  fcns>que  le  hazard  eût  pû  faire  rencontrer  toutes  cesdi- 
vcriès  circonflances  en  la  Perfonne  de  Jefus  le  Nazarien.^ 

Mais  les  Juifs  ne  demeurent  pas  d'^rd  du  ièos  que  vous  douez  à 
tous  ces  Oracles. 

Je  l'avoue ,  mais  en  cela  ils  s'éloignent  du  fcntiment  de  leurs  Maîtres, 
des  plus  anciens  Rabins,  qui  ont  entendu  la  plupart  de  ces  Oracles  com- 
me nous.  Je  dis  après  cela,  que  le  (èns  que  nous  leur  donnons  eft  cdui 
qui  iè  pr&nte  d'abord  àl'efprit  par  la  leârure  de  ces  Orad^  Je  dis  3. 
que  s'ily  a  quelqu'un  de  ces  Oracles  qui  foit  obfcur , il fc  trouve  éclairci 
par  un  autre.  Je  dis  4.  qu'on  n'a  qu'à  faire  rcfléxion  fur  les  nouvelles 
Explications ,  que  les  Juifs  modernes  en  ont  forgé  en  haine  de  la  Reli- 

Êion  Chrétienne ,  fi  forcées  &  fî  impertinentes ,  pour  recoimoître  que  Dieu 
is  a  livrez  à  un  efjjrit  dépourvu  de  tout  Jugement.  Je  dis  enfin,  quec'efl 
Ef.  8.  If.  cda-même  qui  avoit  été  prédit,  que  le  Meflie  ièfoit  une  Tierre  étaeiê" 
9k.     fement  &  un  Rocher  de  trUmchement  Mtx  deuxmmjhuétlfraëly  en  pie* 
ge  &  en  lacqs  émx  HeéitMs  de  Jerufalem.  §lue  Us  Edifions  rejette- 
rotent  cette  Pierre  \  mais  tme  Dieu  en  feroit  lamaîtreffeT  terre  du  coin. 
D'où  je  conclus ,  que  l'incredulité  du  Juif  doit  Ëùre  la  foi  du  Chrêciea 
N'avez- vous  point  d'autres  Oracles.^ 

Nous  avons  encore  tous  ceux  qui  prédiiènt ,  que  le  Meflîe  ièroit  la  Lumiè- 
ledesGentils,  qu'il  imverièfoitleura  Idoles,  que  ksRoisdehTcneiè  pro* 
ftemeroient  devant  lui ,  &  que  les  Matbns  viendtoient  à  la  connoiflânce  du 

ji-  4»-  p-gu  (i'ifracl,  Créateur  du  Monde.C'efl  icile  plusgrand  &leplus  illuflrc  de 
49.  tf.  touslesCaradteresduMcfllc,  furlequelon  ne  fauroit  être  trompé,  &  qui  fcul 
dcvroit  convaincre  les  incrédules-,  puifque  nous  voions  d'un  côté,  que  tous 
les  Prophètes,  depuis  Moife  jufqu'à  Malachie,  prédifent  conflamment  la 
converiion  des  Gentils  fous  le  Mcflic  \  &  d'autre  côté  ces  Gentils  con- 
vertis au  Dieu  d'Ifiaâ  par  la  prédication  de  l'Evangile.  Si  l'on  confron- 
te cous  ces  Grades  stcc  t'Ëvencnient,  peut-on  s*emp6cher  d'en  conclu- 
iez que  Jefus'le  Nazarien  eft  véritsdilénient  ce  Melue.  Orades  9  qu'on 
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ne  peut  foupçonner  d'aucune  fupofirion,  puifquc  nous  les  tenons  des 
Juite  Evènenlent,  qu'on  ne  peut  non  plus  atnbuer  qu'à  celui  qui  i'»- 
voit  prédit  >  &  qui  l'a  acompli  d'une  manicre  fi  mcrveilleuie. 


CHAPITRE  IV. 
iU/léximu  pétrtietÊlièns  fitrUTf,  21.  &fir  U  f ^Efilie, 

Quelle  eft  la  plus  illuftre  Piophéde  de  la  PaflSon  du  Me/Ile? 
Ceft  celle  du  Plcaume  22.  qui  nous  marque  fa  Crucifixion,  a» 
'vec  les  principales  circonfl-nnces  qui  dévoient  l'ncompi'^^ficr  Mon 
*Dieu!  Mon 'Dieu!  s'écrie  J'abord  le  rrophète,  pour  quoi  m'as-tu  d" 
bandonne^  Paroles  qui  nous  marquent  l'abandon  où  devoir  être  IcMcflie 
pour  expier  péchez  du  Monde ,  &  que  le  Sauveur  fit  entendre  fur  fa 
croiz  dans  le  fort  de  Ibu  agonie.  On  7  voie  lès  mains  &  iès  picz  per- 
cez. Ils  mU  percé  y  dic-il»  mes  mains  cr  mes  piez,.  Et  afin  qu'on  ne 
chicane  pas  mr  ces  termes,  il  fufit  de  dire  ici,  que  c'cft  ainfi  que  l'onc 
traduit  Aquila ,  Symmachus,  Theodofion,  &  d'autres  Interprctcs  Juifs. 
On  y  voit  fon  élévation  fur  la  Croix,  oii  il  cft  cxpole  à  la  viic  de  rour 
le  Monde,  ^  oh  tou^  le  contemplent  éf  le  rt gardent.  On  y  voit  IVrit 
pitoiablc  ou  il  cit  réduit  lur  cette  Croix.  'Je  Jms  y  dit-il,  écoule  com- 
me €âUy  &  t9Uf  mes  es  font  déjemts:  me»  cœur  efi  cemme  de  la  cire^ 
s^étdut  fendu  dedans  mes  ewtrMes,  Ma  ^vigueur  eft  deffecbêe^  ma  Um^ 
\ue  tient  à  mn  paUss^  &  tu  m'as  mis  en  état  tPètre  en  la  peudre  de 
\a  mort.  On  y  voit  le  partage  de  fes  vêtemens.  ///  partagent ,  dit-il , 
mes  vêtemens  i  jettent  le  fort  fur  ma  robe.  On  y  entend  enfin  les 
outrages  &  les  infiilrcs  de  fes  ermemis,  qui  le  voïant  dans  cet  état,  fe 
moquent  de  /«/,  branlent  la  tète  y  difant ,  il  fe  remet  à  l' Eternel ^ 
^u'tl  le  délivre  à" qu'il  le  retire  puifqu' il  prend  fon  ben-plaifir  enlui.Ec 
A'eft-ce  pas  là  un  Evangile  plût6t  qu*une  rrophecie  f 

Les  Juifs  vous  diront}  qu'on  doit  entendre  ce  Pièanme  de  David»  & 
non  pas  du  Meûie. 

Ce  n'eft  pas  le  fentiment  de  leurs  Maîtres ,  je  veux  dire  des  Anciens 
Rabins,  qui  l'ont  entendu  du  Meflle.  Mais  fans  nous  prévaloir  de  leur 
autorité  -,  on  n'a  qu'à  lire  ce  Cantique  fans  aucun  prcjuiré,  pour  être 
convaincu ,  qu'on  ne  peut  entendre  de  David  la  plupart  des  choies  qu'il 
contient:  comme  ce  qu'il  dit»  ils  ont  percé  mes  mains  &  mes  piez  ,ce 
qui  ne  lui  eft  jamais  arrivé.  Et  rien  n'ell:  plus  impertinent,  que  de  di- 
IC9  comme  font  quelques  uns»  qu'il  a  voulu  marquerpar  là  une  vive  dou- 
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2acb.   Uxa.  Jamais  homme  ne  parla  ainiî  t  6c  il  aurok  pldcôt  di€>  f&  ^  ^ffv 
11.  l'o.  cé  mm  cour  9  que  de  dire»  comme  il  fàir»  é/s  ont ptrcé  mes  mams  4^ 

Mes  piez.   Raporcons  encore  ici  cet  autre  Oiacle»  iU  vetiroat  cekd 

qu'ils  ont  percé ,  h:  nous  ne  douterons  point,  que  ces  paroles  ne  doivent 
s'entendre  de  la  Crucitixion  du  Mciric.  On  en  Icra  encore  convaincu, 
pour  peu  qu'on  Failc  atcnnon  fur  ces  autres  paroles  que  je  vieiisde  ra- 
portcr,  ou  U  diC,^ue  fa  vigutur  tjl  dejjechee  y  que  fa  Lingue  tient  hfon 
palâis^^  que  tvm  fis  ûs  fim  déJoirtts.jfmXts, qu'on  ne  lauroic  entcn- 
die  de  David  fugitif»  &  qui  nous  expriment  d'une  manière  fortnatuieï- 
le  &  fort  vive ,  Pétat  pitoïable  où  le  trouve  un  crucifié. 

Qu'y  a-t-il  encore  de  convûicanty  ^our  £ufc  voir  qifbncbitCBfieti- 
dre  ce  Pfeaume  du  McfTic? 

Ce  que  le  Prophète  ajoùce  de  la  converilon  des  Nations ,  qui  devait 
être  le  fruit  de  la  mort.  Tous  les  bouts  de  la  Terre,  dit-il,  s'en  foU' 
viendront  t  ù'  fe  convertiront  à  l Eternel  ■^tokies  les  familles  des  Na-- 
tJûM  fi  proftemnwt  devant  tûif  car  le  règne  apartseii$  à  f Eternel^ 
ttf  H  déminera  fut  les  Nations  y  érc,  Qr  cetee  convedion  des  Nations 
eft  le  Can£bère>par  lequd  ksPiophètes  défigioentQrdioaireaientleMd^ 
fie. 

Joignez  à  cette  Prophétie  celle  du  f  3.  d^Efaïe. 

Elle  cft-  citée  plufieurs  fois  dans  le  Nouveau  Teftamcnt:  &  comme  el- 
le convertit  l'|£unuque  de  la  Rcuic  de  Caiidace,  aulli  eft-clle  capnbk-  cic 
convertir  les  plus  incrédules,  par  le  parfait  &  admiraWc  raport  qui  ie 
trouve  entre  la  Prophétie  &  l'Evénement. 

Peut-on  l'entendre  de  Jeremic,  ou  de  quelqttfaiitie  Ftopbèce^ 

C'eft-cc  que  les  Juifs  nous  difcnt.  Mais  comment  peut-on  dire  de  Je- 
rcmie,  ou  de  qtielqu'autrc  Prophète,  qu'il  ait  pt^rté  nos  pécher ,  PEter- 
nel  aiant  fait  venir  lut  lui  l'iniquite  de  nous  tous  ?  Comment  peut-on, 
dire  de  Jercmie,  ou  de  quelqu'autre  Prophète?  qu'après  qu'il  auroitmi& 
ibn  amc  en  oblation  pour  le  péclié,  li  piuiongeroit  les  jours,  il  ic  ver- 
foit  une  grande  pofténté ,  4k  que  le  boo-ptuiîr  de  TEteniel  proipereroic 
en  fà  mam:  qu'il  paflcroit  eimn  de  la  mort  à  la  vie,  des  combats  au 
triomphe»  &  des  ibufrances  à  la  Gloire  »  comme  porte  l'Oracle. 

Peut-on  non  plus  apHquer  cette  Prophétie  ail  Peuple  Jiùf -dans  l'opre^ 
fion  où  on  le  voit  encore  aujourd'huij* 

Rien  n'ell  plus  infoùtcnablc.  Et  fans  m'arrêterà  faire  voir,  qu'aucun 
des  Carad:ères ,  qui  nous  y  font  marquez ,  ne  iàuroit  convenir  à  ce  Peu- 
ple \  il  fuffit  de  due  ici ,  que  celui  que  le  Prophète  décrit  dans  Topref- 
fion»  devoît  foufrir  pour  les  péchez  de  fôn  Peuple:  &  laptaiéy  porte 
-  rOracle,  lui  a  été  faite  pour  le  forfait  de  fm  Renfle.  Ce  n'eft  donc 
iias  ce  Peuple-là  même  qui  foufre»  &  que  le  Prapnète  leprélênte  àam 
l'oprefllon ,  mais  un  autre  qui  foufre  pour  hiL 

A  qui  donc  convient  cette  Prophétie^ 


Digitized  by  Goonl*' 


Sect,  Y.  pu  SAUVEUR  DU  NTONDE. 

n  n'y  SI  U  lùc  Ans  aucun  préjugé ,  pour  étce  conyaincu  qu*on  ne 
peut  l'enfeiidce  <pie  4e  Jeiùs  le  Ng^aiien»  en  qui  elle  tcouve  un  par- 
pdt  acom{jiiièmen(,  &  en  qui  l'on  fieanarque  tous  les  difèrens  caraaè- 

tés  qu'elle  nous  donne  du  Melliç. 
Qués  font  CCS  Caractères  ? 

Le  premier ,  qu'fl Jtrott  rejeté  a  canfe  de  fa  baffe ([e   C'eft-  pourquoi 
le  Prophète  s'écrie  d'abord,  q^ut  a  çru  a  notre  fuhLtcaiion  ^       ^  qui  a 
été  révélé  le  br4S  de  l^Et^rf^lf  II  tftmaaté y  Z)OÙtc-t-i\  y  comme  un  reje- 
tût^i  &  cemm      Tiicim  fûTtmt  ifime  terrf  qm  a  foif  :  il  n\f  s  en  lui 
p$  fpfme  m  éclat  quand  nous  le  regardons il  n\y  a  rien  à  le  vnr  qm 
fi^e  mfif       Je  déjiriens.  Et  voilà  l'état  méprifable ,  félon  le  monde, 
dans  lequel  a  p:irii  nôtre  Chrîfl,  é-r  qui  choqua  fl  fort  les  Juifs  charnels, 
cnrércz  qu'ils  croient  d'un  Meilie  glorieux  &  triomphant,  qui  dcvoitpa- 
roitrc  avec  cclat,  brifer  leurs  fers,  &  étendre  ies  Conquêtes  jufqu'aux 
extrémité/,  de  ia  l  are.     On  ne  doit  donc  pas  s'étomicr,  H  étant 
remplis  4^  ces  vaines  idées»  ils  ont  fermé  leurs  yeux  à  cècOcacIed'Eiàïei 
^  u,  au  lieu  d'y  reconnoître  le  MeHie  à  cette  marque  qu'il  en  donne, 
ik  l'ont  rejeté  à  cauic  de  fa  baflcflê:  filsent^  dis-je,  eâcbé  ievr  face 
ifrrière  de  lui,  &  ne  l'ont  rien  eflimé. 

Quel  cft  le  fécond  de  ces  Cara(!:l"ères  ? 

^tt'//  deiott  foufrir  la  mort  pour  cxpter  les  péchez  du  Monde.  C'ell 
pour  cela  que  le  Jrrochete  aioucc ,  li  ejl-ce  qu'il  a  porté  nos  langueurs 
ér  a  chargé  nos  dmtteursy  érc.   il  a  été nAvré pournes forfaits ^  é* 
froijjfé pewrneis mpùtej^ii  ^Etea^lMoat  fiât  vemr  fur  ki  tmiquitê 
de  nous  tous.   Par  où  il  nous  explique  les  raiibns  de  cet  anéantiflêmenC 
MeiTie.   H  prédit  encoce  plus  expitflèment  fa  mort  vkdente,  loh^ 
qu'il  dir  dans  la  fuite,  qu*il  a  été  mené  a  la  tuerie  comme  un  agneau i 
qu*il  wtiroit  fon  ame  en  çblation  pour  le  pèche  j  ét  qu'tl  épandroit  (on 
anie  à  la  mort.    Or  il  n'y  a  que  nôtre  Cnrift ,  qui  après  avoir  déclaré 
pluiicur"^  fois,  qu'il  étoit  venu  pour  donner  fa  vie  en  rançon  pour  les  pé- 
cheurs, fiit  éliévé  liir  une  croix  mauditepor  la  Loi,  pour  ûtisfitire  à  cet^ 
te  Loi,  &  pour  faite  l'expiation  des  péchez  du  Monde.   \  quel  autre 
donc  qu'à  lui  peut-on  fiuic  une  juflse  aplication  de  cet  Oracle?  Ç^el  atir 
tre  que  lui  a-t-on  jamais  vû  paroître,  qui  ait  déclaré,  qu'il  venoit  pour 
porter  les  péchez  des  hommes ,  6c  qui  toit  mort  pour  ks  expier? 
Quel  eft  le  troifièmc  Caraétère? 

^lu'tl  ferait  mis  au  rang  des  malfaiteurs.  Caracten:  iurprenant  & 
Ixxit-Màit  remarquable ,  qu'on  voit  encore  en  la  Perlbnne  de  nôtre  Chrift, 
gui  fut  crucifié  emxe  deux  Bogands,  l'un  à  fa  droite»  &  l'autre  à  ù. 

gauche  j  ce  que  l'on  ne  contefle  point 
Quel  eft  le  quatrième  Caraûère  ? 

il  ferait  avec  le  riche  en  fa  mort.  On  avoit  ordonné  fon  fepuhbre  avec 
#x  99éfiiK»s^àit  le  £^ropt^e,Jtitrf/x//tf  été  éwe^le  nche  en  fa  mort.  Ce 
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que  Jfofeph  d!Ariinatéeacomplir,  homme  riche  &  Confeiller  honorable, 
qui  aïanc  demandé  le  corps  oe  Jefîis  à  Piiate ,  le  fit  mètre  daiu  un  ièpul- 
chre  neuf,  comme  k  raporrcnt  nos  Evangblifles.   Ce  qu%  n'auioient 
Ole  F:ure  contre  la  notoriété  publique,  fi  ce  fait  eut  été  axoL 
Quel  eft  le  cinquième  Cara£bèrc  ? 

é^u'i/  Tejfit  fciteroit  d'entre  les  morts.  C'eil:  pourquoi  le  Prophète  s'é- 
crie ici  tout  d'un  coup,  //  a  été  enlevé  de  la  force j  de  l*an^oiffe  (4-  de 
la  condamnation  mais  qui  racontera  Jfa  durée?  11  falloit  donc  qu  li  le 
relevic  du  tombeau,  pour  pouvoir  jouir  de  dccœ  lonsiie  duiée,  ce  qu'il 
marque  encore  plus  clairement  dans  la  lîiite  de  KSade.  Or  il  n'y  a 
que  nôtre  Chriil ,  qui ,  après  avoir  mis  fim  ame  en  oblation  pour  le  pé- 
ché, foît  reniifcité  d'entre  les  mores,  oonmie  nous  établirons  bien-tèe 
la  vérité  de  ce  Fait. 

Quel  eft  le  fixièmc  Caradèrc? 

après  que  fort  ame  Ce  feroit  mife  en  oblation  ^our  le  péché ,  il  fe 
verroit  de  U  fojiértte^  il  prolongerait  fes  jours^  que  k  uon-plaifir 
de  PEtemcl profpereroit  en  fa  mëm$  qu'il jommt  du  travâil  defoBéf- 
me^  &  enjeroit  rajfafté.  Ce  font-là  des  Én^rgmes  inexplicables,  fi  l'on 
n'a  recours  à  la  lumière  de  l'Evangile.  Car  qui  a  jamais  ouï  ditipe,  qu'un 
homme  vive  &:  profonge  iès  jours  après  fa  mort?  Qiiî  ;i  iamais  oui  dire, 
qu'un  homme  mort  engendre  des  vivans,  &:  qu'il  fe  vo  c  une  grande  pos- 
térité? Qui  a  jamais  ouï  dire,  qu'un  homme  mort  joLuflc  de' fbn  travail, 
&  en  Qûït  rallaiic,  Ôc  (|uc  le  bon-plaiilr  de  i'Etcrnci  profpère  enfamam? 

Vous  voules  donc  dire,qu'il  n^^a  que  la  Riéfiirreâion  de  nôtre Chrliè. 
qiH  explique  tous  ces  En^^mei: 

.  Ceft  ce  qu'on  reconnoitra ,  pour  pe»  qu^on  iafllè  arendon  fiirlesEvé- 

Bcmcns  qui  l'nnr  fuivic.  Car  n'a-t-onpas  vu  .-îprcs  fa  Ré(brre£Hon  on 
nombre  mnombrable  de  Difciples ,  qui  font  fa  poftérirc  myftique ,  répan- 
dus dans  les  4.  parties  du  Monde ,  &  faire  profeflion  oirverte  du  Chri- 
ftianifinc?  N'a-t-on  pas  vu  le  bon-plailir  de  l'iLtcrncl  profpcrer  en  ià 
main?  amenant  à  £1  connodfiânce  la.  Nation»  Idolâtres,  fcnveriânt  les 
Teoq>lcs  &  les  Autels  des  fânflcs  Divinitez,  érîgqmt  par  fout  des  Tem- 
ples &  des  Aurels  au  vrai  Dieu  Qnéateur  du  Monde  ^ 
Quel  ti\  enfin  le  dernier  de  ces  Caraftères  ? 

^u'il  devo/t  paffcr  des  foufrances  à  la  gloire.  Pourtant  <,  dit-il,  ^tf 
le  partagerai  parmi  les  Grands  /il partagera  le  butin  avec  les  ^uiffanSy 
parce  qtiil  aura  livre  Jon  ame  à  la  rnort  ^  qu  il  aura  cte  tenu  au  rang 
des  tranfgrejfi  urs ,  &  qu'il  aura  porté  les  pèches  de  plufieurs.  Ce  qui 
léfiitc  la  révérie  des  Jui&,  qui  iè  forgent  ici  deux  Mefiïes,  Vm  pauvre 
&  iôuFrant,  l'autre  glorieux  &  triomphant.  Il  n'y  a,  dis-je,  qu*â  lire 
cette  Prophétie  pour  être  convaincu,  que  le  Prophète  n'y  pane  que  d'une 
feule  Pcrfonnc,  d*un  fcul  Mc)llc,qiri  paUc  delà  morf  :\  !:i  vie,  du  com- 
bat au  criomphe >  &  dcs^ louàaacc&àla gloiire, qui  n'di  màne  .élévé  à  cec^ 
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te  gloire»  ou  en  confidération  de  (es  foufranccs.  Ce  qui  s'eft  enfin 
acompU  en  la  Pecfoiiiie  de  nôtre  Chrifl:)  qui  eft  parvenu  à  la  gloire  par 
le  chemin  des  iôufrances,  &  qui ,  après  avoir  été  élévé  fur  une  croix,  a 
été  enlevé  au  plus  haut  des  Cieux ,  &c  couronné  de  gloire  &  d'honneur» 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Que  peuvent  répondre  à  tout  ce- 
ci les  Incrédules?  Diront-ils  que  cette  Prophétie  a  été  fuite  nprc-^  coup, 
&  qu'elle  a  été  forgée  par  les  Chrétiens  p>our  donner  du  crcdir  \  Iciir 
Religion?  mais  ils  la  tiennent  des  Juifs,  qui  en  font  les  dépoflriircs,^ 
on  la  trouve  écrite  700.  ans  avauc  la  venue  de  J.  Chriil  -,  ce  i^ui  i.i  mec 
aurdeflîis  de  tout  iôupçon. 


CHAPITRE  V. 

Oè  tm  montre  i  fue  Je  fus  le  Nazarien  efi  U  véritakie  Mejfit 

far  fis  MtracUs, 

A  Près  avoir  démontré  par  les  Oncles,  que  Jefiis  le  Na2arien  eft  I& 
jf\  véiiiable  Meffie,  confirmez  cette  importante  vérité  par  (es  MÎ- 
lacles. 

H  fout  d'abord  remarquer,  qu'il  avoit  été  prédit,  que  le  Meflieferoit 
illuHre  par  fes  Miracles  :  comme  il  étoit  néceflàire  qu'en  ccla-ménie  il 
fût  femblabk  à  Moife,  puilquil  venoit  pour  établir  une  Loi  nouvelle, 
qui  devcnt  être  confirmée  par  des  Miracles  beaucoup  plus  grands,  que  rz.  j/, 
ceux  qui  avoîent  confirmé  la  Loi  ancienne.  f* 

Ne  voit^n  pas  auifi  qu'il  établit  la  vérité  de  ù,  MiiCon  fiir  l'éviden* 
ce  de  fes  Miracles? 

Allez ,  dit-il ,  aux  Difcipics ,  que  Jean  avoit  envoïé  vers  lui ,  afin  Mat  ts. 

3u'ils  fuflent  convaincus  par  eux-mêmes  qu'il  étoit  le  Mefîic  qu'ils  aten-  * 
oient,  allez  ^  r avortez  à  Jean  ce  que  vous  "jotez:  les  aveugles  rr- 
comjfwt  U  uéif  Us  hit  eux  cheminent  y  les  lépreux  fint  71e  t oie z ,  les 
fourds  0ienty  &  Us  mms  refufiitenty  foifant  allufion  à  l'Oracle  d  £-  , 
ùÎK»  «tleur  lai/Tant  conclure,  qu*il  étoit  véritablement  ce  Mefiie.  Les 
t^nvres  ente  je  fais  y  dit-il  encore  vsty^^témmpterttque  h  Tere  nfA  '°  ^i- 
envoie.  Et  de  même  en  d'autres  endroits. 
Raportez  donc  ces  Miracles. 

Ds  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu»il  fcroit  trop  îonc^  de  les  raporter. 
On  n'apour  cela  qu'à  lire  l'Hiftoire  de  TEvangile,  qui^i'eft  qu'un  tiOu , 
de  Mirades:  ce  oui  fidCoit  dite  aux  troupes,  mand  le  Umfl  fra  venu,  i?"*'' 
fera^fbu  defignes  que  eelui-ci  n'a  fait  ?  On  n'y  voit  que  des  mala- 
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des  giKSris,  d'av^les  éclairez  ,  des  boiteux  x»dreâez>  (|es  démotiia^ 
ques  exorcifèsï»  des  oiofts  leiiliicicez ,  &c. 

Comme  Ton  ne  doit  pas  croire  Icgc'rcmcnt  aux  Miracles,  ctabîiiïcz  la 
vérité  de  ceux-ci  d'une  nwaicrc  capable  de  convamcre  les  Incrédules. 

On  voit  I.  que  ces  Miracles  n'ont  pas  été  Faits  en  cacheté ,  ou  en  pré- 
fenccdc  quelques  témoins  fuppfcz,  mais  en  Public  &c  en  préiéncc  m^* 
me  des  Phariiiens.  2.  Que  ces  Miracles  ne  pouvotenc  parcu*  (jue  d*vajc 
FuilEuice  divine ,  comme  la  léiùneâion  d'un  mort ,  la  guérifon  d^un 
aveugle  né  >  &cc.  3.  Que  la  plupart  de  ces  Miracles  ont  été  faits  par  la 
feule  parole  de  Jefus-Chrift.  4..  Que  quelquewins  de  ces  Mirades  ont 
été  faits  par  des  moïcns  qui  dévoient  produire  un  tout  autre  éfet,  com- 
me lorsqu'il  met  de  la  bouc  iur  les  yeux  d'un  aveugle  pour  le  faire  vou-. 

5.  (^ic  ces  Miracles  font  tels  ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  ni  fraude  ni  il- 
luùon,  ct^miîic  loriqu'il  repaît  dans  un  Uéfèrt  des  milliers  de  pcrlônncs 
avec  quelques  pains  -,  lorfqu'on  voir  des  Paralytiques  qui  maicnentf  cks 
Aveugles  qui  voient, des  morts  qui  refîufcitent  &  c^m  demeurent  en  vie, 

6,  Qi*OQ  nUlè  enfin  réflexion  fur  le  nombre  &  for  la  variété  de  oes  Mi- 
racles. 

Vous  fupofcz,  vous  dira-t-on,  que  tous  c^  Mirades  ont  éùà  faits 
comme  vous  le  raporrent  vos  Evangéljftes. 

Je  répons,  que  fi  ces  Miracles,  tels  qu'ils  nous  font  raportez  dans 
l'Evangile,  étoient  autant  de  fiétions,  nos  £vangéli(les  n'auroienteu 
garde  d'en  citer  les  Iiei|X»  k  tems»  lesperfbnnes,  av«c  toutes  ces  autres 
drconftances  qui  nous  y  font  mar(][uées ,  pouvant  étcie  facilement  con- 
vaincus de  menfengej  ce  qui  n'auroit  fervi  qu'à  d6xxuvrir  Ipir  impoftu- 
rc,  &:  à  faire  rejetter  cette  Religion  Chrétienne  qu'ils  vouîoicnr  crriblir. 
Je  dis  après  cela,  que,  comme  l'on  ne  pouvoit  ic  fuire  Chrérten  en  ce 
tems-là  fans  s'expolcr  à  toute  la  fureur  de  la  Syna^oi^ue,  il  n'clt  pas 
croïable  qu'il  y  eût  eu  aucun  homme  allez  dépourvu  de  iciis  pour  cra- 
tvalîlêr  le  Chnftûmifinc»  fàns  s*étie  piémièrement  informé  de  la  vâdté 
de  tous  ces  Mirades:  ce  qu'il  pouvoit  faire  fans  beaucoup  de  peine,  fc 
trouvant  fur  les  lieux  Ôc  dans  le  tems  où  toutes  ces  choés  s'étoient  paf^ 
fées,  Se  dont  il  y  avoit  tant  de  témoins.  A  quoi  il  faut  ajouter ,  qu'il 
n'y  a  que  ces  Miracles  qui  aient  été  capables  de  faire  fuivre  J.  Chrilt,& 
de  le  faire  regarder  comme  lc;Meirie  :  puisqu'il  w'v  avoit  en  lui  ni  forme 
ni  aia<-ince  i  &c  qu  il  ne  préijbntoit  aucun  attrait  mondain  pour  s'atirer 
des  Difciples. 

N'avez-vous  pas  quelque  choies  de  plus  convaincant? 

Ce  qui  doit  encore  convaincre  les  Incrédules  de  la  vérité  de  ces  Mi- 
racleSj  c'eft  qu'ils  ont  été  fi  publics  &  fi  évidens,  que  les  plus  ardens 
ennemis  de  la  Rc1tiz;ton  Chrétienne,  les  Juifs  dans  leur  Talmud,  Julien 
l'Apoftat,  &  le  Philofophe  Celfc,  ont  éce  obligez  de  les  rcconnoître: 
mais  ils  les  ont  ai  rribue/. ,  les  uns  à  je  ne  fai  quelle  vertu  du  nom  de  Jeho- 
y\i ,     les  autres  à  la  vertu  du  Dcmon.  Que 
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Que  répondez-vous  à  ceux  qui  les  attribuent  à  la  prononciation  du 
nom  de  Jehova? 

Qu'il  n'eft  lien  de  plus  impertinent;  car  quelle  vertu  peut  avoir  la 
prononciation  «Tun  nom  pour  la  piodaâioa  Miracle?  D'ailleurs» 
nipofé  même  que  ce  nom  de  Jehova  eut  eu  une  telle  vertu  i  eft-il  croïa* 

ble ,  que  le  Dieu  d'ifracl  en  eut  permis  l'abus  &  la  protunarion  pour  aii- 
torifcr  l'impofture?  Je  dis  enfin,  qu'il  leroit  rout-à-fair  Turprcnant, 
qu'il  n'y  ait  eu  aucun  autre  que  Jefus  le  Nazarien,  qui  air  lii  la  vérica- 
blc  prononciation  de  ce  nom  pour  ùn  c  de  femblablcs  Miracles. 

Niais  que  répondez-vous  à  ceux  qui  atribucut  ces  Miracles  à  la  vcitu 
ida  Démon? 

Ce  que  le  Seigneur  lui-même  répond  ,  lorfqu'on  calomnioit  ainfi  Ces 
Miracles ,  après  qu'il  eut  guéri  un  Démoniaque ,  que  tout  Roïaufm  divi'  j 
fe  contre  foi-meme  fera  réduit  en  defcrt  :  que  fi  Satm  jeté  hors 
Satan ,  //  ejt  dtvifé  contre  foï-mème ,  &  que  fon  Roiaume  ne  peut  pas 
fubfifter.  Auffi  voit-on,  que  tout  fon  Evangile  ne  tend  qu'à  rcnverler 
le  Régne  du  Démun ,  àc  qu  U  l  a  renvcrlé  en  éfet  par  la  Prédication  de 
i:èt  Evangile  :  preuve  évidente  que  les  Miracles  se  paitoient  ps  de  la 
tcatu  de  cèc£ipric  malin.  Ajoutez  à  cela ,  que  le$  Miracles  ^il  a  fàitib 
ne  pouvoienr  partir  que  d'une  puiflànce  Divine»  conmie  la  Réikncâion 
des  morts,  &c. 

On  ^'ons  dira  encore  ici ,  que  fi  les  Miracles  de  Je  fus  le  Nazarien 
avoient  crc  tels  qu'ils  nous  font  raportcz  dans  l'Eviingilcj  il  n'eft  pas 
croiable  que  tous  les  Juifs  ne  TeuilèQC  reconnu  pour  le  véritable 
Mei&e. 

Cda  ne  doit  &iic  aucune  difficulté»  it  IVm  regarde  ces}\o&  piévemit 
tatomùKlt  l'ai  déjà  dit,  de  fauflès  idées  d'unNkilie  mondain  j  qui  do- 
Ifoit  paroKie  avec  éclat,  brifèr  leurs  fers ,  étendre  &s  cooquèBes  an  long 

8c  au  large,  &  les  rendre  maîtres  du  Monde.  On  ne  doit  donc  pai 
s'étonner ,  s'ils  ont  fermé  les  yeux  à  tous  ces  Miracles ,  ou  fi  en  voïant  il$ 
n'ont  point  vû,  comme  parle  le  Prophète.  Il  faut  peu  connoirre  l'hom- 
me, éc  ignorer  quelle  cft  la  force  de  les  préjugez,  iur-coui:  iorfqu'ils 
Tiennent  du  côté  des  paffîons  8c  de  l'inonét  >  pour  ne  pas  demeurer 
d'acord ,  que  la  force  a'un  tel  préjugé  étoit  telle»  que  tous  les  Miracles 
du  Sauveur  n'éioient  pas  capables  de  le  déduire.  •  Bs  ont  donc  mieux 
aimé  les  artribucr  à  qudque  vertu  magique»  que  de  lenoncer  à  kuis  fioU 
ks  c^)craacc& 
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CHAPITRE  VL~ 

Oh  l*on  montre  y  que  Jefus  le  Nêzmen  efi  le  véritable  Me£le 
fa  Doâfrine^  par  fa  Morale^  &  par  la  Samtefé  de  fa  vie, 

COmrtic  î1  Fniit  juger  des  Miracles  par  la  Do£l-rifte,  faites  voir  ici 
que  les  Miracles  de  nôtre  Meflic  font  foûtenus  par  ù.  Dothinc 
ptvuti.     ^'cft  lii  règle  que  Moife  donne  aux  Juifs,  de  n'écouter  point  un 
h       faifeur  de  Miracles,  lorfqu'il  voudrcàc  lesoécourner  du  Service  du  vrai 
Dieu  &  les  porter  à  Tldolatrie  :  reproche  qu*on  ne  peut  6dre  à  nôtre 
Jefus ,  }  uifqu'il  a  fidt  adorer  le  Dieu  d'Ifracl  en  détruifant  l'Idolâtrie. 

Ces  Juifs  vous  répondront ,  que  bien  qu'il  ait  feit  adorer  le  Dieu 
d'Tfrnël ,  il  a  voulu  les  détourner  de  Ibn  Service,  enaboliflfant  cette  Loi 
qu'il  avoïc  donné  à  leurs  Pcrcs  par  le  Minillcre  de  Moïlèj  ce  qui  les 
empoche  de  récoutcr  &  qui  leur  rend  tous  ces  Miracles  (lifpef^s. 

Ce  n'tlt-la  qu'un  vain  prétexte;  &  tant  s'en  faut  que  nôtre  Chrift  ait 
aboli  cette  Loi,  qu'il  n'etr  Tenu  au  Monde  que  pour  l'acomplir,fuivant 
la  proteftadon  qu'il  fait  lui-même  dans  l'Evangile.  Ne penfezi points 
dic-il ,  foe  je  fns  vem pmr  atiiantir  la  Lûi  oa  les  Prophètes:  je  ne 
fuis  point  Denu  pour  les  anéantir  ,  m  ni  s  pour  les  acomplir.  On  voit  cil 
éfet,  qu'il  fe  foumet  à  la  î  oi  &:  qu  il  lui  rend  une  parfaite  obéiflànce^ 
qu'il  rétablit  cette  Loi  en  rcFutant  les  fauflès  glofcs  des  Scribes  &  des 
Phaniiens  qui  l'avoient  entièrement corompué ,  qu'il  en  acomplit  les  Ora- 
cles >  qu'il  remplit  tous  (es  types  fie  toutes  les  fi^urc^^i  qu'il  en  porte  en- 
fin la  malédiâion  pour  procurer  le  Salut.^&*t.^(^de. 

Maisn*a-t-il  pas  aboli  la  Circoncifion»  Içs  S!kibats»lcs  Sacrifices»  avee 
toutes  les  autres  Cérémonies  légales.^         «  Z 

Je  l'avoue-,  mais  en  les  aboTiflânt  il  les  a  arompîies,  puisqu'il  efl  le 
corps  6c  la  vérité  déroutes  ces  anciennes  fîgiir  es  Et  comme  le  deHein 
du  Lcgillateur  avoir  été  de  conduire  par  là  les  fidcies  .ui  NlefTic,  &  de 
figurer  ce  nouveau  Culte  qu'il  devoit  aporter  au  Monde  j  auili  efl-il  évi- 
<ënt,  que  ce  Meffie  venant  à  paraître»  toutes  ces  Gétémonies.  dbvotent 
di(paroitre,  l'ombre  fie  la  figure  fàifànt  place  au  Corps  &  à  la  Vérité. 
Ne  voit-on  pas  auffi»  que  fit  Doétrine  s'acorde  avec  la  Loi  natuielle? 
Tout  ce  qu'elle  nous  cnfeiç^nc  fe  trouve  établi  fur  nos  prémicres  no- 
tions fur  les  plus  clairs  principes  de  notre  raifon  elle  n'éxigerien 
de  nous  que  ce  à  quoi  la  Nature  même  dcvroir  nous  condtu're,  \\  nous 
vcHiliûii:)  l'eeuuccr.  On  pcuc-méinc  duc,  qu'elle  à.  icubli  6c  pcrfc^on- 

né 
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né  la  Loi  naturelle,  en  éclairant  la  raifon  de  l'homnie  d'iuic  nouv^cllc  lu- 
'mîère.   Cette  idée  coofiiiè  qu'il  ayoit  de  Dieu  s*y  trouve  éclaircie. 
'  Ces  principes  de  droiture  6c  d'équité  que  Dieu  avoit  mis  dans  (on  cœur» 
•y  fimt  fétabtis.   La  confciencc  allarmée  par  le  fcntiment  du  péché  & 
par  la  crainrc  de  la  juftice  de  Dieu,  s'y  trouve  calmée  par  le  lang  d'une 
vi£timc  divine.    La  mort  qui  rcfraioic  s'y  trouve  engloutie  en  vicloirc. 
Kt  cette  vaiie  étendue  des  defirs  de  Ibn  cœur  que  le  Monde  entier  ne 
pouvuit  remplir,  le  trouve  iieurculcmcnc  remplie  par  ce  iouvcrain  bien 
que  rEvangile  lui  .découm. 
Coniiderez  de  plus  près  la  Divinité  dé  cette  Doârriae  > 

•  On  remarque  d'abord,  que  Jefus  Chrift  la  propofe  avec  un  air  d'au* 
torité  qui  rempliflbit  les  troupes  d'étonnememt,  &  qui  leur  faifbit  dix^ 
que  jamais  homme  ne  parla  comme  lui.  On  remarque  aufïï  dans  tous 
(es  discours  un  caractère  fublime  &  majeftueux:  &  quoique  tourTEvin- 
gile  (bit  divinement  inlpjirc,  il  hut  fx)urtant  avoiicr, qu'il  v  a  duis  les 
paroles  du  Sauveur  quelque  chofè  de  plus  grand  &  Je  pluii  dum  que 
dans  tout  le  refte.  On  remarque  en6n,  qu'n  nous  dit  les  plus  grandes 
choies  de  la  manière  la  plus  fimple.  Et  par  tous  ces  divers  Cuaârètes 
onfccoiinoit,qu*iieil  véritablement  la  Sageflè  écsemelle  du  Père  qui  cil 
detccndiië  du  Ciel  pour  inftruire  les  hommes. 

Que  remarquez-îvous  encore  lut  les  Myftércs  qu'il  nous  révèle  ? 

Pour  peu  qu'on  fafïc  d'attention  fur  la  fubi imité  de  ces  Myflères ,  on 
reconnoiaa,  uuc  des  Myllèrcs  ii  iubUnies  11c  pouvoicnt  jamais  fortir 
<!e-r£rprit  de  Thomme,  &c  quecdoi  là  lèul,  qui  reûdoit  au  fein  du  Pere , 
étoit  capable  de  nous  les  révéler.  On  voit  après  cela ,  qu'ils  n*onc  point 
d'autre  Dut  qœde  g^ifier  Dieu  &  de  fandtiner  les  hommes  -,  ce  qui  les 
diflingue  de  toutes  ces  vaines  fpéculations  des  Savans  du  Monde,  qui  ne 
vont  qu'à  fatisfàire  la  curiofité  de  l'Efprit.  Quel  caraâèie  plus  ^fiHfî 
&  plus  iHufÎTe  de  la  Divinité  de  ces  Myûèrcsi 

Que  dites-vous  enfin  de  ia  Morale? 

•  Qu'il  n'y  eut  jamais  Morale  plus  belle  ni  plus  acoraplie,  &  qu'elle 
fivpafiè  innniment  celle  des  Sàges  du  Mcmde,  Au  lieu  que  la  Mo- 
rale de  ces  Sages  fe  trouve  courte  &  défeâtiedè  à  divers  égards  f 
cdk  de  Jefus-Chrift  eft  parfaite,  &  règle  toute  rétendiie  de  nos  Do* 
voir?  Au  lieu  que  la  Morale  de  ces  Sages  (c  contente  de  régler  les 
actions  extérieures  :  celle  de  Jefus-Chrift  va  jusqu'au  cœur  pour  en 
régler  tous  les  mouvemens.  Au  lieu  que  Dieu  n  entre  pour  nen  dans 
la  Morale  de  ces  Sages:  il  entre  par  tout  dans  celle  de  Jefus-Chrift. 
Au  lieu  que  la  Morale  de  ces  Sa»  vient  de  l'amour  propre,  6c  r^a 
pour  but  que  la  vaine  gloire  de  rhonune:  celle  de  Jefbs-Cnrift  oUigp 
Um  Difciple  de  renoncer  à  (bi-même ,  afin  que  Dieu  Toit  le  principe  6c 
la  fin  de  toutes  fes  avions.  Au  lieu  que  la  Morale  de  ces  Sages  ne  con- 
jKttfiôif:  guère  la  Charité  >  âcque  qu^ie»ams  d'cntr'eux  onccanonifé 
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la  vengeance  :CéIle  de  Jcfus-Chrift  ne  respire  que  Charité,  &  va  jufqu'â 

ramour  de  nos  ennemis.    Au  lieu  que  la  Morale  de  ces  Sages  rxatpc  (tir 

la  poufllcre:  Celle  de  Jcfus-Chrif^-  nous  élève  jufqu'à  Dieu  ,  pour  imiter 
les  vertus  admirables.  Au  lieu  que  la  Morale  de  ces  Sages  enfle  l'hom- 
me d'orgueil:  Celle  de Jeriis-Chriit  le  forme  à  rhumilitcr  Au  lieu  que 
la  Morale  Je  ces  Sages  n'étuxt  iuucenue  que  de  quelques  toiblcs  motifs 
pris  de  l'idée  qu'ils  avoienc  de  l'boiméce  &  du  bien  ét  U  Sodecé  Ciyile: 
Celle  de  Jelùs-Chrift  fè  trouve  (bûcenuë  par  tous  les  ntocifs  qui  peuvenc 
la  rendre  praticable,  tels  que  font  d'un  c6té  l'éternité  des  peines  de 
TEnfer ,  &  d'autre  côté  l'efpérancc  d'une  vie  étemelle  dans  le  Ciel.  Au 
lieu  que  la  Morale  de  ces  Sages  fc  trouve  foible  &  impuiflante  pour  foû- 
tcnir  l'Homme  au  milieu  de  tant  de  maux  qui  Pailligcnt  fur  la  ferre,  & 
pour  le  coiiiulor  contre  les  fraïeurs  de  la  mort  :  Celle  de  Jefus-Chrift 
nous  réjomt  au  milieu  des  plus  grandes  afOUdions  de  la  vie ,  &  nous  fait 
triompher  de  la  mort   Quelle  Morale  fi  acoqpqplie  ! 

Ne  nous  »<-il  pas  donné  en  fk  Perlômie  un  modèle  de  cette  divine 
Morale  ? 

Cfû  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  l'hiftoire  de  fa  vie,  telle  que 
nous  l'ont  écrite  les  Evangélifles  :  Car  toute  (impie  qu'elle  elt,  on  n'y 
découvre  aucune  foiblcflc  numaine ,  Se  l'on  y  voit  une  vertu  qui  le  fou- 
tien  t  par  tout,  au  iiuiieu  mèinc  de  la  pauvreté  &  de  la  bailèflè,  une  hu- 
milité profonde,  tme  débomiaireié'  ma  éxemple ,  un  zèle  in&dgable 
pour  la  gloire  de  Dieu,  une  charité  ar^tc  pour  le'ûlur  des  hommes» 
Vn  entier  rcnoncemenc  â  foi-même,  &  une  obéïilànce  aux  ordres  du  Pe^ 
re ,  qui  va  jufqu'à  la  mort  de  la  croix ,  où  il  fait  reluire  û  confiance 
^  fa  patience ,  &  où  il  montre  fa  charité  envers  Ces  plus  cruels  ennemis. 
Quelle  Morale  mieux  ioùteuuë  i  £t  où  eft  le  SagjC  4^  ait  jwiais  donné 
un  fi  beau  modèle  de  vertu  \ 

Que  concluez-vous  de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire? 

Que  à  bon  droit  que  le  Saurcur  nous  die  dantf  VEvanplCyqfil  tit 
/a  Immère  du  Mmde.  On  le  reconnoitra  encore  mieux,  fi  l'on  jette 
les  yeux  fiir  la  face  du  Monde ,  tel  qu'il  étoit  lors  qu'il  vint  à  paroitre; 
On  le  verra  fèmblable  à  ce  Cahos  ,  où  les  ténèbres  étoient  répanduë$ 
fiu"  la  face  de  l'Abyme.  On  y  verra  les  Hommes  dans  une  ignorance 
profonde  fur  la  Nature  de  Dieu,  aïant  changé  la  gloire  de  Dieuincor- 
rupuble ,  à  i  image  &  a  la  rcli'emblaiice  tic  l'iiomme  corruptAle^ 
des  oiicaux  de  fair  »  des  béccs  le  des  icpcites  \  eng^ez  dan» 
des  Cultes  (bperftttienx  &  idolatreSL  On  les  verra  plongez  dans  toute 
ibite  d^ordure ,  n'aîuit  prèsquc  aneune  idée  du  juue»  ni  de  l'injuftet 
du  vice ,  ni  de  la  vertu.  On  les  verra  enfin  s'égarer  à  droite  &:  à  gau- 
che, cherchant  par  tout  un  fouverain  bien  qu'ils  ne  froiivcnt  nulle  part. 
N'ell-cc  pas  Jeuis-Chrill,qui  par  fà  divine  lumière  a  diliipc  toutes  ces 
ténèbres?  N'eil-cc  pas  lui >  qui  a  donné  aux  lipmmies  la  çoonoiilàace  d\| 
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"trai  Dieu  Créateur  du  Monde,  &  qui  leur  a  prescrit  un  Culte  raifontia- 
ble,  fcul  capable  de  plaire  à  le*  yeux?  N'eft-ce  pas  lui,  qiu  leur  a  cn- 
iè^oé  quelles  étaient  les  vertus  qu'ils  dévoient  pfadqucr?  N*e(l-cepas 
lui  enwi»  qui  a  mis  en  lamière  la  vie  &  rimmortalité ,  Se  qui  leur  a 
ftioiitiié  paf  quel  moïen  ils  poinroient  y  parvenir,  pour  le  rendre  éternel- 
lement heuicox?  Quelle  preuve  plus  teniible  de  la  Divinité  de  ion  Evan- 
gile ! 

Quelle  autre  conclufion  en  do  t  on  tirer? 

Que  fi  d'un  côté  les  Miracles  du  Sauveur  rendent  témoignage  i  (a 
Dodrine,  d'autre  c6té  la  divinité  de  fa  Doârine  fbûdent  la  vérité  de 
ces  NÎfeuJess  d'où  il  léAlte  une  déihonftration  c:q3able  de  perfuadcr 
tout  eiprit  nilonnable  9  iîir  tout  fi  l'on  fût  attention  fur  la  lâinteté  de 

là  vie. 

N'nvez  vous  pas  d'autres  preuves  <fjx  montrent»  que  Jefiis  le  Nazanim 
cft  le  véritable  McfTic.^ 

S'a  RefurrciVion ,  ion  Afcenfion,  la  Defccnte  du  S.  Efprir,  avec  mus 
fcs  Dons  miraculeux ,  trois  Faits  dont  on  établira  la  vérité  dans  ia  fuite 
ét  eèt  ouvrage  >  en  ibnt  écs  preuves  inconteftables.  A  quoi  Si  âu£ 
ijoâtcr  k  ConVerfion  du  Monde  qui  couronne  toutes  le»  autres. 


CHÂPITR  &  VU 

fDe  la  Cowe^tion  &  de  U  Nasjfmce  du  Sauveur, 

Comment  a  érc  conçu  le  Sauveur? 
D  a  été  conçu  du  S.  Efprit ,  comme  nous  le  dîfbns  dans  le  Sym- 
bole,  fuivant  ce  que  TAnge  dit  à  Marie,  le  S.  Ejpr/t /krviendra  en  jj^^^^ 
tsiy  &  lë  vertu  ébt  S^uwrah^  fen^mktera:  Cequil  ne  finit  pourcuit  3f/  * 
^ptts  cnwindfC)  comme  fi  le  S.  £fi>rit  Pavoit  formé  de  ù.  propre  fubftan- 
ce:  Cur  par  cda-méme  qu'il  eu  efprit,  il  .eft  impoffîble  qu'il  produifê 
un  corps  de  fa  fubO^ance:  mais  cela  veut  dire  fimpîcmi-nr ,  que  le  Sau- 
veur a  été  conçu  par  fa  vertu  »  qui  a  rendu  une  Vierge  iecondç>  au  dcl^ 
iiis  de  l'ordre  Je  la  Nature. 

Pourquoi  dcvoit-il  être  con^û  de  cette  manière? 
Parce  qu'il  écott  aînfi-  eonvenable»  à  caulè  de  l'esECe&ence  de  fii  Per- 
Ibnae»  8c  pour  nous  apicndre  en  mém&tems»  que  ce  n'écoit  pas  ici  une 
«odnââon  de  la  Nature,  mais  un  pcéiènt  de  la  Grâce,  defixndant  de 
rameur  &  du  bon-plaifir  de  Dieu  envers  les  hommes.  Il  y  avoir  encore 
deux  m&xiÊ  oonfioéiahles»  La  prémièrc,  afin' qu'il  fût  é^mt  de  nôtre 

Q»  ^  cor- 
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corruprion,  pour  être  un  SaerificâÈtwt  faint^  innocent^  fans  técbejô^ 
Heb.  7.  feparé  des  pécheurs,  La  icconcîe,  afin  qu^il  fdc  lemodèle  de  la  oouvdte 

***      Créature  formée  par  l'Efprit  de  Dieu.  ; 

De  qui  cil  donc  né  le  Sauveur? 

De  \i  Vierge  Marie,  fuivanc  l'Oracle  du  Prophète:  yoici  une  Vierge 
'*  fera  cncante  &  enfantera  un  fils  ^  à"  on  apellera  fm  nom  Emmanuel^ 
ce  qui  veut  dire.  Dieu  avec  nous. 

Le  nom  ^Ahuk  qui  eft  dans  l'Original»  iignifie-t-il  piopremoïc  une 
Vierge?* 

C'cfl-  l'ufigc  offlinnire  de  ce  terme  dans  l'Ecrinire-,  les  Septante  l'ont 
traduit  ainfi  conllamment,  &  tous  lesRabins,  qui  ont  vécu  avant  la  ve- 
nue du  Sauveur ,  le  prennent  en  ce  môme  fens.  A  quoi  nous  pouvons 
ajouter,  uuc  lu  Langue  laintc  n'a  pas  de  terme  plus  propre  pour  dcfig- 
ner  une  Vierge ,  U  que  ce  nom  a  pafle  ponni  tes  Nations  voifines  de  Ta 
^dée  dans  la  mànc  (ignification.  Et  c'efl  là  le  fîgnc  que  Dieu  psomeK 
par  ion  Prophète >  car  conune  S.  Chryfoftome  Ta  <£t, qu*une  Vieiee  de- 
jbcurant  Vierge  ait  coni^û  k-  Meflle,  c'eft  la  mcn'eille  des  merveilles. 

Peut-on  entendre  d'aucun  autre  que  du  Meflie ,  ce  nom  à'  Emmanuel  y 
que  le  Prophète  donne  à  cet  Enfant  qui  devoit  naître  de  cetQCi 
Vierge  ? 

Non  fans  doute  :  (ùr  tout  fi  l'on  confidère  k  defcripdon  qif  il  en  fiiit 
dans  le  Chapjtre  liiivant:  Les  étendues  ^  dtt-il»  de  fis  Ailes  templmmt 
fon^éis  ^  9  Emmanmli  vous  'Peuples  ^  alliez-vous  &  foïez  froifesi^ 
jpreneK  emfeil  &  il  fera  difftpè:  car  Emmanuel  leT>ieu  fort  &  puiffant 
efl  avec  nous.  Voilà  quel  eft  cet  Emmanuel ,  le  Dieu  fort  &:  puiOrinr, 
le  Seigneur  le  Maître  de  lajudée>  qui  ne  peut  être  que,  le  Mci^ 
fie  ' 

Mais  pourquoi  eft-ce  que  le  Prophète  donne  pour  fîgne  d*unc  déli- 
vrance pfodiaine  »  la  Conception  du  Meffiei  qiu  ne  devoir  être  mani- 
fcfté  qu'environ  700.  ans  après  cet  Oracle  ? 

Je  répons  y,  quf  Achaz  aïant  refîdë  le  fi^ie  que  Dieu  Im  oflroit,  le 

S.  Efprir,  qui  aiv>noir  îe  Prophète  ,  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  à  pro- 

Î)os  que  de  recourir  au  ligne  général,  pour  torrifier  dans  cccre  ocaiîon 
a  foi  des  fidèles  de  la  Maifon  de  Juda.  J'apcllc  f^rne  général  la  mani- 
fellatioii  du  Xlelllej  auquel  rancicime  Egide  ccoïc  toujours  renvoïée  pour 
la  rsdfîirer  dans  lès  allarmes ,  &  pour  télever  fon  coorage  dans  tous  les 
dangers  qui  la  menaçoieiit.  Mais  pour  mieux  comprendre  quelle  eft  la^ 
force  de  ce  ligne  général,  il  n'y  ami'À  confidécer  ici,  que  le  Meffîe  étoic 
le  fondement  de  l'Alliance  que  Dieu  avoir  traitée  avec  Ifraël;  que  la 
confervation  de  cèt  ancien  Peuple,  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui  acor-. 
doit,  8c  toutes  les  délivrances  qu'il  operoit  en  fa  faveur,  ecoient  entiè- 
rement fondées  fur  cette  promellc  du  Melîie.  Ce  qui  étant  fupofë ,  on 
rçcounolt  par  là>  que  le  Prophète  voïonc  1^  refiis  d' Achaz,  i'ur  k  %ne 

par^ 
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particulier  qu'il  lui  ofïroit  de  la  confervation  de  la  Ville  Se  du  Peuple, 
pafle  fort  à  propos  au  figne  général ,  à  la  promeflè  du  Meflîe^  pour  fai- 
re entendre  parla  aux  fid&sde  laMailon  de  Juda,  que  bien  que  ce 
Roî  impie  fàt  indigne  des  grâces  que  Dieu  lui  oifroit ,  il  ne  laifleroic 
pïourTant  pas  de  les  confcn'er  pour  l'amour  de  ion  AHinnce  ,  Se  pour 
l'amour  du  Mellîc  ,  dont  il  leur  réïteroit  la  promeliè.  te  parce  qu*  A- 
chaz  avoir  rcfufë  un  ligne  (bit  du  plus  bas,  foie  du  plus  liaut  lieu,  le 
Prophète  en  promet  ici  un,  qui  cft  tout  eulcmblc  6c  du.  plus  bas  &  du  plus 
h»ir  lieu ,  &  qui  jomt ,  ô  merveille  !  la  Terre  avec  le  Ciel.  Un  ll^ne ,  qui 
iatiknt  voir  plus  qu'aucun  autre  la  puiflânce  Se  la  mifêricorde  <ne  DicUj 
étoie  d*auranc  plus  capable  d'aflurer  ce  Peuple  de  Ùl  pioceâion. 
Que  fait  donc  ici  le  fils  de  la  Prophétete  ? 

11  fert  de  r\'pe  au  Meflle,  en  qui  cet  Oracle  trouve  iôn  plein  &ea« 
tier  arompUnèment ,  &:  il  en  fcele  la  promeflè. 

De  quelle  Tribu  &  de  quelle  Famille  ctoit  la  S.  Vierge  ? 

EUe.éC!oic  de  la  Tribu  de  Juda  &  de  la  Famille  de  David,  d'où  le 
Meffie^deiok  naitre  lùivant  les  OradesdesProphètes.  Ce  qui  paroît  par 
U  Généalogie  que  S.  Mathieu  a  ttùfc  i  la  téte  de  ion  Evangile ,  dans  un 
■Çenis  où  les  Généalogies  écoienc  fort  connues  parmi  les  Juifs.  Ilefl  vrai 
qu'il  femble  d'abord ,  que  cette  Généalo^^ic  ref:!;ardc  îofcph ,  5r  non  pas 
Marie,  de  qui  cil  né  le  Sauveur:  mais  comme  elle  ecoit  de  la  mjmc  Fa- 
•millc,  en  faifant  la  GénéaIoL!;ic  de  ]ofeph,  il  a  fait  celle  de  Marie. 

Comment  montrez-vous  donc  que  la  ii  Vierge  étoit  de  la  FaniiUe  de 
Jo/cph? 

.  Farce  ou'il  n'efl:  pas  croîable»  que  S.  Mathieu  nous  eût  donné  la  Cé* 
jiéalogie  de  Joièph,  pour  montrer  quejefùs  étoit  Fils  de  David,  lui  qui 

cnfcignc  qu'il  avoit  été  conçu  du  5.  El^rit,  fi  la  S.  Vierge  n'eût  été  de 
la  même  Famille.  Et  s'il  eût' été  capable  d'une  telle  imprude  nce ,  les  Juifs 
n'auroient  pas  manqué  de  le  rélever.  Rien  au  rcfte  n'eil  plus  imperti- 
nent que  de  dire,  comme  font  quelques-uns , que  Jefus-Chnft  étoit  cen- 
ië  Fils  de  David, parce  qu'il  ctoit  né  d'une  Vierge  fiancée  à  Jofeph ,  qui 
deicendoit  de  fa  Famille:  Pmfl|ue  le  Meflte  dévoie  être  le  fruit  de  Je  s 
rnm.  Il  fàloit  donc  que  la  S.  Vierge  n'eût  point  de  âm,  comme  nous 
voïons  dans  l'Evangile  ,  qu'il  n'y  cft  fait  mention  que  d'une  fœur  :  & 
que  par  la  Loi,  qui  le  lit  au  7,6.  des  Nombres»  elle  eût  été  obligée  d'é-  ; 
pouferjolèph  qui  étoit  de  fa  Famille.  * 

Que  dites-vous  de  la  Généalogie  que  S.  Luc  en  a  drcfle  ? 

Je  dis,  que,  comme  S.  Mathieu  avoit  déjà  donne  la  Géiiéalogie  de 
Jofeph»  S.  Luc  a  voulu  nous  donner  celle  de  Marie.  £t  de  là  vient  la 
diverfité  qui  fè  trouve  entre  ces  deux  Généalogies.  Il  dit  donc  de  Jo- 
feph, «pi'il  étoit  fils  d'Heli»  parce  qu'il  étoit  Iba  Gendre,  étant  fiancé 
à  Marie  qui  étoit  ik  iille. 
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Pourquoi  eft<c  que  Dieu  avoit  marqué  dans  les  Saintes  Ecritures  h 
Tribu  6c  la  Famille  du  MeiGc? 

Afin  qu'on  pût  le  reconnoître  lorfqu'il  fcroit  manifcfté.    C*cft  pour 

ccla-même,  qu'on  gardoit  fi  éxaéVcmenr  les  Généalogies  parmi  les  fiiifs, 
^  que  Dieu  les  conlcrva  par  un  ibin  particulier  de  la  Providence  pen- 
dant la  Captivité  de  Babylonc,  &  les  dclolations  d'Antiochus,  julqu'à 
nôcre  Chrift  inclulivement.  Mais  depuis  il  a  permis,  que  toutes  ces  Gé- 
néalogies iôienc  perdues  >  on  confondues  de  tdîe  ibroe,  q^u'il  n'y  a 
aujourd'hui  aucun  Juif  qui  puiilè  iàvoir  ni  de  quelle  Famille»  m  dequci'- 
le  Tribu  il  eft  dcicendu.  Preuve  évidente,  que  le  MefTie  cft  venu  :  au- 
trement î!  feroit  impofllble  de  le  rcconnoîrrc  lorfqu'il  Icroit  révélé ,  & 
ce  Icruit  en  vain  que  la  Sageflc  de  Dieu  cu  auroïc  marqué  la  Tribu  &c  la 
Famille  dans  les  Saintes  Ecritures. 
Kn  quel  lieu  nâquic-il  ? 

Dans  le  Bourg  de  Bechléhem  »  liiivant  l'Oracle  de  Michée,  &  têt 
Micb.  ^  Bftbiébmi  ferré  dt  Juda^  tu  ffes pas  la plus pstite  entre  Us  Gauver- 

^       neurs  de  Juda^  car  de  têifirtira  le  Conm^enrt  qui  pédtra  mms  ^Peu* 

pie  Ifraèl.  Et  pour  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  point  eu  ici  de  concert, 
Dieu  mit  dans  le  cœur  d'Au2;ufte,  de  faire  un  Edic,  par  lequel  il  or- 
donnoit,  que  tour  le  Monde  fut  enroUc ,  ce  qui  obligea  Jolcph  &  Marie 
d'aller  à  Bcthklicm,  le  lieu  de  leur  famiile,  pour  y  être  enrôliez  j  afin  ou' il 
parût  par  un  ade  public ,  que  nôtre  Jelus  étoit  iilU  de  Juda>  de  la  r »> 
miileae  David 

Quel  eH:  le  nom  qui  lui  fût  impofè? 

Ceft  le  nom  de  JeHis ,  que  Dieu  lui  impofa  par  le  miniftère  de  l'An- 

1»:  gÇ>  q^i^  dît  à  Marie, r«  apelleras  (on  Nom  JffitSy  c'eft-àrdire,  Sauveur. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer ,  qu'il  avoit  été  figuré  fous  ce  nom  de  Sau- 
veur par  ]ofué  &  par  )(  1k  lauib.  Mais  au  lieu  que  ceux-là  n'avoicnc 
procure  à  i'aiicienreupk  qu'un  Salut  temporel,  celui-ci  nous  procure  un 
Salue  éternel}  car  il  nut  trouver  dans  l'Antitype  quelque  cbofe  de  plus 
gnuod  £e  de  plus  confidérable  que  dans  le  Type.  Après  quoi  il  faut  re- 
marquer, que  ce  nom  de  jefus  porte  le  Caradtère  de  Ibn  éternelle  Divi> 
nité:  car  Dieu  protefte  dans  fa  rarole,  qu'il  n'y  a  point  de  Sauveur  que 

ïf.  ^.  lui,  êc  qu'il  ne  donnera  point  fa  gloire  à  un  autre.    Ajoutez  \  cela  cet 

4>        Oracle  i  uiirr^'  ^Dteu  Im-meme  'viendra      tous  faiivera:  Ociï  pour  quoi 

ÎJf'**  il  faut,  quVa  nûm  de  jtjus  tout genomi ji' ploie. 


C  H  A- 
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CHAPITRE  VIII. 


2)^  la  ^èvhûti  ia  Sduviur. 


T?  Xpliquez-aKÛ  plus  pardculièrenietit  qui  eft  Jedtf-Chrill. 

JfL   C'cft  la  iëconde  Pcrfonne  de  la  trés-Samce  Trinilé ,  le  prowt 

Fils  de  Dieu  »  qui  s*eft  iaïc  fils  de  l'Homme  pour  opérer  nôtre  Ke« 

dcraption. 

Montrez-moi  la  vérité  de  ces  deux  Natures  en  Chnit^  &  commeiicei 

par  fa  Divinité. 

\-  Elle  paroit  prémièremenc  par  tous  ces  Eloges  Divins  que  les  Prophc*  Ef-  9.  i 
tes  donnent  au  MciTie.   l'Enfant  nous  efi  né^      Efaïe,  le  Fils  mus 
a  été  émméy  tEmpire  a  été  pofè  fur  fm  éfaiUe$  m  é^elkra  fw  nom 

t Admirable,  h  ConfilU  r,  le  "hitufort  &  ^nijfaniy  Je  "Pen  et E ter. 
nitét  &  ie  T rince  de  Taix:  Eloges, qui  ne  peuvent  regarder  que  cchli 

de  qui  il  prédit  la  naifnmre.    Eloges  plus  clairs  que  les  raïons  du  So- 
leil, pour  nous  marquer  Ion  éternelle  Divinité.    L'Oracle  de  Jcremie     ^  , 
n*c/l  pas  moins  liluftre:  Ceft  ici,  dit-il  ,  le  mm  dont  on  l'appellera^  6. 
l'Eternel  nôtre  juftice.   U  y  a  dans  l'Original  le  Jehova,  nom  qui  cft 
propre  à  Dieu  &  incommunicable  à  tout  autre. 

Ne  voic-on  pas  aulli  reluire  cette  Divinité  .du  Mefiie  en  la  pericMum 
de  cet  Ange  qui  apatoit  aux  Patriarches? 

On  ne  peur  regarder  ces  aparirion?  que  comme  autant  de  préludes  dfe  ^. 
fon  Incarnation.  La  prémicre  eft  celle  qui  fe  fit  au  Patriarche  Abraham.    °'  * 
L*Autciir  facré  nous  dit ,  que   Eternel  lui  apnrût.   Uxm  des  trois  Per» 
foniiages  qu'il  vit ,  y  cil  diilingué  des  deux  autres ,  il  eit  apellc  lEtef" 
nely  fie  ce  nom  lui  eft  donné  plufieurs  fois.  £t  qu'on  remarque  bien» 
qu'il  ne  dit  pas  qu'il  ibit  enroié  de  DieU)  mais  qu'il  parle  èc  qu'il  agit 
toujours  en  fon  propre  nom  dans  ce  long  Dialogue  qu'il  eut  avec  ce 
Patriarche.    L*aparition  qui  fe  fît  à  Jacob  eft  auffi  confidérable.  Uil 
Homme  fè  préfente  à  fes  yeux ,  qui  lutte  foiîte  la  nuit  avec  lui ,  &  qui 
n'aïanr  pu  le  vaincre  ,  lui  donne  le  nom  dlfraèl,  parce  qu'il  avoit 
été  le  Maître  luttant  avec  *Dieu:  Et  Jacob  apelle  ce  lieu  '^Fart/el)  car  Cco.  ja^ 
foi  vu  y  dit-il ,  *Dieuface  à  face. 

Que  dites*Tous  de  l'aparition  qui  lè  fit  à  Moïfe  dans  le  Buifibn  ar« 
dent? 

Q^'eUe  cft  fiir  tout  remarquable.    Celui  qui  lui  sçaroit  ed:  apelTé 
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^c.}.  l'Ange  de  P Etemels  Nom  au'on  ne  peut  entendre  de  DieuIePere, 
mais  du  Fils,  qui  cH:  apcllé  de  ce  nom  en  d'autres  endroits  de  l'Ecri- 
ture.   Ce  qui  crant  fupofé  comme  incontclbbic,  on  voit  que  cet  Ange 

ordonne  à  Moïlc  de  déchaufler  fcsfouliers,  parce  que  le  ficu  où  il  ç9[ 
arrécc  cil  Terre  fainte  -,  ce  qu'on  ne  peut  entendre  que  de  la  pi-cfencc 
de  Dieu  même  qui  lanchlioïc  ce  lieu.  On  voit  après  cela,  que  cet  An- 
ge Te  qualiiîc  Dieu  d'Abraham  >  d'Ifaac ,  &  de  Jacob >  ce  qui  oblige  Mui- 

à  couvrir  fa  ^ce»  parce  qu'il  craignoic  de  regarder  vers  Dieu.  On. 
voit  même  qu*il  ne  prend  pas  feulement  le  nom  de  Dieu ,  mais  qu'il 
s'impofe  un  nouveau  nom,  qui  eft  ce  grand  &  ineflàble nom  de  Jeho* 
VA  Tî  s'iirn'buë  enfin  les  Oeuvres  de  Dieu  ,  Se  il  promet  de  frapcr  l'E- 
gypte pour  ia  délivranec  de  Ion  Peuple.  Après  tout  cela,  peut-on  nier, 
que  cet  Ange  de  l'Eternel  ne  foit  lui-même  l'Etemel,  le  Dieu  Souve- 
rain Et  il  ne  fcrt  de  rien  de  nous  dire,  qu'il  parle  en  la  Perlbnne  de 
cdui  qtt^tl  reprélènte,  &  que  comme  Ambsulâdeurde  Dieu,  il  prend  les 
nom»  fie  les  titres  de  Dieu.  Car  s*il  n*e(l  qu'Ambaflàdeur  ae  Dieu» 
"v  pourquoi  ne  le  déclare-t-il  pas }  Pourquoi  répond-il  à  Moïle,  lors  qu'if 
lui  demande  fi  inftnmmcnr  de  le  connoître,  je  fuis  l'Eternel^  /^Jeho- 
VA.'*  Qu'on  nous  donne  un  leul  éxemple  d'une  fcmblabie  figure  dans 
quelque  Ecrivain-,  d'une  fîjure  ,  dis-je,  auHi  continuée  que  le  feroic 
celle-ci,  &  ou  l'Ambaiiàdcur  le  couvre  ii  bien  dci  noms  6l  des  titres  de 
fon  Maître,  qu'il  (bit  impolfiUe  de  le  découvrir. 

NY  a-t-il  pas  enfin  divers  pailâ^  dans  l'Andea  Teiiamenc ,  qui 
étant  dits  du  Pere,  font  apliquez  à  Jeius-Chrift  dans  le  Nouveau?  . 

Il  fcroit  trop  long  de  les  raporter  tous  :  je  me  contenterai  donc  de  ce- 
lui qui  fe  lit  dans  le  6  d'Efaïe.  L*an^  dk-iX^  auquel  mourut  le  Rot  Ho- 
zias-,  je  VIS  le  Seigneur  feant  fur  un  Trône  haut  élevé  ^  ér  les  pans 
de  fa  Robe  rem^lijjoient  le  Temple.  Les  Sé  raphins  fe  tenaient  au  def- 
fous  de  lui  y  &  chacun  deux  avait  Jix  ailes  :  de  deux  ils  cou  vraient 
iemrs  faces  y  de  deux  ils  eouvroteta  leurs  pieds  ^  à*  de  deux  ils  vMent, 
Ils  criaient  l'un  à  l'autre  y  &  difiient  ^  Saint,  Saint  ^  Saint  eft  t  Etemel 
desAmtées^mitce  qtti  efi  en  toute  la  Terre  efi  fa^ire,  U  n*yaperfonne 

2ui  ne  voie  bien  ,  que  cette  defcription  ne  peur  regarder  que  le  vrai 
^ieu,  le  Dieu  Souverain,  que  les  Seraphms  qualifient  d'Eternel  &  de 
Jf.hova.  Qii'on  lile  après  cela  le  Ch.  12.  de  S.  Jean, &  l'on  trouvera, 
que  cette  vilion  d'ifaie  y  eft  apUqucc  a  JefuS7Chrift.  Ces  chofes  dit 
tfaie'i  ajoute  rEvangélilic,  quamt  il  vit  fa  GlHre  y  &  qn*ii  parla 
de  lui.  D'où  il  faut  conclure  qiie  Jefus-Chrift  eft  le  Scjgncur  que 
vie  Kàïe  dans  une  gloire  &  une  Majeite  divine,  &  qu*il  eft  l'^emel»  le 
Dieu  Souverain. 

N'eft-ce  pas  dans  la  lumière  de  l'Evangile  que  paroit  fur  tout  cette 

Divinité  de  Chrifî^  ? 

C'cib  U  ou  elle  iciuit  avec  éclat:  6c  l'on  y  remarque  d'abord,  que 
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cet  "Evangile,  qui  nous  dit  les  plus  grandes  choies  de  la  manière  la 
plus  ûmplÇi  ne  pcuc  pourtant  Te  l'atisfaiie  en  exaltant  la  charité  de  Dieu 
dans  le  don  qu'il  nous  a  fiuc  delon  Fils  Unique.  i)ieu  à  tant  aime  le 
Mûnde^  dit-il  lui-^néme,  fu*il  4  éktmé  fin  Fiis  unique  &c,  ^Uu 

envers  nous^  dit  ibn  Apôtre»  en  ce  sue 
lorsque  nffus  n*èthns  que  pécheurs  Chrif}  eft  mort  pour  mus.  Que  it 
Jefiis-Chriil  n'étoit  qu'un  lîniple  homme,  quel  fujet  y  auroir-il  de  tant 
i>'ctncr.-  Seroit-cc  donc  une  li  grande  merveille,  que  pour  procurer  le 
Salut  du  Monde,  Dieu  eut  cxpolé  un  iimpic  homme  à  lu  mort?  Qu'on 
Je  iiipofe,  fi  Ton  veut,  td  que  les  Ariéns  le  le  %urcnt,  je  dis  qu'en  ce- 
k-mème  il  n'y  aurait  rien  de  fi  merveilleux ,  qu\me  Ciéature,  quel- 
qu'excellente  qu'dlepuiflc  être  eût  été  donnée  pour  le  Salut  d'une  infi* 
nité  de  créatures  raifonn  ibl^  s  ,  qui  avoient  été  fonnées  à  Tlmage  de 
Dieu  ^fais  fi  Jefus-Chrilt  eit  coeilènciei  au  Pere  ,  participant  d'une 
nicinc  N:iture  Divine,  c'efl:  ce  qui  fait  la  merveille  des  merveilles ,  un 
iuiec  d  admiration  pour  les  Anges  mêmes,  qui  fè  tieiment  pauchezfur  cet 
Abime  d'Amour ,  &:  qui  n'en  peuvent  voir  le  fonds. 

Que  dites-vous  de  ce  Nom  de  Fils  de  Dieu  que  l'Evangile  lui  don- 
ne? 

D  ne  l'apellc  pas  feulement  Fils  de  7)/>»,  mais  le  Fils  par  excellence^ 
le  Fils  unique ,  &  le  propre  Fils  de  l>ieu.  Ce  qui  nous  fait  entendre 
qu'îl  eft  unique  dans  Ion  cijpcce  ,  Dieu  l'aïant  engendré  pir  la  commu- 
jucation  inetfable  de  fon  Eflcnce  Divine  ,  étant,  dis-je,  cette  Sapience 
Mù  d  été  et^mlrée  éVVMUt  que  ks  Montais  fuffent  aj/i^^^  &  avant 
Us  CéteuMX*  Qu'on  cemaïque  enoofe  ia,  que  c'eft  en  lui  que  le  ?m 
nous  a  adoptez.  Mais  comment  oda>  s'il  étoit  Iui<4néme  unTils  adop. 
té  ?  Et  comment  des  Enfâns  adoptez  devroient-ils  leur  adoption  à  un 
Fils  métaphorique  ?  Il  faut  donc  qu'il  fbit  la  fource  de  la  filiation,  c'eft- 
à-dire.  Fils  de  Dieu  par  nature,  pour  pouvoir  être  la  tige  de  cette  adop- 
tion. Et  c*eft  en  ce  fens  que  les  Juifs  entendirent  cet  éloge  de  Ftls  de 
^ieUi  lors  qu'ils  Taccufent  de  Blasphème,  U  qu  il^»  lèvent  des  Pierres 
pour  le  lapideri  paree^  difbient-ils,  qt^étemt  hemmilfe  faifiit  "Dieu. 
Ecoutons  enfin  S. Paul  qui  relève  fon  excdlence  par  cette  quabté  de  Fib. 
Auquel  des  Juges  ^  8'écne<t-il,  auquel  des  Jnges  a-t-il  jamais  dit, 
tu  es  mon  Fils,  je  fûi  nujourdhut  engerulre  ?  Ils  font  bien  apelkas* 
Fils  de  Dieu  dans  îc  Tjvrc  de  Job,  mais  jamais  il  n'a  érc  dir  à  lucun 
d'eux, ^/f  fat  aujourd'hui  enge^i-dré.  C'eft  la  prérogarivedc Jelus-Chrift, 
c'eft  ce  qui  l'élève  au  deiliis  des  Anges  &  des  Arciiangcs  >  des  Chcru- 
hins  9c  des  Sen^hins. 

L'Evangile' ic  cootentB-^îl  de  donner  i  Jefiis-Chrift  ce  nom  deFib 
de  Dieu  ? 

lîlui  donne  encore  en  divers  endroits  le  nom  même  de  Dieu.  Mais 
pour  k  diihogmer  des  Anges  &  des  JViigiibsusyquiiàac  apellez 
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fois  de  ce  nom,  à  caulc  de  quelque  raïonde  Divinité  qui  reluit  en  cwr^ 
dans  cette  puifEmce  dont  Dieu  les  a  revêtus:  pour  lediftinguer,dis-je, 
de  ceux-là,  &  pour  nous  prendre,  qu'il  eft  eilêntieUemenc  Dieu  y  cet 
Evangile  le  qualifie  de  vrai  Dieu.  //  cjt  le  'vrai  T^ieu  &  la  vie  étemel* 
le  t  nous  dit  S.  jeun.  C'cfl:  de  Jeliis-Chrilt  qu'il  parle  ,  qui  fait  fon  iUo 
jet  principal  ,  qui  précède  immédiatement,  &  à  qui  feul  on  doit  rapor- 
tcr  cet  éloge  de  lin  vaut  toutes  les  Règles  de  la  Grammaire.  Ce 

qui  fc  coniirrac  encore  par  cet  autre  éloge  de  -^it  éternelle  ,  qu'il  joint 
avec  celui  de  îD/«i. Eloge  qui  lui dl  propre,  &  que  cet  Apôtre  lui 
acribue  en  divers  autres  endroits  de  cène  Emtre.  Cet  Évangile  paflè  en* 
core  plus  avant,  lors  qu'il  l'apelle  legrand  Dieu.  y^f/fW<«w/,dit  S.  Paul, 
la  bien-heureufe  efpérance  &  Vaparttion  de  la  gloire  de  nôtre  grand 
^ieu  &  SauveîfT  Jefus-Chrif^.  Où  ces  deux  noms  dc^rand  'Dii'it  Se 
de  Sauveur,  font  liez  étroitement  enlêmble  dans  l'Original,  étant  mis 
fous  un  feul  Article,  &  ne  peuvent  fc  raporter  qu'à  un  lèul  fujet  qui  cft 
Jclus-Chrid.  Cette  aparidon  gloricufe  dont  parle  ri^>6tre,  n'eA  auHl 
jamais  atribuée  au  Peie»  mais  toujours  au  Fils:  Et  de  là  il  faut  condu- 
re,  qu'il  eft  le  Dieu  Souverain  ,  &  non  un  Dieu  d*iiiftttution,  un  Dieu 
Skibaitemei  td  que  Socin  fc  l'imagine.  Cet  Evangile  enchenc  enfin  ftr 
toutes  ces  exprcflions,  lorsqu'il  donne  à  Jcflis-Chrift  ce  glorieux  Fîo^c 
de  jD/^«  fur  toutes  chofcs  bent  éternellement.  Eloge ,  que  route  la  fub- 
tilité  des  Hérétiques  ne  fauroit  éluder  en  le  détournant  à  un  autre  fujet; 
puis  que  1  Apôtre  fait  dans  ce  paflàgc  une  cxprcflc  mention  de  Jefu«w 
Chrift,  &  qu'il  v  diftingue  fes  deux  Natures.  *Desquehy  dit-H ,  JHm 
U  cbéir  eft  defiendu  Cbrift,  qui  eft  *Dim  fiir  tmiies  chofes  béni  ét§9^ 
mâUement  \  Eloge,  par  lequel  les  H&reux  avoient  acoutuoié  de  défigoer 
le  vrai  Dieu  ,  Se  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  Eloges 

Ne  voit-on  pas  auifi ,  que  l'Evangile  xevéC  JeiÙS-Qinil  de  tous  kt 
AtrnbutsElIeneielsdc  la  Divinité? 

Pour  conunencer  par  l'Eternité,  le  premier  de  ces  Attributs  ;  avant  ^ 
4it-4ly  epiAifrahemfktt  je  fuis.  Rien  n'eft  plus  impertinent  (^ue  l'ex- 
plicatioi»  que  Socitt  nous  dooMe  de  ces  puoles»  lors  qu'il  fait  dire  à  Je- 
fus-Ch/ift,  épwtnê  tj^Akrêhm  fiit  Atraham  ,  c'eft4-dire,  le  Pere  de 
plufieurs  Nations ,  comme  porte  ce  nom ,  je  fuis.  Car  qu'elle  merveille 
que  Jefus-Cbrift  exiftât  avant  que  les  Nations  fuilent  entrées  dans  l'R- 
glilc?  Ses  l)i  lu  pies  n'étant  pas  contans  de  ces  explications,  ont  re- 
cours au  Dccict ,  ce  qui  eft  touc-à-faïc  illulbire ,  puis  qu'il  s'agit  ici 
d'une  éxidence  aéhieUe.  Tu  fias  fûs  enemre  fo.  ms ,  lui  difent  les 
Juifs, tu  as  và  Aàrahdm?  Eu  vérité,  leur  répond  Jenis-Chrift,  en 
vérité  Je  vous  dis ,  avant  ^Ahébam  fit  9  je  fuis.  Y  eut-il  jamais 
rien  de  plus  illufoire,  s'il  entend  par  là  qu'il  etoit  dans  le  décret?  Ne 
pe»r-on  pas  dire  la  même  chofè  du  moindre  des  hommes  ?  Et  pourquoi 
cœploïer  uofi  aflirroariou  iHorccipour  duc  uoc  ciK>Ièii  commune  &  dont 

pcr- 
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pcrfbnne  ne  pmivoit  douter  ?    |c  diS  après  cela,  qu'il  s*a<i;it  ici  d'u- 
ne éxiftcncc  dans  laquelle  Abraham  ait  pû  voir  jciu^-Chriit ,  ^-^  <*^-'  il 
ait  pû  être  vu  de  lui >  d'ujie  vue,  dis-jcj  qui  ait  été  particulière  à  ce 
Fatharcfae.  Mus  fi  Atabam  n'ayoit  vû  IdTiis-Qirift  que  dans  le  Dé- 
çret,  quel  avantage  auroic-il  eu  en  cela  fur  les  autres  Patriarches ,  9c 
fiir  tant  de  Prophètes  à  qui  il  avoit  été  révélé  comme  à  lui?  Quel  avan- 
tage auroit-il  eu  encore  fur  le  commun  des  Fidèles  qui  en  avoienc  les  pro> 
mefîcs  ?  Il  faut  donc  qu'Abraham  ait  vu  Jefus-Chrifr  autrement  que  dans 
le  Décret,  qu'il  l'ait,  dis-je,  vù  en  pcrlbnne  ,  ce  qui  ne  peut  être  que 
dans  cette  aparition,  dont  nous  venons  de  parler,  ou  Abraham  vitjeius- 
Chrift,  &  où  il  fut  vù  de  lui-  Je  dis  enfin,  que  ce  terme  je  futs  n'cft 
jamais  emploïé  dans  l'Ecriture, que  pour  marquer  une  éxiflettce<iftûefle» 
êc  qu'il  nous  marque  ici  réxifioioe  d*Un  Etre  permanent.  Oeil  pMir  ce- 
hHBaémet  qu'il  ne  dit  pas  avant  qitAhraliHm  fàt  fétpity  mais  jejkis^ 
pour  marq^ier  par  là  une  éxrftcnce  permanente. 

Ne  s'atnbuè-t-il  pas  cette  Exiftencc  au  Ch    i  de  l'Apo.  t.  8? 
Je  fins  Alpha  &  Onaga ,  le  commencement  &  lu  fin ,  dit  le  Seif^neur^ 
qut  ejl  ô'        etoit ,  cr  qut  eji  a  venir ,  le  Tout-puiJJanL    Par  ou  il 
«enfome  le  préfent,  le  palle  9c  l'avenir»  &  les  lie  enionble  pour  nous  • 
donner  Tidée  de  rEcenucé»  ftlon  nôtre  manière  de  concevoir.  Et  c'eft 
par  ces  mêmes  termes  que  l'Auteur  facré  nous  a  décric  l'Eternité  du  Pere 
dans  les  verfers  qui  précédent  :  d'oïi  il* faut  conclure,  que  Jcflis-Chrift 
poflède  une  même  éternité  avec  lui.    C'cft  ce  que  Socin  a  reconnu  & 
qui  lui  fait  avouer ,  que  nous  avons  vainai,  fi  l'on  entend  ce  paflage  de 
Jcfiis-Chrili    Ce  qui  iiouî  kra  facile  de  démontrer,  i.  parce  que  c'eft: 
de  lui  que  S.  Jean  nous  parle  dans  lès  ^|HK»les  oui  piéoédenc  &  dans      .  ' 
^es  qui  fiiivent  a.  Par  rEloge  tie  Seigneur  qu'il  lui  donne.  Nom  qui 
lui  eft  afièébé  dans  l'Ëvangilc.     Parce  que  JcnisOirift  parle  ahtiî  éi 
lui-même  dans        11.  de  ce  Ch:  &:  dans  le  22.  de  ce  même  Livre,  oik 
il  répète  ce  qu'il  dit  ici  :  Je  fuis  Alpha  &  Oméga,  le  premier ,  &  leder-  » 
nier  ^  le  commencement      la  fin.  Preuve  évidente  qu'on  doit  entendre  '< 
ce  paflàge  de  Jefus-Chrift.    D'où  l'on  doit  conclure  Ibn  éternelle  Divi-^ 
nité,  par  l'aveu-mèmc  de  Sodn.  Ecoulons  encore  ici  ce  que  cet  A- 
p6tre  nous  dit  dans  ibn  Evangile,  ém  cmmencement  étâit  h  faroU: 
£t  pour  montrer  de  qud  commencement  on  doit  Tentendre,// atoûte, 
ft^e/le  était  au  C9mmencemmt  âVic  ^iiUi  pour  marquer  par  là  ion 
temeUc  éxiftcncc  avec  Dieu 

.  Peut-on  attnbuer  cette  Eternité  à  Jefus-Chrift,  comme  font  les  nou- 
veaux Ariens,  &  nier  ià  Confubilantialite  avec  le  Pere? 

Qu'on  fâilè  l'Eternité  (ucceffive,  ou  fans  fUcccffion  ,  n'importe:  je 
dirai  toujours  que  c'eft  une  dmée  <|ui  n'a  ni  commencement  ni  fin»  fiii-  • 
vant  l'idéé  que  tous  les  hommes  en  ont.   Eternité,  qui  ne  peut  convenir 
au  Fils»  s^iTii'cftCcmfiibfcutficI  au  Perci  ^  sfiln'àiuiK  du  Fcre>  corn- 
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me  la  lumière  émane  du  Corps  du  Soleil,  ou  comme  nfttre  penfcc  ëma* 
ne  de  nôtre  Ame.  La  raifbn  de  cria,  c'eft  que  tonréfec,  s'il  n'cll  na- 
turel ,  &c  s'il  n'émane  néceflaircmenc  de  fa  cauic ,  en  fupole  la  precxi- 
ftencc.  On  ne  fauroit  donc  concevoir  ,  que  le  Fils  puiflc  être  éternel 
auffi  bien  que  le  Fere>  s'il  n'eft  conitibftaiitttl  au  Père»  te  s'il  tire  ion 
être  de  lui  par  une  autre  voie  que  celle  d*mc  génération  éternelle. 

Quels  font  les  autres  Actnbuts  Divins  que  fEvangile  donne  ijeûm^ 
Chrift? 

Heb.  I.  1  L'Immutabilité.  Lé-j  C/>«jf /^r;r/9/;f,  dit  l'Apôtre ,  mais  tuesper- 
marient^  tu  es  toujours  le  même  tes  ans  ne  defaudront  point.  Ce 
qui  étant  dit  du  Pcre  au  Pf.  102.  eft  ici  apUque  au  Jb  ili»  eonime  un  même 
Dieu  beni  étemeUement. 


fcn.  |.  2,  L'Tmmenfité.  Terfotme  ,  dit-il ,  n^efi  mmtté  m  Ciel,  finon  celm 
am  eft  defiendm  élu  Ciel,  le  Fils  de  thmamê  fùefi  m  Ciel:  où  par- 
lant fur  la  Terre ,  il  dit  qu'il  eft  au  Ciel ,  ce  qui  ne  (e  peut  dire  que  de 
celui  qui  remplit  6c  la  Terre  &  le  Ciel  II  dit  aufli  à  fcs  Difciplcs  ,  cn  les 
quitant,  voici  je  fuis  toujours  avec  Vûus  ju/qu'à  la  jin  du  Monde ^  ce 
qui  niaïquc  encore  fbn  Inïmenlîté. 

3.  La  Tooce-Scienoe.  Seigneur  ,  lui  die  S.  Pierre ,  tu  temim  tmtes 
ebêfei.  Ce  qu'il  y  a  encore  ici  de  remarquable,  c'eft  qu'il  s'atnbuê  lui 
inème  ce  glorieux  Eloge,  d'être  le  fcrutateur  des  Cœurs -y  Eloge  qui  n'a- 
pgutient  qu'à  Dieu  fcnl.  Et  comme  il  dit  dans  Tes  Prophètes,  fuis 
f  Etemel  qui  fonde  les  cœurs,  &  qui  éprouve  les  reins  :  Nous  enten- 
dons d'autre  côté  Jefus-Chrift  qui  dit  dans  TApocal.  Je  fuis  celm  fui 
fende  les  cœurs  cf^'  les  rems. 
Ap,x.  4.  La  Tout»-Fd0ance  qu'il  s'atnbuê  luÎ4iiéme  >  lors  qu'il  iè  donne 
le  glorieux  titre  de  Tmt-puifant  dam  le  Oiap.  i.  de  l'Apoc.  £t  afin 
quTon  ne  douiie  point  qu'avecoes  Dhnns  Attributs  il  ne  poflede  l'EiRnoe- 
même  de  Dieu,  S.  Paul  nous  dit,  qa*en  lui  habite  cerporellement  toute 
la  plénitude  de  la  "Divinité  -,  par  opofition  au  Propicinroire ,  où  elle 
n'étoit  qu'en  ombre  &  en  figure ,  au  lieu  qu'ici  clic  le  trouve  réellement 
avec  la  gloire  de  tous  fes  Divins  Atributs. 

Peut-on  revêtir  Jerus-Chfift  de  tous  ces  Atributs  Divins,  comme  font 
de  nouveaux  Ariens,  &  nier  &  Conliibltiuitialicé  avec  le  Pere  > 

La  ^s  faine  Philofophie  nous  avoit  apds  jufi]ues  id,  que  les  Atri- 
buts eflcnciels  d'un  fujct  étoient  identifiez  avec  ce  fiijet  :  ce  qu'on  doit 
dire  à  plus  forte  raifon  des  Atributs  de  Dieu ,  qui  eft  un  Etre  très-fim- 
ple.  On  ne  fauroit  donc  concevoir ,  que  le  Pere  ait  communiqué  fe*?  Atri- 
Duts  au  Fils,  fans  lui  conmiuniquer  fon  Eilènce.  Que  fi  c'eit  iamême' 
Eftènce  individuelle,  voilà  .{à  Confubftancialité  avec  le  Pere,  que  le 
Ooncîle  de  Nicée  a  défini  Mais  fi  Ton  veut  que  ce  ibit  ièdement  la 
même  en  eQ^èce^de  même  qu'un  homme  communique  à  fon  Fils  la  même 
nature  buioaine  en  eijpèceiileft  évident  qu'on  tombe  dans  le Tntbeilmey 
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qu'on  fait  de  la  Divuiiré  une  Nature  qui  peut  être  miUtipliéc,  &  qu'au 
]icu  d'un  Dieu,  il  peut  y  en  avoir  une  inrinité. 

L  Evangile  n'atribuë-t-il  pas  auffi  à  Jcfus-Chrift  les  Oeuvres  de  Dieu, 
êc  en  particulier  ceUes  de  la  prémière  Création? 

Tsr  lapéwphi  nous  dit  S.  Jean ,  toutes  chefes  ont  été  faites ,  &  fans 
elie  rien  de  ce  qui  a  été  féutt  9fd  été  fait.  Tar  elle  ^  dit-il  encore,  le  ' 
Monde  a  été  fait.  Toi  Seigneur  ,  dit  S.  Paul,  as  fondé  la  Terre  des  le  Heb,  i. 
commencement  i  &  les  deux  font  les  œuvres  de  tes  Alain  s.  'Far  fui^ 
dit-i!  encore,  dans  un  aune  endroit ,  par  lui  ont  été  créées  toutes  chofes  CoLi. 
qui  font  auxCuuXiCr  en  la  Terre  yViJibles  &  invifibles  ^foit  Us  Iroio^Sy 
mt  Us  ^DmmmUims Us  Trmctpamsii  9U  les  *PuiJfancesy  toutes  chû* 
fis  mt$  Hé  créées  f^r  ht  &  pour  lui.  Et  H  eft  âvmit  teutes  chofes ,  & 
tmtes  chofes  fmè^ent par  lui,  Faflàges  qu'<m  ne  peut  entendre  que  de 
la  prémière  Création  ,  qu'on  ne  peut  détourner  à  la  féconde  fans  leur 
faire  une  extrême  violence.  C'eft  ce  que  ceux-là  ont  reconnu  qui  fe 
jettent  du  Soctanifmc  dans  rArianifme,  où  l'on  rient, que  }  Chrift  n'eft 
pas  eflèndellement  Dieu  ,  6l  qu  il  ne  laiflc  pourtant  paà  d  avoir  éxifté 
avant  tous  les  Siècles ,  &  que  c'eft  par  lui  que  le  M<»ide  à  été  créé. 
Mais  pour  ksforcer  dans  ce  retranchement,  je  dis,  que  la  Création  du 
Monde  eft  une  oeuvre  qui  eft.pfopre  à  Dieu  &  incommunicable  à  tout 
autre:  Suivant  ce  qu'il  dit  au  44.  d'FfiVe  -  Je  fu;s  l'Eternel  (^ui  aiftùt 
toutes  chofes ^qui  feulai  étendu  les  deux.,  qui  ai  par  moi-me-ûic  aplani 
la  Terre,  Qii'on  remarque  bien  ces  paroles  ,  qui  feul  ai  étendu  les 
deux  i  à"  qut  at  j>ar  moi-même  aplaru  la  lerre.  Ce  n'eft  donc  pas  par 
Jefus-Chrift  qu'il  a  étendu  les  Ckuz>&  qu'il  a  aplani  laTerre,  s'il  n*eft 
un  m^iiijBiDiâi  avtc  lui.  La  droite  ndfiMi  reeonncut  aulfi}  qu'il  n^  a  que 
Dieaiedi»  qui  par  ^  Puiftànce  infinie  putflè  agir  fur  le  néuit -,  £t  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  Caufes  inftrumcntales ,  que  quand  il  y  a  un  fujet  fur  le- 
quel cet  Inftrument  puifïe  agir.  Comment  eft-ce  donc  que  Jefus-Chrift 
auroit  pû  travailler  à  cet  Ouvrage  de  la  Ccéatton  du  Monde»  s'il  n'étoic 
cficncicllement  Dieu  ? 

Que  faut-il  encore  remarquer  ici  contre  Socin? 

Que  c'eft  par  ce  Caradère  illuftre  de  la  Créadon  du  Monde  »  que 
Dieu  ièdiftingue  des  fàuflês  Divinitez,  lors  qu'il  dir  an  7.  dejerénue» 
lesT)ieuXiPtifi^ont  point  fait  lesCieux  &  la  Terre  ^périront  de  la  Ter* 
re  &  de  deffousles  Cieux.  D'où  il  faut  conclure,  que  fi  Tefus-Ch.ift  n*a 
pas  fait  le  Ciel  ôc  la  Terre ,  comme  cèt  Hérétique  Tenfeigne  ,  c'eft  un 
Dieu  qui  doit  pehr  avec  cous  ces  autres  Dieux  ^  ce  qu'on  ne  peut  enten- 
dre fans  horreur. 

Que  dtics-TOM  enfin  du  Culte  fdigiciDt  qu'on  doit  lendte  à  Jedis- 

ChnStî 

Que  cette  pfeuve  couronne  toutes  les  autres,  Se  qu'elle  doit  confondre 
les  Héiéciquci.  Nous  voïoos  que  TEvangile^  ne  psopoiè  pas  iêulement 
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Jcfus-Chrift  aux  hommes,  pour  en  faiic  l'objet  de  leur  adorarion  reli- 

Heb.  i:  giçufc,  mais  aux  Anges  mêmes, lors  qu'il  dit,  &  que  les  Anges  de^ieu 
l'Mhrmt,  Il  met  même  le  Fils  en  Faiaielle  avec  le  Pere,  lors  qu'il  dit, 

jrsn.f:  qjtf  bmwent  li  Fils  comme  ils  bêiment  h  ^ere.  Ce  qu'il  y  a  eti« 
corc  de  confiderablc,  c'eft  que  «comme  fous  la  Loi  tout  le  Culte  religieitx 

li  ».  *  étoit  exprimé  par  invoquer  le  nom  de  l'Etemel  y  Ibus  TEvaiigile  ce  mê- 
me Culte  cft  exprimé  par  invoquer  le  nom  de  Nôtre  Seigneur  Jefus- 
Cbrifi.  Mais  qui  croira,  qu© Dieu  voulût  partager  fon  Culte  avec  lui ,  s'il 
étoirtelque  les  Hérétiques  fè  l'imaginent?  Ou  fcroit  fon  Ancienne  fa- 
loulle  ?  Et  comment  fc  feroic-il  enim  rélblu  de  donner  la  glouc  a  un  au- 
tre? 

N'eft-ce  donc  pas  avec  beaucoup  de  raiiôn»  que  les  Pères  ont  regardé 

les  Ariens  comme  des  Idolâtres? 

Rien  n'cft  plus  jufte  que  ce  reproche,  puisque  rejrnrdant  J.  Chrifl: 
comme  une  Créature,  ils  ne  laiflbienc  pas  de  lui  rcndrclcur  Culte  reli- 
gieux, qui  nous  eft  commandé  fi  exprcHcment  dans  VEcriau-c-,  Culte, qui 
n  aparcicnc  qu'au  Dieu  iouverain.  C  cil  en  vain  qu'un  nous  dit,  qu'on 
doit  toûjours  feg^der  cèc  honneur  rendu  au  Fils,  comme  rapportant 
en  dernier  reilbrc  à  la  gloixe  du  Pere.  Car  c'eft  sinfi  que  les  Païens 
prétendoient,  que  l'honneur,  qu'ils  rendoient  à  leurs  Dieux  Mineurs,  (c 
devoit  raporrer  à  la  gloire  du  Dieu  Suprême.  D'ailleurs ,  Dieu  fe  décla- 
re dans  un  Dieu  Jaloux»  &  il  proteite  qu'il  ne  donnera  point  fk  gloire 
à  un  autre. 

Que  faut-il  conclure  de  touc  ce  que  vous  venez  de  du-e  fur  )a  Divini- 
té du  Sauveur? 

Que  s'il  n'éftût  pas  véricifalement  Dieu,  on  ne  iaufoit  compieodre  ce 
que  c'eil  que  Dku:  que  rEcrtdne  en  auroit  confondu  tonoes  les  idées» 
&  qu*cllenous  auroit  tendu  par  tout  des  Pié^,  œ  qu'on  ne  peut  loup- 
fonner  iâns  hoixeur. 


CHAPITRE  IX. 

Om  Pm  répond  mêx  Okje&imês  des  Hérétiques  furUfùivimté  du 
Sauveur  9  &eitten  étéàlif  U  vérité  de  fin  Humanité  ^ 
'  qui  le  lie  avec  nous, 

âPrès  avoir  établi  la  Divinité  du  Sauveur,  il  ciljuile  de  répondre 
aux  Objeâions  des  Hérétiques.  La  piémière  eft  priiè  de  ce  qu'il 
_    ii-méme  dans  TEvai^ile ,  que  le  Tere  eft  plus  grand  que  ht. 

Je  lépon,  qu'il  parle  de  lui  entant  qu'Homme,  &  en  qualité  de  Mé- 
diateur: mais  entant  que  Dieu,  S.  Paul  nous  dit  expreflëment,  qu'il 
n'eftJmoit  point  que  ce  fut  une  résine  dètre  égal  à  ^ieu.  Car  ç'eft  cette 
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égalité  qu'il  avoit  avec  Dieu ,  qui  fait  voir  la  merveille  delbn  anéanriflcmenr, 
&:  qui  rélevc  ce  grand  exemple  d'humiliation  que  l'Apotre  mer  devant  les 
yeux  des  Chrétiens.  Au  lieu  (^u'à  l'entendre  autrement,  on  ne  voit  pas  où 
fera  ce  grand  éxemple  d'humilité >  car  quelle  merveille,  fi  ii*éranc  qu'un 
fimple  nomme»  il  n'a  pas  crû  qu'il  dût  ^^aler  à  Dieu  ?  On  doit  même 
lemarqucr  qu'il  y  a  ici  une  opoiirion  entre  le  prémier  5c  le  (ccond  Adam* 
Leprémicr  Adam  n'étant  qu'homme,  voulut  fe  faire  Dieu,  &  fc rendre 
égal  à  Dieu:  Mais  le  fécond  Adam  étant  Dieu ,  s'efl:  fait  Homme  &  a  vou- 
lu prendre  la  forme  de  Serviteur.  Et  c'eft  ainli  que  l'orgueil  de  l'un  à 
été  reparé  par  l'humiliation  de  l'autre. 

Pourquoi  donne-t-il  donc  au  Pere  cèt  Eloge  de  ibul  vrai  Dieu? 

n  n'attrilNië  pas  cèt  Ëlo^  au  Feie  fèul»  puis  qu'il  fe  joint  avec  lui; 
ic  qn^rès  avoir  dit,  c'efl  ici  la  vie  éttrneluy  qifils  te  connoijfent  y^-w/j-an.ij; 
^M  ^ieu,  il  ajoûte,  &  celui  que  tu  as  envoïê  J.  Chrifi.  D'ailleurs  it 
faut  remarquer ,  que  le  pronom  fenl-,  qui  cft  dans  l'Original ,  n'y  efl  pas 

i'oint  au  Pere,  mais  à  cet  éloge  de  vrai  Dieu  jc'eil-à-d ire ,  que  le  Pcrc  cft 
e  feul  vrai  Dieu.  Eloge, qui  lui  ell  donné  par  opolicion  aux  fauflcs  Di- 
vinitez  des  Païens,  &  non  par  opolition  au  Fils,  qui  cft  auUl  apelié  le 
vrai  Dieu  9  dans  k  paflàge  que  nous  venons  de  citer. 

Mats  ne  iènible>t-il  pas  nous  faire  entendre  au  lo.  de  S.  Jean,  qu'il 
n'eft  Dieu  que  dans  le  même  (èns  que  l'£chture  apelle  Dieux  ks  Rois 
&  les  Magiftrats  ? 

Je  répons ,  que  dans  ce  paflàge  ,J.  Chrifl:  railbnne  du  moindre  au  plus 
grand,  &  montre  aux  Juits,  qu'il  étoit  Fils  de  Dieu,  &  Dieu  d'une  ma-Jean.i«i 
nièrc  bcaug%]|fc  plus  excellente  que  n'ctoienc  les  Rois&  les  Magiflrats, 
lui  que  îeWeR^mwit  Jkn^ifé  &  envêtê  mt  Mmde  :  renfènnant  ûl  Di-  • 
vinifé  dans  cefie  charge  de  Médiateur  dontil  étolt  revêtu^  &  ne  la  dé- 
darant  pas  plus  ouvertement,  pour  ne  pas  s'éxpofo  à  leiûr  fîiieur,  par- 
ce que  Ion  heure  n'étoit  pas  encore  venue. 

S'il  étoit  Dieu ,  vous  dit-on  encore  ,  pourquoi  efl-cc  que  l'Apôtre  le 
diflingue  de  Dieu ,  &  qu'il  nous  le  fait  regarder  comme  un  iimple  hom- 
me, au  Ch.  2.  de  la  i.àTimothéc? 

Il  paroit  par  ce  qui  précède, que Con  deflêin  eft  de  montrer, <jue2)/Mi 
veMt  que  tous  les  hmmes  fiient  fauvez ,  &  qifUs  viennent  s  la  cm- 
nêiffance  de  la  vérité.  Ce  qu'il  prouve  par  trois  raifons^  laprémière» 
parce  qu'ilis^  a  qu*un  feul  T)ieu ,  qui  efl  le  Dieu  de  toujs  les  hommes.  La 
Ibcondc ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'im  feul  Médiateur  entre  T>ieu  &  les  hommes^  ' 
qui  a  revêtu  la  Nature  humaine,  commune  à  tous  les  hommes.  Et  la  troi- 
nèmc ,  parce  qu'il  s'efl  donne  foi-mème  en  rançon  pour  tous.  Et  voilà 
la  raiibn,  pour  laquelle  il  donne  ici  à  J.  Chrift  cette  qualité  d'hamme, 
afin  que  tious  les  hommes  le  re^rdenc  comme  leur  Médiateur  auprès  de 
Dieu.  Cette  expreffion  nous  âc même  entendre»  qull  y  aen  J.  Chrifir 
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plus  que  l'homme»  je  veux  dire  la  Divinité >  qui  &  tioiive  *^»<n  nafer» 

méc  dans  cette  charge  de  Médiateur. 

Mais  ne  fcmblc-t-il  pas,  que  cet  Apôtre  le  met  au  rang  des  Créatures* 
lors  qu'il  dit  au  i.  des  Col.  qu'il  eft  le  prcmier-nc  de  toute  Créature  ? 

Bien  loin  de  le  mettre  au  rang  des  Créatures,  il  marque  par  cet  K]oçrc 
qu'il  en  cfl:  le  Seigneur  &  le  Maître,  fuivaut  i  ulagc  de  ce  terme  de  pre- 
mier-né dans  i'EeriniPe:  Et  comme  il  paroît  par  ce  qu'il  ajoûte>  car  par 
lui  ont  été  créées  toutes  cbrfes  vifihUs  &  mvifihles  &c.  Pir  où  il  éta- 
blie l'Empiie  qu'il  a  fur  toutes ce$  Créatures,  fondé  fur  le  droit  que  lui 
donne  la  CréatTon  Au  lieu  que  fi  l'on  entend  cet  Eloge  de  prémier-né 
dans  un  autre  fens  ,  quelle  liaifon  y  auroic-il  entre  cesparâlés?  £t  où 
fcroit  le  raifbnnemcnt  dd' Apotrc? 

D'où  vient  qu'il  repond  à  celui  qui  lui  difoic,  Maître qui  es  bon  ^  que 
ferai'je  pour  avoir  la  vie  étemelle,  ^merquai  m^appelle-tu  bon  ?  Il  n'y  a 
qi^un  feulkemifdioir  l^ieu? 

le  iiépons ,  que  le  Seigneur,  qui  favoit  ce  qui  fè  paflôit  dans  le  Coeur  dq 
cemi  qni  l'întcrrof^e ,  qui  voit  bien  qu'il  le  rcgardoit  comme  unfimple 
honunc  &  un  linipie  Docteur,  le  reprend  de  ce  qu'en  aïant  cette  idée,  il  lui 
donne  ccT  FIopc  de  bon,  qui n'aparrienr  proprement  qu'à  Dieu  fcul. 

S'il  ecoit  Dieu,  dic-on  encore,  comincnt  auroit-il  pû  ignorez  le  der<* 
nier  jour? 

.  Je  répons,  que  J.  Chriil  luivant  (à  coûtume ,  parle  de  lui  dans  ce 
pailage  comme  nomme  &  Fils  de  l'homme,  tel  qu'if  paroilîbit  aux  yeux 
des  hommes  :&  à  cet  égard  fàSience  n'a  pasécé  infinie, mais  elle  a  eû  iès 
progrès.  Je  dis  2.  que  cet  Eloge  de  P'ils,qui  crt-  cmpîoïé  dans  le  Texte, 
y  marque  la  Charge  de  Médiateur  dont  il  a  crc  rc\  cru ,  comme  en  d'au- 
tres pailàgcs  de  l'Ecriture,  &  que  dans  cette  qualité  le  Père  ne  lui  avoit 
pas  révélé  ce  Iccret  ,  pour  le  tenir  caché  aux  hommes.  Je  dis  3.  que 
quelques difficultez  qui  paroiflèncdansce  pa(Tàge,e!les^diflipent, quand 
on  fait  atention  flir  tant  d'autres  qui  atribuent  aj.  Chrift  laToute^^nce. 

Que  répondez-vous  enfin  à  tout  ce  qu'on  objeâie  de  la  Soumiifion  ic 
de  l'(  )bcï(Iance  qu'il  rend  aux  Ordres  du  Pere? 

Que  toute  cette  Obcifïance  à  été  volontaire,  J.  Chri/l  s'étant  anéanti 
lui-même  pour  opérer  nôtre  Rédemption  -,  comme  l'Apôtre  l'enfèignc 
lors  qu'il  ait,  qu* étant  en  forme  de  T>ieu,  n'efitmant point  que  ce 
fét  une  raùine  itétre  égala 'DieUi  il  s'eft  anéanti  kù^me ,  aïant  pris 
la  forme  de  Serviteur  ^  &  à  été  ohetjfant  jufqu'à  la  mort  de  la  Croix, 
Par  où  il  cfl  évident,  qu'on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  contre  fa  Di- 
vinité ,  de  toute  cette  obcïflânce  qu'il  rend  au  Pere  dans  l'œconomie  <ht 
Salut,  puis  que  c'eft:  une  obéiflânce  volontaire,  s'étant  anéanti  lui-même, 
comme  porte  le  Texte  Sacré.  Qu'on  remarque  encore  ici ,  que  la  plu- 
part des  Objcdions,  qu'on  fait  contre  laDivmité  de  ce  Sauveur,  font 
prilès  de  fon  humanité.  Qu'on  &  iotmenne  donc  toûjours,  que  J.  Chriil 
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Dieu  &  Homme, pour  lui  atribuer sentant  que  Dieu,  toutes  les  gran- 
deurs de  Dieu  ,&  entant  qu'Homme, toutes  les  Foiblcflcs  de  l'Homme. 

Faites  voir  ici  quel  cil  le  Icntimcnt  de  ces  Hércdqucs  lur  l'unité  de 
Dieu,  afin  que  perlonne  ne  s'y  puiflc  rrom{.x:r.  ' 

Quoi  qu'ils  le  dilcnt  UmtaneSi  ils  oiu  cncffçt  plus  d'un  Dieu,  uil 
Dieu  Souverain ,  &'un  Dieu  Subsdteme,  un  Dieu  Mineur,  un  Dieu 
d'Apotéofe ,  tel  qu'ctoient  la  plus  parc  des  Dieux  des  Faitens.  Toute  ta 
différence '«qu'il  y  a,  c*cft  'que.  ce  nouveau  Dieu  d'Aporéofc  fera  d'inlh- 
tution  Divine ,  au  lieu  que  les  autres  n'ont  été  que  d'mllitution  humaine. 
Cependant  les  Oracles  prcdifent,  que  le  Mcllie  dcvoit  venir  pour  déorui- 
rc  rldolatric  Païenne.  Comment  l';uiroir-il  donc  rétablie  en  (a  perfon- 
ne? Et  avec  quel  front  nos  Apôtres  auroient-ils  oie  condamner  le  Culte 
de  ces  faux  Dieux  des  Païens ,  &  cnfcignc  Qu'on  ne  dcvoit  rcconnoître 
&  ackjter  qu'un  feûl  Dieu  Créueur  du  Monde»  fi  en  même  cems  ils  eu(^ 
fia^tttabli  eux-mêmes  un  Dieu  de  la  eipèce.  Avec  quel  front  S. 
faul  auroit-il  pû  leur  dire,  lors  que  vous  ne  connoijjiess pas  i)seUy  vous  ■ 
fefvjez  à  cei(x  qui  de  Nature  ne  Jont  point  Dtiux  Comment  pou- Oai,4.f.' 
voit-il  leur  faire  ce  reproche,  s'il  leur  propofoit  lui-mônic  pour  objet 
de  leur  adoration,  &  de  leur  icrvice  religieux,  celui  qui  de  nature  n'é- 
toic  point  Dieu,  fui  vant  l'Opinion  Socinienne  ?  Et  de  tout  cela  je  conclus, 
<pie^  ^iShKUiiiiiie  n'eft  autfc  choie  dans  le  fond  qu*un  Paganifine  le^ 

iùiès  avoir  mis  la  Divinité  du  Sauveur  au  defllis  de  toutes  les  Chica- 
dâ''Hérétiqueâ ,  montrez-moi  la  vérité  de  fon  Humanité. 
Elle  (c  trouve  établie  dans  toute  l'Ecriture ,  qui  ne  l'apelle  pas  (èulc- Gcn.  j. 
ment,  homme  &  Fils  de  l'homme  y  la  femence  de  la  Femme  ^  ^  la  fe-  ^^^r^  ^ 
menée    Abraham le  Ftls  de  'David  cir  le  frmt  de  fes  reins }  mais  qui  &i* 
nous  aifiute  encore ,  qi^il  é  été  fait  femktikk  à  nous  en  toutes  choffSy 
excepté  le  péché }  qui  nous  le  repréfênte  enfin  par  tout  comme  un. 
Trai  homme»  fiijec  a  la  faim  &  a  la  ibif  »  à  la  ladltude,  à  la  dou- 
leur, &  aux  autres  affedbions  de  nôtre  nature.   Il  ne  fepeut  rien  ajoûtcr 
à  la  clarté  ni  à  la  force  de  tous  ces  témoignages ,  pour  rcfiircr  l'erreur 
de  ces  Anciens  Marcionitcs,  qui  vouloient  que  jfcfus-Criil  eut  paru 
au  Monde  dans  un  fantôme,  &  celle  de  certains  Fanatiques, qui  veu- 
lent que  fa  Nature  humaine  ait  été  formée  de  ibn  Eflence  Divine» 
ou  de  quelque  madère  cékfte.  Sans  mteèter  id  à  réfuter  ces  vifion^ 
je  me  contenterai  de  dire,  qu'on  ne  pcur^onner  aucune  atteinte  à  l'hu- 
manité du  Sauveur.   Car  fi  J.  Chrift  n'a  pas  pris  nôtre  nature  Humaine» 
quelle  communion  aura-t-il  avec  nous?  Comment  auroir-il  pii  expier 
nos  péchez  par  fa  mort.'*  Comment  auroit-il  pû  nous  donner  en  i\ 
perfonne  l'éxemple  des  vertus  humaines  que  nous  imitons.'ComnKnc 
enfin  auroit-il  pù  confirmer  par  la  Refurredion  &  par  ion  Afcenfion, 
la  promeÂë  de  nôtre  refiixxeâion  &  d'une  vie  écemdle? 

S  C  H  A- 
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CHAPITILE  X. 


H- 


^^Onuneot  ed-œ  que  Jcfis-Gbrift  peutétic  Dieu  5c  Homme  tout  ea- 
{èmble? 

rUnion  pedônnelfe  de  la  Naixue  Divine  vkc  la  Nafwe  bumaî* 

ne. 

Où  cfl:-cc  que  l'Ecriture  nous  parle  de  cette  mcn^iîleu le  Union? 
Elle  nous  en  parle  en  divers  paflagcs ,  mais  je  me  contenterai  cTen 
raporter  quelques-uns.  La  "^Faroie  a  été  faite  chair  ,  nous  dit  S.  Jean. 
£t  pour  connoltre  quelle  efl  cette  Parole,  il  n'y  a  qu'à  lire  U  delcrip- 
tion  qu'il  en  fait  dans  les  wfo  qui  précèdenc,  où  il  dtt>  fm^ette  étn$ 
ém  cûmmencemtmt  y  quelle  étwt  tmec  'Dieu  ,  qu'elle  étoit^ieui  que 
toutes  chofes  ont  été  faites  par  elle ,  <^  fue  far  elle  le  Mmêde  m  été 
fait-  Qiiclle  autre  idcc  peut-on  fc  former  de  cette  Parole ,  que  d'uoc 
rerfonne  Divine?  Et  lorfque  cet Evangelilic  a]oûrc,  &  laTarole  a  été 
faite  chair  ^  ne  voic-on  pas  dans  la  force  de  ccrrc  cxpreiîion,  l'Union 
étroite  &  pcdbnnclfe  de  cette  Parole  avec  cette  Ciiair  .-^  C'eû:  pour  ccla- 
inânie»  qu'il  dit  daot  la  fiÛDe»  EHê  s  bnHté  entre  meus  y  &  nmu  avons 
ewtemjplê  faglme^  meglmre  comme  de  ^Unique  iffu  du  Terox  pleine 
de  grâce  &  de  vérité.  Ce  qui  réfute  Terreur  de  Neftorius,  qui  divi- 
foit  les  deux  Natures  en  Chrift,  &  qui  en  faifoir  deux  Pcrfonncs,  entre 
lesquelles  iî  n'y  avoit,  ièlon  lui,  qu'une  aiïbciation  d'crm  rc  pour  opé- 
r  Iî  ~  ~  ~ 


que  la  ^Parole  a  été  fa 
Chair. 

Le  fécond  paHage  cftdu  cb.  2.  des  Philip,  où  PApôtrc  nous  dit,  qu*^ 
tant  en  forme  de  \uieu  >  //  a  pris  la  forme  de  Serviteur.  Riea  n'eft  plua 

impertinent,  que  d'cnrendrc  cette  forme  de  Dieu, comme  fâic  Socin,de 
la  pm'fUmce  qiic  Jefus-ChriJl  ^foit  paroîtrc  dans  la  produ^lion  des  Mi- 
racles. Moilc  n'a-t-il  pas  fait  des  Miracles  étonnans  dans  l'Au-,  fur  la 
1  erre  5  Se  dans  la  Mer?  Les  Prophètes  &  les  Apôtres  n'ont-ils  pas  fait 
aufli  de  £;rands  Miracles  ?  GepaidaDt  peuc-oo  dive  Êns  hUdphéine  de 
Moif(e$  craucun  des  Prophètes  >  ni  des  Apôtres,  qu'ils  aient  été  en  forme 
de  Dieu?  Je  di»  sprès  cela»  qu'il  s*agic  ici  d'une  inmc  de.  Dieu>  qui  cm-* 

porte 
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porte  r^alîié  a«rcc  Dieu ,  comme  l'Apôtre  ajoute ,  q»//  n*efiimoit  point 
tpu  ^ejSi  mm'mfiiu' ^  fe  faire  égal  à IXfir,  ^  dû  enfin,  que,  fi  par 
celte  forme  de  vèm  on  entend  le  pomvoir  de  faire  des  Mirades ,  il  s*ciR- 
fiiim  de  là,  que  Mis-Ctinft  ne  ranra  jamait  dépomllée ,  pui^il  n'A 
]MH|  fait  de  moinarcs  Aîiraclcs  dans  fa  Mort  que  dans  (k  Vicj  je  veux 
dire  tous  ces  prodiges  etonnans,  qui  firent  dire  au  Centenier:  vraimem 
cehù-ci  étêit  Fils  de  'Dieu.  Il  n'eft  pas  moins  impertinent  d'entendre 
cexxc  forme  de  Servitem-y  que  Jeius-Ctirilt  a  prifc,  des  foufrances  auf- 
quelles  il  vonkir  s'expoftry  te  dekiWMtéeiaefOÎxqttlllQiéne'cainnie 
im  eêivm.  Car  l'Apôtre  diifagne  <Leae  iôwie  de  Servimirqu'il  â  priiè> 
d«i  tefiances  aulquclles  il  v«iliic  s'afldijecir.  D'ailleurs  qui  peut  nier 
qu'il  n'ait  pris  la  forme  de  Serviteur  dès  là  naiASmee?  Ne  naquit-it  pas 
aans  une  établc,  &  ne  fiit-il  pas  coiich'-  dans  une  crèche?  Ne  paflià-t-il 
pas  là  vie  dans  la  dernière  ballcfic?  Et  ne  témoig;nc-t-il  pas  lui-même, 
qu  ii  ctoit  venu  au  Monde  pour  lèrvir?  L'Apôtre  explique  encore  quelle 
étok  censé  forme  de  Serviteur,  lorlqu'il  ajoute,  at^il a  été  fâit  à  ià  re^ 
fitàèimn»  des  Ammestèc  ^Usété  frmivé  en  figure  cmmnt  im  hemme^ 
Qu'cft-ce  ^ne  cda  wnt  dife,  fi  Jcfiis-Chrin:  n'étoit  dans  le  fond  qu'un 
iimple  homme»  4c  fi  cda  ne  narqae  pas  U  Namre  huouûne        a  ic» 

Le  troifièmc  partage  eft  du  3.  de  la  i.  à  Tim.  où  l'Apôtre  nous  dit, 
fims  contredit  le  Myftère  de  pteté  eft  grande  "Dieu  mamfefte  en  chair, 
Dira-t-on  encore,  que  Dieu  s'cft  manifefté  en'jefus-Chhu  par  (es  Mira* 
det?  n  iàncfra  donc  dite  h  nénêdiolë  de  Moife,  ét  des  Apâtres.  Di- 
rat-t-on  que  Jelùs-Chrin:  homme  a  été  déifié  par  ion  Exaltation?  Maii 
l'ApôCie  diiringuc  ki  fim  Elévation  dans  la  gloire,  de  fii  Mmifeftation 
en  chair.  D'ailleurs  où  lêra  le  myftère?  Où  fera  ce  grand  myflèrc,  s'il 
0e  s'agit  d'une  Manifcftation  réelle  de  la  Divinité  dans  cette  chair? 

Ajoutons  encore  ici  ces  autres  partages  où  l'Ecriture  nous  dit,  que  h  i  Cor. 
Seigneur  de  gloire  a  été  crucifié  ^  &  que  Dieu  a  racheté  PEgUfe  par  /on  J^^*  ^ 
propre  San^  y  ce  qu'elle  aepowoit  pas  diie»  à  moins  que  k  Nature  Ui-  a.' 
mnc  ne  foit  entiée  dans  uie  «mon  fi  éaokc  avec  la  nature  humaine» 
qu'elle  ne  Me  qu^ne  lêole  &  même  perfbnne  avec  elle.  Et  c'eft:  ce  qui 
établit  cette  communication  d'Idiomes ,  dont  on  parie  dans  les  £coles. 

Comment  s'cù  faite  cette  Union  ? 

On  ne  doit  pas  s'imaginer,  que  Tune  de  ces  deux  Natures  ait  été  chan- 
géé  en  l'autre,  ni  que  des  deux  il  s'enfoit  fait  unetroifiéme,  fuivant  les  ré* 
wengM  des  Eatichéens.  Gir  4hm  la  Nature  Dirine  eft  inoorraptiblé 
iriflMiiiablei  Je  d'autre  cM  la  Nature  humaine  ne  (âuroit  fiyuflinr  aucu;- 
ne  altération,  fans  être  démii8e,oe  qui  renverferoit  le  fondement  de  n6» 
tpe  Salut  U  fsLUt  donc  dire ,  que  ces  deux  Natures ,  demeurant  dans  leur 
entier, &  retenant  chacune  fes  proprietez  elTênticllcs,ont  été  unies  érroi'i- 
cemicac caièaible  «n.uQÏsé  de  Perfonne, pour  ne  fsure  qu'une  feule  6c  mc- 
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iBc  Perieanef  (pte  mm  apcUon»  Jeiîis-Chrift.  Cgnune  l'on  yo\t  dm 
■la  formation  de  rhommey  que  .l'ame  n'eft  pias  changée  en  corps»  ni  le 
corps  en  ame;  mais  que  ces  deux  iiibllanccs ,  retenant  chacune  fa  natuse 

avec  fcs  proprierez  enèntiellcs  ,  ne  lainênt  pourtant  pas  d'être  unies  fi 
étroitcnicnc  enicmbk*  qu'elles  ne  font  qu'une  Perionne  que  nous  apel- 
Ions  Homme. 

Cette  Union  perfonocilc  de  nôtre  ame  avec  nôtre  corps  >  ne  nous 
montre-c-eUe  pas  aixffi  la  poffibilicé  de  cecce.  aucie  Unioq? 
Pour  peu  que  l'on  y  fàile  atentian)  on  reconnoitra >  que,  fi  une  ame 

^iritiielie  a  pû  être  unie  à  un  corps  matériel  par  des  liens  inexplicables  « 
•on  doit  ctrc  bien  moins  furpris,  li  la  'Parole  a  pù  s'unir  à  la  Nature  hu- 
jnainc  par  i'entremife  de  \^Ratfon-fi^\  Tcrt  ici  de  lien  pour  unir  ces  deux 
Natures  enfemblc.  On  ne  doit  pourtant  pas  s'imaemer,  que,  comme 
l'Union  de  1  anic  avec  le  corps  coniiilc  dans  une  dépendance  mutuelle 
entre  les  peniees  de  Tame  <8c  fes  mouvemeiis  du  corps,  il  en  (bit  de  mteiê 
jians  cette  autre  Unions  car  ce  ièroic  Êiire  la  Divinité  dépendants  de 
rHumanicé,  à  c^uoi  Ton  doit  bien  prendre  garde.  Mais  il  faut  dire» 
que  cette  dernière  Union  n'enferme  qu'une  fimple  dépendance  de 
l'Humanité  à  l'égard  de  la  Divmité,  qui  lui  efl  fi  étroitement  unie, 
qu'elle  ne  fc  meut  &  qu'elle  n'agit  que  par  le  branle  qu'elle  lui  don- 
ne; ce  qui  fait,  que  toutes  les  aurions  &  les  Ibuilrances  de  l'Huma- 
nité apartienncnt  à  la  Divinité  >  &  qu'elles  tirent  de  ce  principe  un 
mérite  infini 

Mais  cooiment  voulez-vous,  qutine  Nature  infinie  puiflb  être  unie 
avec  une  Nature  finie}  du  fini  à  l'infini  n'y  aïant  aucune  proportion? 

Cette  infinité  ne  mer  aucun  obllaclc  à  cette  Union,  puifquc  la  Natu- 
re divine  ell  rpincuelle,&:  qu'il  ne  s'ae;! t  pas  ici  d'une  infinité  Mathéma- 
tique, ni  d'un  conta£b  Phylique  des  Jeux  Sublbnccs  divine  &  humaine» 
comme  l'on  s'imagine.  U  funitenun  mot,  qu'il  ait  quelque  propor* 
ôon  Métaphyfique  entre  ces  deux  Natures,  pour  en  établir  rUnion. 

On  vous  aira  encore, que  la  Nature  divine  confiitiiant  auparavant  la 
Ferfonne  du  Verbe,  &  la  Nature  humaine  conditiiant  auHî  une  Perron<*> 
ne  par  elle-même ,  on  ne  conçoit  pas  comment  deux  Peribnnes  ne  font 
qu'une  feule  &  même  Perfonne. 

Je  répons,  <]^ue  la  Nature  humaine  fait  une  Perfonne  dans  l'ordre  de  la 
nature,  &lorlqu*elle  cft  feparée  de  toute  autre i  ce  qu'il  faut  bien  remar- 
quer: Mais  pour  celle  dont  il  s'agit  ici,  aïant  été deftinée  (umanueUe* 
ment  pour  être  unie  à  la  Perfonne  du  Verbe,  on  peut  dire,  qu'elle  n'a 
jamais  eu  de  Peribnnalité  que  dans  le  Verbe ,  qui  l'a  priiê  i  u»  comme 
un  adjoint  perfbnnel ,  en  demeurant  ce  qu'il  étoit. 

Après  rout ,  n'y  a-t-il  pas  plus  de  di^îci^cé  dans  le  iêntiment  de  Socin 
que  dan  y  le  nôtre  ? 

Il  faui  qu  un  Cil  dcmeuie  J'acuid .  car  il  cil  bjien  plus  facile  de  conce- 
voir! 
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voir,  que  Dieu  s'efl  fait  homme  par  une  limple  aflomprion  de  nôtre  lU' 
ture  humamc,  que  de  dire,  qu'un  homme  a  écc  fait  Dieu  pat  la  com- 
numicatioii  des  perlions  Bcdch  gloire  de  Dleii}  ce  «|ui  eft  contradi- 
Qoiie.  D'ailleurs ,  pourquoi  eft-ce  que  cet  ^mme  auroit  été  £ût  Dieu? 
A  quoi  pourroic  ièrvir  cette  Apothéofe  pour  le  Salut  du  Monde  >  Au 
lieu  que  rincarnntion  ,  que  nous  (bûtenons,  a  Une  influence  générale 
dans  toutes  les  parties  de  n  jtre  Salut. 

Pourquoi  éix>it-ii  donc  nécedâirc  ^  que  nôtre  Sauveur  fut  Dieu-Hom* 
me? 

"  Afin  qu'il  pûc  acomplir  l'Ouveage  de  n6tre  Salut,  &  qu'en  mouraiic 
pour  DOUKoonune  Honune,il  pûc  donner  un  mérite  infini  à  ù,  more  com- 
me O^eu.  Ajourez  à  eela ,  que  comme  Dieu-Homme  il  eft  légitime  Mé- 
dnfmr  entre  Dieu  &  les  hommes ,  pour  pouvoir  communiquer  avec  Dieu 

^  avec  les  hommes,  pour  les  réconcilier  enfemble  dans  h  Grâce ,  &pour 
les  rcunu  un  jour  dans  la  gloire 3  c'elt.  pourquoi  il  porte  k  nom  d'ii»- 
manuel)  Dieu  avec  nous. 

^^A^uoi  nous  doit  obliger  cette  Union  perfonneUe  des  deux  Natures  en 

A  rendre  à  Dieu  des  Loiianges  &  des  Aâioos  de  Grâces  étemelles,  d'a- 
voir élevé  nôtre  nature  infirme  à  un  fi  haut  degré  de  gloire  en  la  Peribn* 

•ne  du  Sauveur  ,  en  nous  écrînnr  ici ,  0  "-'Dien  !  qiCtft-ce  qne  de  l'homme^  Pf. 
Sec.  Tu  l'as  fait  non  pas  un  petit  ?notndre  que  les  Anges  ^  comme  dms 
la  première  Création,  mais  tu  l'as  élevé  au  dclTiis  des  Anges  par  la  mer- 
veille Je  riiicarnation.  De  là  même  nous  devoiii  tirer  des  motifs  de  con- 
fiance. Car  fi  nous  regardons  le  Sauveur  du  côté  de  fii  Divinité ,  il  eft 
•le  Dieu  fort^  puilfant,  le  Seigneur  du  Monde,  qui  tient  toutes  les  Créa- 
tures en  fa  main.  Si  nous  le  regardons  du  côté  de  fon  humanité»  il  eft 
nôtre  frcre,  chair  de  nôtre  ch^^tir ,  &  os  de  nos  os ,  fenfible  à  nos  mifè- 
rcs  &  à  nos  foiblefîes  ;  &:  joignant  ces  deux  idées  enfemble ,  quelle  con- 
fiance ne  devons-nous  pas  avoir  en  lui  ?  Cette  Incarnation  ne  nous  fournit 
pas  11101116  de  motifs  pour  nôtre  lànâ:iiication  1  car  puifque  nôtre  nature  a  re- 
çû  un  fi  grand  faotmeur,  que  d'être  unie  à  la  DiTÎnité>nous devons  bkn 
nous  garaier  de  la  finiiller  par  aucun  vice  aui  la  déshonore.  Je  dis  enfin» 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'étant  fait  Fils  de  rhomme  que  pour  unir  Phom- 
me  avec  Dieu ,  nous  devons  nous  unir  ici  avec  Dieu  par  une  union  û 
étroite»  qu'elle  imite  cette  Union  peribnneUe. 


S  I  C  H  A- 
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CHAriTJLE  XI 


la  Médiation  de  Jefus-Chrifi^  &  i.de/a  Tr^phétiK 


SUr  qooi  ie  fsoiive  établie  la  néceffilé  «le  la  l^édiaciande  JefioX^liriftf 
Elle  (è  crowne  établie  for  le  fléché,  qui  fiât  fixation  entre  Dieu 
nous.  Car  l'îiommc  étant  devenu  pécheur  &  crimuiel,  la  (kintecé  &  la 
jufticc  de  Dieu  ne  pouvoient  permettre  qu'il  eût  une  coraraunion  immé- 
diate avec  lui.  D'autre  côrc  le  Icntuncnt  du  péché  &  la  crainte  de  la 
peine  éloignoicnt  ilianuuc  de  la  prélcncc  de  Dieu ,  qu'il  regardoit  com- 
me Ton  Juge  6c  fon  eimeiiii:     de  U  venotent  ces  anciennes  frakursi 

mus  fvmtvà  IDûm,  H  fàlok  donc ,  quNm  Médiai- 
ttur  intervint  pour  réunir  Dieu  avec  rhomme. 

Qui  a  établi J.  Chrift  dans  cette  Charge  de  Médiateur? 
Dieu  le  Pcre ,  qui  dans  rœconomie  du  Salut  l'avoit  dcftiné  à  cet  Em- 
ploi, comme  il  p;îi-oit  p.ir  divers  Oracles  ,  &  qui  dans  l'acompîifïcincnt  * 
des  cems,  l'a  envoie  au  Monde,  6^1  a  mftallé  oans  cette  charge  de  Mé- 
diateur. C'clt  pour  ccla-mémc ,  qu'il  raportc  ù,  MiilÀoa  au  Pcre ,  cb  tant 
d'endroits  <le  l'Evangile 

£n  combien  de  parties  fe  diiHi^ue  cette  Médiation? 
£lle  a  trois  parties,  la  Prophétie,  la  Sacrificature ,  6c  laRoïaiité.  Oe 
qiîi  étoit  néeffTîiire  pour  la  plénitude  de  nôtre  Snlut.  Car  il  falloir  i. 
que  ce  Salut  nous  tût  annoncé,  ce  que  J.  Chnd  hiit  par  fa  Prophenc. 
2.  Qu'il  nous  fût  aquis,  ce  qu'il  fait  par  fa  Sacrifîcatiire.  ^.  Qii  il  nous 
li&C conféré,  6c  que  nuuâ  fuflions  introduits  dau^  ia  poilèirion,  ce  quil 
f3ÛC]Mr  fiRotavcé.  Etc'eft  ce  qui  letoapeller  leChrift,  leMeâfe 
•  pv  e9iodlenae,paree  qirïlrenfefne  en  (à  perfiinneces  trois  Carm  d*Oih 
éHons»  qui  éCMit  iëparéesdans  les  autres,  6c e&  qui  elles  étoisnc  autant 
de  figure?:,  qui  rcpréfcnroient  le  Mefîic 

Expliquez-moi  toutes  ces  Charges,  &  commencez  par  la  Prophétie. 
Il  faut  d'abord  raportcr  cet  Oracle  de  Moïfe  qui  l'a  pr&iitc  :l*È(ern€/ 
.18.  VÔtre'Duu  vous Jujcttera  un'Froûhete ftnibiaoie  à  moi  entre  vosfre" 
rest  vous  P écouter es&.  Ce  qui  en  tout-à-fàit  remarquable  ,  que  Moiilè 
lui-même»  ce  gnutd  Prophète  que  Dieu  avoit  (ufcité  pour  donner  la  Loi, 
piédife  un  autre  Prophète,  un  Fhjphète  fcmblable  à  lui  ,  un  Prophète 
par  confcqucnt  qui  cievoit  aporter  une  Loi  nouvelle  beaucoup  plus  par** 
faite  Se  plus  excelleatc  que  la  ûenne)  auttement  qu'étoit-il  néoeUàire 
qu'il  vint.* 

'  .  •  .  Quelle 
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Quelle  fat  l'ocafion  Je  cèt  Oracle? 

Le  Foiple  d'Ifîaël  épouyamé  par  ha  Brandons  de  feu  êr  le»  Ton» 
jienes  <fat  SaaSy  parle  aînfî  à  Moxie^  fÊ»  Je  ffmatnde  flus  Im  v&itt 
de  fEtermi  men  U)ieUy  &  que  je  ne  vote  plus  ce  grand  feu  y  dtfem^ 

que  je  ne  meure.  Sur  quoi  rFrcrneldir  à  Mc«ie,/7j  ont  bien  dit  ce  qu^ils 
ent  dit  ;  c'cft-à-dire,  qu'ils  avoicnt  mieux  dit ,  qu'ils  n'avoient  pcnfé 
dire  ,  &:  qire ,  ian^  v  fbnr;ci ,  ils  croient  entrez  dans  le  deflèin  qui? 
avoit  forme,  de  ne  ie  revclcr  plus  aux  hoinnics  que  parfbn  Fils,  qut 
aianc  reyêra  adtie  natftre  nous  mrlenite  srec  une  votx  hinmine  &  non» 
amioneeroflPfio^t  le confèt!  de  u  volonté.  Je  leur  fufcifermi^oikit<^^ 
un  ^refhcie  -,  crc. 

Quand  fut-il  inilallé  dans  cette  charge  de  Prophète? 

Ce  fjt  cîâns  Ton  Bat.'mr,  où  l'on  vit  les  Cieux  s'ouvrir,  le  S.  Efprit 
defcciKirc  fur  lui  ihus  h  foi  me  d'une  colombe,  &  en  même  tems  une  voix 
du  Ciel  qm  ic  lie  carendrc  en  ces  mots:  Celui-ci  ejl  mon  Fds  bien^wté^  3' 
en  mi  j'aiyfris  mon  bon-j)la:Jir. 

Ne  nônia-r-fl'p^  au  Ciel  avant  que  d*encm  dans  Itefoce  de  fii 
Charge,  pour  s'inftniire  des  vérttez  qaH  deroît  eniogner  anx  lioi^ 

Socin  a  îor^é  cette  fable,  pour  éluder  totis  ces  paflages,  qui  nom  éu 
fent  de  I  Chnlt,  qu'il  efl:  dcliendu  du  Cid ,  6c  qu'il  cft  ifui  de  Dieu. 
Mais  pourquoi  efl-ce  que  l'Ecriture  nous  auroir  ciclié  un  évtncmenr  fi 
mcrv^cilieux  Elle  oui  nous  marque  jufqu'aux  moindres  circonlLinces  de 
la  vie  dttSanvear  f  Pourquoi  nous  dnoit-dle  en  tant  d'endroits ,  qu'à  cft 
^(ceodu  éà  Cid^fins  nous  dire  dans  un  feid,  qu'il  y  fbit  moiité  avant 
ÙL  Réfurredton  ?  Cependant  rien  n'auroit  été  plus  nécdlâire  pour  antori* 
fer  /à  Mi/Hon,  Srpour  rendre  iHtifîre  Ci  Prapnéric.  Ccrrc  Ecnfiire  nous 
dit  bien  ,  que  Moife  monta  fur  la  Montagne  pour  y  communiquer  avec 
Dieu  pendant  4-0.  jours-  Mais  elle  ne  nous  dit  iamais  de  }.  Chrifl-,  qu'il 
foit  monté  au  Ciel  pour  y  communiquer  avec  Dieu,  avant  que  d'entrer 
dans  nbEerciœ  de  (a  Charge.  Que  li  Moïfe  avoit  été  en  ce»  un  Type 
de  J.  Ghrift»  comme  l'enlèiçne  cèt  Hérétique  ,  pourquoi  eft-ce  ai» 
l*£cnture  ne  nous  aurait  jamais  indiqué  un  Type  fi  admirable» 
elle  qui  nous  indique  tant  d*autres  Type^  ^  Difons  pMtôt, 
qu'en  ceci  il  y  a  une  opofition  remarquable ,  ci\tre  Moile  &  J.Chriftrcar 
au  Jieu  que  Moïfe  monte  fur  la  monra[;nc  pour  y  communiquer  avec 
Dieu  ,Jelus-Chrift  delcend  du  Cie!  pour  conmiumqucr  avec  les  hommes. 
Ce  qui  rélève  le  Médiateur  delà  Aouvdie  Alliance  fnr  le  Médiateur  de 
l'imcienne,  'qui  n'6toitou\m  homme  morcdL 

Qu*a-t-il  fait  comme  Frophètef 

H  a  mis  dans  un  plus  grand  jour  les  A  tributs  de  la  Divinité,  &  lur- 
tout  fa  Miféricorde,  dont  on  ne  voïoit  que  quelque  foible  lueur  dans  la 
Kaoue  &  £)us  la  Loi^  6c  il  nous  a  découvea  en  même  cems  le  Myftère 
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de  la  Trinité,  dans  lequel  cette  Mifëricordeib  révèle.  Mvftère»  quitek 

inconnu  dans  la  Nature ,  &  donc  on  ne  voïoit  que  quelques  traces  fous 
j  ia  Loi.    Ce  qui  fait  dire  à  S.Jean,  p€r forme  ne  vit  jamais  TJieu%  le 
i8.      Fils  uftique  qui  efl  au  ftin  du  ^ere  nous  t*a  déclare  lut-mème. 
Qiiels  autres  Myllères  nous  a-t-il  révélé.'* 
.  Tous  les  Mvllèrcs  du  Roïaume  des  Cieux,  tout  le  Confeil  du  Pcre 
touchant  la  .Rodein])Ck)ii  du  Monde  »  ià  charité  infinie  envers  les  hom- 
nies»  dans  le  don  qu'il  leur  a  fait  de  Ton  Fils  unique,  &  le  fàlut  qu'il 
ieûrofire  dans  fâ  mort,  ibus  les  conditions  de  foi&  de  repcntance:  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul»  que  Ugrâce  de  Dieu  falutaire  à  $9tu  hommes' 
*'  ejt  clairement  aparuè. 

QLi'a-t-il  fait  à  Icgard  de  la  Loi  Morale? 
On  peut  dire  qu'il  l'a  rétablie,  en  réfijtantlcs  fauflcs  Glolcs  des  Scri- 
bes &  des  Fhariiiens ,  qui  l'avoient  entièrement  corompuê.  Il  en  a  ex* 
:  •  '  piiqué  le  véritable  fcns.  Il  a  montré  quelle  étoit  l'étendue  deiès  précep**, 
tes»  iSc  qii'ils  ne  dévoient  pas  feulement  régler  les  aéVions  extérieures  du 
corps,  mais  niîfll  les  pcnfccs  de  l'efprit  &  les  défirs  du  cœur.  Et  c'eft  ce 
qu'on  voit  fur  tour  dans  ce  divin  Sermon  qu'il  fit  aux  Troupes  fur  la  mon- 
taf;ne,  qui  dcvroir  être  ^r:ivé  dans  la  mémoire  &:  dans  ic  coeur  de  tous  les 
W**'^*  Chrétiens,  pour  ùtc  la  Rcijlc  de  leur  conduite. 
.  Cfe'a-t-il  fait  de  la  Loi  CérémonicUe  ? 
Il  nous  aprcnd,  que  comme  Dieu  eft  Ejprit  ^  aujji  veut-il  être  adoré 
jfan  4.  ^  O?"''^  à'  en  vérité.   Et  de  là  s*emuitraboIitiQn  de  toutes  les  Céré- 
a*-      mornes  Légales,  de  tout  ce  Culte  corporel  &  grolIîer,qui  avoitîieii  fous 
l'ancienne  lx)i 3  &  qui  a  dû  faire  place  au  Cuire  fpirinièl  de  l'Evangjilc, 
CC^Qune  un  Culte  plus  raifonnablc,  plus  excellcnr  &■  plus  digne  de  Dieu. 

Mais  n'a-t-il  pas  établi  lui-même  de  nouveaux  Sacremeni,  qui  conli- 
ftent  en  des  choies  cotpoielles  &  (ènlibles? 

*    Il  a  voulu  s'accomoder  en  cela  à  la  nature  de  rhomme>qut  étant  corps 
&  cfprit)  demande  auifi  quelque  choie  de  corporel  dans  la  Religion. 

Mais  au  relie  ces  Cérémonies  facrccs  font  peu  en  nombre,  puifqu'elles . 
ne  font  que  deux ,  le  Batcme  &  la  S.  Cene.  Elles  Ibnt  fimplcs  dans  leur 
matière,  l'eau  dans  l'une,  le  pain  &  le  vin  dans  Tautre.  Elles  font  en- 
fin faciles  dans  leur  fignification,  ce  qui  les  ipintualiic  en  quelque  ma- 
nière. 

N'a-t-il  pas  enfin  révélé  les  peines  &  les  recompeniès  de  l'aiiùre  vîe^ 

Il  nous  a  révélé  la  Refurredtion  des  morts,  un  de  m  in  Jugement,  les 
peines  étemelles  de  l'Enfer  qui  font  refervécs  pour  les  pécheurs  impéni- 
tent,  ^  une  vie  éternelle  dont  il  doit  couronner  les  {îcU-îc;  &  les  gens 
de  bien.    Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul,  quV/  a  mis  en  lumtere  Ia  vie  & 
i.Tim.  l* immortalité  par  l'Evangile. 

1. 10.      Comment  a-t-il  confirmé  cette  promeffc  d'une  vie  éternelle  dans  le 
Gel.^ 

Par* 
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Par  fà  Refurrcdion  &  par  fon  Afccnfion  gloricufè.  Par  où  il  a  mon- 
tré, quelle  fera  h  fin  de  tous  ceux  qui  croiront  à  i'Fvan^ilc  &c  qui  en 
pratiqueront  les  préceptes,  le  bonheur  qui  les  atcnd  dans  ie  Cid»  &  La 
gloire  donc  Dieu  les  couronnera  au  dernier  jour. 

Quels  font  enoote  les  Ëvénancns  qu'il  a  urédit  comme  Prophète? 

n  a  prédit  entr'autres  clio&s  la  riiïiie  de  Jeruiàlem  &  de  (bn  Temple  9 
qui  arriva  quelque  tems  après  fa  mort,  de  la  nianièfequ*ill'avoit  prédit) 
comme  la  cholè  iè  juftifie  par  l'Hiibiic  de  Joicphc 


CHAPITRE  XII 
2)«  Sëetfàùce  de  JeJUs-  Chrifi. 


Q Uelle  cil  la  nccciritc  du  Sacerdoce  de  Jcfus-Chnll? 
Elle  ib  trouve  fondée  dans  la  lufface  divine,  qui  demandoic  U 
punkiott  du  pédié,  &  qui  ne  pouvoir  être  apaifëe  que  par  le  Sacrifice  de 
cette  VitfHme  pure  &  iàns  tsiche»  qui  a  été  immolée  pour  expier  les  pé- 
chez du  Monde. 

Les  Païens  n'ont-ilfi  pas  reconnu  cette  néceiluié  d'un  Sacrifice  pour  ar 
Ipaifer  la  Divinité  ? 

C*cft  ce  que  témoignent  hautement  tous  ces  Sacririccs  qu'jJ^  mettotent 
en  uiâge,  ji^u'à  immoler  des  V^ifflcs  humaines  :  ce  qui  ne  pou  voit 
venir  oue  du  kndment  du  péchés     de  la  crainte  de  la  ntftioe  oe  Dieu. 

N'eir-«e  pas  pour  cela-méme»  que  Dieu  avoit  établi  le  Sacerdoce  d- 
Aaron,  avec  tous  ces  Sacrifices  qui  s'offroienr  fur  fon  Autel? 

C'étoit  là  fon  premier  deflein  dans  l'établillèment  des  Sacrifices  ,  qui 
faifoient  la  principale  partie  de  fon  (ervice,  ces  Sacrifices  étant  oîierts 
pour  fane  Texpiation  du  pcclié.  Etc'eft  ccquc  IcsOiirans  témoignoient , 
en  mettant  leurs  mains  fur  latéœ  deces  viâîmes»  pour  les  charger  de 
leu»  pédhez}  &  fiKs  effufim  defémgy^  VAptun^tlne  fefaifo/t />&mt  Hcb. 9 
de  remiffim.  ***  , 

£ft-oe  donc  que  les  Sacrifices  de  la  Loi  pouvoknt  fiùie  tepiarion  des 
péchez? 

//  eft  impoffiHe^  dit  S.  Paul,  que  ie  fang  des  taureaux  &  des 
boucs  ôte  les  péchez,  La  railon  en  elt  évidente,  ces  bétcs  brutes  qu'on 
immoloit,n*aïant  aucune  proportion  ni  avec  Thommequi  avoit  péché»  ni 
avec  U  Majefté  de  Dieu  ofeniSîe  par  le  ^ché.  Ois  Sacrifices  n'avoienc 
dope     iofticuez  que  pour  fiuxe  V^piaaon  typique  des  péchez^fc  pour 
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reprcfcnrcr  par  là  le  grand  SaciiEcc ,  que  le  Mdfic  devoitoffirir  pour  £ai- 
re  rcxpiacion  réelle  des  péchez  du  Monde. 
Tous  ces  anciens  Sacrifioes  dcmcuent  donc  hmc  fbce  au  Saciifioe  dli 

McOie? 

Il  le  témoiene  lui-même,  lorTqu'il  dit  oxt  'Pf.  40.  comme  !e  rapocce  S. 
Paul  au  TO.  des  Hcb.  tu  n"as  point  'voulu  facrifce  ni  offrande  ^  mais  tu 
m*  as  formé  un  corps  :  tu  n'as  poitU  pris  flaijir  aux  holocauftes  ni  eti  l'O"  • 
blat ion  pour  le  pèche  :  alors  fm  dit  ^  me  njoici  afin  que  je  faffe^ô  Dieu! 
ta  volonté  y  &c.  11  occ  donc  le  premier ,  afin  qu'il  établijÛc  le  fccoivd.  Le 
Prophète  Danid  prédit  auffî ,  qu'après  que  le  Meflîe  feroic  rectenché 
pour  faire  propidadoii  dellniquité,  pour  ôter  le  péché  &  pour  amener 
la  juftice  des  ucdes ,  il  feroit  ceflèr  le  Sacrifice  &  roblation.  Ce  qui  eft 
arrivé, comme  il  Tavoit  prédit,  par  iTiiiccndic  du  Temple  de  lenifalem,. 
qui  demeure  cnfcvcli  fous  Tes  cendres  depuis  près  de  17.  Siècles  :  fi  bien 
que  depuis  ce  tcms-là ,  les  juifs  font  fans  Sacrificateur  &  fans  Vidbime. 
Ét  par  là  Dieu  témoigne  iiautcment,  que  toui>  ces  anciens  Sacrifices  font 
abolis ,  Texpiation  réâle  des  péchez  du  Monde  écanc  déformais  acomplie 
par  le  (àng  de  ion  Fils. 

£n  conibien  de  parties  fe  diviièiCC9Bte  Sacrificaturc  de  Jeilis^Chi^? 

En  ^deux  principales.  La  prémière  confîfle  dans  l'obladoodefimcorps  9ax 
îacroix,oii  il  s'eft  offert  à  Dieu ///r  V Ef prit  éternel  ^  comme  parle  l'Ecri- 
ture^ cet  tiprir  éternel,  qui  nous  marque  faDiviniié,  aiant  donné  un  poids 
éternel,  une  vertu  infinie  à  fon  Sacrifice.  Et  c'cft  par  là  que  l'Apôtre 
lélève  l'excellence  de  ce  Sacriâce,  fur  tous  le6  Sacrifices,  qui  s'oifruienc 
ibus  la  Loi,  lorfqu'il  dit  au  9.  des  Heb.  Si  le Jang  des  ftmnutiÊue  &  dbr 
éêÊtPf^  >&  ia  eefidre  de  la  %»mct ,  dont  on  fuit  ajperjton^  fimShfe  let 
fimillures  quant  à  la  chair ,  eombien  plus  le  Sang  de  Chrijl^  ^/Mr 
tEfprit  éternel  s'cft  offert  à  Dieu  foi-mhue 
V0S  confctences  des  œuvres  mortes. 

Quelle  eft  l'autre  partie  de  fa  Sacrificaturc? 

Elle  con/lfte  dans  l'Interceilion ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  ia  jx^réfèn- 
tation  contèiadle  ét'ém  Sacnfioe<duitle  Samâuaiie  oélene,  «mnoMu  às 
laqpidie  il  diligiif  delfc  Mufeioowte  de  iDîctt  la  lennffioii  cfeiMsipéGiM^ 
&  toutes  les  etam  qui  neus  fbnméceflàiTes  pour  leiàlut.  Et  comme  ibn 
Sacrifice  eft  d\«ie  mlear  àifinie,  éaàfûlgBtiçu  làdfc  la  ioBgeifar&ii 
Int«rceflîon. 

N'eft-ce  pas  cC'qui  avait  été  %UEé  ibus  la  Loi  an  ^^and  jour  des  Ex- 
piations^ 

Le  Type  en  eft  adnûrabiei  car  comme  le  Souvenôa  SKrfficaxeur» 
après  avoir  immolé  la  ^Hâime  rur  k)giand  iml)  qui  teit  hors  du  lim 

Saint)  en  prenoit  le  fàng  dans  un  va(c,  &eûCraist dans  leLieu  Très- 
Saint,  en  faiibic  aiperfion  ftir  le  Propitiatoire ,  pour  obtenir  de  la  miië- 
lioorde  de  JCMeu  les  gcMcr  qtfiHyt  dimumdftfr  ponr  iibo^«upie:  «Éeimâ* 

me 
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me  aufli  nôtre  grand  Saci  ihcaccur ,  aprcs  avoir  ofTert  Li  Vi»SVinie  de  ion 
iprps  ûis  la  TçtKy  eft  enciré  dans  le  Saiiâuaire  cékdc-,  pour  y  compa- 
tpitte  potw  nous  en  k  préSèoee  de  Dieu»  èc  pour  intercéder  pour  noiw 
par  la  icpicicncation  continuelle  de  fonSacriHce.  Et  c^eftainfique  TApô- 
tre  nous  explique  ce  Type  dans  TEptus  aux  HehreisL 


C  H  A  P  I  T  R  B  XIU 


9>M  Ssardvct     JeJkaJChrift  film  fOrdrf  de  Mekhifidec, 

EUiiqœ  Jcfus-Chriit  ell  Sacrificateur  félon  l'Ordre  de  Melchifedce, 
expliquez-moi  ce  Type  adminUeyâr  dites-moi  i.  qui  ctoit  ce  MeU 
duièdec. 

Voici  tout  œ  qu'en  dit  Moifc  au  14.  de  la  Genefe;  Melch  'tfedec  Rç$ 
de  Sakm  e^ta  du  pain  &  du  wn^  &  il  éteit  Sacrificateur  du  T>teu 
Souverain  y  &  le  bénit  ^  difant-^  bénit  (hit  Abram  de  par  leT>ieu  Fort 
Souverain  ,  pojfeffeur  des  deux  cf  de  la  Terre  :  loëé  fott  le  l^ieu 
Fort  S  0  un  tram  y  qui  a  Irvré  tes  Eimemis  entre  tes  mains,  EtAhwm 
im  dama  la  T>inie  de  tmtt. 

Que  dok-00  condiDC  de  cène  nannadon  fi  circonftanciée  de  Moïfct 
ce  MeldnfedBC  éfcnt  un  véritable  homme,  pui/qu'il  le  déiigne 
par  ion  nom,  par  fès  qualitez  de  Roi  <c  de  Sacrificateur,  &  par  la  \nile 
même  fur  laquelle  il  repnoir  Mais  il  y  niirnir  de  la  témérité  de  recher- 
cher, fi  c'éroïc  Scm,  ou  Cham,  ou  tel  aune  qu'on  voudrn ,  puiiquece 
fcroit  vouloir  découvrir  ce  que  le  S.Efpi  it  a  voulu  couvrir. 

Mais  ïk  ce  Mcichiicdec  ctoïc  un  véritable  homme,  d'où  vient  que  le 
RùîFfOphèfie  en  paile  conune  étm  Sacrifieateme  HemHt  êc  que  l'Apô-  ' 
tvo  dit  aux  Heb.  qu'il  eft  fans  Tere,  fims  GémésUgie ,  /kms  eemmence-  ifeb.r* 
ment  de  Jours,  mjmde  vie? 

Tout  cela  fc  rrouve  fondé  fur  le  filence  myftcrieux  de  Moiïê.  Car  ait  ' 
lieu  que  c'cft  fa  coùnime,  lorfqu'il  parle  de  Pcriîmnes  Notables,  com- 
me de  Rois  &  de  SacriHcateurs ,  d'en  raporter  exactement Tonî^ine, d'en 
Élire ia généalogie,  <âc  de  marquer  le  temsde  leur  naiflânce  ^de  feur  morr^ 
jd  il  ne  îsêBs.  rien  de  tout  ceia>  ce  qui  ne  peut  être  fans  Mydère  :  s'agtl^ 
£uic  fur  tout  d'un  Sacrilîcateur  fi  au^dé,  R(Â  &  Sacrificateur  tout  en- 
IcBotée,  qd.écanc  itméneur  à  Abianani)  le  bénit  &:  en  reçut  la  Dîmci 
élévé  iiir  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  PatiiarcheSj  de  Roi's>  &  de  Sa- 
ctificaiwre.  fou»  raacicnocI^i%cnfatipn. 

T  »       *  Mct- 
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Mettez  cette  vérité  dans  une  plus  grande  cvitlcnce? 

Comme  l'Ecriture  vil  l'ouvrage  de  la  iageiic  de  Dieu,  ce  n'a  pas 
été  par  ignonuice,  ni  par  négligence  que  toutes  ces  choies  ont  éc6  omi- 
Kès  dans  rhiiloife  de  Melchilcaec }  mais  il  faut  00*110  fiel  iilence  nous  ex- 
clue quelque  myftèfe>dans  les  principes  mêmes  des  Juifs,  qui  ont  eu  de 
tout  tems  cette  opinion  du  Vieux  7  eftamcnr,  &  en  particulier  des  cinq 
Livres  de  Moi  fc,  qu'ils  croient  tous  nivfténeux  ,  &c  qu'il  n*y  avoit  éré  rien 
mis,  ni  omis,  que  par  la  diipcnfarion  d'une  ùi^ciTc  mervcilleuic,  en  re- 
marquant julqu'aux  inuiiidres  iiiinucies.  ils  rcconnoillcnt  aulîî ,  que  tou- 
te Loi  re^de  leMelfie ,  que  tour  œ  qu'il  y  a  eu  d'Hommes  lUufbes  (bus 
•  cette  ancienne  Difjxinfàtion  en  écoient  autant  de  Types»  9e  que  ce  qui 
n'avoit  pas  eu  fk  vérité)  ou  qui  n*en  avoit  eu  qu'une  ombre  dans  le  Ty- 
pe>  devoit  trouver  fon  corps  &  fa  vérité  en  la  Perfonne  du  Meflic.  C'eft 
lùr  ces  principes  que  S.  Paul  difpute  contr'eux  &  qu'il  leur  fait  voir  dans 
ce  filence  myftérieux  de  MoiTc  touchant  Melchifcdec,  l'Eterniré  du  Sa- 
cerdoce de  Chriit.  Ce  qui  achève  de  convaincre  ces  Juifs,  qui  rélè- 
vc  ce  Type  admirable»  Ccfl  l'autoricé  du  Roi  Pkophéte ,  qui  jettant  les 
yeux  fur  ce  Tableau  de  Moïiè,  parle  ainfi  dans  le  rf!  iio.  L'Etemei  ét 
juré  y  éy  ne  s* en  repentira  point  i  tu  es  Satrificateur  éterneUemtnt  à 
fafon  de  Mekhjfeaec.  C'cfl  donc  David  qui  nous  indique  ce  Typîe 
que  S.  Paul  prcfîe  contre  les  Juifs. 

Exphqucz-moi  donc  ce  myrtèrc. 

Le  S.  Efprit  a  voulu  couvrir  d'un  voile,  le  pcrc ,  la  mere,  la  naiïïàn- 
ce,  &  la  mort  de  Mefchiredecjfès  prédéceflèurs  ^  ces  rucceflèurs,com« 
nie  s'il  n'en  avoit  point  eu  en  effêt>  pour  nous  repréfènoer»  comme  dans 
un  tableau»  la  Sacrificature  éternelle  du  Mcflie,  ne  pouvant  pas  le  finfC 
par  quelque  chofè  de  réel  &  de  pofitif -,  ce  qui  fuffit  dans  un  type. 

U  n'ed  donc  pas  néceiiàice  de  dire  »  que  ce  Melchifcdec  éttnt  Jcfus- 
Chrift  même? 

Non  fans  doute.  D'ailleurs  ce  feroit  confondre  le  Type  avec  rAnti- 
typc,  l'Image  avec  fon  Original:  &  au  Ucu  que  l'Apôtre  noui>  dit  de 
ifcb.  7.  ce  Melchifakc,  quV/  «  été  fait  femkUkh  0m  Fils  de^kut  û  £nidxoîe 
i'^:  dîre»  que  le  Fils  de  Dieu  a  éo6  fait  fèmblable  à  lui-même.  Ajoûtiez  à  ce- 
la ce  qu'il  dit  de  fon  origine»  que  celui  qui  fCeft  pas  tomfité  Àe  même 
race^  a  dîmé  Abraham  y  béni  ceJu?  aui  avait  reçn  Ir^  promrffe.r^  Ce 
qu'on  ne  peut  dire  de  J.  Chrift»  qui  tiï  d'une  même  racc»ôc  qui  eic 
forti  des  reins  d'Abraham. 

Quelles  font  les  conformitcz  qui  le  trouvent  entre  Melchifcdec  6c 
JefusXIhrift? 

La  prémière  eft  dans  le  nom  de  Melchifcdec, qui  eft  interprété  Rri 
de  Jujiice ^yoMX  nous  marquer  la  juftice  qui  devoit  rcilder  en  la  Pcrfon* 

neduNîcme,  qu'il  devoit  exercer  dans  l'adminifrrarion  de  fon  Rè- 
gne» avec  cette  jufcice  des  Hèdes  qu'il  devoit  apocter  pour  nôtre  jultiii- 

cafion» 
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cation.  La  féconde,  qu'il  croit  Roi  de  Salem , c'ell-à-dire,  Roi  de paix^ 
pour  nous  marquer  par  là  le  Régne  pacifique  du  Mellîc,  &  cette  paix 
qu'il  dcvoit  établir  entre  le  Ciel  6l  la  Terre ,  entre  Dieu  &  les  hommes. 
La  troilîèmc,  en  ce  qu'il  étoit  liuis  pere,  fansmcrc,  fins  commence- 
ment de  jours, &  fans  fin  de  vie,  pour  nous  rcprclcntcr  par  là  réterncl- 
Ic  Divinité  du  Mefîic,  qui  éxillc  avant  tous  les  ficelés,  n'aiant  ni  com- 
mencement de  jours,  ni  fin  de  vie.  Car  il  faut  que  nous  trouvions  dans 
l'Anritype  la  vérité  de  ccrte  Krcrnité,  qui  nous  eft  repréfentée  dans  le 
Type,  une  Eternité  réelle,  comme  l'autre  cil  figurative.  La  quatrième 
enfin,  en  ce  qu'il  demeure  Sacrificateur  à  toujours ,  n'aiant  eu  ni  prédé- 
celîeurs  dans  fbn  Sacerdoce  :  comme  nous  voions  que  par  tout  où  l'E- 
criture parle  de  C^hrill  6c  de  Melchifcdec,  elle  détermine  le  raport  &  la 
conformité  de  l'un  avec  l'autre  dans  l'éternité  ou  la  perpétuité  de  la  Sa- 
crificature.  M^JS  au  lieu  que  Melchifedcc  n'étoit  Sacrificateur  éternel 
qu'en  ombre  &  en  figure,  Jefus-Chrilt  efl  véritablement  ce  Sacrificateur 
éternel. 

Comment  eft-ce  donc  que  Jefus-CIirift  efl  un  Sacrificateur  éternel  ? 

I.  Djns  le  décret  du  Perci  ce  qui  le  fait  apeller  l'Agneau  immolé  de- 
vant la  fondation  du  Monde.  2.  Dans  la  vertu  de  fon  facrifice,  qui  s'é- 
tend dans  tous  les  fiècles,  comme  l'Ecriture  dit  à  cet  égard,  qu'il  efl 
le  même  hier,  aujourd'hui,  &  éternellement.  3.  En  ce  que  s'étant  ofllert 
par  l'Efprit  éternel ,  il  nous  a  aquis  une  Rédemption  éternelle.  4.  Parce 
que  bien  qu'il  n'offre  plus  de  Sacrifice,  après  celui  qu'il  a  offert  fur  la 
Croix,  il«ie  laifle  pourtant  pas  d'éxcrcer  fon  Sacerdoce  dans  le  Sandbu- 
aire  célefte ,  par  la  rcpréfentation  continuelle  de  fon  Sacrifice,  f.  Enfin 
parce  que  quand  cette  Sacrificature  cefîèra ,  l'efïét  en  demeurera  toujours 
dans  l'éremité  de  nôtre  falut.  % 

Que  dites-vous  de  ceux  qui  font  confifter  cette  Sacrificature  éternelle 
de  Jcfus-Chrift  félon  l'Ordre  de  Melchifèdec,  en  ce  qu'il  s'offre  tous  les 
jours,  &  jufqu'à  la  fin  du  Monde  fous  lescfpèces  du  pain  &  du  vin  de 
l'Euchariftie ,  comme  Melchifedcc ,  difent-ils ,  offrit  aulli  du  pain  &  du 
vin? 

Rien  n'cft  plus  illufbire.  Car  Moiïe  ne  dit  pas,  que  Melchifedec  ait 
offert  à  Dieu  aucun  Sacrifice ,  mais  qu'il  aporta  du  pain  &  du  vin ,  pour 
Icrvir,  comme  Ton  voit, de  rafraîchificment  à  Abraham  &  à  (es  (bldats, 
tout  haraficz  qu'ils  étoient  de  la  défaite  des  Rois.  Ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  convaincant,  c'eil  que  l'Apôtre  aux  Heb. ,  qui  nous  explique  à 
fonds  ce  Type  admirable ,  ne  dit  pas  un  (eul  mot  de  ce  Sacrifice  de  pain 
&  de  vin  -.ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire,  fi  c'étoit  en  cela  propre- 
ment que  Jefus-Chrifl:  fût  Sacrificateur  éternellement  à  la  façon  oe  Mcl- 
chifèdec. 

Quels  étoient  donc  les  Sacrifices  de  Melchifedcc?  Scracc  un.  Sacrifica- 
teur fans  Sacrifice  ? 

Tj  Je 


» 
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Jeiépons,  que  le  filence  de  l'Ecriture  eil  myltcricux  en  ceci  comme 
«n  tout  le  rcfte,  pour  ndos  repréftncer  parlà,  que  Jcfus-Chrifc  Icroic 
matWt^ksÉklh  le  Sacrifieriiw  &  la  Tidifflc,  êc  qu'il  ne  deroic  offiHbr  cT- 
autre  Sacrifice  que  cchri^dfe  lui-racmc:  ce  que Mdth^èdec  n'auroic pA 
hèft  fiâofi  s'immoler  Ibt-méme.  Le  S.  Ëiphc  conrre  donc  ict  d'un  tous 
ce  flll*ff  ne  pouvoir  p;is  nous  rcpréfentcr 

Qvîcnc  clt  l'excellence  de  cette  Sacriûcaturc  de  Mdchifedec  fiir  cdlc 
d'Aaron? 

On  doit  remarquer  i.  que  Melehilcdec  cfc  le  prémier  <jue  le  S.  Efprit 
lionore  de  ce  nom  de  Sacrificateur,  fit  qui  Paît  été  en  btn  dfoffice.  2  . 
B  réunit  en  ùl  peribnne  îa  dignité  du  Sacerdoce  avec  la  majèfté  de  la- 

Roïaiitc,cc  qui  rflère  (à  Sacrificature  fur  celle  d'Aaron.  ^.Hbénit  Abram, 
qui  lui  Fait  hommage ,  en  lui  donnant  la  dîme  de  tour  le  butin.  4.  Enfin  au  lictl 
que  les  Sacrificateurs  Lévitiques  fucccdoienr  les  uns  aux  autres ,  cclui-cr  cfî 
unique  dans  (on  erpèce,  comme  un  Sacrifîcarcur  qui  démcurc  à  rbùfours. 

N'cft-ce  pas  pour  ccla-mème,  que  le  Mclfie  dcvoit  être  Sacrificateur, 
non  ^on  rOrdre  d'Aaron ,  mais  bien  iêbn  F  Ordre  de  Mekhifedec  ? 

Ceft  ce  que  porte  expreflèment  l'Onde  du  Roi  Prophète  que  nous 
Ténons  de  citer.  Par  où  il  efi;  érident ,  que  le  Mcilie  venant  à  paroître, 
êc  CCS  deux  Sacrificaturcs  ne  pouvant  (uWiftcr  cnfemble,  il  faloit  que  hi 
Sacrificature  d'Aaron  fut  abolie  ,  pour  faire  place  ;\  la  Sacriffcatijre  de 
Melchifcdec  en  la  Perfonne  duMeflie.  Delà-même  s'enfuit  l'abolition  de 
fout  ceScn'icc  charnel,  qui  avoit  lieu  fous  la  Loi,  pour  faire  place  au 
H*. 7-  Culte  fpirituel  de  l'Evangile, fiiiyanr  cette  maxime  dePApèrffe,  que  /a 
.   Sdcrtficatwn  étémt  ctmi^ey  H  fi  fait  wneéanfgenMtt  4$  Lêé: 


CHAPITRE  XIV. 
^9  h  Rtimmé  ,dt  JefitsJQbrêft. 

X  E  Mefilc  dcvoic-il  ctrc  Roi? 

p  .  n  devoit  fénnîrcn  &  Perfonoe  la  majcfté  de  Roi  avec  h  digm-> 
té  de  Sacrificateur  «  connie  nous  ifenons  de  le  voir  dans  le  Type  de 
Melchifedec.  Ces  deux  Charges  fe  trouvent  auffi  jointes  cnfcmhfc  dans 
le  Pf  iio.  On  voit  enfin  cette  Roiauté  du  MelTie  dans  pluiicrurs  atttP» 

N,-r>.  Oacles.  Un  Sceptre  s'cfi  elcvè  d'ifraël^  qui  tran  fpercera  les  coins  de 
M- '7-  Moah  ^  dit  Balaain.  J'ai  (acre  mon  Rot  fur  Swn,  dizDavid.  V  Empire 
iX.  9/  ^2  été  jpof^e  fur  fon  épaule  ^  nous  dit  Elàic.  L'Evangile  rcpoad  ici  à  lx)i  : 

l'An^ 
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l'Ange,  qui  annonce  fa  nai/lànce  aux  Bergers,  leur  dir,quV/  régnera  fur 
la  maifon  de  Jacob.  Et  il  dit  lui-même  à  Pilate ,  qu'il  ccoa  Roi  &  qu'il 
étoit  venu  an  Monde  pour  régner. 

Sot  quoi  iè  tréuvc  établie  cette  Rojâucé  de  T.  Chrift  ? 

Sur  la  Rédemption  qu'il  nous  a  procuré  par  ton  iang»  comme  îa  récfcn> 
tion  d'Egypte  étoit  le  fondement  du  Règne  temporel  que  Dieu  6ccr- 
•çoit  fur  Tlraël.  Car  après  avoir  détruit  l'empire  du  Démon,  brifé  la  tê- 
te de  cet  ancien  Serpent ,  &  délivré  les  hommes  de  fa  fervirudc,  il  étoit 
jufle  qu'il  ré<^ât  fur  eux.  11  faloit  aulfi,  que  la  ballcflc  de  fon  anéantif- 
îfcmcnt  ^t  rclcvce  par  Ja  gloire  de  -fon  écaltation. 

ïN^ i9É|t-'il  pas  aoffi  qu*il  fôt  Hoi  pour  aconqslir  l'Oumge  de  nôtie 
«alut? 

/Comme  il  nous  avoît  aquis  ce  Salut  par  fon  Sacerdoce,  il  fàloit  qii'îl 
nous  élévât  à  fa  poOeffion  par  fa  Roiauré ,  &c  qu'il  fût  revêtu  d'une  fou- 
verainc  Puifîànce,  pour  llirmonrer  tous  les  obllacks  &  vaincre  tpus  les 
ennemis  qui  s'opofoicnr  à  ce  dcflèin. 
Quelle  eft  donc  la  nature  de  ce  Règne? 

II  nous  aprend  lui-même,  que  fon  règne    eft  pas  deeeMml^:tt  tfik 
nous  fkic entendre,  que  c'efl  ici  un  Règne  fpiritiiel  &  célefle»  fèul  dig^ 
ne  de  la  majefté  d'un  tel  Roi,  &  (èul capable  de  nous  procurer  une  fou- 
veraine  félicité.    Et  c'efl  là  l'idée  que  les  Prophètes  nous  donnent  du 
Kegnedu  Meflîe.    C'ell  pourquoi  il  devoit  venir,  lorfque  le  Sceptre  fe  ^ 
départiroit  de  la  maifon  de  Juda,  pour  établir  un  Empire  d'un  autre  or-  **** 
dre.  Le  Prophète  Daniel  opofc  aulîi  ce  Roiaume,quc  le  Dieu  des  Cieux  Dan.t, 
devoit  établir,  à  ces  quatre  Empires  du  Monde  qu'il  prédit,  comme  ^* 
-un  Eflqpiie  dfoxiè  origine  i8t  d*^  naturè  loute  dtfmnte.  Et  de  là  vient 
cet  âoge  de  Rmaume  des^  Cieux  ^  qui  lui  eft  donné  dans  le  Nouvean 
Tcftamcnt. 

Montrez  plus  au  lonc;  cette  vérité  contre  les  Juifs 

La  dèfcripcion  que  z^acharie  nous  fait  de  l'entrée  Roïalc  du  Me/ÎIc 
dans  fa  Capitale  ,  dcvroit  les  délàbuicr  de  ce  Règne  mondain  qu'ils  fe 
figurent.  ÈJaus-toi,  fille  de  Sim^  s^éerie  ce  Phj|Mï(ètei  fiUe  de  Jerufa^ 
'4m  9  Jette  cris  déjoutffance:  voici  tmt  Râi  vient  à  toi  Jmjhy  Sam/eur 
&  immàlet  mente fur  un  âne  &  fier  tmimm  femlain  d'une  ànejfe.  Equi-  zacfa.  9» 
page ,  qui  ne  répond  nullement  à  la  magnificence  des  Rois  de  la  Terre,  ^ 
dans  leur  inftallation  ou  dans  leurs  Triomphes  j  &:  qui  ne  s'ajuftc  guères 
bien  avec  ces  idées  charnclks  des  J mis, avec  çeiaile  £c  cette  gloire  mon- 
daine qu'ils  s'imaginent. 

N'avez-vous  pas  d'autres  Oracks  qui  le  confirment? 

Tous  ceux  oui  nous  repféfenten^  leMeifie  pauvre  8c  fbufFnuir.  Car 
oonunent  aconler  la  bailêflè  &  la  loufiance  avec  ce  fâftc  fie  cette  gloire  ^' 
lia  monde  ?  Comment  encore  acorder  ces  Oracles  avec  ces  autres ,  qui 
noi»  pcédifenr  un  Mciite  glorieux  de  ttiomphantf .  à  moins  que  d'cntcn- 

die 
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dre  ces  derniers  d*Utte  doire  divine  &  câefte:  £c  c^eft  ce  que  lesProj^è- 

r.(  11  expliquent,  Tors  qu'ils  le  font  paficr  de  la  moft  à  la  vie»  des 

Itc.  *    foufran ces  &  des  opfobres  au  triomphe  &  à  la  g^okc. 

•N'érablifÏÏMir-ils  pas  aufll  le  Trône  du  Meflîc  au  plus  haut  des  Cieux? 

C'eli  ce  i]v.c  fait  le  Roi  Prophète  au  Fi',  iio.  Le  Seigneur  ,7  dit  à  mon 
Sagneur  ,jitus-ioi  à  ma  droite  jufquà-ce  aue  j'aie  mts  tes  en-iu}fus  pour 
le  man  ke^ie  de  tes  pieds.  Cette  Droite  oe  Dieu  ne  peut  être  que  lii  où 
efc  là  mailon  &  lôn  trône,  je  veux  dire,  au  plus  haut  des  Cieux,  que 
TEcriture  apelle  la  maifon  &  le  trône  de  Dieu»  parce  que  c'eltlà  qu'il 
donne  des  màraues  plus  icnfibles  de  fa  gloire.  D'où  il  faut  conclure, 
que  le  Thrônc  cfu  Mcfllc  devoir  erre  cîcvé  dans  le  Cic!  fuprèmc,  &:que 
quand  l'Ecriture  nn'is  dit,  qu'il  (croit  alîis  fur  le  Thrônc  de  David,  cela 
doit  s'entendre  rvpiqi'cment -,  les  Trônes  matériels  de  David  &  de  Salo- 
mon u'aïauc  cte  que  dci  ombres  6l  des  ii^^uito  de  te  Trône  cclercc,  l'ur 
lequel  devoit  être  aflis  le  Meflle. 

Faites  voir  encore  ici  la  vanité  de  ce  Reene  mondain  du  MefGe. 

Il  n'y  a  qu'à  fupoièr  ce  MelOé  tel  que  la  Synagogue  fe  l'imagine, 
c'cft-a-airc,  im  grand  Conquérant,  qui  raflcmbleles  Juifs  diiperfez, qui 
fubiugucleurs  Ennemis,  qui  relève  Jerufalem,  qui  étende  fcs  conquêtes 
au  lont;  Se  au  large,  £c  qui  élcvc  la  gloire  de  cette  Nation  jufqu'au  der- 
jiier  période.  A  quoi  fervira  un  tel  Meflîe  à  ceux  qui  l'auront  précédé? 
A  quoi  rervira-t-il  aux  Patriarches,  &  aux  Prophètes,  qui  l'ont  prédit  & 
qui  «*en  (ont  réjouis  ?  Et  comment  pourroit-il  remplir  la  magnificence  de 
tant  d'Oracles,  &  Patente  de  tant  de  flcclcs?  Mais  qu'on  fiipol^avec 
nous  un  Roi  divin  &  cclefte ,  Roi  &  Sacrificateur  tout  en(èmblc,qai  ex- 
pie nos  péchez  pir  Ton  fang,  qui  nous  racheté  de  la  tyrannie  de  nos  en- 
nemis fpirinicls,  qui  nous  aporte  un  falut  éternel ,  &  qui  nous  élève  en- 
fin à  la  poflellion  de  fon  Roïaume  Célefte ,  c'eft  alors  que  l'on  recon- 
jioit,  qu'un  tel  Roi  bit  le  bonheur  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  comme 
de  ceux  qui  viendront  après  lui  :  qu'un  tel  Roi  répond  à  la  magnificen^ 
ce  de  tant  d'Ondes»  &  qu'il  remplit  une  fi  longue  attente. 

Comment  apellez-vous  ce  Règne  deJefus-CIirirt:.^ 

On  l'apclle  fbn  Règne  Oeconomiquc,  qu'il  éxerce  entant  que 
Médiateur,  pour  îe  diftingucr  de  cet  autre  Règne  naturel,  qui  lui  apar- 
tient  entant  que  Dieu  bcai  éternellement ,  &:  qu'il  a  commun  avec  le  Pè- 
re &  le  S.  E(prit.  Car  comme  ces  trois  Perfonncs  ont  une  même  Na- 
ture divine»  auffi  poilèdent-dlesune  même  gloire  &  un  même  Empire» 
dont  elles  joui(Iènt  par  indivis. 

Marquez-moi  les  diférenoes  qu'il  y  a  entre  ceRegne  naturel  de  Chrift» 
£c  cet  autre  Règne  orconomiquc. 

11  y  en  a  6.  notables.  Lcpréinicr  lui  convient  entant  que  Dieu,  le  fé- 
cond entant  que  Médiateur.  Il  poilède  le  premier  parle  droit  de  fa  Na- 
ture di,\  aic  ,  mais  il  poilcdc  le  fécond  par  le  diuic  de  ia  ixjedcmption. 
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n  dent  le  pcéniier  de  luMnéaie ,  miia  Je  iëoûiiii  ki  a  âè  donné  par  le 
Pert>  qui  l'a  fait  fcoir  à  là  droite,  &  qui  l'à  fàtr  Seigneur  &  Chnfl.  U 
jouiflbic  du  prémier  avant  tous  les  fîècles ,  comme  une  gloire  qu'il  avoir  j«gn.t7; 
avec  le  Perc  avant  que  le  Monde  fût  fait,  mais  il  eft  entré  en  poflcffioii 
du  fécond  par  fbn  Aiccnfion  elorieufe.  Le  prémier  eft  fouverain  &c  in- 
dépendant ,  mais  le  fécond  eu  dépendant  ôc  fous-ordonné  au  Père.  Le 
prémier  n'aura  point  de  fin >  comme  il  n*a  point  eu  de  commencement, 
mais  le  iècona  doit  finir  >  après  qu'il  auia  âéré  l'Eglifè  à  la  pollèflioa 
dufâlut. 

Ne  pouvez-vous  pas  encore  montrer  ,  que  oe  BjegDC  ceoonomique  de 

Chrift  cft  foûrenu  par  la  force  de  fa  Divinité? 

C'cft  ce  qui  paroît  par  la  nature  &  l'étendue  de  ce  Règne ,  qui  nedo- 
mande  pas  moins  qu'une  fageflè  &  une  puiflànce  infinie ,  incommunic»- 
bics  a  u  Créature  finie,   rour  être  donc  convaincu  de  l'éternelle  Divi* 
ttité  de  Jefiis-Chrift  >  il  n'y  a  qu'à  le  nsaider  fiant  à  la  dfoîce  <fe  Dieu» 
.le  tenant  entre  Ces  mains  les  rênes  de  l'Ëmpiie  du  Monde. 

Qjielle  efl  donc  l'étendue  de  cèt  £mpire  œconomique  de  Chrift? 
'Les  Prophètes  l'érendent  fur  toute  la  Terre ,   &  ne  lui  donnent  point  pj;  ^ 
d'autres  bornes  que  celles  du  Monde.    T^emande  moi ^  dit  1c  Perc  ixl 
MclTle,  &  je  te  donnerai  pour  ton  hèritsge  Us  Nattons  y  &  pour  ta  fof-  Matth. 
fejjlion  les  bouts  de  la  Terre ^  à'C,  H  nous  dit  lui-même,  que  toute^puif-  ^^'q^ 
fimet  M  Hhî  dmmie  au  Ciel  &  mis  Terre.  Son  Apôôe  nous  dit  au(^  1/. 
.fi,  que  toutes  cbrfes  ent  été  ajjujeties  fiut  fes  fUds. 
,    Quel  cft  proprement  fon  Koïaume  ? 

C\{\  fon  Eçlifc,  qui  eft  fa  Génération  éîûë ,  fa  Nation  fainte ,  fon 
Peuple  aqilis,  la  Sacrincature  roialcj  figurée  par  l'ancien  Ifraël  C'eft  là 
où  ibnc  ies  véritables  fujcts,  qui  obciHcnt  à  fes  Loix,  &  qui  combarenc 
fous>  ics  cnfcigncs ,  fur  lelquels  il  r^e  par  le  Sceptre  de  u  Parole ,  ôc  \ 
par  la  Vertu  de  ibn  Efpnt.  Ceft  cette  Egliiè  enfin  qu'il  couvre  de  û 
proteâion  contre  tous  les  éfbits  de  &8  ennemis»  9c  fin*  uquelle  il  r^nnd 
tcsmces  les  plus  prédeufês. 

Cette  Ep;1irc  répandue  dans  les  4.  parties  du  Monde  n'eft-elle  paSUOC 
preuve  feEllL'l^  de  ce  Règne  univerfci  que  devoit  avoir  le  Meilie? 

C*eft  en  ccla-mcme  que  conlifte  le  Règne  cflfcftifduMeine,quidevoit 
icgner  au  milieu  de  fes  ennemis ,  renver&r  les  Idoles  des  Païens,  détrui- 
re le  Règne  du  Dânon  &  des  fanflès  Divinîtez ,  8c  amener  les  Nations 
à  la  connoîOânoe  du  I>ieu  d'Ilîaâ. 

Cependant  nous  ne  voïons  pas,  que  l'Ëgfi&Chiétiemieaitréliettduë 
que  les  Prophètes  lui  ont  promilè. 

Je  répons,  que  les  Prophètes  parlent  ainfi  de  l'Eglife,  par  opofinon  à 
la  Synagogue,  qui  étoit  renfermée  dans  les  bornes  étroites  de  la  Palefti- 
ne.  Je  aïs  après  cela ,  que  ces  Oracles  doivent  s'acomplir  fuccefiîvementy 
conune  l'on  Yoit  que  l'Ëvan^e  à  paflë  d'Orient  en  OcddenL  Je  dis 

V.  que 
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que  la  fin  du  Maïute  '  ti!eft  '  pas  encate  vénuê. 

Quand  a 'Commencé  ce  Règne  de  Jcfus-CIirid.^ 

On  peut  dire  qu'il  à  érc  dcfigné  Roi  de  l*K$>life  dès  le  commencement,, 
par  cet  Oracle  qui  porte,  qu'il  dcvoit  brilcr  fa  têrc  du  Serpent:  c|ue  la 
vertu  de  ce  Rcîtiic  s'eft  fait  fëntir  dnns  les  fièdes  qui  ont  précédé  U  Ma- 
aifelbcion:  qu'il  en  a  exercé  i^lquciAdtes  pendant  fes  jours  de  fa  Chair  : 
mais  qu'il  n'cû  entré  dans  ta  pteine  pofièffion  de  ce  R^ne  ^  qu'après  iou 
Afcenfion  &  là  Séance  à  la  draite  du  Pere. 

Quand  doit-il  finir  ? 

Apres  qu'il  aura  élévé  fon  EgUfe  à  la  poiTè/lion  du  Salut:  car  c'cfV  a- 
îorç  qu'il  rcmcrra  le  Roïaume  entre  les  mains  de  fon  Pere,  en  qualité  de 

'♦Cor.   Médiateur,  quoiqu'il  doive  toûjours régner  avec  lui  en  qualité  de  Djcu. 

H»  *4c      Quc\  ufage  devons-nous  faire  de  cette  Roïauté  de  Jefus-Ch  ri  ft? 

C'cft  de  ne  le  pas  regarder  feulement  comme  Prophète,  qui  nous  ré- 
vèle les' MyftèpeS'du  Salut»  ou  comme  SsKziificatenr  9  qui  a  fàit  Tcxpia^ 
tion  de  nos  péchez  par  ibn  iang,  mais  aiiflî  comme  nôtre  Roi»  '  poitr-<^ 
béïr  à  fes  Loix,  &  pour  mettre  en  lui  toute  nôtre  confiance  contre  tous 
les  efforts  de  nos  ennemis,  a6n  qu'il  nousélèvc un  jour  à  la  gloirede  ûjti 
Roïaume. 

Que  dites-vous  du  Rcgne  de  mille  ans ^  qui  nous  efl  prédit  dans  le 20. 
de  l'Apec  f*  '  ^  ' 

Qtt*on  ne  doit  pas  croire  ,  que  Tefiis-Chrift  Vienne  en  perioAne  ûit  h 
Terre,  pour  y  régner  avec  fcs  Fidelles  pendant  milk  ans.   O»  il  noos 

aprend  lui-même ,  que  fon  Règne  n'efl  pas  de  ce  monde  ;  comme  nom 
le  fait  entendre  cèr  éloge  de  Roïaume  des  deux  y  qui  lui  cfr  fi  fouvenf 
donné  dans  l'Ecriture.  Ajoutez  à  cela  ces  paflàgcs  ,  qui  nous  difcnt  , 
c^il  faut  qite  le  Ciel  le  contienne  jufhfu^uu  rétalniffement  de  toute  \-  cha- 
fesy  &  qu'il  n'en  defcendra  qu'à  la  fin  du  Monde,  pour  juger  Jci»  vi vans 
&  les  mofts,  comme  nous  le  difbos  dansnècré  Symbole.  On  doit  donc 
entendre  cèt  Oracle  d'un  Re^e  fpiritiiel  -,  c'eft-à*<iire,  qu'après  la  défhm» 
éHon  del'Antechrifl,  I'£g1ife  doit  être  dans  un  état  glorieux  fur  4a  Ter- 
ie  un  tcms  confidérabîc ,  8r  que  Jéfus-Chrifl^  fera  reconnu  de  tous  corn- 
me  le  Roi  des  Rois  &  le  Seigneur  fur  tous  Sei<!ni  eurs.  Et  pour  ce  qui 
rci^arde  cette prémière  Réfurre£Hon,  donr  parle  î'Orarîc  ,  on  doir  aufîî 
l'entendre  dans  un  fèns  iî^uré,  comme  c'cil  la  cuucume  dc5  riuphctcs, 
.  de  fe  ièrvir  d'ciq>ref]ioiis  figurées. 


C  H  A. 
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£^U'y  a-t-il  de  plus  conddénMb  dans  l'Oeconomie  du  Saftmir? 
f    Sa  mort  eft  digne  d'une  particulière  conlidération.  Et  c'eft  pour 
que  Moïfe  flc  £lie»  étant  ddbendus  fiir  la  ûinte  Montage  pour  ho- 
«xer  £i  Tiaiu%i]iacioa»  «ulieucletfieficpfeteiurde  oeixcglmre 
vironiie»  oc'S'entfiedeniie&t  que  de  cette  mort. 
N*cft-cc  pas  aufli  cette  croix  qui  fait  route  la  Siencc  de  S.  Paul  i* 
C'eft  ce  qu'il  témoigne  lui-mcmc,  lorfqu'il  dit  aux  Cor.  J ^     ^'^^  ft^is 


Ugnes  aboQCiflènL  On  voie  ai|ffl  que  nos  Saeren^ens  reearclent  en  parti-  Rom.  t. 
oïdkr  cette  mort)  .'que  dans  humotts  finninesbâtiièzenlamortdeCfarift»  *  ^* 

^  que  dans  l'autre  nous  annonçons  fa  mort  jufqu'à  ce  qu'il  vienne. 

D'où  vient  que  cette  mort  du  Sauveur  a  cet  avantage  fur  Tes  miracles,  fur 
fa  refurrcélion ,  &  fon  afccnfion  glofieufc,  qui  temblenC  beaucoup  piuf . 
di^es  de  nôtre  confidcration  ?    •  '     •        •  ^     '  ' 
r  ifmt      a  ùBàehkfu  h  aiorr  à  lajufti^ê  dft'  EMeu  pour  nos  péchez  i 
9t  qu^  à  ibufièrc  à  nô(re  place  les  peines  que  nous  avions  mérieées ,  (iluen' 
quVxi  doit  feg^fder  cette  mort  comme  le  fondement  de  nôtre  Salut. 

Comment  montrez-vous  donc ,  que  Jedis-Chrift  eft  mort  à  nôtre  pla- 
HSC»  pour  (àtisfaire  à  cette  Jufticc  éternelle? 

JParce  que  l'Ecriture  ne  dit  pas  feulement ,    qu'il  cfl  mort  pour  nous,^ 
mais  qu'il  eft  mort  pour  nous  de  telle  manière  ,  qu'un  ne  le  peut  du'e. 
d^taucun-  autres   comme  lorique  l*Apôtre  dit  aux  Cor.   Taula-t'il  été',  cor. 
mtcifié pmtr  vmul  Ce  qui  nous  fait  entendre  que  Jefiis-Chrift  n'eft  pas  *3* 
friilcmcnr  mort  pcHir  nôtre  bien ,  comme  les  Martyrs,  mais  auni  à  nôtre 
place  pour  iàdsfairc  a  la  Juflicc  de  Dieu  ,    ce  qu'on  ne  peut  dire  ni  de' 
raul,  ni  d'aucun  autre  Martyr.    Et  c'eft  ce  que  l'Ecriture  témoigne  en-,  • 
core,  lorlqu'elle  nous  dit,    o^il  aite  feui  à  fouler  au  preffoir^  Q'  î*^ew».|, 
perjorme  ne  lui  a  été  en  aide. 

-  Se  contcnte^-eHe  de  dire ,  que  Chrift  eft  mort  pour  nous? 

•  EDe  nous  dit  encore,   quV/  eft  mort  pour  nos  pécheny   qu*il  s'en  efi'i  picr.  i. 
€tér^ét  qi^il  les  a  portez  jfur  le  bois ,  qu'il  a  été  navré  pour  nos  mt-^'  s^* 
fnUêJB.  9-  '  i^MUmel  dimt  feift  ^mir  fur  lui  PimquHé  de  nous  tous  -, 

Va  juf- 
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»  Cor.  juiqucs-là  même  qu'elle  nous  dic,  qu';/  a  été  fait  péché  pour  mus  ^  ajin 
t*  «3-   que  nous  fujffions  jujtice  de  ^Dtip  jm  ùti.  Que  fe  peuc-il  ajouter  à  la  ^r- 
ccdc  CCS  paflàges? 

Ke  nous  prciènce*t-dllc  pas  aufll  cette  mort  fbm  l'idée  d'un  Sacrifice? 
C'eft  ce  que  f^nt  en  parriculicr  S.  Paul  aux  Hcb.,  où  il  nous  rqMéiètl- 
tc  la  mort  de  Chnft,  comme  un  Sacrifice  figuré  par  tous  ces  Sacrifices 
qui  s'offroicnt  fous  la  Loi ,  pour  faire  l'expiation  typique  des  péchez. 
Ce  qui  eft  évident  pour  montrer,  que  cette  mort  du  Sauveur  cù  un 
véritable  Sacrifice,  qu'il  a  préfenié  i  la  juTcice  étemelle ,  pour  tjoic 
l'eiepiatioii  léelle  det  pécbeK  du  Moftde; 

Mettez  cette  picuvc  dans  utà  plus  grand  jour. 
On  doit  demeurer  d'acord,    aue  dans  les  Sacrifices  expiatoires,  les 
vI£Vimes  étoient  fîibflituées  à  la  place  des  pécheurs ,  pour  porter  la  peine 
de  leurs  prrîicz,  comme  la  Loi  même  témoigne  qu'elles  portoient  les  pé- 
chez i  d'où  vient  aulii  qu'elle  les  apelle/^-ir/è^,  Ôcquc  ces  viârimes  étoient 
ccnfées  impures  ^  Méthemey  &  énéertuio».  Mais  c'eft  ce  que  les  oitrans 
tûnoignoieiit  encore»  en  mettant  fearsmains  fur  la  técede  ces  viéimesy 
6c  en  conférant  ilir  elles  leurs  péchez.   Car  que  marquent  cette  impofi- 
tion  de  mains  &  cette  confeflion  de  péchez qu'un  traniport  de  ces  pé* 
che7  fur  la  tére  de  ces  viétimes.    On  ne  peut  pas  non  plus  nier,  queces 
vidimes  ne  lillcnt  l'expiation  typique  des  péchez  par  leur  lang  <!k  par  leur 
mort,  fuivant  cette  déclaration  ii  expreflc  duLevitiquc,  l'amt  de  U  chair 
C/^  j  partant  féù  ordonne  qu*il  fait  mis  fur  l'Autel  y  four  faire 

propiciâtion  pem  Vês  mmsy  eâr  ^efi  lefang  qui  fera  propicuUim  pmr 
fgme.  On  ne  put  nier  enfin,  que  par  cette  expiation  le  péclienr  n'ob- 
tint  la  remiifion  de  fbn  péché  >  uiivant  ce  qui  eft  dit  en  divers  endroit* 
du  même  Livre,  le  Sacrifiraîenr  feréiprêpicistim  pOHf  U  péché  q^iléUÊ' 
fS  commis  t  &  il  lui  fera  pardonné. 
Que  concluez-vous  de  tout  ccla.^ 

Qu'il  faut  dire  ici ,  afin  que  la  vérité  réponde  à  fa  figure ,  que  Jcfus- 
Chfiit  a  été  offert  à  nôtre  place  comme  notre  viétime ,  qu'il  à  été  char- 
gé de  nos  pédiez,  qu'il  en  a  lait  l'expiation  réelle  par  Ton  fang  &  par  iâ 
mort ,  &  qu'en  vertu  de  cette  expiation  il  nous  enaobcenu  la  remiiïïon.  ' 

Et  c'eft  en  raifbnnant  ainfi  du  type  à  l'nnritypc,  du  porrrair  i  l'originnî, 
Heb.  y  que  l'Apcrrc  conclud  l'expiation  réelle  de  noj>  péchez  par  le  fang  de  Chnft, 
^     de  cette  expiation  typique  &  charnelle  qui  étoit  faite  par  ces  viâimes Lé- 
gales. 

N*eft-ce  pas  U  l'idée  qu'on  a  eu  du  Sacrifice  dans  loutci  les  Reli- 
gions? 

C'eft  ce  que  nous  pourions  montrer  par  un  grand  nombre  de  témotg* 

nages,  11  cela  ne  nous  engageoit  dans  une  !onf!;'iei»r  cxce^ïï^'e  Nous  pou- 
rions,  dis-jc  ,  montrer  ,  que  les  i*aiens  ont  crû  que  ces  viilime.s  qir*ils 
oûroientj  tcnqicnc  leur  place  j  témoin  ,  ce  que  d^  un  de  leurs  Poètes  :  Sà  • 
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fM  es  coupable  ,  pourquoi  efi-ce  que  la  viilime  meurt  pour  toi  ?  Qu'ils  ^ 
ont  aulîi  crû ,  que  par  la  mort  de  ces  vidimes  ,  leurs  crimes  éroicnt  ex- 
piez 9  coixune  il  parole  par  divers  noms  qu'ils  ont  donné  à  ces  Sacrifices. 
QÛrib  ont  cru  enfin,  que  par  ces  Sacrifices»  la  colère  des  Dieux  Immor- 
tels éloit  apailée.  D'où  il  Faut  conclure  »  que  Socin  ne  s'éloigne  pas  lètt- 
Icmeot  des  idées  que  la  Loi  Mofaïque  nous  donne  du  Sacrifice, mais en« 
corc  de  celles  que  tous  les  hommes  en  ont  eu-,  qu'il  parle,  dis-je,  un 
langage  tour  nouveau,  &:  que  lui  &:  fcs  Difciples  onr  obfcurci  à  deflcin 
toute  cette  maticre  des  Sacrifices,  pour  mettre  à  couvert  leur  impiété  à 
la  faveur  de  ces  ténèbres. 

Ntet Hfeonciliation  avec  Dieu  ne  découIe-c-eUe pas  deceSacrifibe? 
'  Elle  en  e(V  une  fiiice  néccllàire^  car  le  péché  qui  faifoit  feparatioa  eii>' 
fie  Dieu  6c  nous,  étant  expié,  &  fa  juflice  étant  apaifée,  il  nous  reçoit 
dans  fa  grarc,  &  nous  montre  un  vifage  apaifé.   C'eft  pour  cela  même, 
que  jcfus-Chrifl  eft  apellé  nôtre  tr oùiciatoir e  i^i^ré  par  cet  ancien  Pro- 
piciàtoirc  qui  coiivroit  l'Arche  ae  r Alliance,  ou  Dieu  (c  montroit  pro- 
pice à  Ton  Peuple ,  en  vertu  du  fan^  des  vifbimes  dont  on  y  fiiifbit  ^i^per-  . 
ML  Ceft  pourquoi  l*Ap6tre  fait  ici  une  expreflè  mention  de  ibn  lang  ^ 
le  de  lajuftice  de  Dieu  qui  s'v  trouve  apoiii^. 

'^^'Oè  e(t-ceque  l'Ëcritureatribuë  cette  reconciliation  à  la  mort  deCfarift^ 
Au  f.  des  Kom.  où  l'Apôtre  nous  dit,  Lorfque  nous  étions  ennemi  s  y 
nous  avons  ete  rt conciliez  avec  T)ttu  par  la  mort  de  Jon  Fils  :  &  dans 
le  f .  de  la  2.  aux  Cor.  où  il  dit:  T>teu  étoit  en  Chrifty  réconciliant  le 
Monde  a  foi ,  m  ne  leur  imputant  point  leurs  pécheai.  Ce  qui  marque 
la  leconcûiado^  de  Dieu  avec  les  honum ,pui£|ne  rAp6tre  la  fiût  con* 
lifter»  en  re  qflb  Dieu  ne  leur  impute  point  leurs  péchez.  Il  la  diltio- 
gue  auffi  de  la  reconciliation  des  hommes  avec  Dieu,  lorfqu'il  ajoûce: 
Nous  vous  fuplions pour  Chrift ^  que  lous  fo'tez  reconciliez  a'Dieu }  ce 
qui  fè  fait  par  leur  converfion.  Il  dit  encore  au  i  des  Col.  que  le  bon 
flaifir  du  Tere  a  été  de  reconcilier  par  lui  toutes  chofcs  avec  joiy  aïant 
fait  la  paix  par  le/ang  de  la  croix  y  érc  Où  il  diftmgue  la  reconcilia- 
tion de  Dieu  ,  de  cde  de  l'homme ,  qui  confiée  «suis  la  converfion» 
lor(qu'il  ajoûte,  pour  vous  rendre  faints,  fanstMchty  &  irreprèhen/t' 
bles  devant  lui.  Il  faut  donc  bien  diftinguer  la  reconciliation  qui  fc  fait 
de  la  part  de  Dieu ,  de  celle  qui  fe  fait  de  la  part  de  l'homme.  La  prémièrcic 
Éut  par  le  fang  de  la  croix,  &  la  féconde  par  nôtre  converfion  à  Dieu. 

Mais  comment  dites-vous,  que  Dieu  étoit  courroucé  contre  nous,  & 
qu'il  a  été  apaifé  par  le  fane  de  la  croix  ?  puifque  c'eft  l'amour  mémo . 
qu'à  avoit  pour  nous ,   qui  T'a  obligé  à  nous  donner  ion  Filt.  £toic-il 
donc  apaifé  &  counoocé  en  même  tems?  Commene  acofder  cèt  amour 

avec  cette  haine  ? 

C'efl  l'objeéHon  que  Socîn  nous  fait.  Mais  il  faut  être  aufîî  impudent 
que  lui»   pour  nier  ^ecce  iuine  &  ce  courroux  de  Dieu  contre  k  péché , 

y  3i 
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{)uirquc  l'Ecriture  le  déclare  endivereetidiQitss»  jiiiquc9*là  même  que  dan* 
e  cems  qu'il  enToïoic  ibn  Fik  au  Monde,  l'Apotte  nous  dit»  fw 
Èr.  1.3  ^^'■^  r^x'^i^/>  ^  Ci«//kr  timpieté  &  tiMjufiUe  dis  l^mes. 

'  n  dit  auCn  aux  Eph.  que  nous  étions  de  notre  nature  enfans  d'ire  y  c'eft- 
à-dircj  les  objets  dc  la  colère  de  Dieu.  Je  dis  après  cela,  qu'on  doit 
entendre  cette  haine  &  ce  courroux  de  Dieu,  du  zèle  de  fa  julHcc,  qui 
ne  lui  pouvoit  permettre  de  laiflcr  le  péché  impuni  en  violant  ia  majcûc 
dcjS  Loix,  &:  que  ce  zèle  de  ià  juftice,  peut  tort  bien  compatir  avec  ces 
feadmens  d'amour  &  de  mifiSricoide  qui  l'oot  podé  à  nous  donner  fi^ 
Fik.  '  ' 

Mectez  cette  rcponfe  dans  un  plus  grand  jour. 

On  doir  confiaérer  ici  Dieu  fous  deux  idées  différentes ,  ou  comme 
Souvenin  Magiftrat  du  Monde, protecl^cur  de  l'ordre  &- gardien  des  Loix, 
ou  comme  un  Dieu  plein  de  tendreflè  &  dc  miièricoxdc.  Dans  le  premier 
égard  nous  écions  les  objets  de  fa  haine  &  de  ià  colère>  mais  dans  le  ie* 
cond  égard  nous  écions  les  objets  de  iès  comf»aiBons.  Diitinguons  enoo* 
le  les  oufférens  objets  de  cette  haine  &  de  cèc  amour  :  &  difons  ,que  Dieu 
aimoit  la  nature  humaine,  mais  qu'il  en  haïflbit  le  vice  j  qu'il  aimoit  ibn 
cnivrage,  mais  qu'il  déteftoit  celui  du  Démon  Diftinguons enfin  un  amour 
d'aquîefccment  &r  de  complaifance ,  d'une  fimple  émotion  dcmiiéricorde, 
&  diibns,  que  Dieu  nous  confidérant  dans  l'état  de  péché,  ne  pouvoit 
pas  nous  aimer  de  cet  amour  d'aquiefccment  Ôc  dc  complaiifance  :  mais 
que  cela  n'empéchoit  pas  qu'il  ne  pût  avoir  pour  nous  oes  icnrimciis  d^ 
miièricorde  pour  nous  procurer  les  moïens  de  iàlut,  afin  qne  ù,  juilice 
étant  iàtisfaite,  il  pût  fe  conuBuniquer  à  nous. 

La  remi/Tion  des  péchez  n'ei^-elle.pas  au^î  un  éfet  dc  ce  Sacrifice  de 
Jefus-Chriil?  . 

Nous  avons  déjà  vu  dans  les  Sacrifices  expiatoires ,  (|ui  s'offroicnt  ibus 
la  Loi ,  que  l'exçiation  du  péché  étoit  iliivie  de  fa  remiilîon  \  &  cette  te* 
miffion  dépendoit  teUementdu  Sacrifice,  que  fans  effufion  de  fmg  il  nt 
fe  faifoiî  jfoinî  de  remiffîon.    II  faut  dire  la  même  chofc  dù  Sacrincc  dc* 
IUm».  f .  Jefus-Chriil ,  afin  que  Ta  vérité  réponde  à  là  ii^re.  C*eft  pour  cela  auP- 
li ,  que  l'Ecriture  atribuë  ordinairement  la  remiflîon  de  nos  péchez  ,  à 
fun  (ang  &  à  fa  mort,    comme  il  dit  lui-même  de  fon  fang,  que  c^ejl  le 
Matifi.  fajig  de  la  nouvelle  alliance  ^  répandu  pour  plujuurs  en  remiffto»  des  pi- 
ihesi^  iàns  raporter  ici  tant<^autres  paiiàges  qui  le  confirment, 
.^ais  comment  s'acorde  ceci  avec  cette  remiifion  gratuite  des  péchez 
que  l'Evangiie  nous  annonce  .^ 

Je  répons,  que  quoique  cette  rcmilTîon  des  péchez  fbit  fondée  fur  le 
fang  de  Jeiiis-Chrilf,  qu'elle  demeure  toujours  sjatuïte  à  nôtre  c^ard, 
puiTquc  nous  n*v  avcms  rien  contribué,  mais  que  f)icn  a  rirédefon  t^onds 
dc^  qucipaicr  puui'  nuu;»  a  la  ^  uiiicc  ^par  k  Don  qu'ils  nous  a  fait  dc  lun  i^  ils 
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tioiquc.  A  quoi  il  four  ajoûter,  qu'il  aurait  pû  rej errer  rautc  farisfàftion, 
&  demander  la  mort  propre  du  pécheur  qui  éroir  dans  l'obligarion.  Tout 
cela  fait  voir,  que  la  farisfacbion  dcChrift  ne  choque  nullement  la  rcmif- 
fion  gratuite  des  péchez  que  i'Kvangilc  nous  annonce,  &:  que  cette  re- 
miflion  cft  d'autant  plus  adinirable,  que  Dieu  n'a  point  épargné  fon  Fils 
ion  unique  pour  nous  l'acorder. 

Comment  cll-cc  donc  que  Socin  entend,  que  cette  rcmiiîion  des  pé- 
chez foit  un  éfet  de  la  mort  du  Sauveur  ? 

Parce,  dit-il,  que  par  la  mort  il  a  confirmé  la  vérité  de  l'Evangile, 
qui  annonce  aux  pécheurs  repentans  la  remilHon  des  péchez.  Mais  pour- 
quoi n'atribucr  pas  plutôt  cette  rcraiflion  des  péchez  à  fcs  miracles,  qui 
ont  beaucoup  plus  fervi  à  confirmer  la  vérité  de  cet  Evangile?  Cepen- 
dant l'Ecrirurc  ne  dit  jamais, que  nous  aïons  la  remiflîon  de  nos  j>échez 
par  (es  miracles,  comme  elle  dit  conftammcnr  que  nous  avons  la  remif- 
lîon de  nos  péchez  par  fon  fang  &  par  fa  mort.  • 

Comment  explique-t-il  encore  fon  fcntimcnt? 

L'Evangile,  dit-il,  promet  la  remiflîon  des  péchez  à  qui  vivent  fiin- 
tcment  ;  l'elpérance  de  la  recompenfe  nous  porte  à  cette  Sainteté -,  l'éxem- 
ple  de  Chrift  reflufcité  &:  glorifié  pour  la  Sainteté  de  fa  vie,  produit  en  ^ 
nous  cette  efpérance-,  cette  Réfurredion  &  cette  Afcenfion  du  Sauveur 
ont  été  précédées  de  fa  mort-,  d'où  il  condud,  que  cette  mort  cftlacau- 
fc  de  la  remiflîon  de  nos  péchez.      .    '  •  • 

.  Bon  Dieu!  quel  circuit  !  quels  détours  !  pour  éluder  la  force  de  la  vé- 
rité ! 

Cela  ne  doit  pas  vous  furprendrc.  C'eft  l'artifice  ordinaire  de  cet  Hé- 
rétique ,  d'éluder  ainfi  l'Ecriture,  6c  de  donner  la  géhenne  à  tous  les  paf- 
lâgcs  qui  lui  font  contraires,  pour  les  acommoder  à  fon  fyfl^émc.  Mais 
il  ne  nous  échapera  pas  ici  :  car  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  voie  bien ,  que 
de  la  manière  qu'il  l'explique,  la  mort  ae  Chrift  ne  fera  qii'unecaufe  fore 
éloignée,  ou  pour  mieux  dire  qu'un  préalable  &  une  ocafion  delaremiA 
lîon  des  p>échez:  (a  réflirreéVion  6c  (on  afcenfion  en(crontdcscaufesbien 
plus  prochaines ,  6c  qui  auront  une  tout  autre  influence  pour  nous  por- 
ter à  la  Sainteté,  6c  pour  obtenir  la  remiflîon  des  péchez  par  l'afiTurancc 
certaine  qu'elles  nous  donnent  de  la  recompenfe.  Pourquoi  eft-ce  donc 
que  l'Ecriture  atribuë  conflamment  cette  rcmiflTion  des  péchez  à  fa  mort  9 
&  non  pas  plutôt  à  fa  réfurredbion  6c  à  Ibn  afcenfion  glorieuse.'* 

Que  dites-vous  enfin  de  nôtre  Rédemption  par  la  mort  de  J.  Chrift? 

Qu'elle  nous  fournit  une  preuve ,  qui  n'eft  pas  moins  convaincante  que 
les  précédentes ,  pour  étabhr  la  vérité  de  fa  fatisfa£bion.  Car  s'il  eft  vrai 
qu'il  nous  a  rachetez  par  fon  fang  6c  par  fa  mort,  comme  l'Ecriture  le 
témoigne  en  tant  d'endroits ,  ne  raudra-t-il  pas  conclure ,  que  cette  mort 
cft  une  véritable  fatisfaftion  qu'il  a  préfenté  à  la  juftice  éternelle  ,  p>our 
nous  délivrer  de  l'cfclavagc  du  péché >  de  l'Eofcr  6c  de  la  mort? 

Corn- 
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Comment  montrez-vous  que  c'cfl:  ici  une  véritable  Rédemption?  ;  , 
Par  la  défînirion  même  qu'en  donne  Socin ,  lorfcju'il  dit,  qu'une' ré- 
demption proprement  dite,  cft  la  délivrance  qui  fe  fait  d'un  captif  par 
Tentremifc  d'un  prix.  Or  celle-ci  eft  de  même  nature ,  puifqu'ellc  s'cft 
élite  par  rentremiiê  d*Un  prix» comme  l'Ëcnture  le  cémo^e  en  divers 
endroits.  D*oit  il  Gaxc  conclure  que  c*eft  ici  une  Redempckm  pcopiemeni; 
dite. 

Produifcz  quelques-uns  de  ces  pafîàges. 

Le  prémier  eft  du  20.  de  S.  Mat.  où  le  Seigneur  nous  dit,  quV/<r/? 
venujwur  donner  fa  'vie  en  rançon  pour  ^ lu fîeur s.  Où  il  faut  remarquer, 
que  le  terme  de  l'Original  Lutron  iigmhc  proprement  le  prix  qu'on  don- 
noit  pour  la  délivrance  d'un  captif.   L*Apotre  le  Icrt  de  ce  même  tenue 
)iTiin.».en  7  ajotont  la  prépondon  mau  qui  marque  la  fubftitucionqttiaétéfâi- 
Trtc te  de  Chrift  à  nôtre  place,  lorWil  dit,  qu*//  fefi  donné fii-mêm  a» 
fOut/a,  rançon  pour  tons.   II  nous  dit  aum  dans  un  autre  endroit»  vous  avtic 
été  achetez  par  prix,  d'où  il  conclud,  que  nous  ne  fommesplus  à  nous- 
mêmes.    Et  pour  montrer  encore  que  c'eil  ici  un  véritable  prix,  S.Pier- 
re compare  le  faiig  de  nôtre  Rédempteur  à  l'or  &  à  l'argent,  conune 
^PiCT.,.  quelque  chofc  de  plus  px^écieux.   Sachant  y  dit-il,  que  vous  avez  été 
raehete»  non  fnatpar  aes  cbofts  comftiUis  tmme  far  argent ,  ou par 
OTi  mais  par  le  précUnx  fang  Se  Chrift. 

Qiic  répondez-vous  dcmc  a  ce  que  dit  l'Hérétique,  de  la  Rédemption 
d'Egypte;^ 

Que  l'Ecriture  ne  dit  jamais,  qu'elle  ait  été  faite  par  prix,  mais  à  main 
Ibrte  &  à  bras  étendu ^  comme  elle  nous  dit  de  celle-ci,  qu'elle  a  été  fai- 
te par  prix.  A  quoi  il  faut  ajouter,  que  la  prémière  n'a  été  qu'un  tf-^ 
pe  &  une  figure  de  h  ièconde,  àk  nous  devons  tioaverime  vétiiabieRe- 
demption. 

Mais  à  qui  a  été  païé  ce  prix  ? 

A  Dieu  le  Père,  confidéré  comme  Souverain  Magif^nit  du  Monde, 
Proteébcur  de  l'ordre,  &  sirdien  des  Loix,  qui  pour  ne  les  pas  violer, 
a  tiré  de  Ton  propre  fonds  dequoi  païa  à  là  juiUce,  afin  d'exercer  fuji 
nous  iâ  miféricordc^ 
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CHAPITRE  XVI, 
'  Suite  des  frtuves  qui  étMffent  ^  SatssfaÛton  du  Sauveur, 

Quoique  les  preuves  que  vous  venez  d'alléguer  me  perfuadeitt  de  la 
vérité  de  la  Satisfadtion  de  Jefus-Chrift  ,    cependant  comme  c*cft 
'  ici  lin  point  capital,  moncrez-la  moi  plus  au  long,eacoalidéraac  de 
plus  près  la  nature  de  la  mort. 

Four  commencer  par  les  aiigoiflcs  qui  l*ont  précédée,  on  voit  le  Sau- 
imr  rempli  de  fhueur  aux  auuodbes  de  cette  mott%  on  Tentend  prier  avec 
ardeor  j  que  cette  coupe  paiiè  arrière  de  lui  >  &  ce  qui  eft  encore  plus  é- 
Itoiuiant»  on  le  voit  fuër  des  grumeaux  de  iàiigt  ce  qui  marquoic  une  a- 
gitation  procîigieulê  de  tous  les  efprirs,  &  comme  une  diifiuutioa  de  Ik 
lUture-,  il  grandes,  8c  fi  extrêmes  ctoicnt  iès  angoiiIê& 
Quelle  conclufion  en  duic-on  rircr? 

Que  Dieu  rt'véloit  dans  cette  mort  fa  juftice  vangcrcilc,  Chri/l  sctant 
conftitué  nôtre  piège.  Autrement  je  fbûtiens ,  qu'on  ne  pourra  jamais 
rendre  aucune  raifon  valable  de  ces  angoiilès,  &  que  Ton  fera  de  Jefus^ 
Chrift  le  moindre  de  tous  les  Martyrs  >  en  forte  qu'au  lieu  de  nous  don-r 
lier  dans  fa  mort  un  grand  éxempîe  de  patience  &  de  confiance  que  noua 
devions  imiter  >  il  nous  auroic  donné  un  exemple  de  ibibleife  &  de  14^ 
cheté. 

*   Que  remarquez-vous  après  cj^la  dans  cette  mort  du  Sauveur  ? 

On  voir  un  innocent  qu^  fbimre  U  mtxt^  la  peine  que  Dieu  avoir  dé- 
noncée au  prémier  Adam»  loHqu*il  lui  dit»  tu  es feuiretér  tu  retmtne:' 
ras  en  peudre*  Mais  puis  que  ce  n'eft  pas  pour  iês  péchez  qu'il  la  fouflFre^ 
il  faut  conclure ,  que  pour  les  nôtres  9  comme  rEcriture  le  cémoig* 
fat  en  tant  d'endroits. 

Cécile  eft  encore  la  nanirc  de  cette  mort? 

Ce  n'eft  pas  ici  une  mort  commune  ôc  ordmaiie,  mais  une  mort  vio- 
lente, une  mort  qui  fe  préfènte  fbus  l'idée  d'unfuplice,  J.  Chrifty  aïant 
été  condamné  dmnt  le  Siège  Judidal  de  Pilate,  vive  image  du  grand 
Tribunal  dû  Ju^e  du  Monde»  qui  le  condamnoit  i  la  mort  comme  plc^c 
du  genre-humain.  C'eft  pourquoi  S.  Paid  raporte  cette  mort  de  Chnfl:  j^^^ 
à. la  démonftration  de  la  jufticc  de  Dieu.  ' 

N'eft-ce  pas  auflî  une  mort  maudite  par  la  Loi? 

Cette  Loi  porte  cxpreflcmcnt,  que  celui  qui  pend  au  bois  eft  tnalédi-  j>eQt,»f, 
tiion  de  'Dieu-,  à  caufc  de  quoi  il  eft  ordonné,    qWil  71e  demeure ^otnt 
twt  ie  his  pefêdéott  ià  nmt^  de  peur,  que  /«  Terre  de  Cétném  ifen  fût 
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fouillée.  Or  qui  n'entend,  que  ceci  étoiC  cérémoniel  &  typique:  caf 
quelle  ibtnUiire  pouroit  contrader  la  Canaan  parla  iù^miiion  d'un  corps 
mort  pendant  la  nuit.  Cela  Hguroit  donc  la  malédiâion  rédle  qui  dévoie 
tomber  fur  la  tête  du  Mcfllo,  pour  ikdsâUre  à  la  Loi ,  comme  S.  raul  Tex- 
Gri.  |.  pjbique.lorfqu'il  dir,  que  Chrift  naît  s  a  rachetez  de  U  méUédiÔiê»  de  im 
Jjpf,  hrfqm'il  a  ete  fatt  maiedUttm  p^mr  nms. 

Que  dites- vous  enân  de  cèc  abandon  de  Oieu>  dont  fe  pUinc  Jeiïis* 
Chrift  llir  fa  croix  ? 

Qu'il  nous  fait  entendre ,  que  Diett  révéloit  fur  cette  croix  fa  juilicç 
vetigeveilê  contre  te  péché.  Ceft  pour  cela  même,  que  le  Soleil  s'édîp- 
fa,  que  ta  Tene  en  ttembli»  tt  que  toute  la  Nature  en  fût  émuc^  tous 
ces  prodiges  étant  comme  autant  de  fi^es  de  cette  juAice  qui  fè  révèlent 
toiit  à  plein  du  Ciel  fur  cette  croix  Fr  je  (bûtiens  encore  ici ,  qu'on  ne 
fauroit  rendre  aucune  ;mrrc  niifon  valable  de  cet  abandon ,  quine  peut 
fcrvir  ni  po\ir  l'éxcmplc,  m  pour  confirmer  la  vérité  de  l'Evangile,  qui 
(ont  les  ieuks  iîns  que  Socin  rccoiniuiflc  dani  la  mort  du  Sauveur. 

Quel  fUt  donc  cet  abandon  de  Dieu? 

On  doit  oonfideret  ici  Dieu  fims  deux  idéed  difRrentest  ou  commettA  ' 
Etre  in&ûment  iàintj  ou  comme  un  Etre  infiniment  heureux,  &  il  peut 

corfimuniqucr  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  égards  Nous  difcins  donc» 
que  Dieu  n'a  jamais  abandonne  fon  Chrift  fur  la  croix,  entant  qu'il  erf 
Tninr,  mais  qu'il  l'avoit  abandonné  ,  entant  qu'il  cft  heureux.  Il  ne  ré- 
pand point  dans  fon  âme  ft>û  Elpnt  de  paix,  de  joie  de  conlblation, 
comme  il  le  répandoit  dans  l*!amed^  Martyrs.  U  mi  ôte  tout  fentiment 
de  joieicdeDOtiheur,  «l'abaïukSkuedans  unabîmede  triftefle.  Itliii 
cacne  ce  doux  viiâge  de  Pere,  en  lui  découvrant  celui  d*Un  Ji^  itnié» 
&  il  révèle  dans  cèt  abandon^  toute  l'étendue  de  fa  juftice. 

KTais  la  Nature  Divine  étant  étroitement  unie  avec  la  Nature  humai- 
ne, en  k  i^crfonne  du  SauVeUt^  comment  |)0ttvoit-il  dire  qu'il  étoit  aban- 
don ne  de  Dieu  ? 

Quoi  que  cette  union  pcrfonncUc  ait  toujours  fubfifté  fur  la  croix,  ce 
qui  étoit  même  néoeflSiire  afin  que  la  Divinité  pût  donner  un  pcix  iaûoi 
aux  fimfÏTances  de  Thumanité ,  cepeudalit  rien  n*empéche  que  la  Di^ni- 
té  de  Chrift  n'ait  pû  rttQ)endft  6s  dividcs  influences  fur  rhumaoitS»  pour 

donner  lieu  à  fapaflîon 

Ne  voit-on  pas  par  là  que  Jcfus-Chrift  à  porté  toutes  les  peines  que 
nous  avions  méritéçs,  n'aïaiit  ^pas  feulement  fbufièrt  en  fon  coips,  n\ais 

auHi  en  iua  ame.' 

Il  a  mis  fon  corps  pour  aâcre  corps.  Se  ton  akne  pour  nôtre  amcycom^ 
me  parie  S.  Ifcnée.  Ce  qui  paroît  par  toutes  ces  aneoi£(ès  qui  ont  pré- 
cédé fa  mort)  &  fur  tout  par  cèt  abandon  de  Dieu ,  dont  il  le  plaintliir 
la  croix  d*une  manière  Ci  lamentable  :  où  nous  voïons  l'acompliflfèmcnt 
de  ce  que  le  Prophète  avoit  ptédit ,  i^'ii  mettreit  fen  ame  e»  ebletiolt 
poUrk^eché,  Il 
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'  n  n*a  pourtant  pas  eu  part  aux  remords,  aux  murmures,  ni  aux  dcfe- 
^x>irs  çjui  ont  lieu  dans  les  Enfers. 

-  Tour  ceb  n'eft  pa^  oropftaieiiF^  Mènce  de  la  peine  dûë  an  péché, 
fliais  cki  vkt  flc  dek'MÎMèft  êÊWtk  ^ni  la  faaSKnti  fi  biem  qu'il  n'a 
pas  été  aéoeffiifc  que  nôtre  Sauveur  y  eût  aucune  part  pour  nôtre  Ré- 
demption.   Nous  pouvons  même  dire ,  que  ce  qui  relève  le  mérite  de  (a 
pafllon,  c'cft  qu'il  l'a  fouferte  fans  murmures ,  fans  remords,  &  fansd^- 
ièipoir,  avec  une  profonde  foûmiflîon  à  la  volonté  de  Dieu,  crpt  r  uii  (Se 
té  confiant  toujours  en  lui,  abandonné  même  de  Dieu,  fans  1  abandon-  , 
ner,   cxMome  je  têagO^dSSt  dc»-pifoles,  E/i,  Eli!  wm»  ^i^V ïiMf» 
^ien!  Paroles  pleines  d'amour  &c  de  confiance.  Je  dis  la  même  chofe 
du  lieu ,  qui  n*cft  pas  non  plus  de  l'eflcncc  de  la  peina  Et  lorfque  nous 
difbns  dans  le  Symbole,  qu'il  cfl:  dcfcendu  aux  Enfers,    on  ne  doit  pas 
l'entendre  d'une  del'cente  locale  de  jcfus-Chrirt  dans  les  Enfers.  Car  cet- 
te exprcflion  figmlie  l'état  des  morcb ,  dans  le ftilc  de  l'Ecriture:  fi  bien 
eue  CCS  deux  exprellions,  U  a  ete  tnjeveliy  il  eji  defcendu  aux  Enfers^ 
{ont  fynonimes,  Tune  aïaiiC  été  ajoûtée  à  l'autre.   Mais  pour  ne  paslaiA 
1èr  œ  dernier  article  inut^e,  nôtre  Cattechifine  y  raporce  les  aimoiflès 
que  Jefiis-Cfanft  a  fend  en  fim  ame,  comme     eût  été  dans  les  Enfers. 

'Mais  «Comment  voulez-vofus  que  des  foufrances  de  quelques  heures  (îii 
la  croix  aient  été  capables  de  nous  racheta:  des  peines  éternelles  que  nous 
devions  foufrir  dans  les  Enfers? 

.   Je  répons,  que  la  dignité  infinie  de  la  pcrfonne  foufrantc  donne  un 
pnx  innni  aux  foufrances  de  Phumanité.  (Je  que  l'Ecriture  nous  fait  en- 
itndiej^lbrfqu'dle  dit,  que  Cbrift  feft  offert  s  'Dieu fitf  l*EJ)>rit  éter--  ha.  9: 
m*h  cet  Ë^inc^nel  aïant  doàné  un  poids  étemel  à  (on  fàcrifice.  Elle  *4- 
noas  cUt  ëmartS  *(i|ue  ^ie0é  racheté  vEglife  fm  fin  tropre Sang yipom  a^- 
nous  foire  entendre  par  là,  que  le  fang,  qui  a  été  verlefur  la  croix,  n'eft  *  * 
pas  un  fang  humain ,  mais  un  fang  divm ,  un  fang  d'un  prix  infini ,  ca- 
pable de  nous  racheter  des  peines  éternelles  que  nous  avions  méritées. 

Nepouroit-onpas  conclure  de  là,  qu'une  goûte  de  iàng  de  J.  Chrift 
iGiffiibit  pour  opérer  nôtre  Redenmtim^     -  >  ^ 

*  'Oeft  ce  qn*ôii'dtt  dans  le  Papiune,  pour  mettre  dans  le  ttéùxt  des  In- 
dulgcDoes  ce  qui  fur-abonde,  avec  les  ûtisfàÛions  fiir-abondantes  des 
Sainte,  &  que  le  Pape  difpenfc  pour  racheter  les  a  m  es  des  flammes  du 
Purgatoire  :  mais  qui  n'a  nul  fondement  dans  l'Ecriture  ni  dans  la  droi- 
te raifon.  Pour  ce  qui  regarde  l'Ecriture,  elle  pofe  par  tout  la  nécefîité 
de  fà  mort  pour  opérer  nôtre  Rédemption.  La  droite  raiibn  nous  aprcnd 
aufli,  <^ue  quelque  dignité  qu'il  y  ait  en  Chrift,  die  a  Uen  pû  augmen- 
ter à  VwSsà.  les  dénez  de  la  peine  qifil  a  ibtifêrc>  mais  qu'elle  n'a  pi)i 
changer  la  nature  &  la  peine  (pli  étoic  dûê  au  pédié.  Il  faut,  dis-je» 
ique  VeSSsaot  de  la  peine  acmcurc ,  la  mortdénoiicée  contre  le  péché ,  afin 
que  ce  kât  une  véritable  fàdsââioni  il  f^loit  que  ce  fût  la  malédi^ion 
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de  la  Loi,  aHn  que  le  drak de b  (aî  y  fik gudéj  ^  que  nous  fofliaiit 

rachetez  de  fa  malédiûion.  .  < 

On  vous  pbjeâe  .eocaic»,.(|ar  h  aorc  d'un  icul  n'a  {nf  pû  iâtû6i« 
rc  pour  pluiieurs  &■  poti^  inie  lafiiiité  d'jKUKuyies  qui  avoient  p6r 
cLc? 

Je  rcpons,  que  ce  feul  vaut  mieux  que  plufieurs  &  que  tous  enfèmble^' 
parce  que  Clirift  cil  Dieu  beni  éternellement ,  ainii  qu'on  l'a  démontré. 
Ce  qui  écajit  rupofc,  il  n'y  a  pecTonne  qui  ne  voie  bien»  que  fàroorteil. 
infimment  plus  confidérable  que  celle  de  tou^  j^pt^oimBet  eniènbl&C'eft 
pourquoi  rÈcricure  nous  dit,  que  finfm^  s  éfê  réfmtdu  fmtr pii^cwrs% 
éf  qu'il  a  donné  Cm  sme  en  ranfon  pmr  tms. 

Mais  n'ctoit-il  pas  injufVe  de  punir  l'innocent  pour  les  coupables? 

Nullement ,  puifque  cet  innocent  l'a  bien  voulu.    Ce  que  l'Ecriture 
témoigne,  lorfqu'elte  nous  dit  en  tant  d'endroits,  qu'//  s'eji  donné  foî^ 
même  four  nous ,  ou  pour  nos  péchçz ,  pour  marquer  par  là  le  conièntDr 
Pha.  1.  ment  vabncaire  qu'il  a  donné  à  oetce  more.   Ajoûtez  à  cela,  qu'il  eft 
9-      parvenu  par  ce  moien  à  une  grande  gloire»  car  parce  qu'il  ^efi  attééOh 
ti  lui-même  i  'Dieu  /Vf  pmverainement  éléyé. 

On  n'en  ufc  pourtant  pas  ainfi  dnns  la  jufticc  huma  me 

Nous  pourions  en  alléguer  pluiieurs  raifonSi  mais  lans  ncMJS  ét«idrc 
fur  ce  fujet,  il  fuffit  de  dire,  que  fi  on  le  pratiquoir  de  la  forte,  la  Ré« 
publique  feroit  privée  d  un  bon  Citoicn,  qu'on  conicrvcroit  de  méchant 
Citoïens  pour  fa  nniie»  &  (|tt*Ofi  augmenteroit,  par  ces  éxemples,  k  li- 
cence de  mal-fâure  %  ce  qui  iroît  au  renvcrfcment  de  toute  la  Sodecé.  IX 
en  eft  ici  tout  autrement,  parce  que  Chriftn'eft  pas  demeuré  dans  la  morr> 
mais  il  en  eft  reflufcitc  au  bien  &  à  l'avantaee  ae  la  République  du  Mon. 
«  de.  On  n'a  pas  auiîl  confervé  de  méchans  Citoïens  pour  fa  ruine, ceux 
pour  qui  Chrift  eft  mort  étant  crucifiez  avec  lui  j  afin  qu'étans  morts  à 
péché ,  ils  vivent  àla  juiHce.  On  n'a  pas  enfin  aumicate  klicence  de  mal- 
faire ,  mais  on  la  réprime  par  cèc  éxen^le  teniole  4(6  la.  jufticc  Divin«> 
qui  ië  révèle  tout  à  plein  du  Cid  fur  cette  croix.  • 

Faites-voir  encore  ici  le  peu  d'équité  de  Socin. 

Il  ne  peut  pas  nier  que  Dieu  n'ait  expofé  Jefus-Chrift  à  la  mort  igpKK 
mînîeufe  de  la  croix,  qu'il  ne  lui  ait  fait  fouffrir  les  plus  rudes rourmens, 
l'Ecriture  le  témoignant  fi  hautement.  U  ne  s'agit  donc  entre  Im  ôc  nous 
que  de  la  fin  de  ces  ibuii^rances.  Mais  fi  Dieu  a  bien  pûles  faire  (buflrir 
à  cet  innocent  pour  le  bien  des  coupables»  pour  leur  donner  un  éxcmple 
de  patience»  &  pour  leur  confiimer  les  pnûndlès  degiace»  commel^eor 
feigne  cèt  Hérétique  ^quelle  injuftice  y  aura-t-il  en  Dicu,s*â  a  voulu  faire 
fêrv'ir  cette  mort  pour  rexpiatioa  de  leurs  péchez,  afinqjue  £k  jjuftice 
tant  fatisfairc,  il  puiflc  leur  communiquer  le  falut? 

Qiie  concluez-vous  de  tout  ce  que  vous  venez  de  due  de  cette  Satis»> 
fa(Slion  du  Sauveur? 

Qu'il  n'y  a  que  ceux  a  qui  le  Dieu  de  ce  ficelé  a  aveugle  les  jeux 
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de  l'entendement,  qui  ne  h\  puiilcnr  reconnoîcre:  &:  que  réduire  cette 
mort  à  un  limplc  Martyre,  par  lequel  il  ait  confirmé  la  vérité  de  TEvaa- 
gile>  &  à  un  éxcaiple  de  patience  &  de<;onftaiice  ,  comme  fait  Socîn» 
c*eft  anéantir  la  çtoix  de  Chrift  Se  renverfer  tout  l'Èviangile. 

Gccee  more  dé  ChriA  ne  doit-elle  ièrvir  qu'à  fàifel'cxpiaciondènos  pé- 
chez? 

L'Ecriture  nous  la  propofc  anfTi  comme  un  modèle  de  la  mortificatioa 
duf>éch6,  lorl'qu'elle  nous  exhorte  en  tant  d'endroits  à  crucifier  la  chair  j 
avec  tourcà  iib  convoitiiès,  à  crucifier  le  vieil  homme,  6c  à  mortifier  fous 
fes  membres,  c'eft-à-dire,  toutes  lès  habitudes  vicieufes. Par  où  elle  nous 
iait  entendre,  que  ii  jelU»-Chrift  eft  mort  pour  le  péché,   nous  devons 
mourit*  aâkiS-mânes  au  péché»   s'il  a  été  attaché  en  croix  pour  fâif^ 
IIMrftflOtf^A  pécfié)   nous  devons  attacher  le  péché  à  cette  même  ^f>m. 
cioix,       que  le  corps  du  péché  foit  réduit  k  néant.  C'eft  là  en  éfetu» 
ne  dc^  princip  Vs  fins  de  la  mort  du  Sauvair,  qui  a  porté  fw!:  péchez  en  tFiec.t« 
Jon  Cûrps  Jur  A  lois  ^  afin  aiCetans  morts  au  pèche  ^  iious  vivions  à  lajU" 
fiirr    C'efl-  luilli  ce  que  dcniandoit  la  Juilicc  de  Dieu  :   &  fi  elle  a  bien 
voulu  rctcvou  la  fàtisra£tion  que  Jefiis-Chrift  lui  a  préfentée  iur  la  croix 

riir  les  pédieuiv,  ce  n'a  été  qu'à  condition  qoecespécheursaicachefoienc 
péché  à  ceteé  croix  ,    pour  mieux  vivre  à  l*aveiur.   Mais  c*cft  œ  que 
demande  encore  la  plénitude  de  nôtre  faluty  que  nous  ne  foïoospss  &t« 
lement  aflranchis  de  la  peine  du  péché,  mai?;  aufTÎ  de  Ton  efclavagc, qui 
fait  nôtre  plus  grand  malheur,  &  qui  nous  iëparant  de  Dieu, met  unob- 
ftaclc  invincible  à  nôtre  félicité  ibuveraine.    On  ne  doit  donc  pas  cher- 
cher dans  la  croix  de  Chrift  la  feule  délivrance  des  peines  que  mérite  le 
péché:  mds  il  finie  y  chercher  auffi  la  mortification  du  péché.  £Ifene 
manquera  pas  de  proaulre  cet  éfet ,  fi  l'on  y  fait  attention:  car  eUe  nous 
découvre  d'un  côté  toute  Tétendue  de  la  jufHce  de  Dieu,  qui  iè  révèle  ' 
tout  à  plein  du  Ciel  contre  le  péché,  &  qui  n'a  pù  être  fatisfairc  que  par 
le  (àng  de  cette  Victime  di\'ine  -,    &•  d'autre  coté  toute  l'ctcndué  de  fa» 
mifëricorde  envers  les  péclicurs.    La  jufl'icc  fans  la  miféncordc  ne  fliit 
qu'irriter  le  péchés  en  jettant  le  pécheur  dans  le  déielpoir-,  mais  la  mi- 
leric^e  iè  joignant  à  la  juilice,  lui  donne  le  coup  de  mort  Bc  gagne 
nos  cœurs  à  Dieu  pour  con(àcrer  toute  nôtre  vie  à  fa  gloire.   Et  c'cft 
pour  cela  que  !a  croix  de  Chrift  a  fait  ce  qui  étoit  impoifible  à  la  Lot 
avec  fès  foudres  &  fes  m  al  édifiions. 

C'efl  donc  à  tort  que  Socin  nous  acufe  d'ouvrir  la  porte  à  toute  iÔrtD 
de  crimes  par  ce  Dogme  de  la  fatisfa^Stion  du  .Sauveur? 

Rien  au  contraire  ne  nous  donne  une  plus  grande  idée  de  la  Tuflice  de 
Dieu,  pour  nous  détourner  du  péché.  Mais  ce  reproche  tomoe  piikôt 
lùr  cet  Hérétique»  qui  a  une  fi  fbibk  idée  de  la  juftice  de  Dieu»  &  qui 
lui  fait  pafdonner  le  péché  avec  tant  de  facilité:  jufaues-là  même  que  les 
Difciplcs,  (uivant  fes  Principes,  ne  font  pas  dittîculté  d'éteindre  k  fim 
de  i'Énferjqui  retient  les  méchans  &  qui  empêche  tant  de  crimes. 
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CHAPITRE  XVn. 

l'étfndue  de  la  Ahrt  du  Sauveur, 


Quelle  eft  réttnduë  de  U  mort  du  Sawreur  ? 
On  peut  Jaconiiclérer  à  divers  égards,  i.  Wé^psà  des  pécbès 
'  qu'elle  a  expiez.  2.  A  l'égard  des  gncw  qu'elle  nous  a  méritées.  3.  A 
l'égard  des  teins  ôc  des  lieux  ou  eik  étend  ùl  vertu.  4.  A  i'^gacddesp6r< 
ionncs  lur  qui  elle  fe  répand. 
,.   .       Quelle  elt  donc  foo  écenduë  )  à  l'égard  des  péchez  qu'elle  a  c^tpiez  ? 

On  peut  dire  qu'elle  a  expié  généfalemeac  tous  nos  péchez,  le  pédié 
origijiel  &  les  péchez  aâuds,  les  péchez  quToa  avoir  commis  avant  le 
Batétne,  &  ceux  qui  le  fuivenc,  les  péchez  mortels  &  ceux  qu'on  apel* 
le  véniels.  Ce  que  TEcriture  témoigne»  lorfqu'clle  nous  dit,  c^  leSaiig 
t  Jean  fjl^  Jefîts-Chrtft  nétoie  de  tout  péché.  Que  s'il  y  avoic  quélqu'ordre  de 
**  ^*  péchez  que  ce  Sang;  n'eût  point  expiez,  iTfaudroir  les  expier  nous^mcme 
&  fatislraire  pour  ces  peciicz,  ou  que  Dieu  les  remit  ikiis  aucune  Sansfa- 
dtiun.  Mais  û  nous  pouvions  iàdsfairc  pour  ces  péchez ,  pourquoi  ne 
pounoos-nous  ^  auffî  ûcisfàizr  pour  les  aucresf  Ét  fi  Dieu  les  mnetoit 
fins  aucune  Satjsfàâion ,  à  quoi  hou  aiiroit-il  éxigé  la  «Safisfaflion  de  Je< 
fiiS*Chrift  pour  faire  l'expiation  des  autres  f  U  faut  pourtant  excepter  de 
cette  règle  le  péché  contre  le  S.  ETprit ,  pour  lequel  il  n'y  a  point  deSa« 
crifice,  celui  de  la  croix  aianc  ctc  profane. 

Quelle  eib  l'étendue  de  cette  mort,  à  l'égard  des  grâces  qu'elle  nous  a 
méritées? 

Elle  ne  nous  a  pasftulemeat  ncheees  des  peines  de  l'Enfer  par  Pexpia- 
Mi  qu'elle  a  fait  de  tous  nos  pèches:  mais  èUenoiis  aencoremériiéune 

vie  étemelle  dans  le  CidL  Deux  |praoes»qiii  étoient  nt^ccfTiircs  pour  la 
plénitude  de  nôtre  Salut,  que  l'Ecritiire  îie  enfemble,  &  qu'elle  attribue 
Jean  j.  a  Jefus-Chrifl: ,  lorfqu'elle  nous  dit,  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périra 
pnbit  ^  tnms  c^tCil  aura  la  ne  t  îi  rneUe.  Et  fans  qu'il  fbit  nécefîaire  de 
dilliiiguer  ici  fa  julhcc  adive  de  la  juihcc  pailirc,  puiiquc  la  première 
.      n'a  été  qu'un  prépa»tif  à  la  ftoonde»  il  lùfit  de  dire,  que  J.  Quift  x*^ 
14.  '    uatt  offert  pâf  tEfprit  étemel ,  foa  Sacrifice  a  été  de  u  eninde  valeur» 
qu'avec  la  rédemption  des  peines  de  l'£nfêr»  il  nous  a  menté  une  vie 
ternclle  dans  le  Ciel. 

Quelle  cft  retendue  de  cette  mort,  à  l'écrard  des  tems  Se  des  lieux  ^ 
Four  ce  qui  regarde  ic  ccms,  on  peut  dire,  que  cette  mort  étend  la 
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divine  vertu  dans  tous  les  Siècles ,  tant  ceux  qui  l'ont  précédée ,  que 
ceux  cpii k  fiiiyronc  jufques  à  la  fin  du  Monde.  Car  les  caufes  morales» 
tdie  qu'eft  la  mort  du  Sauveur,  agiilênc  avantmème  qu'elles  folàit  sSShi- 
cllement.   Et  comme  cette  mort  ctoit  arrêtée  dans  le  Oéciec  du  Pere» 
il  l'a  toûjours  regardée  comme  fi  elle  écoic  éxécutée}  c'efl  pour  cela  que 
l'Ecrirarc  apellc  Jelus-Chrift  l'Agneau  immolé  ai'ant  la  fondation  du  h^c. 
monde ,  &  qu'elle  nous  dit ,  qu'//  fjl  le  même  hier ,  aujourd'hui  ô"  éter-  J^î-^,^* 
nellement.    Les  Pères  de  l'Ancien  Teftamcnt  ont  donc  été  lauvez  par  ij.  8. 
ià  grâce,  de  même  que  nous.  Ce  que  S.  Paul  nous  cnieigne,  lorfqu'il 
dit ,  QjiUs  tnt  été  bûiifisi  en  U  nuée  &  m  Umerimtih  ûnt  fatummt-'  ■  ^* 
^  ^iméÊ/me  vimuU  Jj^i^ielhy  &  qttilt  mU  t$us  M  itkni^mhnu^'''  ^ 
Véige Jpiritiitl.  Pour  ce  qui  regarde  les  lieux  on  peut  dire,  qu^vaiit^tt^ 
cette  mort  de  Chrifl  fut  acomplie,    Dieu  en  avoit  reflêrré  la  vertu  dans 
les  bornes  étroites  de  la  Paleftme  :  mais  quand  elle  l'a  érc ,  elle  a  étendu 
ià  vertu  dans  tous  les  climats  &  dans  tous  les  Pais  du  Monde, n'y  ^ùi^u; 
plus  de  difcrence  du  Juif  ni  du  Grec,  du  Scythe  ni  du  Barbare. 
'.  Quelle  cft enfin  menduë  de  cette  mort,  à  l'é^d  des  perfonncs 

OdH  ime>  queftion  qui  a  fait  bien  du  bruit,  Sm  beaucoup  de «aiibn, 
Oli  dcaenencord,qiiela  Mort  dej.  Chridétanrd'une.valeurinfîniciiboic 
iiifiiànte  pour  expier  les  péchez  de  tous  les  hommes  du  Monde.  Oncon^ 
vient  auflî, qu'il  n'y  a  que  les  véritables  fidèles  à  qui  clic  Toit  rahitairc. 
Mais  la  qucllion  cft  de  favoir,  quelle  a  été  l'intention  de  Dieu  dans  cet- 
Ce  mort;  s'il  l'a  deHinée  pour  tous  les  hommes,  ou  Iculement  pour  les 
£lû&  Pour  en  dire  mon  Icnrimcnt  en  peu  de  mots,  je  trouve  un  grand 
a6ibbfe4efaflàgcs,  qm  font  ceorituict  de  Chrift  nnivi^^ 
trouve  d'autres,  qui  la  font  pardculière:  fi  bien  que,  powlès-cbiieiliet 
cn/èmbie,  i]  ^ut  dire,  que  l'inoÊntkm  de  Dieu  a^é,  que  cette  mort 
de  fbn  î6k  ofcrte  indiféremment  à  tous  \  mais  qu'elle  ne  ièroit  ^ue 
pour  ceux  qui  l'acccprcroicnt  par  une  foi  vive,  fuivant  cette  déclaration' 
du  Seigneur,  ^leu  a  tant  aime  le  Monde  y   qu'il  a  dmne  Ju7i  ïds  uni-  j^jn  j; 

OMiconque  croit  en  lui  ne  périme  point  y  mais  qu'il  ait  la  ^6. 
*vie  étefwmti   St  cw  ce  qui  fè  juitifie  par  la  orédication  de  PËvangilc  » 
quiapcDe  îndifëranment  tous  les  hdmnev  àlarotâc  àla  iepeneanœ,iious 
affinât,  qae  f)siM  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez ,  &  ^uUls  . 
viennent  à  la  cemneijfance  de  fa  vérité.   Ce  ièroit  bieflèr  la  iîncérioé  de-  \.  ^ 
Dieu,  &  anéantir  la  prédication  de  cet  Evangile,  que  de  reftraindrc  cet-; 
te  mort  aux  lôuls  Elus  dans  fa  première  deftination.    Il  m'a  toujours  pa- 
ru,   qu'il  y  avoit  bien  de  la  Logomachie  dans  cette  Difpute,  &  qu'd 
n*y  avoicnul  danger  d'admettte  une  Grâce  univeridle  pour  tous  leshom** 
■es*  qui  oodUle  dans  Vofre  que  Dieu  km  fàdt  de  Ion  fahit»  pourvA 
^ffùn  ne  paflè  pas  plus  avant,  &  qu'on  tiaine  vncGtaceparticuIiâepour 
madmse  k  foi  dans  les  Ëlûs. 
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CHAPITRE  XVIIL 


Oà  M  iève  h  fiémdâU  4i  U  Crnx  de  Cbrifi. 


D'Où  vicfic  que  la  Croix  de  Chrift  a  écé  icandale  au  Juif,  êe  felie  an 
Grec? 

Parce  que  cette  Croix  ne  s'acordoit  pas  avec  les  idées  chamelles  que 
ks  Juifs  avoicnt  conçues  d'un  MefTie  revêtu  d'uné  gloire  mondaine-,  & 
que  les  Grecs  étoient  auiTi  prévenus  de  £iuix  préjugez  d'une  vaine  gran- 
deur incompatible  avec  cette  croix  ? 

Quelles  conlldéracions  doit-on  taire  pour  lever  le  (candie  qu'on  prend 
ordinairement  de  cette  Croix? 

La  prémière  eft  de  réfléchir  (ur  les  Sacrifices  qui  l'avoient  figurée^  ic 
fiir  tous  les  autres  Tjrpct  où  elle  avoit  été  tracée  fous  l'ancienne  IKfpeiw 
fation.  Joignez  y  tous  les  Oracles  où  elle  avoit  été  prédite  avec  toutes 
fès  circonftances.  Ce  qui  lève  d'abord  le  fcandale  qu'on  pouroit  prendre 
de  cette  croix,  lorfqu'on  la  voit  tracée  en  tant  de  Types,  &  prédite  en 
tant  d'Oracles  jplufieurs  fièclcs  auparavant.  On  voit  dis-ie  par  là ,  qu'il 
fâlloit  que  le  Chrift  ibufiât  ces  choies ,  pour  éxécuter  le  projet  de  la. 
ûgefle  de  Dieu.  >  i 

Quelle  eft  la  Iccondc  confidération  ?  * 

Que  J.  Chrift  lui-même  avoit  prévu  cette  mort,  qu'il  l'avoit  prédite 
plufieurs  fois  à  lès  Difciples,&  qu'il  en  avoit  même  établi  un  mémorial , 
à  la  veille  de  fa  Paflîon ,  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Ce  qui 
fait  voir  qu'il  s'y  préparoit ,  &  qu'il  l'a  foufcrte  volontairement  pouc 
éxécuter  {es  ordres  du  Pere9  ix.  pour  procuiar  le  fàlut  du.  Monde.  • 

(^dledft  la  troifîème  confidération?  .  .  » 

Eîîe  reçtfde  l'innocence  de  celui  qui  a  porté  cette  croix.  Car  ce  n'eft 
pas  la  peine ,  mais  le  crime  qui  fait  fa  honte  &  l'infàmie  du  fuplioe.  Su- 
pofez  un  innocent  qui  le  foufre,  il  émouvra  vôtre  compaifion  -,  que  s'il 
foufre  pour  la  caufc  de  Dieu ,  ou  pour  la  Patrie ,  il  excitera  vôtre  admi- 
ration. C'eft  auîll  que  nous  admirons  ces  glorieux  Martyrs,  qui  ont  fou- 
fert  les  plus  cruels  fuplices  pour  foutenir  la  caufe  de  Dieu.  Combien 
plus  doit-on  admirer  Jefiis-Chrift,  qui  ne  iôufre  pas  ieulement  commet 
innocent)  &  avec  une  patience  admiiâbles  mais  (|ui  foufre  encore  pour 
nospcchez}  lui  ju fie  pour  nous  injuiles,  qui  foufre  pour.  éxï6citfer  lie def* 
iëui  dcDieu>  qui  ibuifre  enfin  pour  nous  xnéticer  le  ^ut. 

Quel- 
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Quelle  cft  la  quatrième  confidération  ? 

,Tous  ces  m"odigcs  étonnons  qui  acompagnerent  cette  mort.  Le  Soleil 
s'éclipfa,  la  Terre  en  trembla,  le  voile  du  Temple  fè  déchira,  &c.  Faits 
trop  (ènfibles,  trop  publics,  &  trop  éclatans  pour  avoir  été  flipofez  par 
nos  Evangeliftes.  Prodiges,  qui  écoiernt  autant  de  marques  de  la  julti- 
ce  vangercflc  qui  fc  révcloic  dans  cette  mort  -,  qui  font  voir  que  l'Auteur 
de  la  Nature  foufroit,  &  qui  rélèvent  la  gloire  de  fa  FaÛîon. 

Quelle  cil  la  cinquième  confidération  ?       <.\   '  * 

EÎie  elt  prife  des  caulès  de  cette  croix  :  quand  on  entre  dans  le  Con- 
feil  de  Dieu ,  qui  a  été  de  faire  l'expiation  des  péchez  du  Monde  par  la 
mort  de  fbn  Fils,  aïant  chargé  cette  Viélime  innocente  de  nos  péchez, 
&  aïant  fait  'venir  fur  elle  nniauité  de  nous  tous.  On  ne  peut,  dis-je,  Ef. 
s'empêcher  d'admirer  les  profoncicurs  de  cette  Sageflè,  qui  a  trouvé  ce 
moïen  admirable,  d'allier  la  iuftice  avec  fa  miféncorde,  de  faire  entre^  pj- 
baifer  la  jnftice  &  la  paix ,  de  punir  le  péché  en  épargnant  Icspécheurs^ 
&  de  faite  fortir  la  vie  du  fein  même  de  la  mort. 

Quelle  eft  la  fixièmc  confidération  ? 

Que  rien  ne  rehauHc  tant  la  gloire  de  la  juftice  &  de  la  miféricordc 
de  Dieu  que  cette  croix  de  Chrift.  Je  dis  i.  la  gloire  de  fa  juftice,  qui 
n'a  pu  être  fatisfaitc  que  par  le  fang  de  cette  vid^ime  divine.  Je  dis  2. 
la  gloire  de  fa  miféricordc  ,  qui  n'a  pas  épargné  fon  .unique  pour  nous 
procurer  le  falut.  Rien  aufll  n'cfl:  plus  capable  de  nous  éloigner  du  péché, 
€c  de  nous  porter  à  l'amour  de  Dieu ,  que  la  confidération  de  cette  ju- 
ftice &  de  cette  miféricordc ,  qui  s'y  révèlent  avec  éclat.  C'cft  pourquoi 
S.  Paul  ne  fe  glorifie  qu'en  cette  croix,  par  laquelle  le  Monde  lui  eft 
crucifié^  &  lui  au  Monde. 

Quelle  eft  la  Icptième  confidération  ?  ' 

Ce  qui  fait  le  triomphe  de  cette  croix  c'cft  la  Refurrcftion&l'Afccn- 
fion  glorieufe  qui  l'ont  fuivie.  Nôtre  Chrift  a  foufcrt  la  mort  comme 
un  Criminel ,  mais  il  eft  reftufcité  d'entre  les  morts.  Il  a  été  élévé  fur  un 
bois  infâme ,  mais  il  a  été  enlevé  au  plus  haut  des  Cieux  &  couronné  de 
gloire  &  d'honneur.  Sa  Rcfurrcftion  éface  donc  l'infàmie  de  (a  croix, 
&  fon  éxaltation  relève  la  baflcfle  de  fon  humihation.  , 

Quelle  cft  la  huitième  confidération  } 
'  Quand  on  confidcrc  que  cette  croix  a  été  la  puijfance  de  Dieu^ 
qu'elle  a  brife  les  Idoles  des  faux  Dieux ,  renverfé  leurs  Temples  &  leurs 
Autels,  fait  profpercr  le  bon-plaifir  de  l'Eternel,  qu'elle  a  converti  les 
Nations  au  vrai  Dieu,  &  change  la  face  du  Monde.  Toutes  ces  merveil- 
les, dis-je,  nous  font  voir  la  vertu  divine  de  cette  croix,  &en  effacent 
toute  la  honte. 
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t  I 

U  Rcfurre&im  dm  Smwm* 

COmme  la  Rclurrechon  du  Sauveur  cft  un  point;  capital écabliilczls 
vcriré  de  ce  fait  d'une  manière  claire  &  lolide. 
Il  faut  d'uixxd  remarquer ,  que  J.  Chrift  avoit  predic  pluiicurî  tuiî,  qu'il 
fdlùiciieioit  au  tit»fièine  jour,  dequîétaatlùpofë,  il  n'ya  peribniiequi 
ne  voie  bien ,  qu'il  étoit  de  l'incérêcdu  Sanhédrin  qui  l'ayoït  fitît  crud- 
£er ,  de  s'afiu  rcr  de  fon  fombeau ,  comme  nos  ËvangâiÂesraportent  qu'on 
le  fit ,  qu'on  fccla  In  pierre  du  Tepiikhre  ,  &  qu'on  y  mit  des  gardes  :  Qj^il  è- 
tbit  de  l'intérêt  du  Sanhcdnn  d'être  atrciiriF  r\  ce  troiiième  jour ,  &r  que 
s'étant  écouîc ,  i)  dcvoit  faire  tirer  fon  corp>  du  tombeau, s'il  y  étoit  de- 
meuré »  &  k  produixe  en  public,  pour  découvrir  fonimpoiture)  &  pour 
éfeemdie  tout  dlm  coup  u  Rdicion.  Ce  qui  a'aiaiit  pas  été  fyt^  c'eâ 
ime  preuve  convaiiicanie  de  k  yoiié  de  cette  Re&nteé^^ 

On  vous  dira  que  les  Diiciples  étant  Tcmis  de  nuit  eiilcvcrcnrleCoi^ 
de  leur  Maitre ,  &  qu'ils  publièrent  enfuice  qu'il  étoit  reUîifcirc. 

C'cft  ce  qu'on  fait  dire  aux  Gardes,  fes  'Difci^Us  font  venus  de  m^it  ^ 
l'ont  deroue^  comme  nous  dorttiions.  Mais  voilA  de  plaifans  tcjnojns 
qui  depofcnt  ce  qu'ils  n'ont  point  vû!  Car  k  ili>  dormoieat,  comment 
iâvcnt-ils  que  les  Difdples  de  Jefus  ont  enlevé  fon  corps.^  D'ailleurs  qui 
croira  que  det  Diftiplcs  timide» >  éftaïiez&r  confbmezporleiuplicequ'ott 
Tcnoit  de  faire  fbumr  à  Icw  Maître,  jmillcnt  avoir  eu  le  courage  de  ve- 
nir enlever  (on  Corp6  an  milieu  des  Gardes?  Mais  fupofé  m&ae  qu'ils 
eullent  eù  un  reî  c™rp,qe,  êc  qu'ils  eiiHênt  été  capables  de  former  une  tcHc 
réfolution,  comment  auroient-ils  pii  l'cxccutcr?  Comment  auroicnt-ii$ 
pu  enlever  le  corps  de  leur  Mairrc  xv\  milieu  des  Gardes?  Comment  au- 
luitJit-ils  pu  mnpre  les  itaux,  rouler  la  pierre  qui  ceoitau  dcllus  dutom- 
bem,  9c  en  tirer  ce  corps ,  fins  qu'auaia  dea  ôardca  iè  Akt  éveillé? Car 
tour  odb  ne  pouvoit  âiie  qufavec  hîca  du  tciti»  fins  beaucoup  (fe 
bruit. 

On  vous  répliquera >quc  les  Gardes  avoieUt  été  corrompus. 

On  ne  peut  dire  que  cela:  mais  avec  quelle  vrni-fcmblancc.'*  S'agiA 
fant  de  la  vie  de  ces  Gardes,  il  aiîroit  ralu  une  groiVe  fomme  d'argent 

{>our  les  corrompre,  &  d'où  l'auroicnt  prife  ces  pauvres  pécheurs?  D'ail- 
cui'6  ii  le  S^niicdrin  en  eut  eu  le  moiaore  foup^'on  ,que  ne  fàifbit-ilmet- 
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«e  «a  Goides  i  Ji  mieAiMi^  aiaaè  m  fi  grttd  mtéréc  dans  cette  afàt- 
le  ?  Queue  fait-il  latfir  les  Apôtres,  pour  les  confronter  avec  les  Gar" 
€ks?  Qpi  ■eâùC'il  «Beeeâe  ledMrclieidfrcec  etikwBOieat,  qui  n'auroit 

pù  fc  faire,  fans  qu'on  en  eut  pû  découvrir  quelques  témoins,  ou<jueI- 
mies  indices,  dans  ces  t êtes  de  Pique,  où  jcrui'alem  Te  trouvoit  remplie 
û'unc  infinité  de  gens  Se  où  tout  le  Mondecroir  arrenriFàccrcvoncmcnt? 
Tout  cela  cft  convaincant  pour  faire  voir,  que  le  Sanliedrin  n'a  pu  juiK- 
ûcT  la  yénté  d^;cec  enlèvement  du  corps  4e  jefts-ChrilIparlcsDirciples. 
-^-i^M-â  pas  a*ffi  plus  <iue  vraîrfcmblable ,  que  ces  Diicîples  amienc 
aciendu  la  rd(iirre£bîon  de  leur  Maître  julques  autroifième  jourylans 
mettre  en  peine  d'aller  déterrer  fon  corps  avec  tant  de  pcrif? 

Il  faut  qu'on  en  demeure  d'acord ,  puifqu'il  leur  avoir  promis  pofitivc- 
ment,  qu'il  refrufcireroit  au  troilicnic  jour.  Mais  fi  ce  jour  le  fut  écou- 
iéf  làns  qu'il  fortit  de  fo»  conibcau,  je  fouticns,  ^'il  ell  incroïable, 
an^  Un  rat  refté  un  (èul  Diiciple,  puilque  par  U-on  auroit  découveit 
MrisipdfliiÉb.'  D^^ift  viofitdMieqiiefi^DirciplcsremuktpIientCDHsIes 
3ourS9  que  derévideMoe  de  cette  rcfurrcf^ion  ,  où  l'on  Toit  l%ccon^^ 
Icment  de  fa  promefîê?  Fait,  feul  capable  (qu'on  remarque  twcn  ceci^ 
Fait,  feul  capable  de  lever  k  fcandalc  qu'on  afvok  pris  don  OoiX,  &c 
d'établir  fà  Religion  dans  le  Monde. 

Tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ne  me  permet  pas  de  douter  de  la 
Refurredion  du  Sauveur:  maïs  pour  mettre  cette  importante  vérité  dans 
toute  (bn  évidenœV"  exaaamoas  les  témoins  qui  la  dépoiènc,  6c  mon- 
OCg-inm'lii(!ltiéi|ancnr  qu'elle  en  eft 'la  pHafeité. 

H  pafok  par  leutv>j&CMtî^  &r  pttr  toutô  leur -d^iiduite  »  qU'ik  léopient  des 
gtns  de  bien,  &  fam  reproche,  d'une  telle  profeité ,  qtie  les  f^îus^rands 
ennemis  du  nom  Chrétien,  tcfe  que  font  Julien  l'Apoftat  &:  le  Philofo- 
phe  Celle ,  n'ont  jamais  pû  rien  alléguer  <:ontr'cux ,  fi  ce  n'efl  que  c'é- 
toic  des  gens  lùnplcs  &  groflicrs:  <?c  qui  "bien  loin  d'afibiblir  leur  témoi- 
«laee ,  &  foitifie:  En  Set  la  fepUcité  4i'a  pas  aocoûtiimé  àc  troniper 
it  £  -tendfc  des  pièges  -,  elle  manque  pour  -eeta  d'adfcffè  &  d'artifi* 
ifc  -  Nos  Cémoias  ont  été  des  ^t\s  fmiples  &  groflîers  -,  il  finit  donC 
nous  aBBUIj^rêlac  Im  fyicérké  dç  leur  fiémoi- 

On  vous  dira ,  que  cette  fimplicitc  ,  qui  les  auroir  empêchez  de  vous 
tromper  &:  de  vous  rendre  des  pièges,  les  trompa  eux-mêmes  &c  les  fit 
toaùtadam  le  piège ,  &  qu^iâui^'Wlioihpcz ,  IsionteiMte  trompé  leb 

Cèla(a«ârBâfei's11'it^kgHl0k*d>aûte  chofes  quede  ceHes  qui  ont  été 
tSÊpoUÊies  aux  Icns  ,  aux  yeux,  aux  oreilles,  aux  mains,  dont  les  plus 
îmipîes  ^  les  plus  grofliiers  peuvent  ju^er.  On  ne  peut  donc  pas  rcjct- 
ter  leur  t?émoignage  lors  qu'ils  nous  difcnt,  Ce  que  voits  Hvmis  o:'.  't\  ce  i  Jean 
««^  nous  -ORims  *im  tk  nas  frûj^sjeux ,  ce  nous  avms  contct/i£lc  & 
'  "  Y  2  fue 
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que  nas  propres  mamf  mtt  tûHibé  di.    pêreie  dt  we$  ce  que  nous  svmtà 
và  &  M»'»  n&us  vêus  Pmmmçtm. 
Ce  Jefus ,  à  la  RdùnpeâîoQ duquel  ils  .rendent  témoignage»  leur  écob* 

il  bien  connu? 

Il  ne  pouvoir  pns  leur  être  plus  connu ,  aïant  convcrfé  a\Tc  lui  envi- 
ron trois  ans  &  clciin  ,  mangeant  &  buvant  enfemble,  &  étant  toujours  à 
fa  fuite  comme  ic^  Diiaplcs.  Ils  iavoient  dont  bien  û  c'écoic  ce  même 
Jcfus  qu*ils  avoient  vû  reflUfcicé. 

Peuc-écre  que  c'éfoic  un  fantôme»  cm  quelque  imagination  de  leur 
cfprit. 

Loch-  Au  contraire  quelques-uns  d*entr*eux  furent  incrédules  à  ce  point, 
Jean.  10.  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  manier,  ^  de  leur  montrer  fcs  mains  &  fon 
*7'       côté.    Ajoutez  à  cela  ,  qu'il  ne  leur  a  parut  pas  une  ou  deux  fois,  mais 

{)luiicurs  Fois ,  en  public  6c  en  particulier,  non  en  frapanc  légèrement 
eurs  yeux  comme  un  éclair,  mais  s*arrètuit  arec  eux,  &  leur  tenant  d^ 
longs  diioours  pendant  l'e^joce  de  40.  jours  qu'il  féjourna  fur  la  Teue^ 
pour  les  «Rnvauicie  de  la  vérité  de  fa  Refiincâion. 
Que  oonduez-vous  de  tout  cela? 

Que  jamais  témoins  n'ont  été  mieux  informez  de  la  vérité  du  fait  èont 
ils  dcpofcnt,  qu'ils  en  ont  eu  la  plus  parfaite  connoiflànce  qu'on  pui/ïc 
iouhaitcr ,  &  que ,  s'ils  nous  ont  trompez ,  ils  l'ont  fait  contre  leur 
confcience,  &  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  tromper. 
Qui  vous  aflurera  qu'ils  n*ont  pas  voulu  vous  tromper  } 
Pourquoi  l'auroient-ils  voulu  faire?  Ce  n'a  pas  été  pOMT  amaflèr  des 
lidicflcsi»  ptnfqti'ils ont  ndlë-leur  vie  dans  l'indigence» ■  Cnvaiibnii  de 
leurs  mains  pour  a^'oir  aequoi  s'entretenir.  Ce  n'a  pas  été  non  plus 
pour  parvenir  aux  honneurs  qu'ils  ont  rendu  ce  témoignage,  puifqu'iîs 
ont  été  le  mépris  &  la  baliure  du  monde.  Et  tant  s'en  faut  qu'on  pviiiïê 
loap^ormer  nos  témoins  d'aucun  intérêt  mondain,  que,  c'cft  contre  leur 

I>ropre  inc6rêtqu*i]s  ontrendu  cetémoignagc ,  puifque  par  là  ib  ont  acîré 
a  haine  de  leur  Nation,  ils  ont  lô^evé  toutes  les  Puiflànc^  du  Mon- 
de contr'eux,  ilsfc  ibnt  privez  de  toutes  les  commodité:^  de  la  vie»  &  iç 
font  expofez  à  routes  (brtes  de  maux  Ou  tl  fr^ur  donc  (.lire,  queces  genSf 
là  ont  été  les  plus  grands  foux  du  monde,  ce  que  pcrionnc  ne  dura  après 
avoir  lu  leurs  Ecrits,  ou  fe  rendre  à  leur  témoignage. 

On  vous  dira,  que  l'afcûion  qu'ils  avoient  pour  leur  ^Jaiac,  ici  ubii» 
geaâ  rendre  œtémoi^ge  de  fa  ^fii  ireé^îon.  .  .  ; 

On  n'aura  pas  ce  ioupçon,  fi  l'on  confidére,  que  Jelùs  \t  NawifA 
avoit  apeUé  ces  hommes  à  fa  fuite,  le  qu'ils  avoient  tour  qi^  pour  le 
fiîivrc,  comme  ils  parlent  eux-mêmes,  cfp^ruit  de  lui  de  c^rrrndcs  ré- 
compcnics.  Il  leur  avoit  même  promis  plulieurs  fuis,  qu'il  reiiiileircroit 
au  troificmc  iour.  S'iî  ctoir  donc  vrai  qu'iMcs  eue  rronipez  en  ticnvou- 
lanc  parim  Icô  xuuitd,  ûudlujLCC  de  rcUaiuuicat;  ii'cu4ciic-ii^  ua^  eu:  11;^ 
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deVOÎenC  être  les  prémiers  à  crier  contre  lui»  &  à  le  faire  padcr  pour  un 
Impofteur.  Mais  au  lieu  de  tchi,  ils  fc  privent  encore  de  routes  les 
commoditez  de  la  vie,t  ^  s'cxpolcof  à  une  infinité  de  maux  pour  dépo- 
fer  la  RefurrcdHon. 

.J'cut-étrc  que  le  zèle,  qu'ils  avoicut  pour  leur  Religion,  les  engagea 
44ns  çjBne  ^mle  pieulè^ 
,.,0a<j|*aiira  pas  non  plus  ce  ibupçon ,  pour  peu  qu*on  y  fàflè  attention. 
Car  outre  que  cette  Religion  défend  le  menionge»  comme  l'ouvrage  du 
Démon»  la  Icule  fraude  de  Jcl'us  le  Nazaricn,  qui  leuraïant  promis  de 
xeflulcitcr  au  troificmc  jour,  feroir  demeuré  parmi  les  morts,  auroit  été 
capable  de  les  d(  fabufcr  de  cette  Religion  qu'il  leur  avoit  enfcii^née  ,  & 
de  la  leur  faire  reicter  avec  horreur»,  comme  la  Religion  d'un  taux  2vlci^ 
{j£  &  d'un  Impofteur. 

,  Après  tout^  que  vous  venez  àc  dire»  je  ne  vois  point  qu'on  puid^ 
IPIpl^^objeâer  qu'une  feule  chofe,  <|uieii,  que  le  fuccès  de  leur  témoi- 
^piagjS  ait  flaté  ces  ^ens-là  d'ambition  ,  &  les  ait  obligez  à  tout  fai- 
re &  fiouc.  ibulirir  pour  immortalifer  leur  nom  dans  le  Mon- 
de. " 

Pour  faire  voir  la  vanité  de  ce  foup^on ,  je  ne  dirai  pas  que  ces  pau- 
vres Pêcheurs  écoient  trop  éloignez  de  cèt  efpritd'ambitipn,  pour  ache- 
ter cette  vaine  gloire  à  un  fi  haut  pnx.  J'avoue  que»  s*ils  euflènt  pA 
plévoir  le  fuccès  que  leur  témoignage  a  eu  dans  le  Monde ,  &  le  laiu^ 
confidérable  qu'ils  tiennent  aujourd'hui  dans  l'E^life  Chrétienne,  cda 
eût  été  capable  de  les  flatcr ,  d'adoucir  ramertume  de  leurs  maux  ,  & 
de  les  obliger  à  tout  faire  &  à  tout  foufFrir  pour  immortalifer  leur  nom 
dans  le  \lon4e.  Mais  comment  pouvoient-ils  percer  dans  cèt  avenir  » 
û  vous  ne  ks,(sdm  Prophètes?  ce  qui  ièniic  nous  donner  gain  de  cau(è. 
Que  s*às  n'ont  regardé  dans  cèt  avenir  qu'avec  des  yeux  humains  &  par 
de  fimplesconjeébircs»  quel  fujer  avoient-ils  de  crou%,  que  leur  témoi- 
gnage feroit  reçu  dans  le  Monde  ?  Comment  pouvoient-ils  croire  ,  que 
les  Juifs,  qui  avoienr  tniité  leur  Maître  de  Démoniaque  pendant  qu'3 
^foit  des  miracles  devant  leurs  yeux ,  &c  qui  l'avoicnt  même  crucihé  , 
viendroicnt  à  l'adorer  iur  le  témoignage  de  ibs  Difciplcs.  Comment  poUr 
voient-ils  croire  d'autre  côté ,  que  les  Gentils,  qui  méprilbienc  la  Nar 
ticm  des  Juifs»  lecevroient  unjfuif  crucifié,  pour  en  fait  Pobjet  de  leuir 
Adoration  &c  de  leur  Culte Ce  iêroit  afiiicément  la  prétention  du  mon- 
de la  plus  chimérique,  &  qui  ne  pouvoic  jamais  monter  dans  l'eTpriie 
d'aucun  homme  raifonnabic. 

Qu'ed-ce  qui  détruit  encore  ce  foupçon»  &  tous  ceux  que  l'inciédu- 
licé  peut  former  fur  ce  témoignage  ? 

C'ellqucttostémoinsontétémisàla  quellion&  à  la  plus  rude  de  toute» 
les  queftions.  Ils  ont  été  fouettez ,  ilsontoé brûlez ,  ils  ont  été  (ciez ,  ils  ont 
M  cnidSezsilmsqoelafinrccdestQurmens  aie  Jamais  été  capable  d'en  fai^ 

...  y  3  « 
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te  rttmStcT  ancnn:  dépofant  unaniment  au  milieu  des  {te  grandi  lûpfi* 
ces  y  que  JdKis  1c  Nàzarien  écoit  rdliiictté  d'encfê  les  morts.  Oé'tftttie 

dîofe  inouïe  5c  nit?me  incroïiMe ,  ^n'anam  homme  vcuinc  mourir  pour 
dépolèr  un  tait,  qui  non  leulcmciic  leroïc  faux,  m?.is qu'il  riuraitlui-mA- 
mc  ôtrc  faux,  &  &oii  il  ne  lui  rcvicndroit  aucune  utihrc,  c(3mme  dans 
le  fait  qui  cil  en  quclhon,  &  encore  plus  incroiable,  qu'il  y  en  aie  plu*" 
iietirs  qui  Ibieftc  animez  de  ce  inéme  Ë<pnt  de  fiiitxir.  On  fl  finie  «ne 
ne  rien  croire»  &  prendre  le  pàxd  du  Pyrrhonirme ,  ou  Ce  rendve  au  ^ 
Jbotgnagç  que  nos  Apûeres  ont  rendu  à  la  Reitirredion  du  SauTeur. 

Miis  ne  dites«voQ8  rien  de  S.  ¥z\Âf  ^  lut  agrégé  à «eeli  lMtoi^ 
moins  ? 

Son  tcmoiçTnage  a  qudquc  chofe  de  particuîter,  qui  foùnent  cdui  des 
autres,    6c  qui  mérite  qu'on  lexamiixe.    Si  l'on  dit  deâ  autres  Cémoins> 
client  des  &tis  fiihpfcs  '6c  ignonuis,  void  «b  hmine  édaiié  Se 
inftruit  dans  toute  la  Loi   Si  i\m     des  attires,  «ni'ils  énneflic  les  ^ttib 

les  Bifcipbs  de  Jeë»,  toîd  ftn  ennemi  €c  fon  plià  cruel  peHëcutcw. 
Si  Ton  dit  des  autres,  qii'îls  ont  voulu  immoitalifcr  le  nom  oc  leur  Maî». 
trc,  voici  un  Pharillen  qui  veut  éteindre  l'on  nom  &  la  Religion. Si  l'on 
dit  des  autres,  qu'étant  prévenus  parles  faux  miracles par  la  promet, 
fe  qu'il  leur  avoir  fiut  de  fa  rciurredion,  ils  avoicntéré  llilceptitjles  de 
quelqu*iîlufioii  à  cèt,  égard  ,  tiÀd  tm  Iliarifien  qui  eft  prièveiiO 
loi,  éc  rempli  dçpr^ugez  qui  hii  rendent  cette  Refuireâion  àicroïab1<& 
Et  ce  fiit  pour  l'en  convaincre,  que  le  Seigneur  fc  révéla  avec  tant  d*éd* 
fur  le  chemin  de  Damas ,  Se  qu'il  lui  fit  entendre  fa  voix  duCid. 

Comment  montrez-vous  la  ^Trité  de  ce  miracle  P 

Par  le  récit  même  quVn  fair  S.  Luc.  au  5>.  des  Aùts.   Car  s*ilvouloit 
feindre  un  firax  miracle,  pourquoi  en  citer  l'ocaiion,  le  lieu,  &  les  té* 
moins?    Le  Sanhédrin  pouvoit-il  ignorer  s'il  étort  vrai,  que  Saûl  eut  de- 
mandé *de$  lettres  ini  Souverain  Saerificateur  pour  porter  àDaOtas  ^Sf- 
jiagogues»  aân  d'attStaer  les  Chrétiens  qu'il  y  trouveroit,  liez  àj^rufa* 
îem?  Et  n'viuroit-il  pas  pù  favoir  la  vérité  de  ce  qui  s'étoit  paflë  dans  foA 
'chemin ,  de  ceux  qui  l'avorent  efcôrté?  Rien  n'auroir  donc  été  plus  facia- 
le que  de  convaincre  S.  Lire  d'impofturc,  fi  ce  fait  eut  été  faux.  Je  dis 
aprcs  cela,  que  cette  lumière,  qui  refplendit  à  l'entour  de  Saul ,  plus 
ïciplcndiirantc  que  celle  du  Soleil  en  fon  midi, comme  il  le  témcMgnchri- 
'ffiéme  au  Roi  Agrippa ,  que  cevte^himière'»  dîs-je»  étiak  innitàpsm  ^Km* 
iptStor  à  fcS  yettX.   Àjoutek  à  cda  ce»  piut^es  fi  diftinétes ,  Situfy  SaHi, 
pourquoi  me  perfécut es-tu  ?  &  tout  ce  dialogue  qu'il  y  eut  entre  lui  0t 
jcfus.    Mars  ce  q^.ï'il  y  a  cricQtt  de  plus  convaincant ,  c'cft  qu'aïarit  per- 
du l'ufagc  de  Tes  veux  par  l'éclat  de  ccrrc  lumière,  ceux  qui  Tefcortoienr, 
furent  ohli2;c/  de  îc  conduire  par  la  main  julqu'à  Damas,  où  il  fiittrois  jours 
fans  voH-,  jul'qu'à  ce  qu'il  recouvrà  la  vûc  au  nom  de  Jefus,  par  le  mi- 
niftêie  d*Anairias.  Tcttttes  ^  dttottllMtS'poitenr  -des  caraiftères  fi 
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feafiAcSy  8t  fi  éclatans  d*im  yéritable  miracle,  qu'il  faudroic  avoir  perdu 
kièns»  ifek  vouloir  £»r€paflerpoitf  «ne  ittufM^^  Et  il  n'en  BiUoic  pas 
moim  penr  confvitir  «afkanika,  pour  changer  ce  Pcriëcuieur  en 
Apôtre. 

La  fmcéricé  de  la  converfioD  du  tâaoîgiMige  de  S.  Fuil  ne  iduit-eye 

pas  aufli  dans  Tes  Ecrits  ? 

Qu'on  lilc  Ils  K.Tv.rres  fans  aucun  préjugé,  on  reconnoîrra  qu'il  cft 
ChrcTicn  de  banne  toi  &  qu'il  clt  pcriuade  de  ce  qu'il  ditj  la  toi,  Ion 
^benÉBcé,  ibn  Mour  pour  Chrift  s'y  découvrant  par  cour.   Ce  Paul  a-  ' 

pA  être  tnmipé  dam  kprindpedeuoonverfm  S'il  a  pû  tromper  les 
autres,  s*cft-il  pu  tromper  lui-mêrnc  ?  Ajoûrcz  à  cela  œzèfeincrok^  qu'il  a 
fait  paroîrrcpour  Vctj  î  '  ircmcnr  dcrEvangile,tanr  de  travaux  qu'il  a  effiliez^ 
tant dcmaux qu'il  alburertsdu  côtédcs  juifs &ducôré  des  Gentils,  qu'il  a 
couronné  du  Nîartyre.  Après  quoi  où  eilTincrédiil  lté  qui  ne  (c  raide  A  ion 
témoignage:'  Son  Evanmle  ne  porte-c-il  pas  l'éclat  de  cette  lumière  qui  •* 
relplcndic  aucour  de  lui  r  Et  lorfque  nouas  liions  les  Epitres  de  cet  Apô- 
tre, ^pamles.ne  doivent-elles  pas  fàiic  autant  d*inipreflioA  Ittrnotf  * 
çœurs'i<ifÊër  il  le  Seigneur  nous  làiibic  entendre  ùl  voix  du  plus  haut  des 
Qeax. 

Comment  cft-ce  que  les  Apôtres  ont  confirmé  teur  témotîTiagc  ? 

Par  les  Oracles  des  Prophètes.  T//  tw  deiajjjeras pomî  ?nm  nme  ak  ■'  ' 
Sepulchre ,  dit  David  au  Pf  16.  i&  tu  ne  permettras  point  que  ton  Saint 
fente  la  cerrupion.  Ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  dire  de  lui-même ,  étant 
affiijeti  à  la  mort  êc  à  la  coruption  comme  le  reftedes  hommes,  &  qu'on 
ae  peut  entendre  que  du  Même  que  I>ieu  devcnc  reflli(ciceravantque  ibn 
corps  foidc  U  coruption.  14  ûHé  aUevé  de  la  force  de  Vangm^e  &de 
la  condamnation ,  ait  Efaïe ,  mais  qui  racontera  fa  ({nrèe.  yfprès  qu*il  ^  ^ 
aura  mis  fon  ame  en  ablation  pour  Ce  pèche ,  il  fe  verra  de  la  pofléritè , 
il  prolongera  fes  jour  s  ^  &  le  bon-plaijir  de  l'Eternel  profpervra  en  fa 
main.  Nos  Apôtres  n'ont  donc  témoigné  que  ce  (juc  les  Prophètes  a- 
voient  déjà  prédit  de  la  reiùrredion  du  Même:  &  joignant  les  Oracles 
des  Prophètes  au  témoignage  des  ApdcreSi  il  en  rdùlie  une  démonftra- 
tion  capable  de  perfiiacur  tout  efprit  raiibnnable. 

Qu'onr-ils  fait  encore  pour  la  confirmation  de  leur  témoignage.^ 

Ils  ont  fait  phificurs  miracles  au  nom  de  Jeliis  reiïufcité,  le  Seigneur  JJ«'f- 
travaillant  avec  eux  ^  &  confirmant  la  parole  par  les  fignes  qu'ils  fai-  *  **** 
foient.    Et  l'on  ne  doutera  point  de  la  vérité  ae  ces  miracles,  fi  l'on  fait 
atendon  fur  la  converfion  du  Monde:  n'étant  pas  CK»able,  que  te  Mon- 
de eut  reçu  le  témoignage  que  les  Apôtres  rendoiem  à  la  Relîuxeâioa 
de  leur  Maine»  rïts  ne  Teuilent  foûtenu  par  des  miiades  inoiii& 
conduez-vous  de  cette  Refurreftion  > 

NoiTS  en  devons  tirer  quatre  conclufions  ïmpoitanres.  La  première  re- 
gaide  la  Divizuté  du  Sauveur^  car  comme  il  avoïc  été  condamné  pour 
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Bom.  I.  biafphdme,  pour  s*écre  qualifié  Fils  de-Dîeui  aullî  a-t*i]  été  décUté  Fib 

de  l^ieu  par  fa  Refurreifion  y  oui  caOc  la  Sentence  du  Sanhédrin. 

La  féconde  regarde  la  vérité  ae  la  Religion  Chrétienne}  la  finccrirédc 
Dieu,  &  fbn  amour  pour  le  Genre-humain  ne  nous  permerrant  pas  de 
croire  qu'il  ait  emploie  l'a  puiHancc  pour  refluicicer  unlmpoikur>&pouc 
fèduirc  les  hommes. 

La  croilième  regarde  nôtre  juftificadoii)  fiiivant  ce  que  dît  S.  Faiil« 
Bom.  4.  fu*il  û  été  livré  Ponr  nês  offenfes^  &  qttil  efi  rfjfufcité  pour  nétre  ju» 
^tfaaiion,  C'e»-à-dirc  en  un  mot ,  que  ia  moit  a  été  le  paiement  de 
pos  dettes,  &  que  fa  refurre^bion  nous  en  aporte  l'aquit^  Dieu  aïant  té- 
moigné par  iày  «pi'il  avoit  agréé  ion  fàcrifice»  U  que  û  juftice  écoit  £^ 
tisFnice. 

La  quatrième  enfin  regarde  l'elpérancc  de  nôtre  refurredtion  gloncufe  : 
puifque  nous  voïons  par  là»  qu'il  y  a  un  retour  de  la  mort  à  ut  vie >  & 
'i  Cor.  que,  fi  le  Chef  eft  leflufcité,  il  finit  que  iès  membres  refiùfdceiit  i  kus 
^'     tour}  comme  TApôtre  comclud  en  divers  endroits  nôoeteilîicreûîoii»  ét 
celle  de  Chrift. 

Quel  ufage  devons-nous  f:iire  de  cette  Refurrcftion  du  Sauveur? 
L'Ecricurc  nous  la  propoiè  comme  un  modèle  de  nArrere(lirre<£tion /pi- 
rituellc,  où  furtanc  du  tombeau  du  péché,  nous  revêtons  une  vie  nou- 

Bon.  vclle>  qui  imite  celle  que  J.  Chrift  prit  dans  fa  Refurrcâion,  difcrcnte 
de  cette  vie  terreftre  qu'il  vivoit  pendant  les  jours  de  (à  chair.  Elle  nous 
découvre  en  éfet  tous  les  motifs  qui  peuvent  être  capables  deaous  retirer 
du  péché,  les  biens  éternels  d'une  autre  vie,  qui  doivent  nous  faire  re- 
noncer à  toutes  les  convoitifcs  mondaines    Ce  qui  fait  dire  à  S.  Pierre» 

«  Pkr.  que  Dieu  nous  n  refrénerez  ,    en  ejperance  vtv€  par  Is  Refurre^im 

f  *  !•    de  Jefus-Chttji  d'entre  les  morts. 


CHAPITRE  XX. 


■ 

De  VAfcenJïun  du  Sauveur  y  ô'  de  Ja  Séance  a  laDroite  du  'Pere^ 

Où  eft  allé  J.  Chrift  après  fa  Rcfurre^bion  ? 
Après  avoir  demeuré  40.  jours  fur  la  Terre,  pour  convaincre  (es 
Apôtres  de  la  vérité  de  cette  Refurreftion  ,  dont  ils  dévoient  être  les 
témoins,  àc  après  leur  avoir  cîon  ne  il  .s  derniers  Ordres,  il  fut  élevé  au 
Ciel,  pour  acomplii'  l'Ouvia^c  du  iiaiut,  ijuii  avuic  commence  lui  la 
Terre. 

Ce 
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*  Ce  ne  f\ic  donc  pas  une  Afceniîon  méuphoriquc  &  une  iuupic  dilpa- 
ÎEUlioil? 

Ciçft  aiafi  que  les  Marcionites  fe  la  fîffUfoient»  &  c'eft  aitifî  aue  le  la 
£|pait  ceux  qw  atribiient  T  Ubiquité  à  rHumanité  du  Sauveur,  \lais  l'E- 
criture refaite  ces  vifions,  lorrqu'clle  nous  dit,  ^«*// fe  retira  d'avec  fes  ^"f*  *^ 
fDîfctples^  &  qu'il  fut  eleve  dans  le  Ltel^  eux  le  regardant^  Marc. 
Nuee  le  foulcyiant  :  comme  il  dit  lui-même  quV7  quitte  le  Islande  pour  ^'^«^ 
s  en  aller  au  'F ère.  Paliagcs,  qu'on  ne  ikuruit  entendre  d'une  liinple  d\(-  jcan.  o.* 
poiudon»  &  qui  nous  doimem  ridée  d'une  véritable  &  fécile  Afccufion. 

Où  (è  fit  cene  Afcenfion.^ 

Sur  la  Montagne  des  Oliviers»  afin  que  fcs  Disciples  puiïènt  le  con- 
templer montant  au  Ciel ,  fans  auam  oBftaclc  ;  &•  que  ce  même  lieu  qui 
avoir  été  le  champ  de  lès  combats  &  de  iès  angoiilès»  le  fut  auiU  delà 
Gloire  &  de  Ibn  Triomphe. 

Comment  iè  lit  cette  Afcenfiondu  Sauveur? 

S.  Luc  nous  a)»end,  qu'il  fut  élevé  au  Ciel,  une  nuée  le  foutenant  : 
Nuée  qui  lui  (èrvit  de  char  de  triomphe.  Un  char  plus  magnifique  ^ue 
tous  ceux  furleiquels  étoient  tiainez  ces  Conquerans>lor8qif us  montoienC 
au  Capitole  au  jour  de  leur  triomphe.  Un  char,  qui  nous  marquant  la 
viftoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  le  Diable,  le  Monde,  le  péché, 
&  la  mort ,  nous  marque  en  même  tems  fa  Grandeur  &  fa  Majefté  Divi- 
ne. Car  quand  les  Prophètes  veulent  nous  décrire  la  grandeui  &  la  Ma- 
jefté  de  Dieu,  ils  ne  manquent  guères  de  lui  donner  une  nuée  pour  dur 
&  pour  tabernacle. 

CXie  faut-il  encore  remarquer  fur  cette  nuée? 

Oe  nous  fait  voir  d'un  côté  la  force  lur-naturelle  qui  cnlevoît  le  Sau* 

vcur,  puifqu'érant  un  corps  rare,  elle  auroir  été  incapable  de  le  pouvoir 
Ibuteoir.    Elle  nous  rcpre  lente  aufli  d'autre  côte  quelle  ell  la  douceur  de 
fon  Oeconomie,  par  opolition  à  ce  chariot  de  feu  qui  enleva  le  Prophè- 
te Elie,  &  qui  portoit  le  carad^ère  de  fon  mmillère  plein  de  feu. 
Dans  quel  Ciel  cft-il  monté  ? 

Dans  Ciel  cmpirée  élevé  par  delTlis  tous  les  Cieux ,  que  l'Ecriture 
apelle  le  troinème  CieU  la  maifon  &  le  Trône  de  Dieu.   Ët  quoi  qu'il 

y  ait  de  grands  efpaces  entre  nôtre  Terre  &  ce  haut  Ciel ,  cependant  ces 
efpaces  ne  font  pas  infinis-,  &  fi  le  folcil,  par  la  rapidité  de  fon  mouve- 
ment, peut  bien  parcourir  en  24.  heures  tous  ces  grands  cercles  qui  nous 
environnent,  pourquoi  eil-ce  que  le  corps  ^ile  Se  ibiritualiië  du  Sauveur, 
fixitenu  par  la  force  de  (à  Divinité,  n'aura  pas  pu  pénétrer  en  peu  detems 
tous  ces  grands  efpaces.^  Il  n'y  a  rien  en  cela  d'impoifible,nen  qui  fur- 
paflè  la  puiflance  infinie  de  Dieu. 

Sur  quoi  fe  trouve  établie  la  vérité  de  cette  Afcenfion.^ 
Sur  le  témoignage  des  Apôtres,  qui  en  furcnr  les  témoins  oculaires,  & 
qui  n'ont  pu  être  trompez  dans  la  cormoillàncc  de  ce  fait}  puifqu'aprcs 

l*  plu- 


Digitized  by  Google 


178    Sbct,  V.  DU  SAUVEUR  DU  MONDE. 

phiiteurs  aparidoiis  du  Sauvcitr,  les  «âne  aflemKez»  de  kur  aïaot  doatiê 
fes  ordres,  il  fiic  enlevé  au  Ciel,  eux  le  regardant  fur  le  ibminet  chne 
Montagne, d*iDÙ  ils  pouvoient ,  comme  j'ai  dit ,  le  contempler  montant  au 
Ciel,  hns  aucun  obibcle.  Et  comme  ils  n'onr  pû  ttre  trompez  dans  la 
connoifîàncc  de  ce  fait,  aullî  elt-iî  évident  par  caut^  ksrailbnscjiienous 
venons  d'  illcgiicr  fur  le  faïc  de  h  RclUrrciffion  ,  qu'iîs  n'ont  pas  voulu 
iiuut,  rroniper,  6c  que  Iciff  témoignage  eft  m  concevable. 

feignez  au  témoignage  des  Afweres  les  Oracles  des  Prophètes. 

Nous  en  avons  deux  très-ienarquables  entie  pliiiîeure  autres.  Le  i.  eft 
du  PC  68.  Tu  es  monté  m  hâta  y  tu  as  mené  captifs  (es  Yriflimers^ 
tu  as  pris  des  dons  pour  les  diflrilmer  entre  les  h&mntes.  Il  \mo\t  par  la 
kfliirc  de  ce  Cantique,  que  c'cfl  à  Diai  que  le  Prophète  radrcfTè ,  qîîe 
i:ç[\  n  lui  qu'il  parle,  &  que  c'crt  de  lui  &  non  d'aucun  autre  qu  on  doit 
cmcndrc  ces  paroles ,  qui  ne  peuvent  trouver  leur  aconiplilîcinenf  que 
dans  l'Arcenfion  du  Sauveur,  &  d*où  Ton  doit  conclure  Ibn éternelle  £)i- 
vinitë.  L'autre  Oracle  le  trouve  au  PC  i  lo.  L*Etemel  s  dit  à  mm 
SeigHeur  ,  fieds-toi  à  ma  droite  y  jufqjt'n-ce  que  frémis  tes  ennemis  peur 
h  marchepied  de  tes  pie».  Les  anciens  Rabins  ont  raporté  ce  Pfèaume 
au  Meflie.  Le  Seigneur  citant  cèt  Oracle  aux  Phariliens,  fupole  que 
c  croit  une  cliofe  reconnue  de  tous  les  Juifs  de  Ton  tcms.  Mais  les  Mo- 
dernes voiidroicnr  qu'on  l'entend :r  d'Abraham  ou  de  David,  ce  qui  eft 
inlbucciiabic  :  puiiauc  m  Tua  m  l'autre  na  ece  Roi  Sacrificateur  fout 
enfèmble,  coimne  u  eft  marqué  dans  ce  Cantique.  On  ne  peut  dire  au& 
fi  iàns  blaiphème  d'aucun  d'eux ,  que  Dieu  lui  ait  àk^fieds-toi  à  «nr  drop» 
te,  Expreflîon  trop  magnifique  pour  pouvoir  l'apliquer  à  aucune  Créa- 
ture ,  &■  qui  ne  peur  regarder  que  cette  gloire  fuprcmc  où  le  Mellîe  dc- 
voit  être  élevé.  Et  parti  nous  voïons,que  ccrre  afccnfionjqui  nous  cfî- 
arrcftce  par  les  Apôtres,  avoic  été  prédite  par  les  Prophètes  plufieurs  lic- 
clcs  auparavant. 

N'avez-vous  point  d^utres  preuves,  qui  confirment  la  viérieé  de  cette 
«Tcenfion? 

La  defcence  du  S.  Efprit  fur  les  Apôtres  en  eft  une  preuve  convaincan- 
te: car  c'eft  la  proroeilê  qu'il  leur  fit,  lorfqu'il  étoit  fur  le  potn^  de  cniiter 

la  terre  pour  monter  au  Ciel ,  leur  aïant  commandé  expreflcment  de  ne 
point  parnr  de  jerufalcm,  mais  d'y  atendre  la  promcflc  qu'ils  avoientouï 
de  lui,  il  veut  dire  la  promeile  du  S.  Elprit  telle  qu'elle  nous  eft  raporrée 
au  14.  &  1 6.  de  l'Evangile  félon  S.Jean.  Promcflc,  qu'il  acomplit  au 
jour  de  la  Pentecôte,  fo.  jours  après  (on  afcenfion :  cet  Élprit  étant  def^ 
cendu  fur  eux  avec  éclat  en  langues  <fivifées  comme  de  feu.  Quelle  preu- 
ve plus  illuftre  ^  plus  convaincante  pour  lesÂp6cres,de  Pafcenfion  da 
leur  Maître  !  Ajoûrrz  à  cela  les  dons  miraculeux  nire  cet  Kfprrt  répandit 
dans  l'Eglifc  ,  comme  autant  d'cfcrs  qui  découloicnt  de  cette  afcenfion. 
Laconvcrfiondu  Monde,  prédite  par  tant  d'Oracles,  de  acomplie  d'une 
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manière  Ci  Divine,  cnTcft  aufli  une  preuve  convaincante. 
Maisn'eût*ilpasétéplu8convaincant,&  plus  glorieux  pour  leSsuveur  que 
cette  Aicenfîon  fe  fut  faite  au  milieu  de  Jenifalem,aux  yeux  de  ceux-là  même 
qui  ravoientÊùt  mourir ,  des  Sacrificateurs,  des  Scribes,  &  de  totttle  Peuple.^ 

Je  répons  i. qu'il  n'ctoit  ni  jufle^ni  raif(>nn:iblc  que  ceux  qui  l'avoicot 
rejeté  &  qui  l'avoient  fait  mourir  comme  un  Impofteur,  fudcnr  les  Spe- 
£lateurs  de  fa  gloire  &  de  ion  Jl  rK;ni})he3  que  ceux  qui  î'avcMcnc  cicv6 
fur  une  Croix,  le  viilcnt  enlever  dans  le  Ciel,    ils  doivent  bien  voir  un 
jour  celui  qu'ils  ont  percé  y  fuivant  rOrade  du  Prophète ,  mais  ce  ièra  u,, 
1  leur  écemelleconfufion.  Je  dis  2.  que  les  Juifs,  qui  avoienc  rejeté  les 
nûrades  que  Jefus  Chrifl  avoic  fait  devant  leurs  yeux ,  ne  fè  lêroicutpas 
fendus  non  plus  à  Ibn  Afcenfion  :    mai«  qu'ils  Tauroient  pris  pour  quel- 
que Fantôme,  ou  quelque  météore  qui  auroit  trompé  leurs  yeux  par 
quelque  vaine  aparencej    tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  qui  puiOe  kr- 
iner  la  bouche  à  la  malice  &  à  l'incrediilité  des  hommes.  Je  dis  3.  que  les 
Juifs  ne  font  pas  en  droit  de  rejeter  le  témoignage  de  nos  Apôtres  fur 
r Afcenfion  du  Sauveur,  eux  qui  oroienc  l'Afcenlîon  d'Elie  fur  le  fSoA  cé- 
jBio^^nage  d'ËUfèe  :  car  il  y  a  ici  plus  qu'Elifée ,  puilqu*au  Heu  d'un  té- 
moin s  nous  en  produiibns  douze ,  qui  ont  dût  un  grand  nombre  de  mi- 
racles pour  la  confirmation  de  leur  témoignage,    ^  qui  l*ont  féellé  de 
leur  fang,  ce  qu'Elifce  n'a  jamais  fait.  Je  dis  enfin,  que  la  Sagcfîëde  Dieu 
en  a  voulu  agir  de  la  forte,  pour  donner  lieu  à  la  Foi ,  qui  ne  feroitplu* 
Foi,  mais  vue,  fi  on  l'avoit  vû  monter  au  Ciel  de  cette  muiucrc. 

Pourquoi  efl-ce  que  J.  Chrîft  eft  monté  au  Ciel? 

D  7  à:  monté,  parce  au'il  en  écok  deièendu}  &  pour  y  jouir,  entant  g. 
qu'homme»  de  la  béatitude  &  de  la  gloire  qu'il  avoit  méritée  parfeshu* 
miliarions  &  par  fes  foufrances:  car  farce  ^il  fefi  Mémuti  im-mèm€^i\^%^ 
^ieu  fa  fouverainement  élevé.  9: 

Quelles  font  les  autres  raifons  de  cette  Afcenllon? 
'  Elles  font  prifcs  de  fa  charge  de  Médiateur:  car  comme  Prophète,  il 
fiiloit  qu'il  confirmât  la  promelTc  qu'il  nous  fait  dans  l'Evangile,  d'une 
vie  étemdie  6c  bien-heureuiè  dans  le  Cid.  H  fàloic,  dis<je,  qu'il  mic 
en  hmiière  la  vie  &  Timmortalité  par  fon  Aiceniion  g^orieiuè  ,  qui  nous 
met  devant  les  yeux,  quelle  fera  la  fin  de  ceux  qui  croiront  à  l'Evangile 
&  qui  en  pratiqueront  les  préceptes,  le  bonheur  qui  les  atend  dans  le 
Ciel ,  &  la  gloire  dont  Dieu  doit  couronner  leur  vertu. 

Ne  faloir-il  pas  aufli  qu'il  monrAt  nu  Ciel  comme  nôtre  Sacrificateur? 

1$^// et  Oit  Jur  la  te  rre ,  noitô  dit  l' Apôtre ,  //  ut  Jlrûit  pas  même  Sacrijica» 
teur.  Il  a  donc  falu  qu'il  entr&tdansk  iânânaite  Céleftepour  y  comparoitre 
pour  nousen  la  pr6lence  de  Dieu ,  9s  quepar  la  iepré(èntation  continueUe  de 
^Sacrifice,  il  fit  découler  du  Ciel  toutes  les  grâces  qui  nous  font  néceflài- 
les  pour  le  Salut }  comme  il  avoit  été  figuré  fous  la  Loi  par  l'entrée  duSott- 
Vcrain  Sacrificateur  dans  le  Saridtuairc  mondain. 

•KeÉiioitHilpasc^qu'ilmoûCâcauQdeaquaUcédeRoi^  -  Com* 
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'  Comme  ion  Rcgne  n  ctoit  pas  de  ce  Monde,  il  devoïc  s'aileoir  lUrce 
Trône  Cétefte,  pour  régner  de  ce  faonC  Qeld'iine  manière  Divine,  pouf 
comniander  aux  Anges ,  pour  hm  t^vinblerlcsDeiiions ,  pourabaocibiit 
fes  pîeds  toute  )a  fureur  de  nos  ennemis,  &  pour  nous  élever  enfin  ypir 
là  pui/Tancesdans  ce  fejour  de  la  doirc  &derimmorraIicébien-heureu£ê. 
N'eft-cc  pas  ce  que  vous  cnrcnacz  p-^r  fi  Séance  àla  Droite  du  Pcre? 

C*cft  ccîa-m^mc,  car  èîrealjis^  danslclrilc  de  rP  crirure,  quand  il  s'agît  des 
Rois  &:  dcsMagillrats,c'c(l  juger  ou  regnerrparcc  qu'ils  i'onr^His  furdei  Tro- 
ncs &  dcsTnbunaux,pour  juger&:  pour  régiriez  Peuples  qui  leur  font  ibù- 
mis.  LaDfoite  deDkus^  prend  auiHonlmairemenciXNirnoasinarquer  fa 
force  de  (àpuifIànce.Et  de  tout  cela  il  &iitconduref<itt*eaeai&  àla  Droke  de 
Dieù,c*e(t  régner enl'autorité&  en  la  puiflàncede  Dieu.  Oeftainfiqoel'A* 
pôtre  rinterprête  au  i  f.  de  la  première  aux  Cor.  où  il  explique  du  Règne  de 
J.  C.  ce  que  le  Prophèce  nous  dit  de  ûSéance  à  laDroite  de  Dieu.Mais comme 
nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Règne ,  nous  ne  nous  étendrons pOfiiûirceiuîcCi 
Que  concluez-vous  de  cette  Afcenfion  du  Sauveur? 
Nous  devons  en  cirer  trois  concluiîons  très-importantQS.  La  prémière 
regarde  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Sa  Refiirreâion  nous  !*« 
bien  déji  montrée:  mais£>n  Afcendon  y  ajoûte  un  nouveau  degré,  te 
nous  perfiiade,  que  Dieu  ne  Tauroic  jamais  élevé  au  plus  haut  detCklD^ 
«*il  n'avoit  apcrré  du  Monde  une  Do<^ine  divine  &  Célcfie; 

Quelle  cft  la  féconde  conclufion  ? 

Elle  regarde  ^excellence  de  1  F^vanE^ilc  au  defTus  de  la  Loi.  Moi fe,  Mé- 
diateur de  cette  ancienne  Ahiaiicc,nc  lut  pas  enlevé  dans  le  Ciei ,  li  n'en- 
tra pas  même  dans  laf  Canaan  qui  en  étoit  le  Type,  msûs  fl  mounit  êe 
lot  entorié  dans  le  deiot;  parce  que  (bn  Miniftère  étoic  un  Miniflèro 
de  condamnation  &  de  mort:  au  lieu  quej.  Chrift,  P Auteur  du  iàliit# 
a  mis  en  lumière  la  vie  &  l'immortalité  par  ion  Aièéafion  glodeuie. 

Quelle  cfl  enfin  la  troificme  conclufion? 

Elle  regarde  l'cfpérance  de  nôtre  Afcenfion,  puifqueJ.C.eft monté  au 
Ciel  commeAvant-Coureur,pour  nous  y  préparer  place,èc  quclaconditiondef 
membres  doitfuivre  celle  du  chef.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul,  que  2)/>«  mus  a 
fait feoir  enjembh  mtx  lieux  CélefiesmChrift.  F.  fpérance,qui  ie  trouve  ooii« 
iirméeparia  SéanceàlaDroitedttPere:  puifqueparlànousle  votons  revètv 
d\ine  puilïàncefouveraincpoiir  nousélever  un  jourdansIeCiel  bienheurcui^ 
nonobftantnos  foiblciTès  &  malgré  couslesefî'orrs  desennemtsdeoôtreSalllL 

Quel  Ufa^c  devons-nous  faire  de  cette  Afcenfion  ? 

C*eft  de  dérachcr  nos  cœurs  &  nos  atfecbions  des  vains  objets  de  ce 
Monde,  pour  rechercher  les  biens  étemels  qu  elle  nous  découvre  au  pliij 
haut  des  Cieax.  Et  c'eft  là  le  paiid  deflêîn  de  cette  Afbeniion,  com« 
me  S.  Pan!  nous  l'bnlèigne,  loriqu'il  dit  aux  Col  Si  itmc  vmuHes  ref- 
fiifi  itez  avec  Chriftt  cherchez  /cs  cbtfe$  qui  font  en  haut^  oit  Cbrijt 
eft  affîs  à  la  droite  de  T)icn.  'l'enfes  âMX  ehffts  ftù  fmtt  e»  bsut^nm 
foint  à  celles  fmfomfur  U  Terre,  ,  .  âËQ< 
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Des  Conditions  du  Salut 


CHAPITRE  I. 


QUeUe  eft  la  prémièie  ocmditioa  que  Die»  demande  de  nous  pour 
avoir  part  au  Salut? 

Lie  Seigneur  nousaprcnd  que  c\fl  In  Fon  lorfqu'il  dit  dans  TE- 
Vangile,    'Dïeu  a  tant  aimé  le  Monde  ^  quti  adonne  fon  ftls  u?j/aue, 
afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  £ertjfe point ,  mais  qu'il  ait  la  -vie  ^ 
ternelle. 

Expliquez-xncM  qttdle  eft  la  nacufe  de  cette  t^oi. 

Cto  peut  dire  en générd,  que  la  Foi  efl  line  perfiiafion 
fitez  que  Dieu  nous  révèle  dans  fa  Parole.    Et  pour  ce  qui  regarde  en 
particulier  la  Foi  qu'on  a  en  Jcfus-Chrilt ,  elle  n'cft  autre  chofc  dans  le 
tonds,  que  racccptation  de  la  juftice.  A  tous  ceux  oui  l'ont  reçûy  nousj„n  ,v 
dit  S.  Jean,  tl  Itur  a  d&nné  ce  droit  d'être  faits  enfans  de  T>ieu  >  c'efi  »»• 
i  dire ,  a  ceux  oui  croient  en  fon  mm,  S.  Faut  dit  auifi  des  fidèles  au  f . 
des  RooL  qnV/j  ont  reçm  h  dm  df  fa  jufliee  :  &  au  s.  des  Ooi. 
qu'/7f  on  reçu  J.  Ckrifl.  A  quoi  il  faut  ajoùter  ce  que  dit  1*E- 
pûulê  au  Cantique  des  Cantiques,    foi  trouvé  celui  que  mon  ame  ai^CvA.  |» 
me^  je  l'ai  prh  &  ne  le  lâcherai  point.   Pafrào;eç,  qui  nous  font  enten-** 
dre  que  I  i  t  oiconfiile  dans  cette  acceptation  <^e  la  juft-ice  dcj.  Chrift. 

Pourquoi  ell:  néceOairc  cette  acceptation  de  nôtre  part? 

Parce  que  la  jullice  de  J.  Chrifl  étant  hors  de  nous,  il  faut  que  nous 
l'àocepcions  fi  aotis  voûtons  y  avoir  paft  v  aurrement  par  là*méiiie  que  nou» 
la  rejetons»  nous  en  fbmmcs  exclus.  AufÏÏ  voit-on  que-  dans  tout  don  , 
il  iaitt  qoedenx  aftes  inter\  ienneflt,ra£be  de  celui  qui  donne,  &  l'ade  de 
cetuT  qui  reçoit  Acceptnrion  qui  efl"  d'une  nécemré  nbfohic  Par  où  il 
efi  évjyckm^que  ii  DieuADUsdojaoiC  ion  FUs,  c'eii  à  iious  de  le  recevoir: 
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Ccd  pour  cclvi-mcn.c  i.]iic  la  niuci  aurdc  le  prcicntc  ù  tous  par  la  prédi- 
cation de  rjtvant^le^   mais  il. n'y  a. que  ceux  qui  le  reçoivent  par  cet 
aéic  de  la  f<»9  qui  aicmt  part  £  Con  ùiut, 
Moivrez-moi  plus  à  fond  cette  véritl 

Conune  la  mort  du  Sauveur  eft  une  mort  étrangère ,  il  étoit  néceflàire 
qu*il  intervint  trois  ronfcnrcmcns,  afin  quelle  nous  fût  imputée  à  juft-i- 
cc  devant  le  'iVibunal  de  Uitu.  i.  Jl  ùdloit  !c  confcntemcnt  du  Pere, 
en  qualirc  cic  Soip.crain  Magillrat  du  Monde,  qui  auroit  pû  rejeter  cet- 
te more  de  Chriil ,  6c  demander  la  mort  du  pécheur  qui  étoit  dans  l'o 
J^ligation:  &  c*efl:  pour^xla  que  rEciituieiious  dit, que  kPeteiiûus  a 
donné  ion  Fils»  &  qu'il  Ta  envoie  au  Monde  pour  f^ire  l'expiation  de 
nos  péchez  par  fa  mort.  2.  Il  ^oit  le  coniienteinent  du  Fils,  quin'au- 
roit  pû  fans  injuftice  ctrc  traîné  an  fiip^ice  tv^iir  être  puni  à  la  place  des 
coupables:  &  c'cll  pour  cela  que  i'Lcnrure  nous  dit  en  tant  d'endroits, 
qu'il  s'cii  donne  ibi-inèmc  pour  nos  pcchcz,  &  qu'il  a  mis  fon  ame  en 
oblation  pour  le  péché.  3.  Il  falloit  le  conièntcmcnt  du  Pcciieur  mcme, 
qui  auroit  pû  rejetter  par  ùl  rébellion  cette  more  de  Chrift:  &  ce  troi- 
uème  contentement  c'eft  la  Foi ,  oui  n'ell  autre  chofè9  comme  nous  Ta* 
irons  vû  que  raço^fiiMH  de  la  juftice  de  J  Ciiriii 

Ne  pourroit-on  pas  encore  dire,  que  la  foi  cû  une  certaine  afTîirancCj 
que  pos  péchez  nous  font  pardonnez  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  ? 

Si  Ton  éxaminc  la  choie  dans  le  fond,  on  trouvera  que  cette  alluran- 
ce  cil  plutôt  Téfct  de  la  foi,  que  ia  fui  même.Il  elt,  dis-je,  préalable, 
que  nous  accepdons  la  juftice  de  J.  Chrift  m  une  foi  vive  &  iîncère» 
6c  que  nous  nous  aquitioos  detoiis  les  outres  JDevoirs  que  Dieu  nous  im- 
,pow  &  qui  doivent  foivie  cette  fbii  après  quoi  nous  pourrons  nousailu- 
fCTi  q"!^  îios  péchez  nous  font  pardonnez  en  vertu  des  prome/Tès  de  l'Al- 
liance de  Cîracc  On  doit  donc  diliinguer  deux  Aâres  de  la  foi,  l'undi- 
XcCti  par  lequel  clic  cmbrallc  les  promcfics  de  grâce  qui  nous  font  faites 
en  J.  Chriil,  Se  nous  engage  à  la  pratique  de  tous  les  autres  devoirs  que 
pieu  éxige  de  nousi  &  l'autre  réfléchi ,  par  lequel  réfléchiflânt  fur  elle-  • 
même  £c  fur  les  vertus  qu'elle  produit  en  nous»  elle  nous  afiiiie  de  la  10» 
million  de  tous  nos  péchez. 

Quel  e(l  le  ftège  oe  la  Foi? 

Quoi  qu'en  diicnt  quelques  uns,  elle  a  fon  principal  liège  dans  la  vo- 
lonté: car  elle  ne  confille  pas  dans  une  llmplc  &  nue  connoillàncedc  fc- 
fus-C  hrifl  ;  mais  dans  une  aplication  parncuîièrc,  que  chaque  fidèle  s'en 
Cd.  i.  iditi  en  uiiànt  après  S.  Paul,  /e  l'ils  df  'Dieu  m'a  ai.jie  ô-  s\jt  donné 
fiùmême paur  moi.  Or  cette  aplication  ou  cette  acceptation ,  qui  cou* 
ilituë  proprement  la  foi,  cA  un  ade  de  la  volonté.  Ce  qui  paroit  enco- 
re »parce  que  les  véritez  de  l'Evangile  ne  font  pas  des  véritcz  de  iimple 
ipccularion,  mais  de  pratique,  in rérelBnt  le  cœur  8c  la  volonté.  Ce  qui  < 
ic  démontre  eniia^  parçc  que  ces  véritcz  n'ont  pas  une  évidence  Mathc- 
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matiqucqui  force  l'entendement  à  les  recevoir,  mais  une  évidence  Mora' 
le^  qui  denwjuic  l'aquicrccmcnt  de  nôtre  voloiuc.  Evidence,  qui  fufit-, 
car  rien  n'clt  plus  impertinent  que  de  demander  des  preuves  Mathemati-  ^ 
ques  en  matière  de  Reli<^ion.  I%vidcnce,  qui  lurpallc  toute  autre  éviden- 
ce Morale,  lors  qu'on  jomt  cnfcmblc  toutes  Ibs  ^ircuvcs  qui  montrent  la 
vérité  de  la  Religion  CJlircticjinc,  dont  chacune  a  ion  é\  idcncc  particu- 
lière. Evidence  capable  de  perfu  idcr  tous  ceux  qui  ont  l'clprit  6v  le  cœur 
bien  difpofez.  C'eft  par  là  aufli  qirc  Dieu  vcm  éprouver  les  Elprits:  &c 
c'cft  en  cela  même  que  conlille  la  loiiantje  &  le  mérite  de  la  Foi. 

De  combien  de  fortes  de  Foi  y  a-t-il  ?  •    -  . 

•  On  en  compte  ordinairement  quatre.  Mais  laiflàntà  part  la  Foi  de» 
Miracles, qui  a  ccfic  avec  eux  -,  on  doit  toujours  (c  Ibuvenir,  qu'il  y  a  de 
deux  fortes  de  Foi, la  Foi  rive  ôc  opérante  par  charité, qu'on  apelle  Foi 
luftifiantc,  &la  Foi  morte  &  llerile  en  bonnes  œuvres,  qu'on  apelle  Foi  ^ 
Hiltorique,  &c  Foi  à  tems.   Je  tire  cette  divifion  de  S.  Jaques  6c  de  S.  6. 
Paul -.car  V\m  nous  pari?  d'une  Foi  morte  &  l>ehle  en  bonnes  oeuvres,  &:  »• 
Taurrc  d'une  Foi  vive  &  de  oj-)crante  par  la  chanté. 

La  Foi  vive  &  la  Foi  morte  ne  differcnt-elles  que  dans  leurs  éfets,  en 
ce  que  l'une  produit  les  œuvres,  lorfque  l'autre  demeure  fterile? 

Elles  différent  cflentiellemcnt,  comme  il  paroitra  par  ce  que  nous  di- 
rons dans  le  Chap.  fuivant  des  Caradtêres  de  la  Foi.  Et  il  faut  bien  qu'el- 
les différent  dans  le  fond,  autrement  il  s'enfuivroit  cette  abfurdité, qu'un 
homme  qui  auroit  la  vraie  Foi  Icroit  privé  du  Salut,  il  s'enfuivroit  aulli 
de  là,  que  nous  ferions  j  uniriez  par  les  œuves  plutôt  que  par  la  Foi,  ce 
qui  eft  contraire  à  l'Ecriture. 

Laquelle  donc  de  ces  deux  fortes  de  Foi  nous  fauvera  ? 

Ce  ne  fera  pas  la  foi  morte,  répond  S.  Jaques:  Aies  frères,  dit  cet  jaq. 
Apôtre ,  qtée  profit e-t-tl  (i  quelqu'un  dit ,  qiCil  a  la  foi ,  &  qu'il  n'ait 
point  les  œwvres^fa  foi  le pourra-t-elle  fauver  ?  Et  plus  bas  encore , <a/;7- 
fi  que  le  corps  fans  tefprtt  eft  mort  ^  aufji  U  foi  fojis  les  œuvres  eft  mor- 
te. Il  n'y  a  donc  que  la  foi  vive  &  opérante  par  la  charité  en  laqucUIe 
nous  puiHions  nous  confier.  Et  qu'on  fe  fouvienne  bien ,  que  c'clt  à  cet- 
te foi  que  S.  Paul  atnbuë  en  tant  d'endroits  nôtre  jullification  &  nôtre  Gai.  f. 
ialut  ;  à  laquelle  il  joint  aullî  la  nouvelle  créature  l'oblcrvation  des  Corn- 
mandcmcns  de  Dieu,  comme  il  s'explique  lui-même. 
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CHAPITR£  IL 


Cara&èrât  éie  la  Fm  juftifimte, 

QUcls  font  les  caraftèrcs  de  la  Foi  juftifiante? 
Comme  c'eft  ici  un  point  capital»  &  d'où  d^xnd  toute l'e^iénA*' 
ce  du  Salut,  J'en  donneiat  jufqu'à  dix»  que  je  tiienu  de  l'Ecriture»  afin 
qu'on  la  puiife  bien  coittioitre,  U  que  peru>nnc  ne  s^âbitiè  plu»  fiâ-mA- 

me  fur  ce  fujct. 

QlicI  cft  le  premier  de  ces  caraftères  ? 

C'cfl  d'être  éclairée.  De  là  vient  que  S.  Paul  fa  reprcfcntc  (busî'cm- 
blcmc  d'une  lumière,  lor(qu*il  dit  au  4.  de  la  2.  aux  Cor.  T>ieu  qui  a 
dit  que  la  lumière  refphndit  des  ténèbres ,  ejt  celui  qui  a  relui  en  nos 
cœurs  i  pour  nous  domur  iilumèna$ion  de  la  emmoijfmce  de  la  gloire  de 
*DieH  en  la  face  de  J.  Cbrift*  Ceft  pour  cda  môme  que  cette  foi  cft 
caradérifée  par  la  connoiflance.  Mm  Serpiteitrjujle ,  dit  le  Prophète» 

Ef.  fj.  en  jujlifera  plu  fleuri  par  la  coimoif!  n7ice  au*  ils  auront  de  lui.  Le  Seigneur 
nous  en  donne  la  même  idée,  iorlqu'il  dit,  c'eji  ict  la  vie  éternelle  de 

Jean  17.  te  cormotire  un  feul  ira/  ^ieu  ,    ^  celui  que  tu  as  envoie  J,  Chrifi, 

3-       Nous  avons  crût  &  connu ,  iui  diicnc  ks  Diiciplci,  ^^^'  tu  esleChrifty 
le  Fils  de  Dieu  vivant.  Ce     condamne  k  roi  implicitedu  Papiime» 

jtm  ê.  qui  croit  ayeuglonent  ce  que  TÊ^life  croit»  iàns  lavoir  même  ce  que 

^*  croit  rÈglifc  Mais  c'eft  ce  qui  condamne  encore  la  foi  d'un  grand 
nombre  de  Proteftans,qui  vivent  dans  une  profonde  ignorance  des  prin- 
cipe*^ Se  des  vérirez  du  Chriftianiime»  &  qui  ne  ibnt  Chcéciens  que  de 
aiaiifancc  &  de  profelfion. 

Quel  en  eft  le  fécond  caradVèrc? 

Heb.ii.  C'dt  de  ne  confiner  pas  dans  une  Jîmple  opinion  y  mais  dans  une  vé- 
rHakle  ferfuafim  :  puiique  c*eft  une  fubfifteme  des  chofes  mfm  ef^ercy 
^  mu  démonfiratim  de  celles  qu'on  ne  voit  point ,  fuivant  la  définidoa 
de  S.  Paul  Delà  vient  qu'il  parle  en  divers  endroits,  d'ajfurance,  de 
confiance ^Ù"  de  tleine  certitude  de  foii&c  qu'il  veut  que  les  fidcîes  paient 
enracinez^  édifiez, -,      confirmez  dans  la  foi.    II  die  aulll  du  Pere  des 

JIJ"'**^*  croî'ans,  qu'il  ne  fit  point  de  doute  fur  la  promeffe  de  Tiieu  par  défiance.^ 
mais  qu'il  fut  fortifie  par  foi.  Tout  cela  fait  voir,  que  la  foi  ne  doit  pas 
confirfcr  dans  une  légère  opinion,  comme  dansc^  Agripa,  qui  étoità 
peu  près  periciadé  d'être  Chrétiens  &  comme  die  &  trouve  en  plufieurs 
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iautreS)  qui  ne  font  qu'à  demi  pcrfuadcz  des  véritcz  du  Chriftianifine  : 
mais  qu'elle  confifte  dans  une  véritable  perfuafion.  Et  quoi  que  cette 
foi  n'exclue  pas  ablblument  toutes  fortes  de  doute  &  de  défiajice,  l'ur 
tx)ut  dans  un  tems  de  tentation,  fieft-ce  qu'elle  les  furmonte  toujours, 
&  qu'elle  demeure  enfin  vi£Vorieu(c. 

Quel  en  eft  le  troificme  caradtère  ? 
♦  Ccft:  de  ne  s'arrêter  pas  a  l'efprit  mais  de  pajfer  jufqu'au  cœur  iC/ir 
de  cœur  on  croit  à  jufitce  :  comme  la  Parabole  dit  auffi  ides  véritables  fi- 
dèies ,  qu'ils  ont  reçu  la  parole  dans  u?i  cœur  hoymète  bon.  D'où  il 
faut  conclure ,  que  la  foi  a  Ton  prmcipal  ficgc  dans  le  cœur.  En  éfiît  elle 
confifte  proprement  dans  l'acceptation  de  la  jufticc  de  J.  Chrift ,  comme 
nous  l'avons  déjà  vû  :  or  cette  acceptation  qui  conftituë  la  foi,  eft  un 
ad'e  du  cœur  &  de  la  volonté.  Par  où  la  foi  des  fidèles  (c  dilhngue  de 
la  foi  des  Démons,  qui  favcnt  qu'il  y  a  un  Dieu  &  qui  en  tremblent i  qui 
favent  aufii  que  J.  Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu ,  le  Mellie  promis  i  mais  qui 
ne  l'embrallcnt  pas  jx)ur  leur  Sauveur ,  ^parce  qu'il  n'eft  pas  pour  eux. 
Ccft  ce  qui  diftingue  encore  la  foi  des  fidèles ,  de  la  Sience  de  certains 
Savans,  qui  connoiftànt  à  fond  tous  les  Myftcres  de  la  Religion,  n'en 
Ibnt  pas  meilleurs  Chrétiens  :  parce  que  leurs  lumières  s'arrêtent  dans  leur 
efprit,  fans  faire  aucune  impreflion  fur  leur  cœutj  parce  qu'ils  font  de 
J.  Chrift  un  objet  de  fimplc  l'péculation ,  comme  un  Aftronome  qui  s'a- 
rêtc  dans  la  contemplation  des  Cieux  &  des  Aftres.  Au  lieu  qu'un  fidè- 
le qui  n'aura  pas  toutes  ces  lumières,  aura  plus  de  foi  qu'eux  tous-,  par- 
ce qu'il  recevra  J.  Chrift  dans  fon  cœur,&  il  trouvera  qu'il  s'ajufte  fi  bien 
avec  tous  les  defirs  de  ce  cœur,  qu'il  aquerra  par  là  une connoiilance ex- 
périmentale, qui  furpaftcra  toutes  les  fpéculations  des  Savans  du  fièclc, 
en  difant  après  l'tpoufe.  J'ai  trowve  celui  que  fouhaite  mon  ame ,  je  dn*. 
l'ai  pris  &  ne  le  lâcherai  point.  3  - 

Quel  en  eft  le  quatrième  cara£tèrc  ? 

GliCelle  embraJJ'e  Jefus-Crifi  tel  qu'il  lui  ejl  préfentè  dans  VEvangi-  ,  co,. 
/(T,  c'eft-à-dire, comme  Prophète,  comme  Sacrificateur,  &  comme  Roi.  «•  jo. 
Elle  l'écoute  comme  Prophète,  en  recevant  tous  les  Myftères qu'il  lui  re-  i 
▼de  i  elle  l'embraftc  comme  Sacrificateur ,  en  s'apliquant  ion  expiation ,  & 
fe  repofant  fur  fon  intercefilon  :  mais  elle  lereconnoit  en  même-tems  com- 
me Roi ,    en  rendant  une  obéiflànce  éxadbe  à  tous  fes  commandemens. 
Au  lieu  que  la  foi  faufil'  le  divife,  elle  veut  bien  l'écouter  comme  Pro- 
phète ,    elle    veut    bien  avoir  part  à  fon  expiation  comme  Sacri-, 
crificatcur-,    mais  elle  lui  refufe  l'obéïftànce  qui  lui  eft  due  com- 
me Roi.    Et  pour  l'expliquer  en  d'autres  tcvmts  ^Chrtjl  nous  atant  ete  fait  i  Cor. 
de  ^ieu  fapience,  juftice^  fan^ijication  &  rédemption    la  foi  fauflÀ;  '*  î®* 
veut  bien  le  recevoir  comme  (apiencc,  comme  juftice,&  comme  redcm- 
pcion,  mais  elle  le  rejeté  comme  fanftification.    Au  lieu  que  la  véritable 
foi  cmbrallc  cèt  objet  dans  toute  fon  étendue,  tclqu'jil  nous  a  été  fiiic  cle    •  ♦ 

A  a  Dieu, 
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DieU)  non ibulenuot oomme iâgeiiè»  jaùkc,  & ledempcion»  mmm/B 

comme  fanftifieation. 

Qiicî  en  cfl  le  cinquième  cara£bèrc  ' 

Qu'elle  faft  du  falut  de  P  Evangile  fon  capital  fon  fouverain  bien', 
Oeft  ce  que  nous  cnfcignc  le  Seigneur,  loriqu'il  nous  ordonne  de  cher" 
cher  premièrement  le  Roïaume  de  Dieu  &  fa  jujltcey  &l  dans  fes  Para- 
boles où  il  le  compare  à  $m  tféfor  &  à  uneffrU  de  grand  frix^  que 
l'homme  aujoiert  au  dépens  de  tout  c6aa*il  x  '  Il  nous  dédare  auiTi  en 
divers  cncboics  de  (bn  Évangile  »  que  u  nous  ne  fômmcs  prêts  à  lui  fa- 
crifîcr  tous  nos  intérêts  temporels  ,  nous  ne  pouvons  être  fes  Difciplcs. 
Ft  c'cft  par  ce  caradbère  que  la  foi  des  fidèles  fe  diUingue  de  la  foi  des 
temporaires,  qui  regarde  le  falur  de  l'Evangile  comme  un  bien  médio-i 
crc,  dans  la  comparaUbn  qu'elle  en  fa.ic  ^vec  le  Monde,  qu'elle  lui  aflô- 
cic.  C  cil  pour  cela  même  qu'elle  ne  tient  à  J.  Chrift,  qu'autant  qu'el- 
le peut  retenir  le  Monde  avec  lui  :  mais  loriqu*il  faut  quitter  l'un  des 
deux  I  elle  fè  détermine  en  6veur  du  Monde ,  iSc  ainfi  n'^  atfk  tems^ 
comme  l'cnfeigne  le  Seigneur  dans  la  Parabole)  au  lieu  que  ta  véritable 
foi  triomphe  d:ms  la  pcrfcairionj  &  comme  elle  a  pris  J.Chrift  jxDUrfbn 
fouverain  &  ion  unique  bien,  aufli  lui  ficnHe>C-elle  tous iês  biens  tempo* 
rels  -,  aufli  lut  eft-il  gain  à  vivre  &  à  mourir. 
Quel  en  eft  le  fixième  caradbcrc? 

Oi^elle purifie  le  cœur^  comme  l'cnfeigne  S.  Pierre.  Et  c*cft  ce  ou'clle  fiiit 
parr£fpritfàn6bfiant  qu'elle  reçoit,  par  cette  lumière  câefte  qu'elle  répand 
dans  l'ame  qui  porte  fes  raïons  dans  le  coeur,  &  par  tous  ces  motifs  de 
£uiûificatioii  qu'elle  lui  prélcnte  dans  rcecooomie  ou  Sauyeur.  Il  eft  vrai 

que  comme  cette  foi  a  les  nria^es,  cette  purification  du  cœur  a  auïïî  (es 
tâches  :  mais  elle  le  purifie  toujours  de  route  forte  de  vice  régnant ,  in- 
compatible avec  cette  foi:  car  quel  commerce  entre  la  lumièie  &  les  té- 
nèbres? 

Quel  en  eft  le  iêptième  caraftèrc  ? 
I.  ^"elle  eft  opérante  par  la  charité  y  9m&  que  S.  Paul  la  caïaâénie.  Eo' 
^  éfet  conune  eDe  nous  periùade  de  la  Charité  de  Dieu  en  Jefiis-Clinftr 
nous  enflame-t-elle  d'un  amour  lecifiroque  envers  lui ,  ^  nous  porte  en 
même  tems  à  nimer  le  prochain  comme  (on  image.  CVft  là  un  des  ca- 
nùèrcs  les  plus  eficntiels  de  la  foi.  D'où  il  faut  conclure,  que  li  où 
n'efl  pas  la  charité,  là  n'efl:  pas  aufli  la  foi-,  qu'un  Chrétien, qui  entre- 
tient dans  fon  cœur  des  haines  &  des  imnutiez  invétérées  contre  fes  pro- 
chains, ou  qui  reftife  de  leur  tendre  la  main  lorfqu'il  les  voit  dans 
la  néceflité,  qu^ui  tel  Chrétien  ^  dis>je>  n'a  jamais  connu  cette  fin  o- 
perante  par  la  charité. 

Quel  en  eft  le  huitième  caraâ:ère  ? 

Qu'elle  eft  U  viBoire  du  Monde  ^  comme  en  parle  S.  Jean.   D'un  c6- 
*  3^  té  clic  regarde  ce  Monde  attaché  à  la  croix  de  Chrift:  D'autre  côté  fa 
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refurre^Hon  &  fon  afcenfion  glorieufe  lui  découvrant  un  nouveau  Mon- 
de, clic  y  porte  toutes  fes  pcnlces  &tous  Tes  defirs  ,  en  triomphant  de 
toutes  les  convoitiiès  mondaines:  comme  elle  triomphe  aufll  dctouresles 
promeflès  &  de  toutes  les  menaces  du  Monde ,  dans  l'atcnte  de  cette 
bicnheureufc  efpérance. 

Quel  en  eft  le  neuvième  caraftère. 

Glu' elle  efi  vive  &  non  pas  morte  ^  comme  l'cnfèienc  S.  Jaques.  Or  jaq.  a. 
cette  foi  vive  fè  découvre  par  fes  mouvcmens  &  par  les  allions ,  comme 
l'on  reconnoît  un  corps  vivant,  lorfqu'il  (è  remue  &  qu'il  agit.  Que  fi 
cette  foi,  dont  on  fe  flate,  ne  donne  aucune  marque  dévie-,  fi  elle  cft 
fans  a£hon  &  fans  mouvement  pour  produire  au  dehors  de  bonnes  œu- 
vres, aflûremcnt  c'eft  la  foi  morte  de  S.  Jaques,  qui  ne  nous  lèrvira  de 
rien  pour  le  falut. 

Quel  eft  enfin  le  dixième  caradère  de  cette  foi  ? 

§lfCelle  attache  le  Chrétien  à  la  croix  de  Chrifiy  &  au* elle  eft  au  de^ 
dans  de  lui  le  principe  d'une  vie  toute  nouvelle.  C'eft  ce  que  S.  Paul 
rcpréfentecn  faperfonne,  lorfqu'il  dit  au  2.  des  Gai.  Je  fuis  crucifié 
avec  Chrifty  &  je  vis  non  plus  maintenant  moi  y  mais  Chriftviten  moi^ 
^  ce  que  je  vis  en  la  chair ,  je  le  vis  en  la  foi  du  fils  de  'Dieu  ^  qui  m'a 
aimé  &  qifi  s' efi  donne  foi-même  pour  moi.  Ce  qui  (c  doit  acomplir  en 
tout  véritable  Chrétien ,  puifquc  le  but  de  cet  Apôtre  cft  de  juftifier  U 
foi  Evangelique  du  bldmcdont  on  la  chargeoit,  d'ouvrir  la  porte  au  liber-* 
dnage.  Il  n'eft  pas  même  croïable  qu'il  y  ait  aucun  homme ,  qui  puiilè 
être  véritablement  perfuadc  par  la  foi,  que  le  Fils  de  Dieu  l'a  aimé,  & 
qu'il  s'eft  donné  foi-même  pour  lui,  pour  le  racheter,  dis-je,  des  peines 
éternelles  de  l'Enfer,  &  pour  lui  procurer  une  vie  éternelle  dans  le  ciel, 
qu'il  ne  l'aime  d'un  amour  réciproque,  &  qu'il  ne  confacre  toute  fa  vie 
â  fa  gloire.  D'où  il  faut  conclure,  qu'une  foi  finccrc  cft  inféparabic  de 
la  Sandification  &  de  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Ceux  qui  les  né- 
gligent ,  ne  croient  pas  véritablement,  mais  ils  croient  croire  >  leur  foi 
jj'eft  que  dans  leur  imagination. 

Faut-il  qu'un  Chrétien  trouvé  en  lui  tous  ces  caraûères,  pour  pouvoir 
S*alllirer  qu'il  eft  véritablement  dans  la  foi  ? 

Sans  doute,  fi  ce  n'eft  dans  un  degré  de  pcrfeftion ,  du  moins  un  de- 
gré de  fincérité:  &  fuivant  que  cette  foi  fera  plus  ou  moins  forte,  ces 
caractères  feront  plus  ou  moins  fènfiblcs. 

On  aurait  pu  s'arrêter  aux  f.  prémiers  caractères ,  qui  donnent  une 
jufte  idée  de  la  foi  jufti fiante  :  mais  pour  un  plus  grana  éclaircijfement 
mi  a  voulu  y  en  ajouter  5.  autres. 
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SUffir-il  d*anroîr  la  Foi  dans  le  cœur  ? 
Non,  car  de  cœur  on  croit  a  jufïtce,  &  de  bouche  m  fait  confef^ 
jwn  à  SûJin   c*cft-à-dire,  <juc  Ikii5  cette  Confei&oa  de  bouche  il  n*y  « 
point  de  Saiur. 

Comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  (c  flatcnt  (ûrcefujet  &  qui  s'imaginent 
qu'ils  pourront  le  fauvcr,  quelque  profcflion  qu'ils  fàflênt  du  Papifine» 
en  retenant  to&jours  la  véncé  dans  le  cœur»  eitablifièz  la  néceifice  abib>»  ' 
.  lue  de  cette  Confcflion. 

Ëlle  iè  trouve  établie  fur  la  nature  de  rhonime:8c  comme  dans  la  Na« 
ture  nous  avons  deux  parties  -,  Pame  !c  corps ,  qui  conftitucnt  n/Strc 
être  &  qui  nous  font  hommes:  de  même  aufli  dans  la  grâce  nous  avons 
•  deux  parties  qui  conftituënt  nôtre  érre  qui  nous  font  ( 'h retiens ,  la  foi 
du  cœur  qui  regarde  l'ame ,  &  la  cuntclli^n  de  bouciie  qui  regarde  le 
corps.  Çoflinie  dans  b  Nantie  le  Cféateur  a  uni  étroitement  cette  amc 
avec  ce  corps,  pour  ne  faire  qu^inejper(bnne  que  nous  apellons  homme: 
auÂi  a-t-it  uni  dans  la  Gracekiconfeflion  de  bouche  avec  la  foi  ducoEur^ 
pour  ne  faire  qu'une  pedbnne  qu'on  apellc  Chrétien. 

Que  rrouvez-vous  encore  dans  la  nature  de  l'hoBune  qui  confinne  cet^ 
te  vérité  ? 

L*iînion  étroite  que  h  Nature  a  mis  entre  fa  tangue  &fon  coeur.  Com- 
me, dis-jc,  la  langue  cil  attaciiec  au  cœur  ,  qu'elle  en  eft  l'intcrprctc,  6l 
qu'elle  en  exprime  cous  le»  fimtimens:  sHiffi  jfâur-il  que  dans  laGcace  la 
langue  foit  attachée  au  coeur  >  qu'elle  en  fi>it  le  fidde  interprète  >&  qifdle 
en  exprime  au  dehors  lesvéritaDlesfènrimens.Etconimec'eftun  menionge» 
une  choTe  qui  choque  la  nature,  &  indigne  d'un  homme  d'honneur ,  lorf^ 
que  fa  langiœ  dit  le  contraire  de  ce  qu'il  pçnfe  en  fon  cœur-,  c'eft  auHî 
un  menfonn;e  ,  &  îe  plus  noir  de  tous  les  mcnfonges,  indigrjc  d'un 
Chrétien,  lorlquc  la  langue  témoigne  le  contraire  de  ce  qu'iîcrojten  fon 
cœur.  Ajoutez  à  cela, que  comme  il  n'cd  rien  que  la  Religion  Chrêtienr 
ne  défende  phis  iëvérement  que  le  menibnge,  auflt  n'ed-u  rien  de  plus 
incompatible  avec  l'efprit  de  cette  Religion.  Et  comme  Dieu  eft  la  vé- 
rité &  la  iincérité  même  t  auÔl  ne  iàuioic^il  ibuffiùc  des  fbudxs  &  des^ 
nenoeuiy,. 
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Sur  quoi  (è  trouve  encore  fondée  la  juftice  de  ce  devoir? 

Sur  le  droit  que  Dieu  a  fur  nôtre  corps  &  fur  nôtre  e^rit:  &  comme 
il  a  créé  l'un  ^  Taurre,  auffi  lui  devons-nous  l'un  &  l'autre, pour  le  glo- 
rifier conjointement.  Et  c'clt  en  ceci  que  les  hommes  dificrcnt  d'avec 
les  Anges,  qui  étant  des  ePprirs  purs, ne  peuvent  glorifier  Dieu  qu'en  es- 
prit» iu  litu  que  riiomiue,  qui  elt  icvctu  d  ua  eurpa ,  JuiC  ic  glunlicr 
en  ion  corps  &  en  ibn  eiprit.  Je  di$  2.  que  Dieu  a  racheté 
l'un  &  l'autre 9  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul,  vùhs  OfUéjft  étéacéetejs par 
ffixt  glwifitsi  dmc  Ditu  en  vêtre  corps  &  en  vôtre  efprit^  kfquels  ,  Cft,' 
éippmrtiinntnt  à  '■Dieu,  je  dis  enfin,  que  Dieu  doit  glorifier  l'un  &  l*au-  *•  *«• 
trc;  que  ce  corps  mc^rtel  doit  ic  relever  de  la  poufllèrc  pour  être  réiini  à 
nôtre  amc  &  pour  être  rendu  conforme  au  corps  glorieux  du  Seigneur  j 
que  s'il  doit  avoir  part  à  U  gloire,  auili  doit-il  avoir  parc  au  combat.  Et 
c'ell  la  coiiclullon  qu'en  tire  l'Apôtre  au  if.  de  la  i.  aux  Cor.  où  après 
avoir  parlé  au  long  de  la  refiirrenion  glorieufè  de  nôtre  corps»  il  ajoute: 
t^eji pourquoi i  M.  F.  fiiiez  firims^  eUfondans  en  P œuvre  dm  Seigaeur^ 
fâchons      vètre  treevail  ne  fira point  vatn* 

N'avcz-voLis  pas  quclqu'aurrc  raifon? 

Nos  corps  font  apcllcz  les  membres  de  ï.  Chrift  &  les  temples  du  S. 
Efprit.    Oterai-jc  donc  les  membres  de  f.  Chrifl:  pour  les  proflituer  à  1  cor, 
l'Idole?    11  n'y  a  pas  mouis  de  crmic  de  profaner  Ion  temple  iacrc,    le  'i"* 
temple  de  (bn  Efprit,  en  le  fâiiànt  (èrvîr  a  Tldole.  Si  queu[u*un  détruit 
U  temple  de  ^uu^  nous  dit  S.  Paul,  ^ieu  le  détruira,  ■  Cot^ 

Ne  fommefr'nous  pas  auifi  engagez  à  ce  devoir  par  les  Sacre-  '* 
mens? 

C'eft  pour  ccla-même  qu'on  les  apcîle  Sacremcns,  ce  nom  aïant  été 
pris  du  ferment  militaire,  par  lequel  les  Soldats  s'engaeeoic  nr  au  fbrvicc 
de  l'Empereur  ,  ce  qu'on  apelloit  Sacrement.  On  ooit  dune  ret^arder 
ceux  qui  renonceiic  a  la  piuicliiou  de  la  vérité,  comme  des  dcicrteurs, 
des  licbes  8c  des  perfides.  D'ailleurs  puifque  nos  corps  font  coniâcrez 
à  J.  Chiift  par  les  Sacremcns  >  on  doit  bien  iè  garder  oe  les  proftituër  à 
l'idole. 

La  Gloire  de  Dieu  &:  l'édification  publique  ne  demandent-elles  pas  en> 

corc  cette  ConfcfTion  de  bouche 

Raen  n'cll  plus  évident!  car  fi  l'on  tient  la  foi  cachée  dans  îe  fecret 
de  Ton  cœur,  qui  ne  voit  que  Dieu  ne  fera  pas  glorifié  comme  il  doirle- 
ti  e  ?  On  ne  bâtira  plus  des  Temples  en  fon  honneur,  on  n'invoquera 
plus  en  public  ibn  krand  nom«  8t  les  airs  ne  retentiront  plus  de  îês 
divines  louantes.  Que  deviendra  aufli  l'édification  publique  ?  car  fi  Ton 
tient  cette  foi  cachée  dans  le  cœur,  de  qu'elle  édification  pourra-c-oii 
être  à  fon  prochain  ?  ou  pour  mieux  dire,  en  quel  fcandalc  ne  lui  fera-t- 
on pas  ^  s'il  rom  voit  parler  agir  comme  des  Idolâtres.  Et  n'cft-cc 
pas  là  le  vm  muica  d'éteindre  la  foi  dans  le  Monde?   au  lieu  que  nous 
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devons  l'étendre  aitffi  loin  qu'il  nous  eft  poifible»  reluiiknt  comme  autant 
de  flambeaux»  qui  portent  aa  devant  d'eux  la  parole  de  rie. 

Qi!e  dites-vous  enfin  pour  confirmer  cette  vérité  P 
Cécile  retrouve  rcéllée  par  le  Sang  dcj.  ChrHl,  qui  fit  cette  bclîe 
confelîion  devant  Pilatc,  &  que  S.  Paul  nous  propolc  ici  comme  le  chef 
&  le  confbmmateur  de  la  foi    Cette  vérité  nous  eft  aulfi  confirmce  par 
le  iàng  d'un  grand  nombre  de  Martyrs  de  PAncien  Teflament,  que  cèc 
Ap6tre  nous  met  devant  les  yeux  pour  nous  encourager  dans  nôtre  cour-* 
fe.   A  quoi  il  faut  ajouter  tant  d'iUuftres  Confeflèurs  du  Nouveau»  qui 
ont  fait  cette  confeiTion  de  bouche  au  prix  de  leurs  biens  &  de  leur  vie» 
fr^ns  que  îa  violence  des  fourmens  nit  j.îmais  cré  capable  d'ébranler  leur 
fidélité  &  leur  confiance.    Mais  fuivanr  la  m:iximc  de  nos  lâches  Chré- 
tiens, ils  auroicnt  été  de  grands  fbux  de  .s'cxpolcr  ainfi  à  la  pcrlëcution  &c 
de  fouffirir  de  fi  rudes  tourmens,  qu  iis  auruicntpû  éviter  en  tenant  la  foi 
cachée  dans  le  iècret  éc  leur  eteur. 
Jufques  où  donc  doit-on  porter  œtteCènfeflioo? 
lApoc.  1.    Jufqu'à  facrifier  nôtre  vie  pour  l'amour  de  J.  Chrift.  S&is  fidèle  y  nous 
*•       dît-il»  pifques  à  la  mort^  &  Je  te  dooMerai  la  couronne  dévie.  Et  quoi- 
que ceci  fcmble  nide  \  la  chair,  rien  n'eH"  plus  doux  dans  le  fonds.  En 
étet  quel  meilleur  ulage  pouvons-nous  faire  de  cette  vie,  que  de  la  facri- 
fier à  la  gloire  de  celui  de  qui  nous  la  fenon  s  ^afin  que  comme  elle  vient 
de  Dieu,  elle  retourne  auili  à  Dieu  qm  l'a  donnée.    Ajoutez  à  cela  cet- 
te couronne  de  ^  qufil  nous  promet ,  qui  nous  dédommage  avantagcu- 
fimcnt  de  cette  vie  mortelle  que  nous  perdons. 
Quelles  font  les  autres  promenés  du  Seigneur? 
tnc.  t%:    ^iconque,  dit-il,  me  cmfejfera  devant  les  hommes  y  je  le  em^ffe» 
^       rn'î  anjji  devant  mon  Tere  qiti  eft  aux  deux.  Ajoûtez  à  cela  toutes  ces 
autres  promtfrcs  qu'il  fait  à  fes  Confeflêurs  au  ch.  2.  &  3.  de  TApoc. 
.  jufqu'à  leur  promettre  de  les  faire  afîcoir  fur  fon  Trône.    A  celui  t^ut 
v  amer  a  y  dic-il,  j>  le  ferai  ajjeoir  avec  mut  fur  rnon  Trône:  de  même 
que  fat  Vâineu  crjuis  afps  voee  mm  ^ere  Jur  fin  Tréne.   Grandes  & 
âoneulès  promdwsî  capahfes  d'enflamer  le  couiage  des  plus  lâches  de 
3es  plus  timides. 

Quelles  font  d'autre  côté  £es  menaces  contre  ceux  qui  manqueront  à  ce 

devoir  de  fa  Confenion  r* 

^/conque y  dit-il,  tne  reniera  devant  les  hommes  ^  je  le  renierai  nnfjl 
Jj**  '**  devant  mon  ^ere  qut  efl  aux  deux,  (ilifi  aura  eu  honte  de  mot  &  de 
mes  paroles  y  dit-il  encore,  le  Fils  de  l  homme  aura  aujft  honte  de  lui  y 
quâtid  il  fira  vem  e»  UgUîre  de  fin  Tere  entée  les  Sêmts  Anges.  A 
quoi  il  faut  ajoûcer  la  ièntenoe  (pii  eft  écrite  contre  ces  lâches  dans  l'A* 
pocalypiè»  ^nur  timides  &  emx  incrédules  y  mtx  éxécreàliSy  emx  meur- 
triers ^  aux  paillards  y  aux  empoifonneurs  ^  aux  idolâtres  y  &  à  tous  les 
menteurs  f  leur  part  firs  dans  Pétang  ardent  de  feu  &  de  foupkre.  Oii 

nous 
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flous  voïoos  9  que  les  dmideV}  qui  ibiie  ces  lâches  doitf  parlons,  foM 
mis  devant  les  incrédulesy  &  qu'ils  ticmieiit  le  piémier  lang  entre  tous 
ces  pécheurs  éxécrables. 

Que  répondez-vous  à  l'éxcmple  qu'on  allège  ici  de  Nicodeme,  de 
Jofcph  d'Arimathée ,  &  de  pluueurs  autres  Difdpks  iècretsdeJ.Chriil, 
pour  la  crainte  des  Juifs  ? 

Qu'ils  l'ont  blâmez  par  le  S.  Elpric.    Tlufieurs  des  trincipaux  crurent  J«n  1»; 
m  lui  y  nous  dit  PEvangelifie»  msts  ils  m  le  cmfejfoient  point  k  caufe  ^ 
des^hariJUnSy  de peuf  4tètre  jette»  bers  eleU  Synagogue.  Cgr,sijoûte- 
C41 ,  ils  ont  mieux  aimé  la  gloire  des  hommes  que  la  gloire  de  ^ieu* 

Mais  que  répondez-vous  a  l'éxemple  deNaaman  le  dytiea>auf]CMiië  par 
le  Prophète  ? 

Je  répons ,  que  Nanman  protefte  au  Prophète ,  qu'il  n'offrira  plus  des  ^  j^^^ 
Sacnfices,  ni  ne  fcrvira  plus  à  d'autres  Dieux  qu'à  rEterncl.  Après  quoi  f.  17, 
il  ajoute»  que  quand  fon  Maitre entreroit  en  la  maifon  de Rimnon pour 
le  proftemer  In  ,  5c  qu'il  s'apuicroit  iiir  fil  main,  il  lui  iiit  permis  de 

proftemti^  av«c  lui  Par  où  il  parole,  qu'il  ne  s*agit  point  io  d'un  fêr- 
▼ice  religieux»  mais  d'un  fbrvice  civil  que  Naaman  veut  rendre  à  fbn 
fi  iiiws^BriiTnitnmr  ynfrnnr  ne  le  voïoit  jamais  entrer  au  Temple  de  Rim- 
non, ni  s'y  prolî^erner  que  lorfqu'il  l'acompagnoit,  &  qu'il  lui  fcrvoic 
d'apui ,  on  pou  voit  juger  par  là,  que  lorfqu'il  s'y  profternoit  dans  cette 
ocafion,  ce  n'éroit  pas  en  confidération  de  Rimnon,  mais  en  confidéra- 
tion  de  fon  Maitre.  C'eil  pour  cela  que  kriophète  lui  repond,  va-t-em 
en  paix. 

fcetteCon(effiondelxyucheeft-elbn6ceflàireentoutte^ 

Je  thpS3iù& ,  I .  qu'on  ne  doit  jamais  témoigner  de  croire  ce  qu'on  ne 
cioit  pas  en  éfet:  ce  qui  ferait  un  menfonee  mdigne  d'un  Chrétiens  men* 
fonge  d'autant  plus  criminel,  qu'il  intérefle  la  gloire  de  Dieu.  Je  dis  2, 
que  fi  l'on  fe  trouve  parmi  des  pcrfécuteurs ,  ou  dans  des  heux  où  règne 
rinquifition ,  ce  feroit  une  imprudence  de  déclarer  fes  fentimens:  &ron 
doit  fe  fouvenir  dans  ces  occafions ,  du  confeil  que  le  Seigneur  donne  à 
k»  Diici]te:  Ke  demtez  point y]aa  ^4Lyiet  ciefis  fatntesémxebiensy  m«c  7; 
&  ne  jeté»  peint  ves  pertes  devant  les  pmteeeaetse^  de peur  qtfih  ne  les 
feulent  à  leurs  pieds ,  &  que  fe  tournant  ils  ne  vmts  aéchirent.  Je  dis  3. 
que  quand  on  eft  apellé  devant  le  Magifhat,  s'agiflànt  de  la  gloire  deDieu^ 
on  doit  rendre  témoignaec  à  la  vérité,  quoi  qu'il  nous  en  puiiïè  coûter. 
Je  dis  enfin  ,  qu'on  efi  obligé  à  cette  confeflîon,  dans  toutes  les  ocaiîons 
OÙ  Ton  peur  avancer  la  gloire  de  Dieu  &  édifier  fcs  prochains. 

Quelle  eil  la  plus  belle  de  toutes  les  Confelîions? 

Oeft  celle  qm(è  fait  par  les  oeuvres,  parunTietouCeiàinte& toute  Chrê- 
tienn^coute  coniâciée  a  la  |^oire  delMeu^tDOCe  conformeamfiûnts  préceptes 
de  l'Evanale.  Autrement  a  quoi  nous  fert-il  de  confeflêr  la  vérité  ^pendant 
que  nousiaieiiioiispariiocœuncs^Faifbns  donc  acocdcr  nôtre  vie  avec  nô- 
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ipi      Sec  t.  VI.   DES    CONDmONS   DU  SALUT. 
■  trc  confcmon ,  &  par  là  racme  nous  ferons  honneur  à  Ja  véoté»  iciltnÀ 
porcerons  les  inûdèies  à  h  profdlèr  avec  aqus. 


CHAPITRE  IV. 
Csrs&ères  de  la  RepentmÊce, 

• 

|UelIe  autre  condition  ésdge  de  nous  l'Evangile,  pour  avoir  parc  au 
Salut? 

La  Repcntance»  qui  marche  ordinairement  avec  la  Foi.  Amàih 
Mârc.  Jez-vûus,  dit  le  Seigneur,  &  croie z  à  P Evangile.  S.  Paul  annonce 
«'  auJJî  tant  aux  Juifs  ^pt'aux  Grecs  la  repenîance  qui  efl  envers  T)ieuy 
Aft.  ao.  à'  la  foi  en  JefuS'Chrijt.  D'où  il  faut  conclure ,  qu'une  foi  qui  n'eft 
»i.  pas  acompaenée  d'une  repcntencc  fincèrc  eft  une  foi  faufîb,  &;  qu'en 
vain  on  fe  glorifie  de  la  foi ,  fi  l'on  n'a  pas  cette  rcpcataiice. 
Qu'eft-ce  que  la  Repentance? 
^  On  peut  dire  en  eénéral  que  c'eft  une  douleur  du  péché.   Mais  pour 

y.  jo.  en  avoir  une  idée  plus  difhnâe,  il  faut  remarquer  avec  S.  Paul  ,  qu'il 
y  a  de  deux  fortes  de  Rcpcntanccs ,  l'une  qu'il  apelle  félonie  Monde ,  qui 
produit  la  rnort^  l'autre  qu'il  apclie  fdm  Ù^ieu  j  qui  eft  une  Repentance 
a  falur. 

Doniicz-moi  donc  les  caractères  d'une  vraie  Repentance ,  qui  la  diftin- 
gucnt  d'avec  la  fauilè. 

Le  prémier  confifte  dans  la  cmaeiffame  du  péché,  Ced  par  lâ  qu'on 
doit  commencer  >  car  tant  qu'on  ne  connoîtrapas  le  mal ,  on  ne  fe  met* 
tra  pas  en  peine  d'y  apliquer  le  remède.  Et  pour  y  réulfir,  on  doit  i. 
prendre  la  Loi  de  Dieu ,  car  par  elle  efl  donnée  connoiffance  du  péché , 
&  s'éxaminer  fur  chacun  de  fes  préceptes,  qu'on  doit  conlldércr  dans 
.  toute  leur  étendue ,  fans  s'arrêter  à  ces  péchez  capitaux  qui  noub  y  font 
marquez.  2.  On  doit  ic  garder  des  illuuons  de  l'amour  propre,  qui  pal- 
lie, &  qui  exténue  nos  péchez  avec  une  adreflê  incroiable.  3.  H  faut 
s'ériger  en  juge  iëvère  de  ibi-mémç:  car  comme  l*amour  propre  nous 
porte  dans  une  extrémité,  par  cette:  rigueur  nous  tiendrons  un  juile  mir 
lieu.  4.  Qu'on  ne  s'arrête  point  aux  aOTons  extérieures,  mais  qu'on  re- 
.  garde  fur  tout  aux  principes  de  ces  aiT^-ions,  d'où  dépend  leur  boute ,  ou 
leur  malice.  Si  l'on  fuit  ces  quatre  r  cgi  es,  on  tirera  le  péché  de  lès  ca» 
,cliors ,  &  on  le  verra  forrn-  de  tous  côtez. 

Quel  en  cil  le  lecond  caractère 

11  coniîAe  dans  la  confeffîw  du  péchés  que  nous  devons  faire  à  Dieu» 

coû- 
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4O0fre  qui  oaas  pécbons  proprémeoc:  Si  bieâquec'eftàlui  qu'ondoicfai* 
te  cette  confeflîon.  Ceft  ce  que  demande  la  eloire  de  fa  juitice»  que  le  . 
pécheur  avoue  ion  crime,  qu'il  s'acufè  lui-même»  U  qu'il  fc  reconnoiHè 
coupable  devant  Ton  tribunal  :  a/in  qu'il  fo:t  connu  jujte  quand  il  parle ,  pr.  y i. 

trou  vé  pur  quand  il  juge     C.-cû  ce  que  demande  enco  re  l:i  trloire  de 
ia  miféricordc,  qui  reluit  avec  d\tLiraiit  plus  d'éclat  que  nous  nous recon- 
noîflbns  coupables  devant  Tes  yeux.  On  doit  dune  i^^iirc  à  Dieu  une  con- 
fcflion  fincère  de  tous  iês  péchez,  ne  iè  contenter  pas,  dis-je,  d'une  con- 
feilion  génénde»  mais  entrer  dans  le  détail  de  iês  péchez  aucant  qu  il  fe- 
sa  ppfiiK!}  &  au  lieu  de  les  exténuer  ou  de  les  cxcufer,  comme  c*eft  n6* 
tre  codtunie»  lesezaggerer  par  toutes  leurs  circonftances.  £n  éfct  com- 
mcntpourrions-nous  cachernos  péchez  à  Dieu  qui connoîr  toutes chores,& 
qui  découvre  les  pcnfécs  les  plus  lecrctes  de  nos  cœurs  ?    'Dieu  efl  plus  i  î^-n 
^nvid  que  notre  cœur ,  n  nis  dit  S.  Jean,  &  il  voit  dans  ce  cœur  ce  que  5-  **« 
nuus  n'y  voions  pai>  noui-mémcs.    D'ailleurs  cacher  nos  péchez  à  Dieu,, 
c'eft  ks  cacher  aux  yeux  defitimll&icordey  afin  que  fa  juAÂce  les  décou*-. 
Tie  &  qu'elle  les  punille  au  dernier  jour  :  au  lieu  que  lui  confèilèrnos  pé^:, 
chez,  c*eft  les  expofer  aux  yeux  de  iâ  mii&icorde  >  afin  qu'elle  les 
couvre  devant  les  yeux  de  fa  jufticc.    Ce  que  le  Sage  nous  fïit  p^^v. 
entendre,  1  or fqu'il dît,  rt7«/^«/V<Wi&«'  fes  tranfgrejponsne proiprrerd  pnivt^  *'* 
mais  celui  qui  les  confeJTe  ,        qut  les  délai jje-i  oùtmidra  mil  encorde,  i  Jean 
Si  neus  confejjons  nos  péchez,  dit  encore  ici  S.  Jean,  //  ejl  fidèle  ô'  *" 
^ujïe  four  mus  les  fardonntTy  &  mus  netoïer  de  toute  iniquité. 

Quel  en  eft  le  traifiéme  caiaékère.  , 

n  Gonfiile  dans  la  dmUeur  âit  féebé.  Car  il  ne  &rviit>it  de  rien  de  le 
connoitre  &  de  le  oonfbflèr,  fi  l'on  n'en  étoit  touché  d'une  vive  douleur. 
Alais  conune  il  y  a  deux  choies  dans  le  péché,  le  crime  &  la  peine,  la 
launê  rcpencancc  n'eft  touchée  que  de  la  crainte  de  l:i  peine  ,  comme  Gain 
qui  s'écrie,    ma  peine  ejt  plus  grande  qne  je  ne  la  puis  porter.    Il  n'cft 
îouché  que  de  la  crainte  de  la  peuie,  au  lieu  de  s'alîligci  lur  tout  de  l'c- 
norraicc  du  crime,  t^u'il  a  commis,  &  Ç\  l'on  pouvoir  léparcr  la  pciac  du 
crime»  il  n*en  auroïc  aucune  doi^eur.   Vive  image  des  faux  repentan$« 
Je  dis  d'autxe  côté,  que  la  véritable  repentanoe  n'ett  pas  infeniiole  â  la 
peine,  puiiquece  iêntiment  (è  trouve  fondé  dans  la  Nature:  mais  elle  efk 
en  même  tems  touchée  de  l'cnormité  du  crime,  en  s'écriant après  David»  pf.  fij 
mon  péché  fe prèft  nte  continuellement  devant  moi.    En  éfet  le  péché  eft 
Il  noir  &:  fi  difVormc  en  lui-même»  li  contraire  à  la  droiture  &  à  l'équioé 
naturelle  ,  &  fi  indiç^nc  de  l'excellence  de  nôtre  nature  raiibnnable,  qu'il 
n'eft  pai  pulliblc,  quand  on  l'a  une  fois  bien  connu,  qu'on  ne  le  dcla- 

prouve  êc  qu*on  n*en  ibit  alHigé.  Mais  fi  la  véritable  repenlajiœ  eft  af-- 
fiieéc  de  l'énormicé  du  péché»  l'oflèniè  d'un  Dieu»  qui  eft  une  Majefté 
infinie»  la  touche  encore  plus  iènfiblement  >  en  s*écriant  ..vcc  le  même 
pénitent»  i*M  fécbé  cmtrttêit  cwtre  ui  pr^trmmf  ^  à'  foi  fait  ce  qui 
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Dieu  qui  eft  à  iàlut. 

Quel  en  cille  quatriènie  carafbèie  f 

Que  cette  repentance  ne  doit  pas  confifter  dans  une  (impie  atfrstim^ 
mus  dans  mê  vive  contrition.  Ceft  ce  que  demande  l'énormiBé  du  pé- 
ché fi  contraire  à  la  nature  de  î*homme ,  mnis  c'eft  ce  que  demande  iùr 
tout  l'oftenfe  qu'on  a  fait  à  Ta  Mafeik-  de  13icu.  Comme  c'elt  une  Ma- 
jcfté  infinie,  aulîi  efl:-il  évident  qu'elle  demande  une  repencance  infini^, 
fi  nous  étions  capables  d'un  aclc  infini.  C'cll  pour  cela  qu  elle  piéfcntc 
à  Dieu  lie  Êterifice  i^nn  cœur  froijje ,  &  tttm  tjfrit  krifi.  Sacrmoe  plus^ 
a^^Ùe  à  Dieu  que  l'HoIocauflie)  nus  les  Sacrifices  qu'on  lui  moit 
iotts  l'Ancienne  Loi ,  comme  le  Roi  Pirophéte  le  témoigne  au  P£  fi .  par- 
ce qu'il  voit  par  là  le  péché  détruit  &  toutes  fes  paffions  immolées.  Motf 
l'homme  lui  offrira  plutôt  des  Heratomhes ,  que  ce  Sacrifice  de  Ton  cœur, 
&  de  fes  partions.  En  quoi  il  fe  trompe  beaucoup,  puilqu'il  n'y  a  que 
ce  Sacrifice  du  cœur,  qui  puifîe  plaire  à  fes  yeux^  apaifo  Çqh  courroux 
&  nouî  iaire  rentrer  en  grâce  avec  lui. 

Mais  ii*avoiis^nous  pas  un  Sacrifice  beaucoup  plus  agréable ,  qui  eft  ce* 
fui  de  J.  Chrift»  par  lequel  il  a  fait  l'expiation  ae  tous  nos  péchez^ 

Je  Tavouë^  &  c'eft  à  ce  grand  Sacrifice  que  nous  devons  avoir  recours. 
C'eft  ce  Sacrifice  que  la  repcntancc  doit  préfenter  à  Dieu  pour  apaiferfà 
juftice.  Mais  en  vam  lui  prcfcntcrions-nous  ce  Sacrifice  de  Jefus'-Chrifl-, 
fi  nous  ne  lui  prcfcntions  en  même  tcms  le  Sacrifice  de  nôtre  cœur  &  de 
tourcs  les  pafiîons  vicieulcs.  Ce  que  l'Ecriture  nous  fait  entendre,  lorf- 
qu  elle  nous  parle  en  tant  d'endroits  de  nôtre  crucifixion  avec  Chrill. 

Quel  doic  donc  être  le  dnquième  caraûère  de  la  lepentanoe^ 

D  doit  confifter  dans  la  hmM  du  péché ,  pour  nous  y  fiûre  renoncer  y 
&  pour  mieux  vim  à  l*a¥cnir  :  âns  quod  toutes  les  lannes  que  la  repcn* 
tance  peut  vcrfer ,  font  inutiles ,  &  ne  font  qu'hypocrifie  devant  Uieu^ 
Celui-là^  dit  S.  Augullin  ,  pleure  véritablement  les  fautes  qu*il  a  com^ 
nu  fes  y  qui  n'en  commet  plus  qu'il  ait  à  pleurer.  C'cfl:  pour  cela  même, 
que  le  S.  Efprit  ne  fè  contente  pas  de  l'exprimer  par  des  tcimc  s  qui  mar- 
quent nôtre  douleur,  mais  par  d*autres  encore  qui  marquent  un  cliangc- 
ment  d'efprit,  de  volontés  de  coeur  &  d'aftbftions.  C'eft  pour  cela  en- 
core, qu'il  nous  exhorte  à  produire  des  fruits  convenables  à  larepentan-* 
ce,  de  qu'il  nous  en  donne  ce  canéibère,  les  cbefes  vèMes  fma pâffêes^ 
voici  toutes  chopes  fmt  faites  nouvelles. 

Qiicl  en  eft  enfin  îe  fixième  caraO-ère' 

C'eft"  d'être  acompagnée  d'une  humilie  confiance  en  In  -m! [encorde  de 
'Dieu.  Et  au  lieu  que  la  faufic  rcpentance  jette  le  pcchcur  ±\ns  îe  dcfcf. 
poir,  comme  Judas,  qui  fe  repentit  &  qui  s'étrangla  :  la  vcncable 
repentance  a  ion  recours  à  la  mifëricofde  de  Dieu.  O  9>igu!  s'écrie-r*«U 
le ,   me  pitié  de  ntoi/èk»  ta  gratuité 9  fekn  U  grâodtt»  d$  ttt  cmnpaf-. 
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sbct;  vî.  tis  aomnixsNS  litj  salut.  i>f 

Qodsllbiit  les  iDGtbfs  qui  donnent  nous  xfonticr  cette  confiincc  f 
C'eft  de  confidércr,  i.  ^e//e  efi  la  largeur  y  &  la  U^gtÊeur^  la  prè-  j 
fondeur^    &  la  hauteur  de  h  mifèricorae  ^Me  Dieu  nous  révèle  en  J.  ts. 
Chrift.   2.  Quelle  eil  la  vertu  du  Sang  de  ce  divin  Sauveur,  qui  s'étant 
ofiert  par  Pefprit  éternel  y    eft  capable  d'expier  les  péchez  les  plus  énor-  H(b.f* 
nies.  3.  On  doit  s'afïurcr  fur  les  promclîcs  que  Dieu  nous  fait  dans  faPa- 
parole.  §luand  vos  péchez-,  d\t-iXy  Jeroient  comme  le  cramoiji  y  ils  feront  gj; 
plémchis  comme  la  neige  :  &  quand  ils /croient  rouges  comme  le  vermil- 18*. 
4(m»  ils  êtvtemlr&nt  êlancs  comme  là  hUmei  Promeflès»  qu'il  a  vou^i 
iDonfiimi^  par  Ton  ferment,  lonqu'i!  dit  y  Je /kû  vivante  aue  je  iletwiMrEstckj 
fMft  U  vmt  du  pécheur  y  mais  qu'il  fe  convettijfe  &  qifil  vive:  a(in*il* 
qu'en  deux  chofes ,  efquelles  il  ejt  impojjible  que  'Dieu  mente ,  fà  parole 
&  (on  ferment ,    le  pécheur  puiHe  avoir  une  entière  confiance.    4.  On 
doit  refléchir  fur  tant  d'éxemplcs  que  l'Ecriture  nous  fournit  des  plus 
grands  pécheurs,  qui  ont  obtenu  la  rcmiflion  de  leurs  péchez  par  la  re- 
pcncance.    Qu'on  faflè  enfin  atention  à  ces  paroles  du  Seigneur»  T<mt 
féÏÊIêJera  pafàemi  aux  hommes  i  mais  le  tlajphème  têiutt  tEfprit  ne^*' 
leur  fera  point  pardmné.   Il  n'y  a  donc  que  le  péché  contre  le  S.  Efprit 
iqtti  9t'  wilt  pomt  pardonné  fbus  cette  Alliance  de  Grâce.  £c  la  railbn 
qu'en  allègue  S.  Paul ,  c'cd  qu'il  eft  impoffible  que  ceux  qui  ^en  font 
fendus  coupables,  foient  renouveliez  à  repentance:  fupofant, que  s'ils  Heb.  tf| 
pouvoient  venir  à  repentance,  leur  crime  fcroit  pardonné.    Tant  il  eft 
Trai,  que  là  où  fe  montre  la  repentante  de  l'isommCf  là  fè  révèle  en 
même  tems  la  miféricorde  de  Dieu. 


C  H  I  f  11  .  K  V. 

^es  délais  de  U  Rhentmt^* 

  • 

Uelle  eft  la  plus  dangereufè  de  toutes  les  illufions? 
C'eft  celle  qui  nous  fait  différer  nôtre  repentance  de  jour  en  jour ,  8c 
îufques  à  l'heure  de  la  mort  :  parce  qu'on  fe  flate  qu'on  aura  toujours 
aflez  de  tems  pour  y  penièr^.iJiluiîon  qui  précipite  dam  l'Enfer  une  miî« 
jûté  de  gens. 

Diflipez  donc  «ne  fi  dangereafe  iflufion»  6c  ditcMnoi  quels  ibnt  les 
«1006  qui  dofvcQC  nous  obb^  de  travailler  à  cette  repentance  làna  au- 
cun délai 

Le  prémier,  que  nous  ne  fommes  pas  maîtres  du  tems  y  pour  en  dif 
pefer  comme  il  nous  plait.    Quoi  en  éfet  de  plus  incertain  que  la  durée 
nôtre  vie?  Tanc  de  mom  lubitcs  &  imprévues  qui  arcivenc  tous  les 
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jours,  tant  d'uccidcns  qui  nous  menacent  &  qui  nous  environnent  de 

tous  corcz ,  dcvroicnt  nons  convaincre  de  cette  vériré ,  &c  nous  faire 
trcnibier  iur  ce  lujet  -,  piuiquc  li  la  niorr  nous  furpiend  <j^ns  un  énUT 
d'impénirence,  nous  ne  pouirioriî  uccciiJrc  i^c  I  Lnier. 
Quel  cft  le  fécond  motif? 

Siuenousnepmmes  pas  non  plus  mdtrts  de  la^race^pour  en  difpofkr 
cmme  iftn  npits  JlrM  .  Cette  grâce  dépoidinc  imiquemenc  du  bon-plaî» 
fir  de  DieU}  c'elt  à  nous  d'en  profiter  qu^d  il  nous  rofiie^de  peùrqu*ic« 

rité  Je  nôtre  mépris  &:  de  nos  doî  iis,  il  ne  la  retire,  &  qu'alors  on  ne  la 
lS.f,.ff.  cherche  inucilemcnr.    C'cll  pçurquoi  le  Prophète  nous  cxhorce  à  r/j^r- 
*        cher  tEttrnel pendant  il jf  trouve^  &  a  l'invoqutr  tattdis  qu'il  efi 
près.    Par  ou  il  noui>  iait  entendre,  que  comme  il  y  a  un  tems  de  lumiè- 
re ,  un  tems  de  grâce  &  de  mifëricorde,   où  l'on  petit  trouver  Dieu  û 
.00  le  cherche  de  tout  ibo  coeur}  il  y  a  auHl  on  tems  d*ob(cudeÉ  &  de 
nuagei  un  tems  de  juAice ,  où  Dieu  le  cache  de  nous,  &  où  l'on  ne  peut 
#10».  f.  P^us     trouver.  Et  c'eft  la  menace  qu'il  nous  fait  dans  le  Livre  desProv. 
'     *Farce,  dir-il,  q^f?  j'ai  et  indu  mes  mains  ^  &  au'/l  rCy  a  en  per  forme  qui 
y  prit  garde  ^  je  rtrai  au  jour  de  vôtre  calmnile^  &c.  Alors  on  criera 
vtrs  moiy  mais  jette  répondrai  £oint  i  alors  on  me  cherchera^  mais 
m  me  trouvera poittt. 
„  '    Quel  eft  le  croifiène  mod^ 

^ue  taufurëge  de  notre  Sàht  efi  m  grànà  envré^e,  qui  dewusnie 
beaucoup  de  ttms  dans  le  cours  ordinaire  de  la  grâce.  C'eft  ce  qui  fe 
juftifîe  par  l'étendue  de  la  fanflification  Chrétienne,  qui  enferme  la 
mortification  de  tant  de  vices &raquinrion  de  rmt  de  vertus.  Et  iî  ne  faut  pns 
s'imaginer,  que  l'clprir  &:  le  cœur  de  l'homme  paficnt  tout  d'un  coup  de 
CCS  vices  à  CCS  vertus:  mais  il  faut  que  ces  vices  s'aflbibliïïcnt  peu  1  peu, 
&  que  les  vertus  iè  forment  en  leur  plaoc  &  ie  fortifient  de  jour  en  luur. 
C'eft  pour  cela  ^ue  VEtiptit  de  Dieu  Vaoeoinftiodant  à  l'efprit  de  rhom- 
me,  le  trêns ferme  de  gloire  en  gloire  y  &  forme,  peu  à  peu  knoutel 

  homme  jufau'à  ce  fm*'û  mit  parvenu  à  la  purÊiite  ftaiure  de  Chrift.  . 

*f'     ,   Quel  eft  le  quatr^me  motif? 

^V/f-  plus  m  dtffere  (a  repentancei  &  p^us  on  augmente  les  habitudes 
du  \-!cc.    Kr  c'eft  alors  qu'on  trouve  de  plus  grandes  dirHcuîtez,  quand 
il  faut  iurmonrer  des  habitudes  vicicules  qu'on  a  conrradées  par  une 
j„      longue  acoûtuniance.    Ce  qui  fait  dire  au  Prophète,  le  Mcre  change- 
as ra-t-ii fa  pesu  >  en  le  Lézard  fis  taches  ?  Tenrriez^Ams  etuffî  faire  qu^ 

Sue  àien  »  vens  fni  usâtes  âfris  qsfèi  mêlftère  ï  vimd  qui  étet  endurcis 
ans  le  arime  par  une  longue  acoûtumance.  Aufli  eft-il  rare  de  voir  dt 
vieux  pécheurs  revenir  à  eux-mêmes,  &  fc  convertir  à  Dieu  de  tout  leur 
cœur-,  leurs  h.^birudcs  vicieufes  les  faifant  retomber  dans  les  mêmes  pé» 
chez  I  cgmttie  k  dueu  qui  lecourAC  4  ioa  vonûilcmeiic  >  âc  cckoune  la  truie 
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larée  oui  ictoume  à  Ce  veantnr  dans  ùm  bourbier. 
Qttd  eft  le  cinquième  modf  ? 

^'mi  ne  peut  s'ajjwrer  de  la  fincérité  de  fit  rcj)  enfance^  qiâ après  a- 
VÙr  pratique  un  tems  conjid  érable  Us  devûtrs  au  Chrifiiantfme.  Ce  fi 
dequoi  nous  devrions  être  inftruics  par  nôtre  propre  expérience  Î1  n'clt 
guère  de  pécheurs,  qui  aïant  fait  réflexion  lur  le  dèfordre  de  leur  vic, 

•  n'en  aicnr  été  couchez  de  douleur  juiques  à  en  répandre  des  larmes,  & 
uui  n  aicac  formé  le  dcflcm  de  renoncer  à  toutes  leurs  habitudes  vicicu- 

•  leS)  &  de  cônfbfmer  toute  leur  vie  aux  làints  préceptes  de  l'£vangile. 
Ma^  à  quoi  ont  aboud  toutes  ces  larmes  &  tous  ces  beaux  deflèins^eous 

'  ces  plans  de  convetfioa?  Tout  cela  eft  venu  à  k  fondre  comme  la  loiee 
du  matin.    Ce  qui  nous  fait  voir,  combien  nous  devons  nous  défier  de 

•  toutes  ces  repentances  -,  &c  que  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  certitude 
de  nôtre  converfion  qu'après  avoir  renoncé  à  toutes  nos  vieilles  habiru- 

•  des ,  &  après  avoir  pratique  un  tems  confidérablc  les  devoirs  du  Chriiha- 
.  nifme.  Julques-là  nôtre  repcncance  nous  doit  6cre  fort  fuipcdte^  y  aïanc 
-été  trompez  fi  fouvent 

'    Quel  eft  le  fixième  motif  f 

Qu'une  cowverfim  qu*on  renvoie  à  Pbewre  de  la  mcrt^  eft  la  cbofe  du 
monde  la  plus  difficile.  L*on  en  fera  convaincu  pour  peu  qu'on  y  fafîc 
attention V  l'on  verra,  dis-je,  qu'on  n'ell  jamais  moins  en  état  ae  tra- 
vailler, comme  il  faut,  à  cette  affaire  fi  importante  de  fa  converlion ,  qu'au 
lit  de  la  mort.  Outre  ces  maladies  qui  lont  aconipagnécs  de  tranlport, 
combien  y  en  a-t-il  d'autres  qui  afloupiflênt  nos  eiprirs,  ou  (^uinous  em- 
péchenCypar  leu^violènceydepenfera  quoi  aucce  (bit?  D'ailleurs  q|iiel« 
que  modérée  que  puidè  être  une  maladie ,  elle  affoiblir  cdlement  l'clpric 
èc  le  corps  du  malade,  qu'il  cil  incapable  d'une  grande  aplication  telle 
que  la  demande  cctreafTairederon  falut  Une  forte  riplinrion  cil  menu-  fort 
daneereufe  pour  au^^mcnrcr  lu.  fièvre,  ou  pour  caulcr  (Quelque  tranlport. 
Il  eft  enfin  a  craindre  c|l;c  dans  cèr  état,  un  malade  faifanr  reflexion  fur 
ics  cripiçs.&  fur  tout  le  dclurdic  de  la  vie,  ne  ic  jecc  daiià  le  dceour*- 
gemenc  &  dans  le  dèfèfpoir. 

QùA  eft  enfin  le  dernier  mbtiF? 

^"une  converfion  quife  fait  dam  cette  extrémité ,  nous  doit  être  fort 
fkjpe&e.  Au  lieu  qu'une  véritable  converfion  doit  être  libre  &  yolofitai- 

rc,  celîe-c!  efl:  forcée  &:  contrainte,  extorquée  du  pcchcnrpnr  h  rniinte 
de  la  mort  &  du  jugement  qui  la  fiiit.  Ce  qui  la  rend  encore  lulpecte, 
c'cft  de  fe  convertir  à  Dieu  ,  lorfau'on  ne  peut  plus  vivre  au  Monde-,  ne 
penfèr  au  Ciel ,  que  luriqu  il  laut  acloger  de  la  Terre  i  renoncer  aux  con- 
voidics  mondaines,  lorfqu*il  n'y  a  plus  moïen  de  les  (àtisfàire.  Quelle  a 
fiirance  peut-on  donc  avoir  d'une  converfion  qui  ne  fè  fiiirqu'à  Pheurede 
la  moit^ 
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On  vous  dira ,  que  vous  voiliez  banet  k  Miferkofde  de  Dieu. 

A  Dieu  ne  plaiiè:  je  fai  qu'elle  eft  infinie»  je  iài  que  ûm  Eiprit  toutu 
puiflànt  peut  nirc  au  delà  de  tout  ce  que  nous  pcn/bns,  toucher  le  cccur 
d'un  mournnr  d'une  fmcère  rcpcnrancc,  le  tranlmùer  tout  d'un  txxip,  & 
lui  donner  ce  nouvel  être,  qui  iui  cft  nécenairc  pour  avoir  entrée  auRo- 
ïaume  des  Cieux,  opérer  en  un  moment  cette  fanétilicanon,  fans  Ia(^^. 
k  nul  ne  verra  jamais  le  Seigneur.  Mais  je  ibudens,  qu  alors  cèt  £ipric 
s*âève  au  deffiis  des  hoix  qu'il  a  énèliei  dans  la  Gsaoe  pour  la  conver- 
sion des  pécheuis^  ^  ^  ce  font  là  des  nûradcs  de  la  ârace  qui  n'ani- 
loit  que  nueoRsnC,  ëc  qui  (bat  dà^pmfcz  par  fa  ù^ffc  pour  des  raifoos 
particulières.  D'où  je  conclus ,  que  c'eH:  la  dernière  de  toutes  ies  foto 
que  de  rifqucr  un  ralur^temel  fur  l'attente  d'un  miracle. 

Que  TépK>ndez-vous  donc  à  i'éxempie  du  Larron»  qpi  iè  convertit  iitr 
la  croix? 

Que  cette  converfion  efV  un  de  ces  miracles  de  la  Grâce  dont  je  viens 
de  parler,  qui  fîit  diibenfé  par  la  iàgeilè  de  Dieu>  pour  nous  Àire  ad. 
mixer  la  vertu  mervéiJleuiè  de  la  croix  du  Sauveur»  éc  pour  ympêphtr 
qu'aucun  pécheur  ne  vienne  jamais  à  dè^elpéner  de  ù.  grâce.  Mais  fi  ce 
bon  Larron  donne  de  confiance  aux  pécheurs,  que  l'éxemple  du  mauvais 
Larron  les  rempliflè  en  même  tems  de  fraïeur.  Q^oa  : 
ici  à  la  bénignité  &  à  la  ièvédté  du  Seigneur. 


CH.  APITKE  VI 


EXpliqifêz-moî  quelle  eft  cette  Sanâificadon  quWe  repentance  i!ncd> 
rc  doit  produire. 

.  Ceft  im  changement  de  l'homnie,  qui  d'impur  &:  de  corrompu  qu'il 
cft  de  nature  j  le  cunfacre  à  la  gloire  de  Dieu.  Ciian^cmcnc  que  i'£- 
criture  apellc,  une  convarftmy  um  transformation  %  ype  refurre£limi& 
WÊe  nêm/^Ue  €réa$im%  un  Cbrètieo  étant  fait  par  là  un  neuve!  honune^ 
noe  notnnelk  créature  enjefus-Chrift. 
Qie  nous  veut  diie  récriture  par  toutes  ces  exprefTions 
Elle  veut  nous  donner  par  là  une  hnurc  idée  de  la  San£lificarîon  Chré- 
tienne, nous  aprcndre  q:!c  c'eft  ici  un  ouvrage  grand  &;  difîcile ,  &  qu'on 
doit  fil  ire  tous  les  cfiorcs  pour  y  atteindre  »iâns  quoi  on  ne  réiiiiixa  jamais 
dans  ce  dcUcin. 
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-Cette  SandiBcation  cMïc  pvBd»  dans  cette  vie  ? 

H  s'en  faut  bien  :    £c  tant  que  nous  voïageons  fur  la  Terre  »  la  chair 
convoite  contre  l'efjprtt  ^  &  nmis  fait  broncher  tous  en  plufieurs  maiiie-  i"' 
rcs  :  Il  bien  que  ,  //  ?wus  difons  que  nous  tf  avons  point  de  péché  ^  nous 
7JÛUS  fedmjom  nous-mtines.  Ce  qui  nous  oblige  à  dire  tous  les  jours  dans  l'jeaa 
rOraiion  Dominicale  ,  pardonne-nous  nos  péchez  ,  nous  confeflant 
tous  coupables.  C'cft  la  voix  de  toute  l'Eglife>  comme  parle  un  Ancien, 

2lii  ii6ffloigne  hautemaiic  cette  vérité,  lors  qu'elle  piéiiëate  à  Dieu  cette 
divine  Oraiibn.  Nous  avons  encore  Pâcemplc  de  tous  les  Saints.)  qui. 
font  tombes^  en  divers  péchez ,  niarquez  dans  l'£chture  comme  autaat 
de  Monumcns  de  la  fragilité  înimainc.  Noos  voïons  enfin,  que  quelques  pj,^  ^ 
progrès  que  S.  Paul  eue  i:aic  dans  iaiàaâjiâcation,  il  reconaoic  pouii^aot 
qu'il  n  e  toit  pas  rendu  acompli. 

Mais  cette  Sanâ:ifîcation  pour  être  iàlutaire,  ne  doit-eliepas  avoir  une 
perfection  qu'on  apelle  de  parties  ? 
.  Ccft  ce  qu*oa  ooît  bien  renuvquer^  &  c*eft  cette  perfeâîoa  que  TE* 
ciitKre  atribue  aux  fidèles,  qui  bannit  de  leur  cœur  toute  mauvatle  habi* 
tude  de  vice»  &  qui  les  revêt  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes.  Juiques* 
là  on  n*a  pas  encore  atteint  la  forme  d'une  vraie  fanitifîrnrîon 

Comment  montrez-vous  que  cetce  Sanâiûcatipn  doic  bannu:  de  nôtre 
cœur  lou:  pci  hé  d'habitude? 

Par  ce  que  nousenlèigne  S.  Paul  au  6.  des  Rom.  où  il  dit,  que  nôtre 
iwil  homme  a  été  crucifié  an/ec  Chrift^  afin  que  le  corps  de  péché  foit 
rtdmt  à  néant  9  d'où  il  condud,  que  tous  ks  véritables  Chiedens  Gmt 
morts  au  péché.  Il  dit  auilî  au  f.  des  Gai.  que  ceux  qui  font  de  Chrift^ 
ont  crucifié  la  chair  avec  fes  convoitifes.  Or  il  n'y  &  pcribnne  qui  ne 
voie  bien ,  que  ces  idées  de  cnicifixion  &  de  mort  ne  fhiiroîcnt  s'acorder  ^ 
avec  aucune  habitude  de  péché»  car  celui  qui  efi  mort»  comme  ditcèt  A*  7. 
pôtre ,  efl  qui  te  de  pèche. 

N'eft-ce  pas  ce  que  S.  Jean  nous  aprcnd? 

Il  nous  (Ut  en  termes  exprès,  qu'un  véritable  régénéré,  qu'un  enfanc 
de  Dieu  ne  pèche  point?   Nous  favons,  dit-il»  que  quiconque  efi  né  élu 

^ieu  ne  pèche  point  y  mais  celui  qui  efi  iiigendre  dszDieu  je  contregar» 
de  fâ^èteme ,  &  le  malin  ne  le  touche  pamt,   H  peut  bien  lui  activer  de 

tomber  quelquefois  dans  !c  pécfié  ,  par  ignorance ,  par  furprife,  par  foi- 
blcfTc,  ou  par  l'eflbrt  d'une  cenration  violente:  mais  il  ne  pèche  jamais 
et 'aucun  péché  d'habitude  &  qui  règne  dans  Ibn  coeur. 
N'eft-ce  pas  ciiiui  la  Judi me  de  S.  Jaques.'' 

Quiconque  y  dit  cèt  Apôtre»  etme^  gaaréi  toute  h  Loi  y  t*il  vient  à  jaq.  », 
faïliir  en  un  fini  point  ^  i  f  efi  ceiupaSle  de  tous.    En  éfet  il  y  a  par  tout 
Tautorité  dtui  même  Légiflaceur,  qui  nous  doit  êtie  fàcrée  &  inviolable, 
n  y  a  par  tx>ut  une  même  nature  vicieufe  du  péché  que  nous  devons  avoir 
çn  iiaaeur.  Far  aàron  peut  facilement  leconnottie»,  que  lodqit'on  s'ab- 
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ftient  d'un  péché,  pendant  qu'on  vît  dans  un  autre»  que  cela  ne  vient 
point  du  re(pc<n:  du  Légiflateur,  ni  de  rénormité  du  Vice,  mais  du  tem- 
pérament »  de  l'éducation ,  de  l'honneur  du  monde,  ou  de  quelqu*autre 
principe,  qui  en  nous  éloignant  d'un  vice,  nous  laiflê  elclaves  ci'ufi  .lu- 
tre.  Au  Heu  que  la  crainte  de  Dieu&  l'amour  de  fa  fainteré,  font  des 
principes  univerièls,  qui  portent  leur  influence  dans  toutes  les  parties  de 
nôtre  cœur ,  &  qui  nous  éloignent  de  toute  Ibrte  de  vices.  . 

'  Montrez-moi  qu'il  &ille  que  cette  Sanâificadon  enferme  dans  ûmtaa. 
toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

'  Ceft  ce  qui  paroît  par  la  liaifbn  &  l'endiainttre  qu'il  j  a  entre  toutes 
ces  vertus i  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pratiquer  l'une,  fans  qu'on  prati- 
que en  môme  tems  toutes  les  autres.  On  voit  aulli  qu'elles  ont  toutes 
une  même  nirvire  commune,  qui  eft  cette  droiture  &:  cette  équité  natu- 
relle, qui  fait  le  fonds  l'eflcnce  de  toute  vertu,  &  qui  doit  nous  por- 
ter également  à  l'amour  &  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Par  où  nous . 
devons  reoonnottre,  que  fi  nous  pratiquons  quelqu'une  de  ces  vertus, 
pendant  que  nous  négligeons  les  autres,  ce  n'eft  pas  pofceqifdle  eft  ver- 
tu, mais  parce  qu*eUe  s'accommode  avec  nôtre  tempérament,  ou  avec 
nos  înrcrcrs  mondains  Que  fi  c'ctoit  l'amour  de  la  vertu  qui  nous  fît 
agir,  il  ci\  cvident,  que  cet  amour  nous  porteroit  également  à  la  pratique 
de  toutes  les  autres  venus. 

Toutes  ces  vcitus  ne  nous  funt-cUcs  pas  coiiimandees  par  un  même 
liégiflateur? 

Celui  qui  nous  a  commandé  l'une,  nous  a  auffi  commandé  l'autre: 
que  n  nous  refpeéh>ns  l'autorité  du  L^;iflateur  dans  l'une»  pourquoi  ne 
la  refpeâenons>nou$  pas  aufïï  dans  l'autre.^ 

Toutes  ces  vernis  ne  partent  elles  pas  auflfi  d'un  même  principe? 

Lllcs  ne  partent  pas  feulement  d'un  même  principe,  qui  eft  l'amour  de 
Dieu,  mais  elles  tendent  aulTi  à  une  même  fin,  qui  eft  la  gloire  de  Dieu: 
par  où  elles  fe  diftingucnt  des  v  crtus  morales  dci>  Sages  Païens.  Or  cet  amour 
de  Dieu  un  priiticipe  uiiiverièl,  qui  nous  porte  à  tout  ce  qui  peut  être 
capable  de  lui  plaire,  &  à  la  pratique  de  toutes  ces  vertus  dans  lefquel- 
les  reluit  fa  Divine  imagier  comme  les  intérêts  de  fi  gloire  nous  engagent 
aufiî  à  le  glorifier  par  toutes  ces  diférences  vertus. 

Que  concluez-vous  de  tout  cela  ? 

Que  les  vertus  Chrétiennes  Ibnt  inféparables  de  leur  nature:  quec'eft 
manquer  de  toutes,  que  de  manquer  d'une  feule-,  &  que  quand  on  voit 
quelques  unes  de  ces  vertus  féparécs  des  autres  ,  on  doit  conclure  fans 
liéfiteir,  que  cé  font  là  des  fâuilès  vertus,  des  productions  du  tempéra- 
ment, de  l'éducation,  de  l'intérêt,  de  la  vaine  gloire,  ou  de  quelqu'au- 
tre  principe  de  cette  nature. 

Cette  Sanctification  cft-elle  néceflâire  pour  obtenir  le  falut  ? 

ËUe  l'eft  d'une  néceiiicé  abibluë  &  de  moïen»  c'eft-à-dure^  que  ùns 

cct- 
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cette  fan£tification»  i!  eft  abfblument  impo/Tible  qu'on  puifle  jamais  par- 
veair  à  la  poflèiGon  du  falut,  fuirant  cèt  Oracle  11  clair  Se  fi  fbnncl  de 
l'Ecriture,  /ans  la  fan^ification-^  nul  ne  verra  le  Seigneur. 

Quelles  Ibnt  les  raifons  de  la  fagcflc  de  Dieu  en  ce  point? 

Il  y  en  a  qunrre  conlidcrables.  La  i.  cft  prifc  de  la  nature  de  Dieu 
qui  clt  Le  Saint  des  Saiius ,  iUivant  ce  Cantique  que  les  Séraphins  enton- 
nent en  rapréfence.  Saint  y  Saint  y  Saint  efi  l'Eternel  y  le^ieu  des 
Armées,  Un  Dieu  fi  Saint  ne  (auroic  avoir  une  communion  immédiate 
avec  des  pécheurs.  Car  quel  conunerce ,  quelle  communion  entre  la  lu- 
mière ôc  tes  ténèbres»  entre  un  Dieu  fi  Saint  Se  des  gens  qui  croupiflènt 
dans  l'ordure  de  leurs  vices'  C'cfl  pour  cela  même  que  le  Seigneurnous 
dit,  bienheureux  font  les  nets  de  cœur  y  car  ils  verront  Tiieu,  Mat  fj 

Quelle  eft  la  féconde  railbn? 

tllc  regarde  la  pureté  du  Ciel,  où  rien  de  louillé  ne  fauroit  entrer: 
comme  il  avoit  été  figure  par  le  Temfde  de  Jerufàlem,  dont  l'entrée  étoit 
interdite  à  tous  ceux  qui  aToient  contraâé  <^uelque  impureté  lé^le.  Le  ' 
Roi  Prophète  s'élevant  de  la  figure  à  la  rénté,  p\r1c  ainfi  au  F£  if.£^- 
temely  qui  eft-ce  qui'fejournera  en  ton  Tabernacle?  qui  eft-ce  qui  bakgm 
fera  en  la  Montagne  de  ta  faintett  T  Celui,  ajoûtc-t-il,  qu/  chemine  en 
intégrité  j  qui  fatt  ce  qui  eft  jufte ,  &c.    S.  Jean  dans  l'Apocalyplè  fait 
aufîi  aîliifion  à  cette  figure,  lorlqu  il  chaflc  de  la  fainte  Jerufalem,  tous 
cinix  qui  croupiilènt  dans  le  vice,  ou  qui  vivent  dans  rmjuilicc. 
Quelle  eft  la  croifième  raifon  ? 

Elle  eft  priie  du  commerce  qu'on  aura  dans  le  Ciel  avec  les  Anges» 
&  avec  tous  les  Saints  glorifiez.    Une  Société  fi  pure  te  fi  (àinte  exclud  - 

de  fa  communion  toute  forte  de  pécheurs.  Et  il  y  aura  cette  din'crencc 
à  cet  égard,  entre  le  Ciel  &  la  Terre,  qu'au  lieu  que  fur  la  Terre  les 
méchans  y  iont  mêlez  avec  les  gens  de  bien  -,  dans  le  Ciel  nn  ne  verra 
plus  de  tel  mélange  j  car  c'eft  ici  l'héritage  des  Saints  en  la  lumière, 

Ojielle  eft  la  quatrième  raifon  ? 
'  Elle  eft  prilë  de  la  contrariété  qui  (è  trouve  entre  les  plaîfirs  du  Ciel» 
A:  ks  habitudes  vicieulès  du  péché ,  qui  rendroit  un  pécheur  infcnfible 
à  tous  CCS  plaifirs.  Car  pour  jouir  d'un  bien ,  il  faut  lui  être  Icnfiblc, 
&  pour  lui  être  fenfible ,  il  faut  avoir  quelque  rtport  &:  quelque  confor- 
mité avec  lui  j  autrement  il  eft  impollîble  qu'il  puilVc  fc  faire 
aucun  (entiment  :  Mais  quel  rapoit  ,  quelle  conformité  entre 
des  habitudes  fenfiielles  6c  charnelles ,  &  des  plailirs  fpintuels 
Se  cèleftes  ?  Sur  ce  principe  indubitableje  ne  fierai  nas  difficulté  de  dire» 
que  fi  Dieu  élevoit  un  pécneur  dans  le  Ciel ,  fans  le  fanâ:iBer  première- 
ment fur  la  Terre;  s'il  l'clevoit,  dis-jejau  plus  haut  des  Cieux  au  milieu 
des  Chérubins  &  des  Séraphins  avec  fes  inclinations  fenfiielles,  qu'il  n'en 
fcroit  pus  plus  heureux  pour  tout  cela,  étant  Lnlenfible  à  tour  ce  bonheur 
&  à  toute  cette  gloire  >  qu'il  ibuhaiccroit  même  dans  cèc  état  >  qu'on  le  ra- 

Ce  por- 
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poftAr  û»  h  Tcncy  le  lieu  de  £es  éSkes,  &  où  il  trouveroit  les  objets 
de  Hès  pailioiis  brucaks.  La  SanéHficauxi  eft  donc  un  piéalaUe  néceflài. 
re  pour  pouvoir  jouir  du  bonheur  du  Ciel.  On  peut  même  liut  de  cette 
Sandificacion ,  qu'elle  cA  un  Ciel  anticipé»  par  U  communion  que  nous 
y  avons  avec  Dieu. 


CHAPITRE  VIL 


fDes  progrès  qttm  doit  fmre  dam  U  SmMifeatkn, 


Mit./. 


TT  N  doit-on  demeurer  à  cerre  perfcfbion  de  parties  »  que  doit  avoir 
j^A  une  vraie  6c  faluraire  Saaâincadon? 

Non  ,  mais  il  fnut  tendre  tous  les  jours  vers  cette  autre  perfev^ion , 
qu'on  apelle  de  degrez  ;  &:  à  rimitadon  de  S.  Paul ,  biffant  les  choies 
qui  font  en  arrière,  il  faut  nous  avancer  vers  celles  qui  font  devant»  ti- 
rant vers  le  but  dclalapernclle  vocation  de  Dieu  en  jcIUs-Ciinil. 

Quels  iôni;  les  motit!;  qui  doivent  nous  y  porter? 

Le  f  rémier  eft  pris  du  dejfein  de  1>ieu  dans  fa  grâce  t  qm  eft  de  nous 
cxwduire  par  divers  degrez  jufqu'au  dernier  point  de  cette  sanâification* 
que  nous  trouverons  dans  le  Ciel  ;  fon  efprit  nous  transformant  degloi'^ 
re  en  gloire ,  c'eft-à-dire ,  de  fainteté  en  fainterc  ,  qui  fait  la  pcrFeirion 
&  la  gloire  de  la  créature  raifbnnablc,  &  formant  peu  à  peu  le  nouvel 
homme,  julqu'a-^e  qu'il  foit  parvenu  à  la  parfaite  ilature  de  Chrifl". 
De  là  vient  auûi ,  que  l'Ecriture  nous  repréfènte  la  voie  du  julte  ibus 
remblème  de  la  lumière  du  jour ,  qui  crok  6c  qui  s'augmente  à  toute  lieu- 
re»  juiqu'à-ce  qu'elle  foie  parvenue  à  ion  midi.  Ce  feroit  donc  fru- 
fStxtx  Dieu  de  fon  dcflèin»  que  de  demeuret;  toûjours  dans  le  même  état. 

Quel  en  eft  le  fécond  motif? 

Il  regarde  lajincèritè  de  notre piete.  Une  pieté  fincercj  dit  un  An- 
cien, ne  fe  fatisfait  jamais.  C'eft  une  chofe  infatiable,  qui  ne  dit  ja- 
mais, non  plus  que  l'avarice»  c'eft  aftèz.  L'amour  qu'elle  a  pour  Dieu, 
tu  le.  defir  qu'elle  a  pour  le  gjon&r ,  ne  fauroienc  jamais  lui  permettre 
de  s'arrêter  en  chemin,  ni  de  iè  latis&ire  dans  la  pratique  de  iès  de- 
voirs. C'eft  pour  cela  même  que  le  Seigneur  lui  atribuè  une  efpece  de 
faim  &  de  foif  >  lorfqu'il  à^x.  ^bienheureux  font  ceux  qui  ont  faim  &  fiif 
de  juflice  Cette  faim  &  cette  foif ,  nous  difent  les  Pères ,  acompag- 
ncnt  les  iidèUs  jufqu'à  ce  qu'ils  iâicoc  arrivez  à  ^'Oœan«  à  la  plénitude 
de  Ujuftice. 
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Qoel  en  eft  le  troifième  motif? 

•Vmmr  de-  nws-mêmes^  &  U  defir  de  nStre  fnfre ^feBh»,  Si 
nous  nous  aimons,  dis-jc,  nous-mêmes,  &  ft  nous  defîiqns  BÔcre perfè« 

£Hon,  piiifqu*!!  n*eft  rien  de  plus  nature!  que  ces  fentimens,  nous  ren- 
drons ac  tout  nôtre  coeur  à  h  pcrfc^Vion  -,  nous  travaillerons  de  toutes 
nos  forces  à  nous  rendre  le  plus  parfaits  &  le  plus  acomplis  qu'il  nousiç- 
ra  poiliblc  ,  en  aqucrant  chaque  jour  quelque  nouveau  degré  de  perfc- 
dion.  Pour  cèc  éfet  nous  devons  toûjours  regarder  nos  vices  6c  nos  gaf- 
fions déréglées,  oramne  autancde  déraucs  &aimpcrfe£tiQns,  qui  aviliil 
iènt  &  qui  dèslKHioient  l'excellence  de  nôtre  nature  rai(bnnable  ,  &  les 
vertus  Ciuâtiennes  qui  leur  (ont  opofëes,  comme  autant  de  traits  de  la 
Divinité,  qui  nous  transforment  en  la  même  image. 
Quel  en  cft  le  quatrième  motif? 

§lue  fi  Von  ne  s* avance  dans  la  fanti :f.cation^  il  faut  qu^m  recule.  Il 
en  dl  comme  d'un  homme  qui  ua^e  contre  le  courant  d'un  fleuve:  s'il 
ne  fait  tous  iès  éforts  pour  s'avancer»  il  iàut  qu*iL  iecuIe.Nous  nageons 
i^U  hxtt.  ainfî  dite»  contre  le  courant  de  la  corruptioa  du  Moncfe  :  u  nous 
venons  donc  à  nous  leU^her  dans  la  fanéHfîcatton,  il  eft  à  craindie  qie 
nous  ne  foions  emportez  par  la  violence  du  courant. 

Quel  en  eft  le  cmquième  motif? 

§lu€  plus  on-  s'avance  dans  la  pieté  ^  plus  on  trouve  de  la  factUté 
ér  de  la  douceur  dans  la  pratique  des  vertus.  Il  en  eft  ici  comme  de 
certains  Iruits,  dont  un  nous  dit,  qu'ils  font  d'abord  rudes  6l  amers  au 
^ût,  mais  qu'ils  s'adouciflêntpar  rufage,  ic  deviennent  enfin  trè»délî- 
ciciDL  Ce  qui  eii  fait  l'amertume  vient  de  la  corruption  du  péché  :mais 
.aipcèi  que  l'lubitude  de  la  vertu  aura  pû  gagner  le  deffiis^  on  n'y  tiowv6«^ 
ra  que  de  la  douceur. 

Quel  en  eft  îe  fixièmc  motif? 

^e  plus  on  fait  deprogrez,  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  l 
ér  plus  on  augmente  dans  fon  cœur  le  fentmeru  de  U  grâce  de  Dieu. 
Sentiment,  qui  n'eft  autre  chofê  dans  le  fonds  qu'un  fcntiment  de  réâé- 
scion,  lodque  léfléchiiSinc  fur  ces  vertus ,  nous  en  condiions^qoe  nous 
£)mmes  en  état;  de  grâce.  £t  €*€&  de  là  que  découle  cette  paix  de  Dieu 
qui  fiirmonte  toutentendement,  cette  douce  cfpérance  d'une  vie  éternel- 
Je,  ces  joies  inénarrables  &  glorieulès  du  S.  Éfprit,  qui  entretiennent 
dans  le  cœur  du  jufte  un  feibn  continuel ^  &  qui  font  defçendre  le  Fat»<, 
dis  dans  fon  ame. 

Quel  en  eft  le  feptième  motif 
.  Il  regarde  les  divers  degré»  de  gloire  y  dent  7)ieu  doit  couremer  m 
jettr  les  divers  degrex  dejéinieté}  qui  doivent  écre  comme  aucmcd'ai- 
guillons  pour  nous  avancer  tous  les  jours  dan^  la  pratique  des  vertus 
Chrétiennes ,  &:  pour  aqvenr  cbique  jour  ^r  la  Teite  quelque  nouveau 
degré  de  faintcté,  quiAOUS  pcooire  lin  jour  quelque  noilMii  degré  de 
dans  le  CieL  Ce  2 
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Quel  en  cft  enfin  le  dernier  motif?  ' 

Si  Ton  confldère»  comme  l'on  doit,  que  c'eft  dans  la  Sandification 
que  confiée  le  fonds  &  rcflènce  même  de  nôtre  Salut:  puircj[u'elle  nous 
transforme  en  l'image  de  Dieu ,  &  que  nous  unifiant  avec  lui,  elle  nous 
rend  participnns  de  Ton  bonheur  Se  de  fa  gloire;  fi  bien  que  plus  nous 
avançons  dans  la  S:in:iificarion,  plus  nous  fommcs  ^mbl^blcs  à  Dieu>8c 
plus  nous  jouillbns  de  ce  bonheur  ineftable. 


CHAPITRE  VIII. 

tp^  /a  nature  &  (le  la  nécejfiîé  des  Bonnes  Oeuvres. 

Expliquez-moi  quelle  eft  la  nature  des  Bonnes  Oeuvres. 
Il  faut,  pour  faire  une  bonne  œuvre,  que  la  volmtède  ^ieu  en 

juit  la  règle.    Et  quoique  nous  n'approuvions  pas  le  fcnriment  de  ceux 
'qui  veulent  que  nos  œuvres  ne  Ibicnt  ni  bonnes  ni  mauvailbs,  que  parce 
que  Dieu  les  commande  ou  qu'il  les  défend  -,    puifqu'elles  font  telles  de 
leur  nature ,  par  la  conformité ,  ou  par  la  contrariété  qui  fe  trouve  en- 
tr'elles  &  la  droite  railbn}  nous  ne  latflbns  pourtant  pas  de  reconnoître, 
*que  c'en  cette  volonté  ibuveraine  qu*on  doit  (Ur  tout  relpeâer,  pourfâi^ 
'le  ce  que  Dieu  nous  commande ,   parce  que  c*eft  lui  qui  nous  le  com- 
mande.  Par  oii  nous  témoignons  nècre  toâmiflion  tu  nôtre  dépendan- 
ce à  l'égard  de  cèt  Frrc  fupréme ,    ce  qui  ne  peut  que  plaire  à  les  yeux. 
Au  lieu  qu'il  rejette  avec  indignation  les  œuvres  volontaires  des  hommes. 
Mat.  i/.  lorfqu'il  dit  par  la  bouche  de  Ton  Fils,  En  vain  m'honorent-ils ^  enfei- 
S»       gnani  là-s  doctrints  ^ut  ne  Jont  que  des  commandemtns  d hommes.  Voici 
encore  un  éxemple  remarquable,  qui  fera  voir  combien  Dieu  iê  montre 
Jaloux  de  là  gloire  en  ce  point   Quelques  Juifs  s*étant  portez  à  cèt  ex- 
cès de  fureur  que  d'oflrir  leurs  enfans  à  Banal ,  Dieucenfùre  cette  a£bion 
par  Ton  Prophète.    Nf  ai  s  comment  le  fait-il.^   Leur  rcprochc-c-il  leur  I- 
'dolatrie  &:  leur  barbarie  ,dc  lîicri fier  leurs  propres  cntans  à  cette  Idole? 
Leur  repréfente-t-il  l'énormiré  de  cette  aé^ion ,  qui  fait  horreur  à  la  natu- 
Jcrem.   rc.^  Rien  de  tout  cela:  mais  il  le  conrcnte  de  leur  dire,    Oeft  ce  (^ue  je 
S'   n'ai  point  commandé  y  c'eft  de  ^uoi  Je  n'ai  point  parlé ,  c'eft  à  quoi  je  n'ai 
jamsis  perUe.  Tant  il  cft  vrai  que  la  volonté  de  Dieu  doit  être  nôtre 
unique  règle. 

Que  dites-vous  donc  de  toutes  ocs  «UTies  que  la  fupcrftttion  a  forgé 
dansie-Papilme^ 
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Je  dis,  que  ce  ne  font  rien  moins  que  de  bonnes  œuvres,  pu i (que  Dieu 
ne  les  a  jamais  commandées.    Car  en  quel  endroit  de  r£yaneilc  crouvc- 
■  ra-t*on  la  coafeffion  auriculaire»   les  oeuvres  pénales»  les  aiicipIiiieSf 
.  les  abâinences»Ies  pèlerinages ,  les  vœux  monaftiques,  &  toutes  ces  au* 
très  oeuvres  dont  on  fait  tant  de  bruit?  Quelqu'aparcnce  de  pieté  qu'elles 
puificnt  avoir  en  dè'cotion  "jolontaire^  en  kiimllitê  cti  fprit^  Cr  en  ce  coi 
qti'elies  nepar ratent  nulleincnt  le  corps ^    ont  aucun  cgard  au  ra(fa-^l- 
Jîemeiit  de  la  chair  :  li  cll-ce  qu'elles  n'onc  jamais  été  commandées  de 
Dieu  i  ce  qui  iuHic  pour  les  rejeter. 

Qiîe  iàut-il  après  cda  pour  faire  une  bonne  œuvre? 

Il  Biut  que  Pamour  4e  ^ieu  en  foit  le  principe.  C*eft  pourquoi  il  nou9 
a  donné  fon  amour  pour  Tabrégé  de  fa  Loi.  Par  où  il  nous  fait  enten- 
dre, que  toute  robéiflànce  que  nous  lui  rendons,  doit  partir  de  ce  prin- 
cipe de  fon  amour,  fans  quoi  elle  n'cft  nulicmcnr  confMcrable.  En  cfec 
l'œuvre  en  elle-même  n'c(trien-,c'ell  le  principe  d'où  clic  part  qui  lui  don- 
ne tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  bonté  morale,  ^land  tneme  je  diftri-  * 
huerots  tout  mon  bien  pour  la  nourriture  des  pauvres,  nous  dit  S,  Paul, 
&  qiumd  même  je  livrerois  mon  corps  mut  être  brûlé  %  fi  je  n* ai  point 
.  U  Aéoritéy  cela  ne  me profite  de  rien.  Tant  il  cft  vrai ,  qiic  l'œuvre  en 
elle-même  eft  peu  coniidérable»  &  que  toute  &  boneé  dépend  du  princi« 
pe  qui  la  produit. 

Qiic  faut-il  encore  pour  faire  une  bonne  œuvre 

Il  faut  que  la  gloire  de  Dieu  en  fost  la  fin.    L'Apôtre  nous  don-  l'Cor; 
ne  cette  Règle,  lorfqu'il  nous  ordonne,  de  faire  toutes  chofies  pour  la  «o-  }«- 
eloire  de  'Dieu.  Le  Seigneur  nous  aprend  auHI»  que  les  œuvres  les  plus 
Mîntcs, comme  ibntia  prière»  l'aumone,  &  le  jeûne,  ne  (ont  rien  moins 

3ue  louables,  loriqu'onles  fait  par  oflentation  &:  par  vaine  gloire.    On  - 
oit  donc  bkn  prendre  garde  de  ne  fe  rechercher  jamais  foi-même  dans    .  • 
fcs  a^^ions,  mais  les  raporter  iniquement  à  la  gloire  de  Dieu.  Comme 
cette  gloire  efl  la  dernière  Hn  des  a^uvres  de  Dieu,  auâi  doit-elle  être 
la  dernière  fin  de  toutes  les  œuvres  de  l'homme. 

Quel  jugement  doit-on  donc  faire  des  actions  vertueuici  des  Sages 
Païens? 

Que  c'étoient  des  péchez  édatans,  comme  Ta  die  S.  Au^iHu}  des 
a£Hons  qui  avoienc  beaucoup  d'éclat,  mais  qui étoient  mauvaiiès  dans  le 

fonds,  parce  que  Tamour  propre  de  l'homme  en  éroit  le  principe,  & 
que  fa  gloire  en  ctoit  la  fin.  En  éfct  quel  orgiicil  ne  découvre-t-on  pas 
aans  ces  anciens  Sages Bien-loin  de  raporter  leur  vertu  à  Dieu,  ils 
s'en  étoient  fait  une  Idole,  à  laquelle  ils  encenibient,  prétendant  même 
s'élever  au  dttCws  de  lui  par  cette  vertu  chimérique.  Qu'on  lifc  leur  Mo- 
rale^, on  trouvera  Cfue  Dieu  nV  encre  pour  rien ,  &  qu'ils  n'étoient  con- 
duits que  par  quelque  idée  de  l'hpniiêce  ou  du  bien  public^  qu'on  ji^ 
après  cela  du  mérite  de  l«ur  vçrtu.  .  - 

Ce  3  Qu«i* 
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'    .     Quelle  eil  la  ncccllicc  des  bonnes  œuvres? 

On  doit  demeiuer  d'acord  qu'elles  font  néceflâifes  d'Une  nécdficéde 
^téccptCi  puifque  Dicn  nom  les  commande  en  tant  d'endroits  de  ùl  Fi- 
n>le}  ce  qui  devroît  nous  Ibflire ,  s'il  eil  rm  que  nous  refpeÛaiis  ion 
autorité,  que  nous  ne  pouvons  méprilèr  fans  encourir  fa  difpaoR 

Ne  fonr-ellcs  néceflaires  que  d'une  néccflité  de  précepte  ? 

Elles  le  Ibnt  encore  d'une  néccflité  de  moïen,  c*eft->«dire,  que  fans 
elles  il  eft  ablblumcnt  impoflible  qu'on  puific  jamais  parvenir  à  la  poflcf- 
fion  du  Salut.  Et  l'on  ne  doutera  pomt  de  cette  liéceflitéabfoluë,  û 
Hbt.  l'on  fait  attention  fur  cette  pfX)teftation  du  Seigneur,  ^  vètre  Jufiîce  ne 
furpajfe  celle  des  Serties  &  des  ^bârifiem  »  vens  entrerez  peint  ém 
Roïaume  des  deux. 

Montre/  plus  au  lonp;  h  nécelTicé  abfduë  des  bonnes  œums»afinqBe 
pcrfonne  ne  i'e  flate  iur  ce  liijct. 

Flic  le  trouve  établie  fur  la  liaifon  éti  oirc  qu'il  y  acntr'clles&la  foi.  Car 
la  foi  ians  les  œuvres  cft  morte  &l  ne  nous  fervira  de  rien  pour  le  falut. 
S.  Jaques  nous  l'enfcigne  cxpfeflèmcnt ,  loriqu'il  dit,  que  profit era-t'U 
à  fbemme^  dit  qi^if  a  U  fei  &  q^il  limt  peint  Usœnvres?  Sa  fei 
le  penrrâ^-eUe  fânver  ?  Ceft  donc  en  vain  qu'on  né^lig^  U  pfadquedcs 
bonnes  œuvres. 

Les  bonnes  œuvres  ne  font-elles  nécedàixes  que  comme  des  eflSeCB  6e 

des  marques  de  la  vraie  foi  ? 

Elles  font  encore  néccflairc9  pour  elles-mêmes.  Car  fi  d'un  côté  la 
foi  noui»  dumic  ie  droit  à  la  vie  éternelle  par  le  mérite  infim  du  Sauveur 
qu'elle  embnflfe  t  d'àittre  cM  les  bomies  œuvres  font  le  chemin  que  la 
Sa^dè  de  Dieu  a  établi  dans  l'EvangOc»  pour  nous  conduite  à  là  pofioOion. 
•  Epii.  ft.  Dieu  les  a  préparées ^  dit  l'Apôtre,  Mpnqne  nous  chemini^  en  elles. 
Et  qu'on  ne  fe  nate  point  fur  ce  fujct,  comme  fi  Ton  pouvoit  aller  au 
Oei  &  en  Enfer  par  le  même  chemin. 

Qu'y  a-t-il  encore  ici  de  plus  conlidérable.^ 

C'elt  que  Dieu  doit  couronner  ces  œuvres  de  la  gloire  du  Ciel.  EtAns 
raporter  ici  une  foule  de  pailagcs  qui  le  témoignent  hautement,  on  doit 
toujours  fè  ibuvenir ,  que  la  iêntencedu  Juge  <m  Monde  ièra  fondée  fur  la 

Î pratique  ou  iùr  romiiuon  des  bonnes  œuvres.   Autant  donc  que  l'on 
buhaite  de  parvenir  un  jour  à  cette  gloire  du  Ciel  >  amant  doiMi  s'a- 
pliquer  n  în  pr^itiquc  des  bonnes  œuvres. 

N'eft-cc  pas  la  encore  le  grand  but  de  nôtre  Rcdanption  ? 
TkétT  S.  Paul  nous  l'aprendjorlqu'il  dit,  que  Chrtft  s*eft  dorme  fot-mème 
pour  nous  y  ajin  qu'il  nous  rachetât  de  touie  tm^mte ,  &  nous  punjiât 
peur  lui  être  un  peuple  apliqué  mue  bennes  etuvres.  Ce  &ioît  donc  ané* 
antir  tout  le  deflcin  de  nôtre  Rédemption  que  de  négliger  k  pratique  des 
bonnes ceuvies.  A  (]uoi  il  faut  ajoûcer,  que  toutes  lestées  que  nous' 
«evons  de  la  miféricorde  de  Pieu  dm  cette  dilpeaiàcm  Evane^gue, 
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doivent  être  autant  de  motifs ,  qui  nous  portent  à  pratiquer  les  bonnes 

œuvres  par  un  principe  de  rcconnoiflancc,  afin  d'annoncer  les  vertus  de 
celai  qiu  nous  a  tranlportez  des  ténèbres  au  Koïaumc  de  lu  merYCiikui'c 

lumicre. 

Les  bonnes  œuvres  font  donc  nécelîâires pour  glorifier  Dieu? 

Non  lêulemenc  pour  glorifier  Dieu,  mais  aum  pour  édifier  nos  pio- 
chains.  Et  c'cd  pour  cela  que  le  Seigneur  nous  dit»  que  vôtre  Inmière  WhL 
relui fe  dfuant  les  hommes  9  afin  qifUs  voient  vos  bonnes  œuvres  ^  ét 
q\Ciîs  glorifient  vôtre  ^ere  qui  eft  aux  deux.  Au  lieu  qu'en  s'apliquant 
aux  mauvaiiics  oeuvres»  on  aeshonore  Dieu,  &  Ton  icandalife  le  pio- 
chain. 

Ne  doit-on  pas  enfin  pratiquer  les  bonnes  œuvres  pour  elles-mêmes? 

Comme  elles  font  bonnes,  louables  en  elles-mêmes,  6c  convenables  à 
nôtre  nature,  auffî  ilevroient-elles  faire  toute  nôtre  aplication,  quand 
même  nous  n')  Tcrions  pas  portez  par  tous  CCS  autres  motifs. 

Telle  étant  la  Doârine  des  Fft)0eftan8  »  n'eft-ce  pas  à  tort  qu'on  les 
acufc  d*êrre  ennemis  des  bonnes  œuvres  ? 

C'efl:  la  plus  noire  de  toutes  les  calomnies.  H  eft  vrai  que  nous  reje- 
tons routes  les  œuvres  que  la  fuperftition  a  forgé  dans  le  Papil'me  ;  mais 
nous  refpe^Vons  celles  que  Dieu  nous  commande.  Il  eft  vrai  encore,  que 
nous  rejetons  le  mérite  des  bonnes  oitvits  1  mats  nous  en  Ibûtenons  la 
néccffiié.  Ce  (bnt-U  deux  qudBons  bien  dîfiérentes  &  qu'on  ne  doie 
pas  confbodre,  la  néceflité,  &  le  mérite  des  œuvres.  Il  hut  retenir  Tune, 
&  r^cter  l'autre:  il  faut,  dis-je,  ibûtenirla  néceffîté  abfoluë  des  bon- 
nes œuvres  pour  pouvoir  parvenir  à  la  poflfèflîon  du  falut,  mais  en  reje- 
ter le  mérite,  conime  injurieux  à  Dieu,  &  contraire  à  l'efprit  du  ChriA 
tianiime»  ainii  qu'on  le  montrera  dans  le  Chapitre  luivant. 


CHAPITRE  IX. 


tD«  Afm/f  des  Oeuvres. 

QUel  eft  le  fentiment  de  rEglife  Romaine  fur  le  mérite  des  œu- 
vres? 
'  Ses  Dodeiirs  font  partagez  en  deux  fêndmens.  Il  y  en  a  qui  tien- 
nent le  mérite  de  i-W/;^»//^,  c'eft4-dire,  que  nos  bonnes  oeuvres  méri- 
tent par  elles-mêmes  6c  dans  la  rigueur  du  Droit ,  que  Dieu  nous  acordc 
la  vie  éternelle.  Mais  il  y  en  a  d'autres  plus  modérez,  qui  le  conrcnrenc 
de  tenir  un  mérite  de  PiUie^  c'eft4-dirc4  que  Dieu  fe  trouve  obligé  u^- 

cor- 
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corder  la  vie  éternelle  aux  bonnes  œuvres,  parce  qu*il  s*y  eftcngagépar 
les  promeflès  qu'il  en  a  tait  dans  fa  Parole. 

Qiicllcs  font  vos  railbns  contre  le  Mcrifc  de  Condijj^nité? 

La  première  cil  priiè  de  X  Eminence  de  "Dieu^  qui  i  clcvc  infiniment 
au  deflùs  de  l'homme.  Dans  cette  Eminence  il  A*y  a  aucon  Droit,  ni 
aucune  Loi  entre  Dieu  &  nous,  aucun  Tribunal  commun  où  nous  puii^ 
ilons  plaider  contre  lui.  A  quoi  il  faut  ajouter,  que  dans  cette  élévation 
infinie  où  Dieu  fc  trouve  au  dcfîlis  de  nous,  il  ne  peut  rien  recevoir  de 
nôtre  part,  aucune  utilité,  aucun  avantage;  Ibivant  ce  qui  efî^  dit  dans 
le  Livre  de  Job  ,  Phom^ne  mortel  nportcra-î-il  qnclqite profit  an  ^leu 
Fort.  Le  Roi  Prophète  reconnoît  aulli  cette  vérité,  lor(qu'il  dit  au  Pf! 
i6.  Mon  hiame  fauroit  monter  jufqu*à  toi.  Puis  donc  que  Dieu  ne 
peut  rien  recevoir  <te  nous,  à  proprement  parler,  aufli  eft-il  évident  qu'il 
ne  nous  doit  rien. 

Quelle  cO:  la  féconde  raifon  ? 

Elle  cil  prilc  du  bienfait  de  la  Création  ,  qui  donne  :i  Dieu  un  Drort 
Souverain  lur  nos  pcrlonnes.  Nous  aiant  tiré  du  néant,  aiant  en  lui 
la  vie,le  mouvent  &  l'être,  il  cfl  évident  que  nous  nous  devons  àlui,&:  que 
tout  ce  que  nous  pouvons  faire  ne  lauruit  jamais  égaler  ce  bienfait;  Si 
Bon.  bien  qu*il  faut  dire  ici  après  S.  Paul,  qui  eft-ce  quilniMdmméle premier ^ 
î/»  ^  ,7  iffi  j*g^0  rendu}  Car  par  lui  à*  pour  lui  Jont  toutes  chofes.  Dieu 
ne  rend  donc  jamais  ,  à  proprement  parler  ,  il  donne  toûjours  ;  &  la 
créature  rend  toûjours,  &  ne  donne  jamais,  parce  qu'elle  efl  toûjours 
dans  l'obligation.  Que  fi  un  enfant  ne  peut  jamais  mériter  de  Ton  pere, 
comme  le  ibùticnt  Ariiloce,  que  ne  doit-on  pas  dire  de  la  créature  à  l'é- 
gard du  Créateur  ? 

Quelle  efl  la  troifième  raifon  ? 

Elle  eft  prifè  du  bienfait  de  U  Rédemption  y  qui  aquiert  à  Dieu  un 
nouveau  droit   L'Apôtrç  nous  en  parle,  lorfqu'il  dit,  vous  rfètes point 
\  Cor.  à  vous-mêmes  y  vous  avez  été  ocheteK  par  prix  :  eUrifiez,  doncT^ieuen 

"-cotre  corps  &  en  votre  efprit  qui  apartiennent  à  u^tn!  Droit  fi grand, 

Sue  tout  ce  que  nous  pourrions  faire  ne  fèauroit  jamais  l'égaler  :  puifque 
>icu  ne  nous  a  pas  rachetez  par  des  chofes  corruptibles, comme  par  ar- 
gent ou  par  or  ,  mais  par  le  précieux  Sang  de  ion  Fils.  Nous  devons 
donc,  comme  des  ièrvifeurs  qu^il  a  achetez  par  un  fi  grand  prix ,  conûp 
crer  nos  perfbnnes  entières  à  ibn  fcrvice,  &  dire,  après  avoir  fait  tou- 
tes  les  chofès  qu'il  nous  commande,  nous  fommes  des  ferviteurs  inuti* 
***  leSi  parce  aue  nous  avons  fait  ce  que  nous  étions  obligeai  défaire. 
Quelle  elt  la  quatrième  raifon 

Elle  eft  prifè  du  principe  de  ces  œuvres  ,  qui  efl  le  S.  Efprit,  étant 
Eph.  ».  créez  ^^J^  Chrtft  à  bonnes  œuvres.    Elles  font  donc  des  dons  de  la- 
grâce  de  Dieu ,  des  productions  de  fbn  Efjjrit ,  qui  demandent  nôtre 
leconnoiilânce,  bien-loin  qu'dlcs  puiflênt  mériter  enrers  lui.   Et  pour 
ceux  qui  difent}  que  vm  bonne»  oeuvies  nient  4e  ce  principe  un  méri-^ 

te 
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te  infini ,  ils  devroicnt  avoir  mieux  confidéré,  que  le  S.  Efprit  n'eft  pas 
le  principe  immédiat  &  formel  de  ces  œavres^pour  pouvoir  leur  donner 
un  mérite  infini. 

Quelle  eft  la  cinquième  raifbn? 

Eliccftprife  de  l'imperfccîton  de  ces  œuvres  ^  que  le  Prophète  com-  Y'  ^ 
parc  k  un  draû/0ui//e.  Toutes  nos JuJ^/ces y  dir-il,  font  comme  le  drap  ' 
fouille.  En  crer  la  chair  ctant  mêlée  avec  refprit  dans  les  plus  régénérez, 
il  n'eft  pas  poilible  que  leurs  meilleures  œuvres  n'en  conrra*5Vent  quelque 
foiiillurc,  qui  les  rend  imparfaites  &  déFedhieulcs:  ce  qui  Fan  qu'elles  ont 
beibin  du  fuport  &  de  la  mifiSnconfe  de  Dieu ,  bien-loin  de  pouvoir  nié- 
ricer  de  là  juflice. 

Quelle  eft  la  fixième  raifon? 

Elle  eft  prife  de  b  di  fproportim  qi^iî y  a  entre  nos  œuvres  &  la  vie  Rom.  8j 
étemelle.    Il  faut  pofer  pour  principe ,  que  dans  îc  mérite  de  condigni- 
té,    il  faut  qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  l'œuvre  6c  la  rccompenfc; 
mais  ici  il  n'y  en  a  point,  l'une  étant  finie,  &  l'aurrc  infinie.    S.  Paul 
l'avoitbien  pefé ,  lorfqu'il  dkytout  bien  compte  ftjîime  aue  les  fouffran- 
ces  dit  tms  préfent  ne  font  point  à  cmtrepefer  Hfon  ia  gloire  qui  efl  . 
à  venir.   Qie  ft  les  oeuvres  du  martyre  ne  font  pas  condignes  de  la  vie 
étemelle,  quel  jugement  doic-on  faire  de  toutes  les  aucces? 
Quelle  eit  la  dernière  railbn  ? 

Qu<r  la  vie  écernelle  eft  apellée  un  donde^ieu^ct  qui  eft  diredemcnt 
opofé  au  mérite  de  l'homme.    Les  gages  du  pèche ,  nous  dit  S.  Paul,  Rtwi. 
c'efl      mort  i  mats  le  don  de  'Dieu  c'efl  la  vie  éternelle  par  Jefus-Chrift 
nôtre  Seigneur. Où  au  lieu  d'opofer  gages  à  gages,  les  gages  de  Dieu 
aux  gages  du  péché,  comme  le  demandoit  une  jufte  Antithefe,  il 
opofe  Je  don  de  Dieu  aux  jgagcs  du  péché.   Par  où  il  nous  fait  en- 
tendre, qu'il  n'en  eft  pas  de  la  vie  éteroelle  à  l'égard  de  Dieu,  comme 
de  la  mort  à  l'égard  du  péché  :  car  au  Heu  que  la  mort  eft  dûë  au  p  'ché 
dans  h  juftice ,  la  vie  écemeUc  efl  un  pur  don  de  la  miiëricorde  de  Dieu 
cnJcius-Chrift. 

Cependant  il  eft  conllant,  que  Dieu  promet  la  vie  éternelle  aux  bon- 
nes œuvres. 

Je  l'avoue  :  mais  c'eft  une  momellè  gratuite,  fondée  fur  le  mérite  du 
Sauveur,  afin  d'animer  les  Chrétiens  à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres. 
DeU  vient  aufli ,  que  cette  vie  éternelle  leur  eft  propoiee  comme  une 
récompcnfe  de  leurs  travaux,  comme  la  moiflbn  de  leur  fèmence,  com* 

me  la  couronne  de  leurs  combats. 

D'où  vient  donc  que  S.  Paul  raporte  ceci  à  la  jufticedeDieu,  Vfqu*il 
dit ,  que  la  couronne  de  jufiice  lui  efl  refervée  ? 

Cdtejufticen'eftautfechoredansletbnd^,  que  la  lidélitéSc  la  conftancc  *  f 
de  Dieu  dans  Fésécutton  de  fcs  promef^:  car  il  eft  jufte  qu'il       ce  ' 
qu'il  n  promis, 

Dd  Sui. 
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Suivant  cela  ne  pouroic-on  pas  acorder  un  mérite  de  paâe>  fondé  iUr 
les  promenés  qui  nous  font  faites  d:ins  l'Evangile. 

Ce  lëroit  abuler  i.ks  termes:  5c  l'on  doit  bannir  de  la  Religion  Chré- 
tienne ce  nom  de  mérite ,  rien  n*étant  plus  contraire  à  Ion  dedèin ,  qui 
eft  de  former  l'homme  à  l'humilité,  d'anéantir  Ton  or^il,  &  d'élever 
k  grandeur  de  la  grâce  &  de  la  mifëncorde  de  Dieu  fur  {èsniïne& 


CHAPITRE  X. 

U  Jujltjicatim. 


A Près  avoir  expliqué  au  long  les  conditions  du  Salut  ,  entretenez- 
moi  de  la  Juftincatioii  qui  en  découle  j  &  dites-moi  prémièrcmenc 
pourquoi  vous  la  din:ingucz  de  la  Sanéfcifîcation? 
,  Qjf.     Parce  que  S.  Paul  les  diftingue»  loribu'U  dit,  que  Chtift  nom  s  été 

I.  j©,*  fiuf  dt  ^ieuy  fageffe,  fmBifcMtion &  rédemption.  Il  lesdi- 
1^  ^    ftingue  aufli»   lorfqu'il  dit  dans  un  autre  endroit»   teUes  chofes  étiezi^ 

II,  '    'VOUS,  mais  vous  en  avez  été  lavez. ,  wnh  vom  en  avez  étéjan6îifiezy 

mais  vous  en  avez  été  jufli  fiez  aunotn  du  SeigJicur  J efus  par  f  Efprtt 
de  notre  Dieu  Où  aprcs  avoir  marqué  le  Batcme  par  ces  termes,  vous 
en  avez  été  lavez ,  il  expLque  enfuite  les  deux  grâces  qui  en  découlent, 
d'un  côté  la  Juftiiîcatioa  ,  &  d'autre  côté  la  SanéHfication.  Ces  deux 
Apoc.  grâces  font  encore  diftinguées  dans  cet  autre  paflTagc ,  qui  eft  jufte^  f<ât 
***     J^fiffi^  encore  y  &  qui  efi  fmnt  foit  fan&ifiè  encore. 

Comment  entendez-vous  donc  ici  ce  terme  de  juftifier? 
Nous  I*cnrendf)ns  dans  un  fens  de  Barreau,  pour  dirc  abfbudreou  dé- 
clarer juftc  en  jugement ,  fuivanr  îa  Signification  ordinaire  de  ce  terme 
Jéb  ^^^^  rEcricure.  Comment  f homme  mortel^  nous  dit  Job,  Je  jvffifîera- 
t-tl  envers  Dieu?  s* il  veut  plaider  avec  lui ^  de  mi/le  articles  il  ut  lui 
répondra  point  à  mfeui:  &  de  même  en  cent  autres  pailàges  que  nous 
pourrions  citer  iîir  ce  iujet. 

Comment  efl  ce  donc  que  l'homme  eft  abfous  èc  déclaré  Julie  devant 
le  Tribunal  de  Dieu  ? 

Tout  rF  v'-mgile  nous  aprcnd  que  c'cfl  par  h  feule  foi  en  Icfus-Chrifh 
Mais  puilquc  Dieu  éxigc  de  nous  la  repcntancc,  la  fan  :>iHcation,  8c 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  pour  avoir  part  au  falut/  comment  dites- 
,      vous  que  nous  fbmmes  juitiiicz  par  la  iculc  toi? 

Quoi  que  Dieu  éxige  de  nous  toutes  ces  conditious  pour  parvenir  à  7a 
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poîîèfTion  du  Taluc ,  on  do ir  pourtant  demeurer  d'acord,  qu'il  éAig;c  en 
particulier  la  foi,  a  la*^uclic  l  Ecucurc  atribuë  ordmaircmenr  nôtre  infl-i- 
£caàon  &c  nôtre  iàlut  :  n'y  aîant  que  le  ièul  pailàge  de  S.  Jaques ,  doiyt 
oa  padcra  dans  la  fuite»  qui  atribuë  nôtre  juftifîcation  aux  œurres. 
•  D*oii  vient  que  la  foi  a  ce  privilège  par  deflùs  toutes  ces  autres  ver- 
tus? 

Cela  ne  vient  pas  de  fan  propre  mérire,  mais  parce  que  c'cfl  le  propre 
de  la  foi,  d  cmbralicr  J.  Chrilt,  livri  pour  -nos  ofmf^s  O"  rejfufcitéfour 
notre jujtijïcatton  y  en  qui  fcul  relidc  tuutc  nôtre  jurticc.  V* 

Où  eft-ce  que  le  S.  Elpntnuus  enlcigne  cette  Julliiicacion  de  rhommc 
par  la  foi  en  Jcfus-Chrift? 

n  nous  l'enièigne  en  divers  endroits:  mais  fur  tout  dans  l*Epttre  aux 
Rom.)  où  l'Ap&oe  traite  par  exprès  &  i  fonds  de  la  Juftification  Evan- 
geliquc. 

Quelle  cil:  la  Queftion  de  l'Apôtre  dans  cette  Fpître? 

C*eft  de  lavoir,  mr  quel  moien  l'homme  pouvoïc  ctrc  abfoiis  Se  dé- 
claré juftc  devant  le  Tribunal  de  Dieu  :  fi  c'ctoit  par  l'obfcrvation  des 
Oeuvres  de  la  Loi,  comme  les  Juifs  le  prétendoient,  ou  par  la  foi  en  J. 
Chrill,  conunc  il  le  foutient.  ËC  nous  pouvons  dire,  que  c'cll  là  une 
queftkm  ancienne  &  nouvelle»  qui  vient  du  ièntinient  du  pédié,  te  de 
la  crainte  du  jugement  de  Dieu. 

^e  lait  donc  ici  S.  Paul? 

1/  montre  t   qvie  les  Gentils  aïant  violé  la  Loi  de  Nature, en  (ê  pro- 
ftitiàant  à  toute  force  de  vices,  ils  étoicnt  les  objets  de  la  colère  de  Dieu. 
Pallant  enfuite  aux  Juifs,  il  fait  voir ,  qu'aïant  transgrefic  la  Loi  de  Moï- 
fe,  &  s'étant  rendus  coupables  des  mêmes  péchez,  ils  étoient  cnvelopcz 
fous  une  même  condamnatioa   D'où  il  tire  cette  conclufion,  j>ar  quoi 
wUUchmrj  c'eft-à-dire,aucunhomme  quel  qu'il  (bit,  Juif,  ou  Gentil , 
ne  fera  jufttfiée  devant  T)ieuy  c*eft-à-dire,  déclarée  jufte  devant  le  Tri-**""*  y 
bunal  de  Dieu,/4fr  les  Oeuvres  de  la  Loi  y  tant  de  la  Loi  Mofiïqiie,qucib.' j. 
de  la  Loi  naturelle.   'Après  quoi  il  met  en  avant  la  JuiHce  de  Dieu,  qui  »7» 
eft  par  la  foi  en  J.  Chrift,    envers  tous  &  fur  tous  les  croïans.    Et  de 
tout  cela  il  tire  enfin  cette  autre  concluhoa,  nous  concluons  donc  que 
'  l'homme  ejijujiijie  j/ar  la  foi  fans  Us  œuvres  de  la  Lot. 

Puifque  c'eft  fur  cette  condufîon  que  nmie  toute  la  difpute  de  l' Apô- 
tre i  il  eft  important  de  faire  voir  quel  en  eft  le  ièns>  &  d'en  expliquer 
tous  les  termes.  Dites-moi  donc  i.  ce  qu'on  doit  entendre  ici  par  ce 
terme  àtjufiifer, 

H  paroi  r  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  dcTufagc  ordinaire  de  ce  ter- 
me dans  i'Ëcricurc ,  qu'on  doit  l'entendre  en  ce  mcme  fens,  c'cll-à-dire, 
dans  un  fèns  de  Barreau,  dans  une  Rpirre  où  l'Apotrc  traite  par  exprès 
6l  a.  fonds  de  la  J uilificatiou  de  riiomme  devant  Dieu,  &  non  pas  dans 
m  fens  phyfiquei  dont  à  peine  peut-on  produire  un  feul  paiiàgc  duis 
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toute  l'Ecriture,  qui  Cok  fans  difficulté.  Ce  qui  parole  aulfi»  par  ce  quff 
nous  venons  de  (£re  <ie  Tétat  de  k  queftion  entre  Paul  &  les  Juifs»  tpii 
n'étoic  pas  de  fa  voir,  par  quelmoïen  Thomnie  pouvoît  être  rendu  famc 
6c  jufte,  fi  )a  loi,  ou  la  roi  pouvoit  lui  communiquer  une  iufticeinhè» 

rente-,  mnis  bien  par  quel  moïcn  Thommc  pourroit  fubfirtcr cievnnt  Dieu, 
éviter  la  contlamnation ,  &  obtenir  la  vie  éternelle,  il  c'ctoit  par  la  £oi^ 
ou  par  les  <ruvres  de  la  loi. 

Cela  mcme  n'cll-il  pas  plus  clair  que  le  jour,  en  confrontant  cette 
conctuiîoft  avec  celle  qui  pnêcede.^ 

On  en  fera  convaincu  pour  peu  que  l'on  y  faflê  attention.  Car  com* 
me  il  cft  évident  que  ce  terme  de  juflificr  iê  prend  dans  un  fens  de  bar- 
jl^i,,^  j^ieau  dans  cette  prémière  conclufion ,  ^/îr^«^/  nu/le  chair  ne  fera  jufiifiée 
*o.     Jevûnt  l'y  ! eu  par  les  œuvres  de  la  Loi  y  comme  îe  marquent  ces  paro- 
les ènopion  autou^  devant  lui^  auflî  faut-il  qu'on  l'entende  en  ce  même 
lens  dans  cette  autre  conLlullon  qui  lui  répond. 

N'eft-ce  pas  ainfi  que  S.  Paul  prend  ce  terme  de  juftiiler  daiii  toucc 
cette  Epitre? 

Oeft  ce  qui  paroit  iùr  tout  par  PopoHtion  qu^il  y  fait  entre  la  jufUfîo- 

lion  Se  raciuation  :  &  parce  qu'il  nous  explique  cette  juftifîcatioo  par  k 
rémilTion  des  péchez ,  par  rimputadon  de  k  juihce,  £c  par  nôtfe  récon- 
ciliation avec  Dieu. 

Ne  nous  explique-t-il  pas  aufli  au  13.  des  Ad;es  comme  Ton  doit  en- 
tendre ici  ce  terme  de  juftifier  ? 

Sachez,  i  di  c-il  aux  Juifs,  ^ue  par  Chrifi  vous  eji  annoncée  la  remi£im 
despécbe»:  &  que  de  têut  ce  eleqU9$  vms  ufave»  être  jufiijiez  ûat 
U  Loi  de  Motfey  quicmtque  croit  eft  juftifié  par  lui.  Où  il  eft  éviaenc 
<nie  ce  qu*il  a  dit  de  la  rcmiffion  da  péch^  par  Chrid,  efl  la  fliéimec]]i>- 
tt  que  ce  qu'il  ajoûte ,  que  quiconque  croit  efl  judifîé  par  lui. 

Que  faut-il  entendre  par  cet  autre  terme  de /iv,que  l'Apôtre  emploie 
dans  fa  conclu fion  ? 

Il  faut  entendre  la  vertu  ou  l'acte  delà  foi,fuivafit  la  fignificationpro- 

£rc  de  ce  terme  :  comme  nous  avons  déjà  vû  que  c'clt  la  condition  fous 
Lquelle  Dieu  nous  préfente  fbn  Salut  dans  l'Evangile.  Foi,  qui  n*efla»* 
tre  diofè  que  le  regard  de  l'ame  vers  Jeiiis-Chrlft  crucifié,  pour  trouver 
dans  fa  mort  le  Salut  &  la  vie  :  ainfî  que  le  Seigneur  nous  Texpliquet 
lorfqu'il  nous  repréfènte  cette  foi  fous  l'emblème  dij  regard  des  Ifraclites 
vers  le  Serpent  d'airain.  Comme  Motfe ,  dit-il ,  éleva  le  Serpent  au  '2)^- 
14*"  fert-)  am(i  f'auî-il  cfue  le  Fils  de  l'homme  foi  t  élevé  i  afin  que  quiconque 
croit  en  lui  ne  pertjje  point ,  mais  qu'il  ait  la  vie  éterîielle. 

Mais  comme  S.  Paul  prend  quelquefois  ce  terme  de  foi  dans  un  lèns 
improprc  figuré ,  pour  marquer  l'oLjet  de  k  foi,  ne  pourrott-il  pas  le 
piendre  ici  dans  ce  même  ièns»  pour  marquer  l^Evangitci  ou  TAlliance 
de  grace^ 
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Qu'on  fàflc  encore  arrnnon  fur  la  conclufion  qui  précède,  &  l'on  ver- 
ra par  1  1 ,  que  TAporrc  opolc  dans  celle-ci  la  vertu  ou  l'adc  de  la  foi  à 
CCS  œuvres  de  la  loi  dont  il  a  parle,  &•  non  une  Alliance-,  ce  qui  leroic 
tout-a-fûit  abfurde.  C'cfl  ce  qm  paruic  aulli  par  ce  qu'il  vient  de  dire  de 
la  juftice  de  "Dieu  par  la  fit  en  J.  Cbrift  envers  tous  &  fur  tws  les  »• 
crnans:  par  où  il  marque  l'aâe  de  la  foi,  qui  nous  ju(Hiîe  clcvancDieu. 
Otk  ne  fauroit  donc  entendre  dans  un  autre  fens  cette  conduHon  qu*il 
en  tire ,  tious  concluons  donc  que  Phomme  eft  juftifié  par  foi  fans  les  «f- 
vrcs  de  !n  Lof. 

L'éKcniple  d'Abraham ,  qu'il  allègue  pour  confirmer  cette  conclufion»  ne 
doit-il  pas  nous  convaincre  de  cette  vérité  ? 

Ahroljamy  dit-il,  a  crû  à  Dieu  y  &  cela  lui  a  été  imputé  à  juflice.  R«n.  41 
Ces  paroles  fimt  trop  claires  pour  laiflêr  aucun  lieu  à  la  chicane»  &fone  ^* 
voir  qu* Abraham  a  été  juftifié  par  Taâe  de  (à  foi,  en  crounc  à  la  paro- 
le de  la  promeflè.   Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquables  c*efl:  que  l'A« 
ptoe  nous  propofe  ce  Patriarche  comme  le  Pcxc  oc  le  modèle  de  tous  les 
cn^ïans.    AftH',  dit-il,  qu'il  fut  Tere  de  tous  ceux  qui  croinn  ^  à'  qne  Rom.  4, 
la  juflice  leur  fût  aujji  nilouèe.    Il  dit  encore  danii  la  fuite ,  or  que  cela 
lui  ait  été  alloué  h  jnftice^  n'a  point  ete  ecnt  p  uh  mt  nt  pour  //// ,  j/iais 
aujji  pour  nous  ^  à  qui  il  fera  ailout  ^  j  avoir  a  nous  qui  croïous.  Tout 
cc£i  eft  plus  clair  que  le  Jour ,  pour  £ûre  voir  que  l'homme  eft  juftifié 
par  la  igercu»  ou  l*aae  de  la  foi. 

Ne  voit-on  pas  auflî  reluire  cetce  vérité  dans  le  Cfaap.  10.  de  cette  £- 
pjtrc? 

L'Apôtre  y  dit  eyprcflcmcnt ,  que  Chrift  eft  la  fin  de  la  Loi  en  juftice 
i  tout  croïanr,  par  ou  il  marque  encore  l*a£be  de  la  foi  :ôc  de  même  dans 
tout  ce  chap  où  il  explique  ce  terme  de  foi  ^  par  croire  en  Jefus-Clirift. 
Après  cela  comment  peut-on  nier,  que  fclun  S.  Paul  l'iiommc  (bit  julti- 
^é  par  la  "vcmi  ou  Va£tc  de  là  foi  ?  Quelle  eft  donc  l'injuftice  de  certains 
Nomoeursy  qui  pour  ravir  le  làluta  la  foi>  veulent  qu'on  entende  ce 
terme  de  foi  y  de  l'£vangile  ou  de  l'Alliance  de  grâce  ^ 
Qu'entend  enfin  ici  S.  Paul  par  ces  œuvres  de  la  Loi? 
n  entend  ces  mômes  œuvres  dont  il  parle  d  ais  \-\  conclufion  précéden- 
te, &  non  pas  la  loi  des  œuvres,  comme  i' Auteur,  que  nouj»  rcfucons» 
rcnverfc  ces  parole*;,  afin  d'v  trouver  fon  compte. 

Quelles  font  dune  cci>  cxuvrcîi  que  l'Apôtre  exclud  ici  de  nôtre  Jufti- 
ficacxon? 

Non  Seulement  les  oeuvres  de  la  Loi  cérémonielle»  mais  en  général 
toutes  celles  que  la  Loi  commande»  entre  lelqudles  les  oeuvres  morales 
tcnoienr  fans  doute  le  prémier  rang.  Et  comme  il  n'aprelque  parle,  dans 

les  chapitres  précédcns,  que  des  œuvres  di  la  Loi  morale,  aiilTi  ell-il évi- 
dent, que  cette  conclufion  qu'jil  en  tire,  fe  doitenccndic  de  ces  xnàncs 
œuvres. 
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On  vous  dira  que  S.  Paul  cxclud  fculcniciic  par  là  cette  obiervation 
rigide  dci>  (xuvrcs  que  la  Loi  éxigcoit  fans  manquer  a  un  fcul  point,  les 
ficuvres  encore  qu'on  fait  par  les  forces  de  la  Nature,  ou  par Teipritde 
ièrvitude»  mais  non  pas  celles  qui  fiuie  faites  en  état  de  gfaoe,  &  par  la 
vertu  du  S.  Efprit? 

Cet  Apôtre  réfute  toutes  ces  vaincs  diminutions ,  îorfqu'il  n'exclud  pas 
feulement  de  nôtre  J  unification  les  œuvres  delà  Loi,  mais  les  œuvres 
en  ^néral  ,  les  œuvres  mcmcs  qu'on  fait  en  état  de  grâce;  Iorfqu'il  o- 

Eofc  Faire,  à  crouc  ;  lori'qu'il  dit,  que  nous  fommesjuflificz  gratuitement  par 
L  grâce ,  c'eft-à-dire,  par  tme  grâce  entièreinent  gratuite,  indépciidante 
Kom.  <^es  bonnes  œuvres^  Iorfqu'il  établît  enfin  cette  maxime ,  que  ce  qui  eft 
„«,  6.  par  grâce  y  f^eft  foint  far  œuvres ,  autrement  grMe  ffeft  plus  ^race. 

Iveût-il  pas  fait  lui-même  ces  jdiftindions  pour  ne  nous  pas  jeter  dans 
l'erreur  ? 

Ï'I  r/cn  faut  pas  douter.  Mais  au  lieu  de  cela,  on  voit  qu'il  opofè  par 
tout  la  fbi  aux  œuvres ,  &  jamais  les  œuvres  aux  œuvres ,  les  œuvres 
de  l'F,vane;ilc  aux  œuvres  de  la  Loi,  les  œuvres  de  la  Grâce  aux  œuvres 
de  la  isatuie.  Ce  qui  feroit  tout-à-feit  furprenant,  fi  en  ôtant  la  juiti- 
ficatton  aux  unes,  il  vouloit  l'atribuer  aux  autres. 

L'Apôtre  n*opofe-t-il  pas  au/ïï  la  jufticc  gui  eft  par  la  foi ,  à  cxXXcpro^ 
fre  ju^icey  que  les  Juifs  cherchoient  dans  robfervation  delà  Loi? 

C'èft  ce  qu'il  fait  au  Chap.  lo.  de  cette  Ep.  D'où  il  faut  conclure, 
que  la  jufticc  que  la  foi  nous  procure ,  doit  être  d'un  ordre  tout  Uiférent, 
non  une  juilice  inhérente,  une  juftiee  qui  nous  foit  propre;  mais  une 
julhcc  étrangère,  une  juftice  uuputéc,  qu'il  apelle  la  juftjce  de  Dieu  qui 
eft  par  la  foi  en  J.  Chrifl.  Ceft  pour  cela-mteie,  que  dans  la  fuite  il 
relève  cette  juftice  par  la  facilité  qu'on  y  trouve.  La  parole  y  dit-il,  eft 
près  de  toi,  en  ta  bouche  &  en  ton  ceeury  car  fi  tu  co»fe^es  le  Seirneur 
Jefus  de  ta  bouche  ^  &  quo  tu  croies  en  ton  cœur  que  i)ieu  l'a  reffufcp- 
té  y  tu  feras  fauvé. 

L'Or.icle  de  David ,  qu'il  cite  fur  ce  fiijet»  ne  met-il  pas  encore  mtt? 
vérité  daiii)  la  dernière  évidence  ? 
Pr.  31.  ^avidy  dit-il,  déclare  la  béatitude  de  l'homme  a  qui  T^ieu  impute 
la,  juftice  fans  œuvres  y  difanty  bienheureux  font  ceux  ae  qui  les  iniqui- 
tés; font  pardomtées  »  &  de  oui  les  péchejB  font  couverts,  Conune  le 
Frophète  parle  d'une  juftice  fans  ceuvieSi  l'Apôtre  enfëigpe  aiiffi  une 
juftifîcation  fans  œuvres. 

La  Juftifîcadon  qu'il  établit»  n'ôte-t-eUe  pas  à  l'homme  tout  fujet  de 
fc  glorifier  ? 

R(HB.  3.  OÙ  efi  donc  y  dit-il,  le  fujet  de  fe  glorifier  ?  Il  eft  exclus.  Tar  quel- 
le  Loi  ?  EJl-ce par  celle  des  œuvres  7  Mon ,  mais  par  la  Loi  de  la  foi. 
Et  il  ne  fèrt  de  rien  de  dire,  que  les  oeuvres  qu'on  hût  en  état  de  grâce, 
éunt  des  productions  de  l'£^rit  de  Dieu»  elles  doivent  iixm  tenir  toû- 
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jours  dans  Thumilité  :  car  le  Fharifien  ne  lainêpas  de  s'enorgueillir  de 
iès  œuYTCSj  quoiqu'il  les  raporte  à  la  grâce.  O^itUy  dit-il ,  je  te  rens 
rrâceSt  de  ce  que  je  ne  fuis  point  cûtnme  le  refte  des  hommes  (^<'.D*ail-  "  ' 
leurs }  biea  que  le  d.  Ëfprit  Soit  la  prémière  caufè  die  nos  oeuvres  ,  nôtre 
volonté  y  a  quelque  part ,  pmTqu'il  ne  nous  remue  pas  comme  des  ma- 
chines ;  ce  qui  a.  iur  toutkcu  dans  le  iyilèmc  de  ceux  ^i  nient  Teiiîcace 
de  la  grâce. 

La  Tuftifîcatîon  que  S.  Paul  enfcit^nc ,  ne  donnoit-elle  pas  auill  ocafion 
aux  rrofanes  de  la  décrier»  comme  £i  elle  eût  ouvert  la  porte  au  liber- 
tinage? 

C'cft  ce  qui  paraît  en  plufieurs  endroits  de  cette  Epître.  Mus  s*it 
eût  enfeigné  une  Juitification  par  les  œuvres,  telle  qu'on l'enièigne au* 

jourd'hui,  il  n'y  eût  en  perfonne  aflcz  dcpourvû  de  fcns,  pour  lui  faire 
de  Icmblabtes  obje£Vions ,  quil  lui  auroic  été  iàcik  de  réfuter^  ai  répozw 
danc  toute  autrement  qu'il  ne  ùxu 


CHAPITRE  XI. 

Suite  des  preuves  fur  iefquelies  la  Juftijicatim      la  Fat 

fe  trouve  établie^ 


Où  cfl:-ce  que  S.  Paul  traire  encore  de  la  fudificarion? 
Dans  l'Epitre  aux  Galatcs.  Mais  au  lieu  que  dans  celle  qu'il  é- 
cnt  aux  Romains ,  il  traite  la  ^ueftion  générale  de  la  JuftiJicacion  de 
l'homme  devant  le  Tribunal  de  Dieuj  dans  celle-ci  il  lefute  certains  fkux 
DoÂeurs  d'entre  les  Juifs,  qui  vouloient  joindre  la  Circoncifion,  &  les 
autres  Cérémonies  légales,  à  la  foi  de  J.  Chrifl,  comme  il  paroît  parla 
îcfhire  de  cette  Fpîrre  Cependant  lorîqu'il  traire  cette  quemon,onvoic 
qu'il  rejeté  en  gênerai  coures  les  œuvres  de  nôtre  Jurt^ification ,  qu'il 
atribuë  uniquement  à  la  fui.  Sachant ,  dit-il ,  c^ue  f  homme  n'eft  ^ 
point jufli  fié  par  Us  œuvres  de  la  Loi-,  mats  feulement  par  la  foi  de  Je- 
fkS'Chrijl  i  afin  que  nous  fujions  juftifiez,  par  la  foi  de  Chrtfiy  &  non 
point  par  tes  œteures  êe  la  loi  :  parce  que  mile  chair  ne  fira  JttfiiJ^éepar 
les  œuvres  de  la  loi. 

N'eiVce  pas  pour  ccfa-même,  que  dans  la  fuite  il  iuflifîc  cette  foi  dit 
blâme  dont  on  fa  chargeoit,  d'ouvrir  la  porte  au  hbcrnnac^c^ 

C'efl:  ce  qu'on  voit  par  la  Icfture  de  ce  Chapirrci  mais  qui  n'ctofr  nnî- 
kmcnt  nccellàire,  û  par  les  aruvres  de  la  loi,  qu  il  cxckui  de  uûcrejuili- 
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^   ficactoti)  il  eut  feulement  entendu  les  Cérémonies  légoIeSL   A  quoi  bon 
ij,'  **  dire  comme  il  fait,   er  fi  en  cherchant  d'être  jufiifie par  Chrijty  nous 
fommes  anjji  trouvez  pécheurs ,  Chrijl  eji4l  pourtant  mmifire  du  péché  ? 
i<  ce  qui  luit  jufqu'à  la  lin  du  Chapitre. 

N'avez-vous  pas  quciqucs  autres  palîagcs  qui  confirment  cette  vente? 
Nous  poiurions  en  laporter.  un  «grand  nombrCj  mais  pour  éviter  la  lon- 
gueur,  nous  nous  contenterons  de  celui  qu*on  trouve  au  2.  des  Eph.  qui 
|t.b.  ».  vérité  dans  toute  Ibn  évidence.   Vous  êtes  fauvez,  par  grâces 

nous  die  r  Apôtre,  par  la  foii  à'  €ela  non  point  de  vous  y  €*eft  U  don  de 
^ieu:  no»,point  par  œuvres  y  afin  que  nul  ne  fe  glorifie:  car  nous  fom" 
tnes  fon  ouvrcge ,  ctajit  créez  en  J.  Chrifl  a  ùorvies  œuvres ,  que  l^ieu 
a  préparées  y  afin  que  nous  chemimons  eu  elles.  On  ne  peut  pas  dire, 
que  l'Apôtre excIiKi  fculcmcnr  par  là  les  œuvres  de  la  loi, comme  il  par- 
le en  d'autres  endroits,  puilqu'ii  s  enonee  en  général,  non  point  y  dic-il, 
par  œuvres.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus ,  que  fous  la  fbi  il  compren- 
ne les  œuvres,  'puifqu*elle  en  e(l  difVinguée,  6c  qu'elle  eft  même  milèid 
en  opoiÎDon  avec  les  œuvres.  On  ne  peut  pas  dire  enfin  ,  qvic  par  les 
oeuvres  qu'Û  eaclud  de  nôtre  J  unification  &  de  nôtre  falut,  il  faille  en- 
tendre les  œuvres  qui  étoient  laites  Ibus  la  Loi  pnr  l'clprir  de  lervitudc, 
ou  dans  l'état  de  Nature  par  les  propres  forces  de  i'iiomme  :  puifqirîî  dic 
■  de  ces  mêmes  œuvres,  que  nous  joynmes  l'ouvrage  de  *D/>«,  étant  créez 
*  en  J.  Chnfi  à  bonnes  œuvres.  Ce  qu'il  ulle^^ue  puur  montrer,  que  nous 
ne  ibmmes  pas  fauvez  par  nos  oeuvres^  comme  le  marque  cette  particu- 
le de  râiibnnemeiit,     ,  qui  lie  ces  œuvres  les  unes  avec  les  autres.  Pour- 

2uoi,  nous  veut-il  dire,  ne  fommes- nous  pas  fauvez  par  nos  œuvres? 
'aice  qu'elles  ibnt  des  produdions  du  S.  Ë(prit>  qui  bien  loin  de  pou- 
voir mériter  envers  Dieu ,  nous  obligent  à  lui  en  rendre  nos  louanges  &: 
nos  avions  de  grâces.   Mais  fi  l'on  entend  les  premières,  des  œuvres 
qui  font  faites  par  l'efprit  de  fervitiide,   ou  par  les  forces  du  franc-arbi- 
tre,* 5c  celles  dont  il  parle  dans  la  luitc,  des  œuvres  qui  font  Faites  en 
état  de  grâce  &  par  la  vertu  du  S.  Efprit,  où  fera  fon  raifbnnement? 
Concluons  donc  ,   que  l'Apôtre  exclud   de  nôtre  Tuftificatioii 
H  de  nôtre  falut  ,    toute   ibrte   d'ceuvres  ,    de  qudque  natu- 
re ou'ellcs  puiflênt  être.  C'eft  pour  cela  aulll,  qu'il  dit  d^  œuvres,,  que 
£))b.  ».  le  S.  Efprir  produit  en  nous,  que  T^teu  les  a  préparées  ^  afin  que  nous 
fo.      cheminions  en  elles  \  mais  non  pas  afin  que  nous  ioions  julUliez  par  el- 
les: parce  que,  comme  l'a  dit  S.  Bernard,  ces  œuvres  font  bien  la  voie  du 
Roiaumc,  mais  elles  ne  Ibnt  pas  la.  caulc  qui  nous  fait  régner.    Et  par 
là  l'Apôtre  donne  tout  à  Dku,  &  6te  tout  a  l'homme,  afin  ^ue  pcrlon- 
ne  ne  Ce  glorifie ,  mais  qu'on  raporte  à  Dieu  ièul  toute  la  g|oiiie  du  fàluL 
Mais  que  répondez-vous  à  ce  que  dit  S.  Jaques,  que  f homme  eftjufth' 
***     fié  Par  les  Oeuvres  &  non  feulement  par  la  Foi  ? 

u  parolt  par  tout  ce  Chapitre»  que  le  but  de  cet  Apôtic  cft>de  difH- 
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pcr  un  vain  fant6me  de  foi»  dont  quelques-uns  le  glorifîoient»  s^ima- 
-ginant  qu'il  Ç^aS^oât  pour  le  Salut,  de  croire  à  l*£vai^île,^s  meecieen 
peine  d'en  pratiquer  les  préceptes.  C'eft  pourquoi  u  dit ,  que  fervira^" 
iiàPh$mmeyS'il  dit  qu'il  a  /«/tf/?c*eft-à-dirc,que  c'eft-là  une  foi  inia- 

gin:iire  On  voit  aufli,  qu'il  la  compare  :\  \x  Foi  des  DJmons,  qui  n'ont 
nen  moins  que  li  foi  }uftifiante,  ccanr  privez  des  pronicires  du  Salut. 
Oefl  pour  cela  enfin  qu'il  dit,  montrc-fnoi  ta  foi  fans  tts  œuvres ,  cb* 
je  te  montrerai  ma  foi  par  mes  œuvres.  Tar  ou  il  cil  cv  ident,  que  ce 
qu'il  enfeiene  de  la  Juuification  par  les  œuvres,  fe  doit  entendre  de 
la  foi  qui  w  monCie  fmcère  par  les  œuvres  qu'elle  produit  au  dehors. 

Que  dites>vous  de  l'éxemple  d'Abraham»  que  cet  Apôtre  nous  propo-J»<i-  ^* 
fc? 

Jf  dis  ,  que  ce  Patriarche  fiit  juftifîé  par  fa  foi ,  au  témoignage  de 
l'Jtcriturc,  trente  ans  avant  qu'il  fût  juftihc  par  (es  œuvres,  par  Tobla- 
tion  de  fon  fils  unique.  Et  il  juftifia  la  foi  pir  cette  oblarion ,  n  )n  fcilc- 
ment  devant  les  iiommes,  mais  aulli  devant  Dieu  ,  luivant  ce  qu  il  lui 
dit»  pariant  à  la  manière  des  hommes  ,  mmnteuémt  je  cannois  que  tu 
nfamesy  ptiifque  tu  if^s  point  épargné  ton  fils  unique  pour  moi.  rar  où 
cette  Ecriture  rut  acomplie^  Abraham  a  cru  à  T>ieUy  éf*  cela  lui  a  été 
alloué  ajuftice.  C'cft-à-dire ,  qu'alors  la  foi  d'Abraham  parût  dans  tout 
fon  éclat,  &r  que  i'a  julhfication  fntmife  dans  toute  fon  évidence. 

Cela  même  ne  fait-ilpas  voir,  que  nous  fommcs  juftificz  par  nos  ccu- 
v;ie5>  puifque  la  foi,  qui  nous  juftilie,  cil  inlëparablc  des  bonnes  Oeu- 
vrer? 

Quoique  la  foi  p|oduiiè  les  bonnes  Oeuvres,  ce  n'eft  pourtant  pas 
par  là  qu'elle  nous  juftîfies  nuis  en  ce  qu'elle  embrafle  Jefiis-Chrift  y  //-  Rom.  4. 
vré  pour  tus  offenfes  &  reffufiité  pour  uêtre  jufiificétimy  en  qui  ièul  »f* 

réfide  toute  nôtre  juftice. 

Mais  ne  demeurez-vous  pas  d'acord,  qu'il  y  1  dms  le  fidèle  une  i  i (li- 
ce inhérente,  c'e(l-à-dire>  une  julticc  qu  lui  cil  propre  &  que  le  Kl- 
prit  produit  en  lui? 

Je  l'avoiië:  mais  cette  jufticc  inhérence  ie  trouv  auc  défeileufc,clle  eft 
incapable  de  ]x>ttvoirfoûtenir  le  ju^ment  de  Dieu,  qui  ne  iè  peutpaïer 
<hme  juflice  impar£Ute>  tdle  qu'eft  celle  des  plus  régénérez.  C'eft  ce 
qui  les  oblige  à  s'écrier  devant  le  Tribunal  de  la  juftice  :  N'entre  point  pf.  i  j©. 
en  compte  avec  ton  ferviteurycur  nul  vivant  ne  Jera  juftifié  devant  toi.  J- 
Seigneur  i  fi  tu  prens  gufde  aux  ini fuite»  t  qui  fera  celui  qui  fu/ffiftc' 
ra? 

Vous  voulez  donc  dire,  qu'il  n'y  a  que  la  juftice  de  Chrill ,  que  la -Jj""  *'* 
foi  embraftc,  tjui  ioïc  a  Tépreuve  de  ce  jugement?  1  Cor. 

Cela  cft  confiant.  Et  c'eft  pour  cela ,  que  TEciiture  l'apelle,  tEter*  J^^;^ 
nel  nôtre  juflice  y  qu'elle  dit  expiedêment»  il  nous  a  été  fait  juftice  ^  s.  n.' 
it  qiie/«r  tohtffance  itun  fem  pilleurs  fout  rendus  jufies.  ^<»»-  f  * 
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Comment  pouvons-nous  èttt  juftifiez  par  une  juftice  étrange? 

Par  l'imputation  qui  nous  en  eft  faite  oevanc  le  Tribunal  deDieu  >  com- 
me d'une  juflice  qui  a  été  païée  en  nôtre  nom,  que  nous  avons  acceptée; 
de  même  qu'on  impute  à  un  débiteur  ce  qui  a  été  païé  à  Ton  nom  &  à  là 
décharge.  Mais  pour  mieux  connoftre  li  juftice  cie  cette  imputation ,  on 
doit  regarder  ici  Jeïiis-Chnlk  conmic  le  Chef  des  Fidèles,  qui  ne  font 
qu'un  même  corps  avec  hii  dans  la  grâce.  II  n'y  a  donc  pas  heu  de  s'é- 
tonner, li  dans  cette  ctioitc  uiuon,  la  juilicc  du  Chef  cit  miputcc  a  fès 
^  meaSxtSf  &  il  ^ieu  a  fait  péché  ceUù  pû  tfâvnt  fehU  cmmuU  féchêp 
f,  tu  afin  que  nous  fujfims  juftice  de  ^ieu  en  hù. 

N^eft-il  pas  à  craindre ,  que  cette  Juflificatioo  par  la  ibi  ne  porte  les 
Chrétiens  a  la  négUgence  des  bonnes  Oeuvres? 

Nullement,  puifquc  ccrte  foi  doit  être  opérante  par  la  charité,  &  in- 
fcparable  des  bonnes  œuvres ,  comme  on  l'a  déjà  démontré  i  &  que  li 
nous  fommes  j  unifiez  par  la  foi  >  cette  foi  doit  être  elle-même  juuiâée 
par  nus  œuvres. 


CHAPITRE  XII. 


De  l'étendue  de  U  Ji^ificatien. 


QUellecft  l'étendue  de  la  Tuftifîcarion' 
Di 


Rom  8  wicu  nous  y  acorde  la  remilllon  de  tous  nos  péchez  &  de  toutes 

1.  '   les  peines  dont  nous  fommes  redevables  à  fa  judice.    Ce  que  l'Ecntiire 
témoigne  Iiautement,  lorfqu'elle  dit^  qu  il  ny  a  nulle  condamnât  ion ^our 
J.-^""  ceux  qui  font  en  J efus-Chrif  y  &  que  fin  fang  nous  purifie  êe  toutfé" 

thé.  EUe nous «kume aulfi l'idée d'unepleine& eodèrejuft^ 
,  ,  qu*elle  dit  en  divers  endroits,  que  liieu  effuce  tous  nos  péchez  y  qt^ii 
MichVt.  ne  nous  les  impute  point ,  qu*il  les  couvre ,  qu'il  ne  s'en  fouvient  points 
qi^il  les  Jette  arrrère  de  fui  ,  o-  qu'il  les  plonge  au  fonds  de  ta  mer. 
rafîàgcs,  qui  rcfutent  toutes  ces  vaines  dillindlions  de  coulpc  &dc  j>ei- 
ne,  de  péché  mortel  &  de  péché  véniel,  de  peine  éternelle  &  de  peine 
temporelle,  par  où  l'on  obfcurat,  ou  pour  mieux  dire, Ton  anéanat  cet- 
te 1  uitification  gratuite. 

N'^-ce  pas  iùr  ces  vaincs  diflinétioi»  que  la  Rdigiofi  Romainefè 
trouve  établie.^ 

C'eft  iùr  cda-màne  que  Ib  tiouvetit  étal^  toutes  ces  Doâdnes»  le 
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Tribunal  de  la  Confcfllon,  les  Satisfââ-ions  qu'on  exige  des  pénirens,  le 
Purgaroircj  les  Indulgences ,  les  Jubilez,  les  Prières  pour  lci>  morts,  le 
Sacrifice  même  de  la  Mcflê  qu'on  olVre  tous  les  jouis  pour  Faire  l'expia- 
ticm  des  péchez  des  vivans  &  des  morts.  Après  quoi  l'ontie  iàuroiranez 
8*étonner,  ijj^on  ait  le-  front  de  nous  dire,  que  cette nuttièce  de  la  Jufti- 
fication»  qui  donna  lieu  à  nôtte  (ëparation,  n'en  étoit  pas  un  judc  mo- 
tif. Car  quoi  de  plus  important  que  cette  Juftification  ?  Et  quoi  de  plus 
contraire  à  i'£vangiie  que  tout  cc^ue  TJ^Uiè  Romaine  enteigae  fur  ce 
flijct  ? 

l,es  afRi£Hons  que  Dieu  envoie  à  lès  Enfans,  &  la  mort  qui  les  luit, 
ne  iout-cllcs  pas  autant  de  preuves  de  la  peine  temporelle  qu  il  exige  pour 
l'cjqpiatioii  du  péché? 

Je  répons»  à  T^ard  des  aifli£bions,  que  ceiônc  des  châtimens  d'un 
Père»  &  non  pas  des  peines  d'un  J[uge»    &  que  Dieu  les  difpenfb  à  Cta 
enfans  pour  les  corriger  de  leurs  vices,  pour  éprouver  leur  foi,  pour  é- 
xcrcer  leur  patience,  pour  les  propofer  en  éxempleoupour  d'autres  rai  (bns 
de  fa  S  a  i;cnc.  J'ajoute,  que  tous  ces  maux,  qui  font  des  fuites  du  péché, 
leur  auiint  enfemhle  en  bien  ,  par  la  merveille  de  la  grâce.  Pour  ce  qui  J**"' 
regarde  la  mort,  à  laquelle  les  fidèles  (ont  alfujecis  connue  le  rcftc  des 
bommeSjjedis,  qu'elle  n'eft  plus  àleur  égard  une  peine  du  péché,  mais  qu'el- 
fe ièit  à  détiuife  le  péché»  lîûvant  ce  que  dit  S.  Paul, que ^r^r^j  ejlmottk  Rom. s. 
€fiije  élufécAéiCoasaitnncTn^dCon  mfeftée  de  lèpre,  qui  devoit  être  démo-  »«• 
lie,  n'y  aïant  pas  d'autre  moïen  de  la  purifier.  C'eftaufli  un  préalable  pour 
pouvoir  jouir  de  h  vie  du  Ciel:  le  corps  fenfuel  &  animal  étant  incapa- 
dIc  de  jouir  de  ccrre  vie  cclefte ,  fuivant  cet  Oracle  de  S.  Paul ,  que  la 
chair  ér  le  fniig  ne  peuvent  hériter  le  Roïaume  deT)ieu.  C'cft  pour  ce-  1  Cor. 
la  même  qu'il  dit  de  ceux  que  le  jour  du  Seigneur  trouvera  en  vie,  ««V/j-  S* 
ftrmtt  tran/mUesS',  tranfinutation  qui  leur  tiendra  lieu     mort.  Je  dis 
enfin»  que  Dieu  iè  iert  de  la  mort  comme  d'un  voile,  jxHir  cacher  à 
nosjeux  cette  yie  bienheureulè,  &  pour  donner  lieu  à  la  foi. 

Cette  éxemption  de  peines  ,    que  nous  obtenons  par  la  Juitificadon» 
n'efl-elle  pas  luivie  du  droit  à  la  vie  érerncllc*.^ 

Ce  font  là  deux  grâces  inféparables ,  n'y  aVnnf  point  de  milieu 
entre  la  mort  &  la  vie.  L'Ecriture  les  joint  enicmuie,  lor (qu'elle 
dit,  que  celui  qui  croit  en  jf.  Chrifi  ne  périra  point  y  mais  qu'il  aura  jçjn  j. 
2s  vie  étemelle:  &  que  ceux  queweu  a  juftifiezy  il  les  a  aujfi  glori- 
fesi,  O  qui  (è  trouve  encore  étaUi  d'un  côté  fur  la  mifêricorde  infinie 
de  ' Dieu ,  qui  ne  veut  pas  nous  acorder  un  demi-iàlut»  &  d'autre  côté  fur 
le  mérite  infini  du  Sang  de  fon  Fils ,  qin  en  nous  rachetant  de  la  mort, 
nous  aquiert  en  même  tems  le  droir  à  une  vie  éternelle,  fuivant  ce  que 
dit  S.  raul,  que  le  don  de  ^leu^  c'efi  la  vie  éternelle  ^  par  J.  Chrifl  Rom.  6. 
notre  Seigneur.  Mais  tout  ce  que  le  Sauveur  aura  taie,  dans  le  fyftémc 
de  ceux  qui  foùtiennent  le  mérite  de  r^m//^/// »  ce  ièra  de  nous  avoir mé« 
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nté  h  grâce  du  S.  Efprit,  par  laquelle  nous  puiffions  mériter  nma-snà* 
mes  cette  vie  éteimelie. 

A  quoi  nous  doit  obligier  cette  Juiiifîcation  gratuite? 
Rom.  3.  A  lendie à. Dieu  des  louanges  &  des  aâions  de  grâces  étemelles,  4^ 
*î*  nous  avoir  jujiifiez gratuitement  par  fa  grâce.  Nous  devons  aulîî  tirer 
de  là  des  morifs ,  qui  nous  portent  à  confacrer  toute  notre  vie  à  fa  gloire 
par  un  principe  de  reconnoiilancc.  Cette  Juftification  gratuite  nous  doit 
enfin  former  à  l'humilité ,  pour  n'attribuer  jamais  rien  à  nos  œuvres  ni 
à  nos  mérites»  mais  raporter  uniqucmeiit  nôtre  Salue  à  la  grâce  de  Dieu 
&  au  mérite  de  nôtre  Sauveur. 


CHAPITRE  XIIL 


U  eertttude  que  ^eut  avoir  un  Chrétien  de  fa  Jujiificatian, 


ÇRoïez-vous  que  tout  Chrétien  puilic  s'afîurcr  d  êcre  en  eut  dejufti- 
fication  &  cie  Grâce? 
n'y  ^  que  ceux  oui  croient  à  PËvangilc  par  une  foi  vive  8c  fincère* 
8c  qui  en  pratiquent  les  préceptes»  qui  puii&nt  avoir  cette  douce  aiTli- 
rance:  mais  pour  ceux  qui  n'ont  qu'une  roi  vaine  &  quLcroupiilèntdans 
l'impureté  de  leurs  vices,  la  colère  de  Dieu  demeure  nir  eux  ,  &  s'ils  fis 
flatent  de  cette aflurance  du  Salut,  c'eft  une  illufion  du  Démon. 
Peut-on  connoîtrc  cette  foi  qui  nous  donne  cette  aiÏÏirancc  ? 
Il  n'y  a  pomt  de  doute  que  l'ame  ne  connoiiîc  les  opérations  >  6c  il 
elle  iait  bien  qu'elle  penfè»  pourquoi  lui  fêroit-il  impoiODle  de  leccmnoli 
X  Cor.  tre  ii  elle  croit?  S.  Paul  lefùpolè»  Ior%i*il  nous  dit»  éxaminef^^véuf 
^'   vous-mêmes^  fi  vous  êtes  dans  la  foi.    Car  il  étoit  trop  ûge  pour  noui 
préfcrire  un  éxamen  qui  nous  ièioit  impoifîble. 
Mais  ne  peut-on  pas  s'y  tromper? 

T!  n'y  en  a  que  trop  qui  s'y  trompent  tous  les  jours,  que  l'amour  pro- 
pre l'cduit,  6c  qui  prennent  une  foi  morte,  pour  la  foi  vive,  :\  laquelle 
Iculc  l'Evangile  promet  la  remiiîiun  des  péchez.  Cependant  cette  loi  vi-- 
ve  a  des  caraâères  fenfibles ,  qui  la  font  diiceraer  de  ce  jfântôme,  pour* 
vû  qu'on  s'y  aplique  avec  foin  :  car  comme  elle  eft  acompa^née  de  la  re« 
pentance,  de  la  charité,  de  laûnÛifîcatidn».  8c  de  la  praaque  des  boiw 
nés  œuvres,  il  efl:  facile  de  la  reconnoître  par  tous  ces  éfets. 

N'avons-nous  pas  encore  ici  le  témoignage  du  S.  Ë(pric? 
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C*ejl  ce  même  Efprit ,  dit  l'ApK)trc,  qui  témoigne  avec  nôtre  Efprit  i 
que  nous  fommes  enfouis  de  Dieu  :  fi  nous  foîntnes  enfans ,  nous  fom- 
mes àem  héritiers  y  héfitiersydis-je^  de  ^ieui  &  cebéritiers  de  Chrifi, 

Qud  eft  ce  témoignage  du  S.  Ë^Mric? 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'il  conildc  dans  quelque  parole  intérieu- 
re ,  ou  dans  quelqu'impuirion  (ecrete  de  cèt  Efprit, ce  qui  ièroit  tomba: 
dans  renthouliafme.  On  doit  donc  dire,  que  c'eft  une  conclufion  , 
que  nôtre  efprit  tire  des  éfcrs  merveilleux  que  cet  El'prit  produit  en  nous. 
Nôtre  efprit  &  celui  de  Dieu  y  concourcjit  enfemble  ,  mais  d'une  ma- 
nière diférente  ,  le  S.  Efprit  comme  l'objet  &  le  fondement  de  ce  té- 
moigna^, &  nôtre  efprit  comme  la  faculté  oui  railônne  fîir  cet  objets 
<l*où  naît  dans  nôtre  cœur  cette  douce  perfuanon  ,  que  nous  îbimnes 
enfans  de  Dieu.  Et  c'eft  ix>ur  cela  qpie  r^pôtre  les  lie  enièmble  dans  le 
paflâge  que  nous  venons  de  citer. 

Expliquez-moi  plus  clairement  tout  ceci. 

Le  S.  Efprit  doit  être  confidéré  en  deux  manières  dans  l'Oeconomic 
du  Salut  :  ou  comme  une  cauic  qui  agit  en  nous ,  ou  comme  un  objet 
fur  lequel  nôtre  efprit  agit.  Dans  le  prémier  égard ,  il  ell  l'auteur  de  la 
fbi  &  de  la  (ânâification  %  mais  dans  le  fécond  égard  ,  il  eft  le  témoin 
de  nôtre  adoption,  le  (ceau  de  l'amour  de  Dieu ,  &  l'harre  de  nôue  hé- 
ritage. Le  S.  Efprit  produit  donc  en  nous  la  foi  avec  toutes  les  autres 
vertus  qu'elle  enferme,  par  où  il  fè  fait  connoîtrc  à  nôtre  efprit,  qui 
rcfléchilTant  fur  lui-même,  &  y  remarquant  tous  ces  traits  de  l' Efprit, 
en  conclud ,  que  nous  avons  l'Efprit  de  Dieu ,  que  nous  fommes  dans 
fà  grâce  &:  dans  fon  amour,  fcs  enfans  &  fcs  héritiers. 

Comment  peut-on  donc  dÛfcerner  le  témoignage  de  l'Efprit  de  Dieu> 
de  celui  du  Diémon? 

Le  eémoigm^e  de  l'Efprit  de  Dieu ,  comme  nous  venons  de  l'expli- 
quer 9  &  trouve  fondé  fiir  la  iincérité  de  nôtre  foi  »  &  dir  toutes  les  au- 
tres vertus  Chrétiennes  qu'il  produit  en  nous  :  rtais  celui  du  Démon  n'.i 
aucun  fondement  ,  ou  s'il  en  a  quelqu'un,  ce  font  les  fantômes  de  ces 
vertus,  dont  il  fe  fert  pour  féduirc  les  liommes. 

Cette  certitude  de  nôtre  J unification,  n'cit-elle  pas  auiîi  U  fource  de 
]a  paix  de  la  caniaence»  &  de  la  joie.fpiritudle?- 

S.  Paul  nousl'enfèiiney  lorfqu'il  dit»  mtètam juftifez  par  foi  y,  nous  ■ 
avons  paix  envers  ^êeu  par  Jefks-Cbrijt  nàtre  Seigneur,  Paix ,  de  la- 
quelle il  dit  ailleurs,  qu* elle  fur  monte  tout  entendement.  Etc'eft  de  1 1 
que  découle  cette  joie  fpirituelle , dont  il  parle  en  d'autres  endroits,  &c  J 
que  S.  Pierre  apellc  une  joie  ineffable  ô'  glorieufe.  Oter  donc  au  fidè- 
le cette  certitude  de  fa  Jultification ,  c'cfl  lui  ôtcr  toute  fa  paix  &  toute 
fa  joie,  c'eft  même  le  jeter  dans  le  dcrcfboir,cn  le  tenant  toûjouis  dans 
le  tkxite  &  dans  la  défiance,  s*il  eft  dans  la  grâce  de  Dieu. 

Qu'elle  eft  la  nature  de  cette  certitude  que  vous  donnez  ici  au  fidèle  ? 

£e  3  OmF- 
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Comme  nous  marchms  par  foi  non  point  par  vue  y  on  doit  rccon- 
noître  par  là,  que  cette  certitude  n'égale  pas  la  certitude  des  chofesque 
nous  voîons.  D'autre  côté ,  comme  cette  certitude  dépend  en  partie  du 

Î'ugqnenc  que  nous  failbns  de  nôtre  état  dans  la  grâce»  on  voit  aufll  par 
à,  qu'elle  n'c^^ale  pas  la  certitude  que  nous  avons  des  articles  de  la  foi. 
Cependant  comme  elle  fc  trouve  fondée,  d'un  côté  fur  les  promclTcs  de 
grâce, qui  nous  font  taitcs  dans  la  parole  de  Dieu,  Se  d'autre  côte  fur  le 
témoignage  du  S.  Efpnr,  on  peut  dire,  que  c'elt  ici  une  certitude  de 
foi. 

Mais  cette  aflûrance  de  nôtre  Juftification,  eft-elle  l'aébe  propre  & 
formel  de  nôtre  foi 

Nullement,  mais  c'ed  Paéte  réfléchi  de  la  foi.  Il  faut»dis-je,  que  nous 

embrafTions  l'Evangile  par  une  foi  vive  fincère ,  &  que  nous  en  prati- 
quions les  Préceptes,  avant  que  nous  puilFions  nous  aflurer  d'être  en  état 
de  î^racc,  Se  que  nos  péchez  nous  Ibnt  pardonnez.  Après  tout,  il  n'y 
a  perlonnc  qui  ne  voie  bien  ,  que  la  J unification , qui  le  lait  par  la  foi, 
doit  précéder  le  (cntiment  que  nous  en  avons  ,  &  la  certitude  qui  en  do> 
coule. 

Cette  certitude  eft-elle  exempte  de  toute  crainte? 
£lle  (è  trouve  fort  tremblante  dans  le  commencement  de  la  Régénéra- 
tion en  ceux  que  l'Ecrinirc  npcîlc  Enfiins  ,  Se  noiivcîlcment-ncz  -,  mais  el- 
le (c  fortifie  peu  à  peu  à  mcllirc  qu'ils  s'y  avancent.    On  peut  même  di- 
re des  plus  régénérez  ,    qu'ils  font  quelquefois  expofez  à  des  tentations 
Job.     violentes,  qui  ébranlent  cette  certitude,  comme  iorl  que  Job  s'écrie.  Us 
f raseurs  de  C Eternel  fe  drejfent  en  bataille  contre  mon  &  David, ^> 
Pf.  37.  fuis  retranché  de  devmt  tes yeme. 

Cette  certitude  ne  doit  «fonc  pas  nous  endormir  dans  une  iècurité 
charnelle? 

Non  fans  doute:  car  puifquc  cette  certitude  (e  trouve  établie  fur  la 
fincérité  de  nôtre  foi  &:  de  notre  fn notification  ,  &  que  l'Evangile  exige 
de  nous,  non  feulemcnr  de  perle verer  dans  ces  vernis,  mais  encore  de 
nous  y  avancer  tous  les  jouri  j  on  voit  pur  la,  que  bien  loin  de  noui  en- 
dormir dans  une  fécurité  chamelle,  elle  doit  nous  porter  à  fidre  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  pieté ,  pour  aflermir  de  jour  en  jour 
le  iènciment  de  cette  Juftifîcation  s  en  fuivanc  la  leçon  que  S.  Pierre  nous 
Fier,  donne ,     affermir  notre  vocation  &  éleBion  par  nos  œuvres. 

Tel  étant  le  fèntimenr  des  Proredans  fur  la  Juftificnrion,  n'eft-œpas 
à  tort  qu'on  les  acufe  de  rcnverfèr  toute  la  Morale  de  l'Evangile  ? 

C'étoient  les  mêmes  calomnies  donr  on  ehargeoit  la  Dotlrinc  de  S. 
Paul,  ce  qui  donne  d'aburd  un  préjuge  favorable  jx)ur  la  nôtre.  Après 
quoi  je  dis,  ^e  pour  peu  <]u'on  atcd*équité,  l'on  reconnoitra ,  que  nous 
fournies  fort  innocens  du  anme  qu'on  nous  impute.  Il  eft  vrai  que  nous 
cnièignons  après  S.  Fatd  9  que  l'homme  eft  jumfié  par  la  feule  foii  mais 

qud- 
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qadle  loi?  non  une  foi  morte  Se  dénie  en  bonnes  oeuvres,  mais  une  foi 
vive  8c  opérante  par  la  charité»  infëparable  de  la  nouvelle  Créature»  êc 
de  l'obièrvation  des  conunandemens  de  Dieu.  Il  eft  vrai  encore»  que 
nous  rejetons  le  mérite  des  œuvres,  comme  injurieux  à  Dieu ,  6c  contrai- 
re à  l'cTprit  du  Chriftianifme -,  mais  nous  en  prciTons  la  nécelîité,  com- 
me des  moicns  que  Dieu  a  ordonnez  pour  nous  conduire  à  la  gloire  -,  fi 
bien  que  fans  la  fandificatioa  &  fans  la  pratique  des  œuvres  qu'elle  ren- 
ferme, nul  ne  verra  jamais  le  Seigneur.  11  eft  vrai  enfin,  que  nous  foii- 
tenons  la  certitude  de  la  Juftifications  mais  poui*  qui?  Ce  n*cft  pas  pour  ceux 
qui  fo  flatenc  d'une  foi  vaine»  &  qui  le  vautrent  dans  le  vice ,  mais  pour 
ccux  qui  ùnt  embraiK  l'Evangile  par  une  foi  vive ,  qui  en  pratiquent  les 
Pfécepces»  &  qui  s'apliquenc  de  couc  leur  cœur  à  l'étude  de  la  fandifica- 
Cion. 

On  voit  par  la ,  que  les  Proteftans  ne  prefiènt  pas  moins  que  ceux  de 
Rome  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Avec  cette  diferencc  notable,  que  nous  donnons  toute  la  gloire  de  nô- 
tre Salut  à  Jefus-Chrift ,  &  à  la  foi  qui  l'embraflè.  A  quoi  il  fiiut  ajoû- 
ter,  que  cette  J unification  gratuite  nous  forme  â  l'humilité,  Se  nousrour* 
ait  de  nouveaux  motifs  pour  nous  confacrcr  à  la  gloire  de  Dieu,  par 
un  principe  de  reconnoiiTance  j  à  l'éxemple  de  S.  Paul ,  qui  vit  en  la  foi  ^ 
du  Fils  ae  'Dieu,  qui  l'a  aimé  à"  qtti  s* eft  donné  foi-même  pour  lui.Ocd  * 
aufli  par  ces  divmes  compaffïons  ,  qu'il  nous  exhorte  à  préfenter  nos 
corps  enfacrifice  vivant -,  famt^  agréable  à  'Tiieu^  qui  eft  notre  raifon- 
nAle  fer  vice.  Et  fi  l'on  y  tait  attention,  on  reconnoîtra,  que  ce  font 
là  les  véritables  motifs  de  l'Evan^iIe ,  lads  capables  de  gagner  nos  coeurs 
à  Dieu»  &  d*y  pioduire  une  véntabte  iknâÏDcaaon. 


CHAPITRE  XIV. 
PEJpérâince  Ckrétiemte. 

g^Oamt  rEfpérance  eft  une  des  vertus  Cardinales  du  Chrétien,  ex- 
V  j  pUquez-moi  qu'elle  en  ef!"  la  nature. 

!?Ecriture  la  contond  quelques  fois  avec  la  Foi  ,  comme  brique  l'A- 
pôtre dit  au  Ch.  II.  des  Heb.,  que  la  Foi  efi  une JubjiJ lance  deschofes 
qi^on  efpère.  Mais  fi  on  examine  bien  la  diofc  dans  le  fonds,  on  re- 
connoîtra, qu'il  y  acette  diféience  eflèndelle  entre  ces  deux  vertus,  que 
la  Foi  le^ide  proprement  la  vérité  des  promeflcs  de  l'Evangile:  au  heu 
que  l'Efoéfaace  embiailè  lé  bien  qui  eft  lenfeimé  dans  ces  pfcmcfles, 
^  L'une 
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L'une  efl:  la  condition  que  Dieu  nous  impofc  pour  obtenir  le  llilut:  mais 
l'autre  paflc  plus  avant,  en  nous  promettant  ce  i'aluc  ajuCs  que  nous  en 
avons  acompli  la  condinon.  Je  fat  ^  dit-elle,  h  qui  fat  çrù  fuis 
pL'rfudd.cc  c'iiilcft  pui[jdnî  ^our  garder  taon  depùt  jufqu*à  ce  jour.  Et  de 
là  il  faut  conclure,  que  l'Lfpérance  cft  une  attente  certaine  des  biens  é- 
terneltf  que  Dieu  nous  promet  dans  TEvangile. 

Sur  quoi  fc  trouve  donc  fondée  cette  Ef^rance? 

Elle  cft  fondée  fur  les  promcflcs  que  Dieu  nous  fait  dans  fa  Parole, 
de  donner  la  vie  érernclle  a  tous  ceux  qui  croiront  à  l'Evangiîe,  &  qui 
en  pratic^ucront  les  Préceptes.  Promcllès,  qui  Ibnt  établies  fur  fa  fidéli- 
té &  fur  Ion  immutabilité ,  comme  iur  un  Rocher  immuable.  PromeHcsjquc 
Jefus-Chnll  a  confirmé  par  fa  KciurrcéVion  &  par  fon  Alccnlîon^loricufc. 

11  n'y  a  donc  que  ceux  qui  croient  à  TEyangile  par  une  foi  fîncère, 
êr  qui  en  pratiquent  les  Préceptes,  qui  puiilent  avoir  cette  Efpérance? 

Non  (ans  doute  ,  puifquc  TEvangiie  ne  promet  la  vie  éternelle.  qu*à 
ceux-là.  Toute  autre  Efpérance  eft  vaine  &  illufoire,  une  chimère  & 
une  illufion  du  Démon  ,  qui  veut  précipiter  les  hommes  dans  l'Enfer, 
en  leur  donnajit  une  faufie  elpérancc  du  Ciel.  En  éfet,  il  n'y  a  point 
de  véritable  Efpérance  que  celle  qui  eft  fondée  fur  les  pro- 
nieflcs  de  Dieu:  mais  ou  l'ont  les  promelîcs  que  Dieu  a  fait  dans  ià  Pa- 
role aux  pécheurs  impenttens,  à  ceux  qui  croupiflènt  dans  le  vice ,  ou 
qui  font  le  métier  de  l'iniquité  ?  N'y  a-t-û  pas  au  contraire  cent  dédara* 
tions  claires  &  expreftcs ,  qui  les  excluent  de  la  ponèfTion  du  Roïaume 
des  Cieux.^  Après  quoi,coomient  peuvent-ils  fc  nater  de  cette  Elpéran- 
ce.^  Ils  fcroicnt  beaucoup  mieux  de  craindre  l'Enfer,  que  d'efpércr  le 
Paradis:  cette  crainte  de  l'Enfer  pourroit  les  fauver ;  au  lieu  que  cette 
fauftc  Efpérance  du  Paradis  ne  peut  que  les  perdre  &  les  damner. 

Ils  ne  doivent  donc  pas  le  jeter  dans  le  dciclpoir  ? 

Non  iàns  doute,  mais  ils  doivent  toûjours  e(pérer  en  la  mifêricorde 
de  Dieu,  s'ils  iè  repentent  de  tout  leur  cceur,  6c  s'ils  renoncent  à  toutes 
leurs  habitudes  vicieuiès  pour  mieux  vivre  à  l'avenir.  Tant  qu'ils  vi- 
vent ,  ils  font  dans  les  termes  de  la  vocation  Divine  »  6c  s'ils 
font  l'ages,  ils  profiteront  de  ce  tems  agréable  ,  (fe  ce  jour  de 
Salut.  Ils  n'abuferont  pas  plus  longtems  de  b  patience  èc  de  là  longue 
attente  de  Dieu,  qui  les  convie  à  la  rcpentance  ,  de  peur  qu'd  ne  jure 
en  fa  colère  fi jamais  ils  entrent  dans  fon  rejfos. 

Quel  ufàge  devons-nous  faire  de  cette  Ewérance  Chiétienne? 

Nous  devons  en  faire  trois  ufages  confîdérables.  Le  prémier  ef^  de 
nous  fandi^er ,  fuivant^ce  que  S.  ^n  nous  dit ,  que  celui  fu$  a  cette 
efpérarice  fe  purifie ,  comme  auffî  ^ieu  eft  pur.  En  éfct  comment  pour- 
rions-nous  avoir  lucune  communion  avec  un  Dieu  fi  Siînt,  fî  nous-crou- 
pilfions  dans  1  un  pureté  de  nos  vices?  Rien  aufîi  neft  plus  capable  que 
cette  efpérance  du  Ciel,  de  nous  éloigner  de  toutes  les  convoiti fes  qui 
régnent  dans  le  Monde ,  la  coftvoitife  des  jeux  y  la  con-^oitijti  de  la  chair  y 


Digitized  by  GoOgle 


Sbct.  VI.   DES   CONDITIONS  DU   SALUT.       22 f 

l'orgueil  de  la  vie.  Car  clic  préfente  à  nôtre  avarice  des  biens  in- 
comparablement plus  grands  que  ceux  qui  la  tiennent  attachée,»»  Trefor 
fne  is  Tipe  &  ià  rmuile  ne  gâtent  point  y&oàUs  Lwrrtm  ne  percent 
ify  ne  âèrekent.  Elle  piéfente  à  nôtre  volupté  un  Paradis  déÛ- 
dcux»  où  nous  goûterons  mille  plaiiirs.  £Ue  préfente  enfin  à  nôtre 
ambition  une  Couronne  &  un  Roïaumc,  une  gloire  folidc  &  qui  nefc 
flétrira  jamais.  Grands  &  admirables  objcrs,  qui  doivent  nous  faire 
triompher  de  toutes  ces  convoitifes  mondaines.  C'efl:  aufTi  par  là  que 
nous  ibrtiiîcrons  cette  douce  efpérance,  qui  naît  du  fentimcnt  que  nous 
avons  de  nôtre  (àiidificacion :  fi  bien  que, plus  nous  y  ferons  de  progrèsi 
plus  cette  eipérance  $*attgmenteni  &  fe  fbxtifien  dans  nôtre  cœur. 

Quel  en ddk fécond  Ufage? 
:  C'eft  de  nous  tenir  fermes  dans  la  foi»  non  obfhuit  toutes  les  pnomcf^ 
les  &  toutes  les  menaces  du  Monde,  apuïez  fur  cette  cfpéiance ,  com- 
me fur  un  Ancre  fur  ^  ferme  de  l'ame,  qui  pénètre  jufques  au  dedans 
du  voile.    Par  où  T Apôtre  nous  rcpréfentc  le  fîdcle  fous  l'cmblémc  d'un 
Vaiflcau,  qui  ilote  fur  une  Mer  agitcc ,  »Sv  qu  on  met  fur  les  Ancres  1  pour 
cn^iécber  ^il  ne  fôîc  emporté  contre  quelque  Ecueil  >  oiï  il  fera  nau- 
frage. £c  il  apelle  cette  Êfpérance  un  Ancre  fîir  &  ferme ,  parce  qu*el!e 
dk\  l'épreuve  detousles  vents  &  de  tous  les  orages.  En  éfet  quels  vents, 
quels  orages ,  pourront  être  capables  d'ébranler  un  fidèle  qui  tient  au  Ciel  par 
cette  Efpérance  ?  Quelles  menaces  pourroient  balancer  ce  poids  étemel  de 
^lotircy  qui  fait  l'objet  de  fon  êfpérance?  Je  dis  la  même  chofc  des  pro- 
mcfTès  du  Monde  :  car  quelles  promciTes  peut-il  nous  faire  qui  égalent 
CCS  biens  éternels  que  nôtre  efoérance  cmbraflc? 

Quel  eft  enfin  le  dernier  Ulkge  que  nous  devons  faire  de  œtte  Elpé* 
tance  bien-heureuiê? 

.  C'efl  de  nous  fiyotenir  &  de  nousconfbler  an  milieu  des  travaux  6c 

des  afflîflions  de  cette  vie,  dans  Patente  de  cette  vie  étemelle,  qui  fera, 
exempte  de  tous  ces  travaux  &  de  toutes  ces  afflictions:  ou  il  n*y  aura 
plus  m  demi  ni  cri  ni  travail ,  on  T^ieu  effuiera  toutes  larmes  de  nns 
yeuX'i  ou  la  mort  ne  fera  plus  y  ou  mus  jouirons  des  biens  induis ,  6c  pour 
dire  tout  en  un  mot,  ou  *D$eu  fera  tent  en  tmu*  Sur  qiioi  je  puis  dire, 
que  fans  cette  êfpérance  que  la  Religion  Chrétienne  nous  donne,  l'hom- 
me iêroit  la  plus  miferable  de  toutes  Jes  Créatures^  &  qu'il  ne  (croit  é- 
cbiré  de  la  lumière  de  la  raifbn  que  pour  mieux  voir  &  mif^re.  Mais  el* 
le  doit  fur  tout  nous  confoler  au  milieu  des  afflictions  que  nous  fcntons 
du  côcé  du  Monde  pour  la  profelîion  de  la  venté,  fach mr  que  fi  nous 
fbufrons  avec  Chrift,  auffl  régnerons -nous  éternellemenr  avec  ChrilK 
C'eft  pourquoi  S.  Paul  veut, que  nous  foïonsjoïeux  cncipcrancc,  &  que 

wms  nous  réjoa^oos  an  jnitiea  de  nos  afliâionii 

fî  Ç  H  A* 
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CHAPITHE  XV^, 
2>^/  iJ^iifiûju  qH*m  fe  fsit  fur  U  SéUut^ 


QUcUcs  font  les  iUufîons  qu*on  fe  foit  fur  le  Sahit? 
}  'en  onrauerai  jufqu'à  douze  »  afin  eue  perfoiuie  ae  «'iMè  plds 
(ht-iiiânie  fur  ce  wjet.  La  prémière  en  de  ceux  ad  (è  figumc  im 
Salut  abfolu, qui  ne  foie  fùfpendu  d'aucune  condition  de  nôcie  eoit  J*at 

VÛ  bien  des  gens  qui  ne  vouloicnt  rK)int  entendre  p^rîer  é\ir)  Saint  con- 
ditionnel. Qiioidonc?  cfl:-ce  que  Dieu  nous  accorderoit  fon  faluc,  f-inj 
éxit^er  de  nous  ni  foi  ^  m  repentancc ,  ni  fandt-ification ,  ni  pratique  de 
bonnes  œuvres?  Il  faut  n'avoir  pas  lû  l'Evangile,  pour  ignorer  qu'il  é- 
xige  de  nous  toutes  ces  conditions, pour  pouvoir  parvenir  à  la,ponèi!îoft 
de  ce  grand  falut,  que  fî  nous  y  mânqoom*  par  cela  même  nous  cai 
^Mnmes  exclus. 
Qielle  eft  la  féconde  iUufion? 

C*cft  de  s'arrêter  à  une  profefîîon  extéricitre ,  ncompagnéc  de  ^elques 
a^CS  publics  de  Religion.  Je  fuis  de  la  boiuic  Religion,  ^çnî  la  plu- 
part, &:  cela  leur  fufht  pour  leur  falut.  Mais  il  n'en  eft  pas  delà  Rcli 
gion  comme  de  l'Arche  de  Noë,  où  tous  ceux  qui  entrèrent  furent  Sau- 
vez des  eaux  du  Déluge.  Combien  y  en  a-t-ii  dans  le  fèin  de  cette  Re- 
ligion ,  qui  friront  imfêfablemenc  ,  parce  quils  n'en  anitMic  pas  pnM>> 

Mat.  7.  ^  ^  devoiss?        cfuxfm  me  difenty  Seigneur  y  Seigneur}  «V». 

*!•      Uertnt  pss  pour  ceU  au  Rotaume  des  deux ,   &c.  Qu'on  écoute  eneo^ 
j   re  ici  S.  Jaques,  qui  nous  dit,  que  la  Relîg'îon  pnre      A-*"  tache  en-- 

17.  Vit  s  nôtre  ^^ieu  &  'Terey  c'efi  de  vijîter  les  orphelins  les  veuves  en 
yurs  tribulations  ,  ér  de  fe  conferver puis  Hre  entache  de  ce  iMonde. 
Voilà  le  cœur  &  r^inc  de  la  Religion)  faii£  cj^uoi  cuuc  le  relie  cA  innt>- 
ttle. 

QoeUe  eft  la  troffième  illufiofi? 

Loriqu'on  met  ia  confiance  fîir  un  vain  Phantômc  de  fin^  qu^ïM'  en» 
tend  d'une  certaine  aflùrance  que  nos  péchez  nous  font  pardbnnez  poor 
Tamour  de  J  Chrift,  fans  qu'on  fc  mette  en  peine  de  fan  édification  nî 
de  bonnes  œuvres.  Mais  je  ne  vois  point  de  quel  cndroïc  de  l*Evam;ile 
Ton  peut  avoir  tiré  «etcc  tauâê  idée  de  la  foi.  Qii'on  Uiè  ce  que  je  vzens 

de 
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4e  4ke  de  la  mture  &  des  cara^éiet  de  k  foi  jufti&uite ,  qtfoii  lift  iiir 
fOiic«e^u1eiiaécncrApâa€  S.  Jaqucit  4c  ronieneodm  deoetceor- 

Itiir. 

Quelle  eft  la  quatrième  illufion  ? 

Lorfqu'on  prend  la  repentance  félon  le  monde  qui  produit  la  mort , 
pour  la  repentance  félon  liicu  qui  cft  à  falut.  Il  n'eft  guères  de  pécheurs, 
qui  aïaiic  ndc  léfléxioa  iUr  le  deibidre  de  leur  vie  >  n'en  aient  été  cou- 
diez de  doiileiir  iufdu'à en  «épondie  des  larmes,  mis  <pu  letombenc  le 
lendemain  dans  lies  mêmes  péchez  »  qui  avec  cela  ne  laiflènc  pas  de  îè 
mettre  au  nombre  de  ces  pécheurs  repentans ,  à  qui  l*£vangile  promet  la 
rémiflton  des  péchez.  Mais  c'eft  là  une  faufllc  repentance  ,  comme  il 
patoic  par  ce  que  je  viens  de  dire  des  Caradrères  d'une  repentance  iincè* 
re. 

C^ielle  e(l  la  cinquième  illufion  ? 

mk  confiée  dans  une  ibible  idée  qu'on  iè  âicdekfiuiâificadonGilié* 
ffeenne,  qu'on  xédutt  à  tndsixn  de  dx>fe,  à  jpoiat  foufllé  det 
ces  les  plus  énormes  :  &  pourvû  au'mi  en  (bit  venu  jofqucs-là ,  on  s'ap» 
plaudit,  &  l'on  s'imagine  d'être  dans  un  état  de  grâce  &;  de  ùàm.  U  eft 
certairt,  &  je  le  dis  avec  douleur,  qu'il  y  a  peu  de  Chrétiens,  qui  aient 
jamais  bien  compris  quelle  eft  l'étendue  de  cette  fandiricadon  ,  incom» 
patible  avec  tout  péché  d'habitude,  &  qui  doit  renfermer  dans  fon  fèin 
toutes  les  Vertus  Chrétiennes.  Jufaues-là,  comme  je  l'ai  démontré» 
cm  i^a  pM  eaom  atteînc  kfenwotaeT^  de  cène 

AiiÛifieaûoii)  dis-je,  fans  laquette  ml  m  vmrs  jâmms  k  Siàptetir. 

QueUe  eft  k  &»àme  iUttfion^ 

Elle  eft  de  ceux  qui  fe  ftatent  qu'un  ièul  péché  ne  les  damnera  pas  » 
«•efforçant  d'ailleurs  cle  vivre  en  gens  de  bien ,  donnant  l'aumone ,  &  tâ- 
chant de  s'aquittcr  des  autres  devoirs  de  la  Religion ,  que  Dieu  ne  preiu- 
dra  pas  çarde  à  une  mauvaife  habitude  au'ils  ont  contraiiibée ,  &  dont  ils 
ne  âutoient  (è  défaire.  Mais  qu'ils  ne  &  flattent  point  de  cette  penfce, 
ito  p6cb6  ^^haliitude  eft  capable  de  les  craîAer  m 

J^/f  il  efi  tùupable  de  ttms,  '  1  **** 

Qtaeîle  eft  la  feprième  illufion  ?  *  • 

Lorsqu'on  fc  compare  avec  des  fcélérats,  avec  des  gens  qui  n'ont  que 
îc  nom  de  Chrétien ,  &  qui  fe  proftirucnt  à  toutes  fortes  dé  vices  -,  car 
dans  cette  compuraifon  on  le  Datte,  on  s'aplaudrt,  &c  l'on  s'imagmc d'é-^ 
tre  en  état  de  grâice  &  de  liilut.  Cécoie  là  l'illufion  du  Phariiien.  Or 
nh»s  dM^  JéHmuglNÙ9S^4itefptejemfmhféimtmmmit. 
refit  des  bemmes  ^  qui  font  raviJfewtSy  in^ufies ,  oMtères:  mmèn 
me  comme  ce  Viager.  Il  fe  compare  avec  des  féagtrs  &  avec  d^au- 
tfts  fcélérats ,  &  de  là  il  conclad  qu'il  eft  fort  homme  de  bien.  Ôfcft 
âuffi  rilltifioil>  que  ie  foAt  ia  plûpojx  des  Chrèdeos.  Maia^quoi  leur 
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ieft-fl  de  Ct  comparer  avec  cette  forte  de  gens  ?  car  quand  même  ils  (h^ 
voient  beaucoup  plus  iandifieZ)  ils  fècoîent  encore  fort  éloignez  du  KjO« 

iaiirnc  des  Cieux. 

Qiielîc  cft-  la  huitième  illufion? 

Lorfqu'unc  honnêteté  civile  nous  impofè.  Il  y  en  a  beaucoup  ^ui 
pailènt  pour  honnêtes  gens  dans  le  Monde  >  qui  ne  ibnt  rien  moins  que 
de  véritables  Chr£tîens:car  il  y  a  bien  à  dire  entre  cette  honnêteté  civile 

Se  une  vertu  Chrétienne.  Celle-là  Ce  règle  fur  les  Loix  civiles ,  celle-ci 
iè  règle  iiir  \cs  Loix  de  Dieu.  Celle-là  garde  quelques  bienleances  exté- 
rieures, celle-ci  purifie  le  cœur.  Celle-là  ne  regarde  que  l'honneur  du 
Monde,  celle-ci  regarde  la  gloire  de  Dieu.  Ht  que  n'aurois-je  pns  à  di- 
re ici  de  la  fauiièté  des  vertus?  Je  pourrois,  dis-je,  faire  voir,  qu'il  n'y 
2  prévue  point  de  vertu  qui  ne  puilîc  partir  de  quelque  mauvais  princi-. 
pe.  Ccdft  donc  à  nous  de  nous  bien  éxaminer  lùr  les  principes  de  nos 
vertus  9  pour  reconnoître  ù  elles  partent  de  l'amour  de  Uieu»  &  fi  eUes 
tendent  à  la  gloire  de  Dieu.  Autrement  ce  font  de  fauflès  veroiSi  quine 
BOUS  ferviront  de  rien  pour  le  Salut. 
Quelle  cft  la  neuvième  illuiion 

Elle  conlifte  dans  une  vainc  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu.  Mais 
quelque  grande  que  puiflè  être  cette  miféricorde ,  on  doit  fe  iouvcnir 
Qu'elle  eit  rc^Icc  par  iaSageflê,  par  fa  Sainteté»  ic  par  ià  Judice:  &œ 
ieroit  attribuer  à  Dieu  une  molleflë  &  une  connivence  indigne  de  lui, 
que  de  &  figurer  une  mii&icorde  qui  s*étende  fur  des  gens  qui  perféve^ 
lent  dans  leurs  crimes,  ou  qui  croupiilènt  dans  l'impureté  de  leurs  vice& 
Apres  tout, on  ne  peut  fe  former  aucune  iiifte  idée  de  la  miféricorde  de 
Dieu  que  ceiic  t]ue  l'Evant:;:]c  nous  en  donne  ,  je  veux  dire,  d'une  milén- 
corde  qui  le  déploie  iur  les  pécheurs  repentans,  qui  renonçant  à  toutes 
leurs  pallions  criminelles,  ic  convcruilent  à  Dieu  de  tout  kur  coeur. 
Quelle  eft  la  dixième  illufion? 
>  Jm  ^fte  le  fang  de  J.  Ctrift  mâns  pHrife  ie  tmit  fêcbé.  Mais  à  qui  eft 
>•  7'  fàdte  cette  promeilè  de  grâce  ?  A  ceux  q»  cheminent  m  humkrt^  fm» 
'  '  me  ^ieu  eft  lumière  -y  c'eft-à-dire  ,  à  ceux  qui  s'apliquent  de  tout  leur 
cœur  à  la  fainreté,  ainfi  qu'il  paroîr  par  h  lemire  de  ce  qui  précède.  En 
éfet  à  moins  que  de  faire  J.  Chriil  mmillre  du  pèche,  on  ne  iauroit  s'i- 
maginer qu'il  ait  verfé  fon  fang  pour  eîçpier  les  péchez  des  pécheurs  im- 
pénitcns.  D'ailleurs  ce  fang  de  J.  Chrift,  dont  on  abufè,  ne  crie-t-ilpas 
naucement,  que  les  eaees  du  péché  t^cfi  U  nmt^  Ne  juftifie-c>â  pas  la 
irtrité  des  menaces  de  Dieu  contre  le  péché  &  n'y  voit-on  pas  .une  dé» 
monftradon  de  la  judice  étemelle»  qui  doic  faire  trembler  cous,  ceux  qui 
yivent  encore  dans  le  péché. 

Quelle  eft  l'onzième  illufion? 
-  fîFe  eft:  de  ceux  qui  étant  convaincus  de  la  néceiîité  d'une  fincèrecon- 
TcrfiOtn  pgui  obtenir  le  faluc^  la  renvoient  de  jour  en  jour  ^  jufaues  à 
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rheure  de  la  mort   Mais  iàiu  itépecer  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  délais 

dfe  la  repcntance  ,  &  du  peu  de  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  une 
converfion  qui  fè  fait  à  cette  extrémité;  je  dis>*que  ce  renvoi  enfer- 
me la  réfolution  de  courir  le  hazard  de  perdre,  le  falut  &  d'être  dam- 
né éternellement ,  en  cas  qu'on  vienne  à  être  enlevé  du  monde  par 
une  mort  iîibice»  ce  qu*ofi  ne  peut  entendre  fans  frémir. 

Quelle  eft  enfin  la  derniéie  de  cesiUufions?  . 

Que  fi  la  voie  du  faluc  ed  fi  difficile ,  i*£nfir  fera  bien  peuplé»  ic  le 
Ciel  bien  vuide  \  qu'il  y  aura  bien  des  gens  damnez  »  &  bien  peu  de 
(auvez.  Qui  en  doute  ?  Le  Seigneur  ne  nous  dit-il  pas  ,  qu*il  y  en  a 
beaucoup  (tapellez  mais  peu  d'élus  ?  Que  la  porte  du  Ciel  ell  étroite,  &  ^ 
qu'il  y  en  a  peu  qui  y  entrent.  Entrez  y  nous  dit-il ,  entrez,  par  la  por-  âcix.i4{ 
te  étroite -i  &c.  Heureux  celui!  qui  aiant  toujours  cette  porte  étroi- 
te devant  les  yeux»  fait  tous  lès  eflRafCs  poury  entrer  par  un  entîerrenof^ 
cernent  à  fin-méme  &  à  toutes  ies  vieilles  habitudes,  &  par  une  vie  tou* 
te  iàinte  &  toute  Chrétienne»  toute  confacrée  à  la  gbire  de  Dieu«  tou* 
te  conforme  aux  faints  préceptes  de  l'Ëvangile. 

On  dira  que  vous  êtes  bien  fëvére. 

On  dira  ce  qu'on  voudra  ,  mais  je  fçai  bien  que  je  ne  parle  qu'avec 
TEvangile,  &  l'on  en  fera  convaincu  pour  peu  qu'on  y  fàfîe  de  réflexion. 
A  quoi  (êrviroit-il  de  flatter  les  gens?  à  quoi  (èrviroit-il  de  leur  faire  I9 
porte  du  Ciel  large >  lorfque  le  &igneur  la  fait  étroite?  à  quoi'iènriroic 
cette  complaifance  <c  ce  rdichcmaitj  qu'à  ks  peidre  à  les  pfédpicec 
dans  VËnfeer  ? 
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SECTION  VII 

Du  Décalogue. 

CHAPITRE  I 

ia  Tréfacg  du  Décalogue. 


SOnuM^'iioiis  encore oblig» 4 Pobfemtioa  delà  Loi  mocaki  «ioarle 
Sommaire  eft  compris  oans  le  Décalogue  ? 
n  n'en  hxit  pas  douter.  £c  il  y  a  cette  diféfence  à  cèirég^ml  entre  la 
Loi  morale  &  fa  Loi  cérémonicllc ,  qu'au  lieu  que  rcllc-ci  n'étant  que  ét 
droit  pofitif ,  elle  ne  dcvoit  durer  qu'autant  de  tems  que  le  Lcginateur 
vouloit  qu'elle  (ervît  à  fon  deflcin  :  la  Loi  morale  au  contraire,  étant  é-. 
tablie  fur  le  droit  naturel,  elle  eft  immuable  de  (a  nature  :  &  bien  que  J. 
Chrift  nous  ait  rachetez  de  ià  nuJédiâion,  il  nous  laide  tDÛjours  fuuâ 
ùi  direâion.  Nous  pouvons  même  dire,  que  tant  s'en  faut  qu'il  ait  a- 
boli  cette  Loi  morale,  qu'il  n'eft  venu  au  Monde  que  pour  nous  la  f^re 
acompUr,  fuivant  la  protdiatton  qu'il  fait  lui-même  au  f.  de  S.  Mat, 
Nejfenfez  point,  dic-if  ,  qite  je  fon  venu  pour  avéanth  la  Loi  ou  les 
Prophètes:  je  ne  fûts  foint  venu  four  les  anéantir  ^  mais  four  ksacam' 
flir. 

Quelle  en  eft  la  Préface.^  • 

Je  fuis  f  Etemel  tm  7)iem  fti  fm  retiré  e^Egypte^  de  la  maifon  de 
fervitude.  Où  il  établie  le  droit  de  la  Loi  qu'il  donne  à  Uraël ,  lîir  trois 

fbndcmensj  le  prémier,  qu'ij  cft  l'Etemel,  revêtu  d'une  autorité  fbuve- 
raine ,  à  qui  il  doit  lès  hommaees  &'  ks  adorations;  le  iècond^  qu'il  eO: 

fon  Dieu ,  qui  a  traiîé  une  Ail  Tance  particulière  avec  lui,  &  qu'ainfi  il 
doit  être  fon  Peuple  en  obéifTant  à  ics  Loixi  le  troilième,  qu'il  l'a  tiré 
d'E^pte  de  la  maiibn  de  fervitudci  ce  qui  l'oblige  d'autant  plus  à  fon 
fèrvice. 

A  quoi  nous  fcrt  cette  Préface  ? 
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La  Redoofidoii  cl*£g;^e  cft  le  Tvpe  delà  Redempcion  que  nous  a- 
vons  obtenue  par  J.  Chrift  H  fànc  dcuic  qu'en  pafliuat  de  la  figure  à  la 
v6nté9*  nous  Jioiis  lemetions  ici  devant  les  yeux  cette  Redempcion  que 
Dieu  nous  a  procurée  par  fon  moïcn ,  p>our  nous  letirer  de  la  ièrvicude 

du  Diable  ,  du  pcchc  ,  &  de  la  mort.  Rédemption ,  qui  nous  oblige 
d'autant  plus  d'obeir  à  les  Loix, qu'elle  nous  délivre  d'unclcrvirudc beau- 
coup phis  cruelle.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  conlîdcrabic,  c'cft  qu'au 
lieu  que  la  Rédemption  d'Lgyptc  ne  coûta  rien  à  Dieu  ,  aïant  délivré 
cet  Ancien  Peuple  à  main  forte  &  à  bras  étendu  »  la  n^tre  lui  a  coûté  ce 
qu'it  avoit  de  plus  cher ,  le  Sang  f>rédeux  de  (bn  Fils  unique.  Ce  qui 
nous  oblige  à  rendre  une  obéïflànoe  beaucoup  plus  éxaâe  à  tousfèsCom- 
mandemens»  &  à  confàcrer  nos  peribnnes  entieies  à  ûxa  ièrviGe>  aïant 
été  rachetez  par  un  fi  grand  prix. 

En  combien  de  parties  le  divifc  cette  Loi? 

Dieu  lui-mémc  l'a  écrite  en  deux  Tables,  dont  l'une  rèçle  nos  Devoirs 
envers  lui,  &  l'autre  nos  Devoirs  envers  nos  prochains,  ibus  Idqucls  iç 
trouvent  renfermez  nos  Devoirs  envers  nous-mémeSL 

Combien  de  Préceptes  contient  la  prémièfe?. 

Elle  en  contient  quatre,  qui  avec  les  fix  de  la  féconde  font  lenonibie 
de  dix,  d'où  vient  ce  nom  de  Décaloguc,  c'eft-à>dire,dix  paroles. 

Quelles  Règles  faut-il  fuivrc  pour  l'intelligence  de  ce  Décaloguc  ? 

La  prémicrc  efl:,  de  le  fou-venir  toujours,  que  la  Loi  eft  ffirttiielle ^ 
&  qu'ainfi  elle  ne  doit  pas  feulement  régler  les  adbiwis  extérieures  du 
corps ,  mais  auili  les  pcniécs  de  nôtre  Efpnt  êc  les  defirs  de  nôtre  cœur. 
Ceft  ce  que  k  Seigneur  nous  aprend  dans  le  Sermon  qu'il  fait  aux  Trou- 
pes iiir  la  Montagpe:  oà  interprêtant  cette  Loîi  â  va  jufqu'aux  penses 
du  cœur. 

Quelle  eft  la  féconde  Règle  ? 

Que  fous  ces  péchez  capitaux  qui  nous  font  marquez  dans  la  Loi ,  6 
trouvent  compris  tous  les  autres  qui  s'y  raportent.  Ceft  ainfi  que  fous 
l'homicide,  fe  trouve  comprife  la  colère i  fous  l'adultère,  toute  forte 
d'impuretez  -,  (bus  le  larcin  ,  l'injuftice  &  Tayarice}  6c  fous  le  faux  té- 
moignage, la  médilànce,  &c 

Qie&  eft  ta  tioifiéme  Règle  >  * 

quand  un  vice  eft  détendu ,  tout  ce  qui  peut  nous  poittr  ou  nous 
inciter  à  ce  vice  nous  eft  auffi  défendu.  C'eft  ainfi  qu'en  nous  défen- 
dant la  paillardi(e,  Dieu  nous  défend  toute  Ibrte  d'excès,  l')'vrogneric, 
la  gourmandife,  les  comédies,  les  danfes,  les  fpectaclcs,  &  en  général 
tout  ce  qui  peut  ctre  capable  d'enflammer  la  convoitife. 

Quelle  clt  la  quatrième  Rc^le? 

Que  lorfqu'un  vice  nous  eu  défendu,  la  vertu  qui  lui  eft  opofêe  nous 
eft  commandée.  Ceft  ainfi  qu'en  nous  défendant  le  meurtre,  Dieu  nous 
OMkmnc  d'aimer  le  procbain}  en  nous  défendant  le  laxcift^  il  nous  re- 

com- 
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commande  U  bénéfîcence.  En  un  mot  camine  cette  Loi  eft  réduite  i 
dix  Préceptes  pour  fbulager  nôtre  mémoire  ,  on  doit  lui  donner  toute 
Tétenduë  poillble  »  fuivant  l'explicadon  que  Dieu  nèwc  nou8  en  dooiie 
daas  IkPaïQk. 


CHAPITRE  IL 


Ucl  eft  le  prémicr  Commandement? 

Tu  7i\iuras  patnt  d'autre  'Dieu  devant  ma  face.  Où  il  f:iiîf  d'a- 
bord remarquer  que  ce  Commandement  ncgatit,  en  liippoleunau- 
trc  qui  efl:  affirmatif ,  &:  c'cft  d'avoir  rErerncl  pour  fon  Dieu.  Ce  qui 
renferme  la  foi,  la  confiance,  l'amour,  la  crainte,  l'honneur,  l'adora^ 
tion,  rinvocadoii)  la  reoonnoiflânœ)  &  robâ'flànce  que  juras  lui  de- 
vons. II  ne  iêrt  donc  de  rien»  de  n'avoir  point  d'autics  Dieux,  fi  nous 
n'avons  pas  l'Etemel  pour  nôtre  Dieu»  &  fi  nous  ne  nous  aquicons  en« 
vers  lui  de  tous  ces  devoirs  religieux. 

Pourquoi  nous  défend-il  d'avoir  d'autres  Dieux  ? 
Parce  qu'il  eil  le  fcul  vrai  Dieu,  &  qu'il  eft  jaloux  de  fa  gloire,  com- 
1».      me  il  proteftc  dans  Ta  parole,   qu'/7  ne  donnera  pomt  fa  gloire  à  un  au- 
tre.  La  juftice  de  ce  commandement  fc  trouve  donc  étilie  fur  l'Unité 
de  Dieu. 

Qu'eft-ce  qu'il  entend  loiiqu*il  ajoûte  devant  ma  Face  ? 
Ceft-à-dire,  en  fa  préfènce  &  dans  le  culte  qu'on  lui  rend ,  en  lui 

ibciant  d'autres  Dieux.  Sur  quoi  l'on  doit  remarquer,  que  c'eft  ici  l'ar- 
tifice du  Démon,  qu'en  laiflant  à  Dieu  1  Empire  Souverain,  &  en  lui 
donnant  le  prémicr  rang  dans  la  Religion  >  on  peut  en  fervir  d'autres  au 
defibus  de  lui. 

N'étoit-ce  pas  l'erreur  des  Platoniciens,  qui  iervoientles  Anges  au 
deflôus  de  Dieu,  comme  des  Eiprits  mitoïens,  pour  entretenir  un  fàcré 
commerce  entre  les  hommes  mortels  &  ce  Dieu  munortel? 

C'eft  ce  qu'eniëûme  Platon.   Sentiment,  qui  pafià  dans  l'Ëglifè  par- 

mi  ceux  qu'on  apciToit  Angéliques  :      qvie  1* Apôtre  condamne  lorfqu'il 
Col.  ».  dit  aux  Col.  ^ue  nui  ne  'vous  maitrtfe  à  fon  plaijir  far  bumUtté  ^efprit 

par  le  fervice  des  An^es. 

Is  ctuic-cc  paâ  auiii  1  erreur  de  quelques  autres  Païens  } 


fi 
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C*étoit  l'erreur  de  ceux  qui  reconnoifTant  un  Dieu  Souverain,  ne  laif- 
!foicnt  pas  d'avoir  fous  lui  d'autres  Dieux  inférieurs,  qu'ils  apciloientdes 
Dieux  mineurs,  des  Dieux  iiibalcemes,  fcs  Miiiiifacs  dcfea  Favoris, aux- 
tpiels  ils  s'adreflbieiit  pour  obtenir  iès  faveofs»  ainfi-qu'ils  parlent  par  la 
1x>uche  âc  iears  Philolbphes. 

N'imiee-t-^  pas  cette  Idolâtrie  dans  le  Papifmci* 
Quoiqu'on  y  fafle  profeflîon  de  reconnoicre  un  fcul  Dreu  Créateur  du 
Monde,  on  ne  lailfe  pourtant  pas  d'y  vénérer  au  deflbus  de  lui  les  An- 
Ws  &  les  Saints,  comme  autant  de  Dieux  fubalternes,  qu'on  alîôcie  à 
Dieu,  &  qui  partagent  avec  lui  le  Culte  religieux.  Ce  qui  ic  juftific  par- 
ce otfon  y  dillinguc  le  Cnlce  râi§àeiix«n  trois  eipâoes.  Latrie  qui  re- 
gtMls  Bien,  ^u/te  qui  reg^urdeWilm^  &  les  Saints,  6c  H^dulie 
qui  regarde  4a  Vierg^  Malien  Qu'on  fflcvc  au  dellus  des  Anges  8c  des 
Saints.  Si  bien  qu'on  voit  aujourd'hui,  à  la  honte  du  Chrillianifmc,  que 
la  Religion  y  eA  partagée  «ntie  le  Créateur  &  les  ccéacures,  entre^  Dieu 
6c  les  Sints. 

Mais  quoiqu'il  en  foit,  on  ne  les  qualifie  pas  de  Dieux. 

Qu'importe ,  pui^u'on  les,  vénère  &  anVin  les  <bt  comme  Dieux,  & 
'^<m  les  alfecie  à  Dieu  dans  le  Cuhe  réligieiix:  &  je  mets  en  iàic ,  que 
ces  préteniihis  CÉtheliques ne  font  rien  pour  Dieu,  qu'ils  ne  fafîèntpour 
les  oaints.  Us  leur  confàcrent  des  Temples  &  des  Autels,  ils  y  placent 
leurs  Simulacres,  ils  leur  offrent  de  l'encens  ,  ils  (c  profterncnt  en  leur 
préfence,  ils  les  invoquent,  ils  chantent  des  hymnes  à  leur  louange,  ils 
leur  adreflent  des  vœux,  ils  jurent  par  leur  nom,  ils  leur  confacrent  des 
.Fêtes,  &  pour  comble  d'impicté,  ils  offrent  le  Sacrifice  de  la  Meûe  en 
feur  lionneur. 

Ne  donnent-ils  pas  auffi  aux  Saints  l'intendance  des  choies  de  ce  batt 
Monde? 

On  voit  que  les  Roïaumcs,  les  Villes,  les  Familles,  &  les  particuliers 
le  mettent  fous  leur  prote^^ion.  Chaque  ProfeUion  &  chaque  Métier  a 
ton  Saint  pour  Patron.  On  leur  attribue  aufli  divers  emplois  &:  des  difé- 
xentes  vertus.  Et  fi  l'on  compare  ici  le  Tapifinc  avec  le  Paganifme,  l'on 
verra  qu'ils  fè  reflêmWent  beaucoup  ,  on  verra,  dis-je,  que  le  Papifine 
n'eft  autre  choie  dans  le  ibnd  qu'un  Paganiime  renouvelle. 

Voie^m  dansTancienne  qifon  ait  rendu  ce  Culte  réiigieux  aux 
Saints  > 

Les  Percs  des  trois  premiers  fiècîcs  témoignent  hautement  le  contraire 
I^es  Chrétiens  ,    dit  Origenc,    ne  fervent  que  Dtcu  feul.    Nous  nous  Orip;fne 

f\ardons  bien-,  dit-il  encore,  de  fervir  aucun  autre  que  ^ieu.    Ou  il  fe  cdiw. 
crt  du  mot  de  T>ulie  :  ce  qui  fait  voir  que  la  diflindion  qu'on  iàit  au-  H« 
jourd'hui  entre  Latrie  Se  Dulie»  étoic  inconnue  à  cette  ancienne  Egliiè. 
Ilfffeft  défendài  dicTertuUirâ,  étoékrer  9U  de  vénérer,  en  quelque  f»! 
£0nquefe  f»if9aii€imMfreqiie^ie$t,Qs^oik  lanarquebien  ces  termes, 
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quelque  fAfon  que  çe  foit.  On  iiç  YCÔt  p£  non  plus, que  les  Païens aienc 
jamais  icproché  à  ces  premiers  Chrétiens  de  rendre  aucun  culte  à  leqif 

Saints,  pour  repouder  le  jrepiochequ'ib  leur  faifoienCtd'adoœr  &deiibr«- 
vir  f^ufieurs  Dieux  Tubiltcnies  fous  un  feul  Dieu  Souverain ,  cooinie  (k^ 

Miniftres  &  (es  Fivoris!  ce  qu'ils  n'auroicnr  pas  manqué  de  faire, fi  Toii 
eût  rendu  aux  Sainr*^  le  cuire  religieux  qu'on  leur  rend  aujourd'hui. 

I^s  Difciplcs  de  Socin  ne  tomlbent-ils  pas  dans  la  même  Idolâtrie? 

Rien  n  cil  plui»  évident ,  puxlquc  rcgarciant  J.  Chnft  comme  un  %i. 
pic  homme  ,  ils  ne  laiflèitt  pourtant  pa«diç  lui  rendre  le  cuits  r^igieux» 
7  étant  forcez  par  pluiieors  psilageB  à»  rScricure,  qui  l'établîflènr  fi>r- 
mellcnienc.  En  quoi  il«  ne  peqweiK  éviter  le  crime  dldobcrie ,  rendant, 
•à  ce  qu*ils  croient  une  cnéature,  un  culte, qui  n'apartient  qu'au  Créateur. 
F.t  c'c'fl  le  reproche  que  les  Pères  Ikifoicnt  aux  Ariens ,  quoiqu'ils  cuflèot 
Ufie  plus  haute  idée  de  J.  Chrift  que  celle  qu'en  ont  les  Sociniens. 

On  vous  répondra ,  que  Dieu  l'a  déifié  en  le  faiiant  aficoir  à  fa  droitet 
&  que  k  culte  qu'on  lui  rend,eft  inférieur  à  celui  qu'on  rend  à  Dieu,  qui 
lui  eft  même  iouMirdoooé»  qu'il  tend  à  l'hoiiiieur  (c  à  la  gloire  de 
Jjieii. 

Te  n*en  veux  pas  davantage  pm  convaincre  ces  Hérétiques  «  qu'en 

ccfa-mêmc  ils  font  dans  les  principes  de  l'Idohrrie  Païenne,  puifqu'ils 
font  de  J.  Chrift  un  Dieu  fuDaiterne,  un  Dieu  d'Apothéofc,  tels  qu'é- 
toient  la  plupart  de  ces  faux  Dieux  des  Païens  De  forte  que  toute  la 
différence  qu'il  y  aura,  c'eft  que  ce  nouveau  Dieu  d'Apothéofc  ierad'in- 
ftinmon  Divine  »  au  lieu  que  les  autres  n'ont  été  que  d'initicuùon  hu- 

S'il  en  étoit  ainfî  >  n'y  auroit*il  pas  un  conflit  manifêfte  entre  ]a  Loi 
ic  r£vangile? 

Ce  conflit  eft  de  îa  dernière  évidence,  (î  la  Loi  nous  dit  d'un  cô- 
té, tu  n'auras  point  d'autres  Dteupc  devant  ma  face  y  &  qued'aurre  cô- 
te l'Evangile  nous  propofe  ce  nouveau  Dieu  ,  pour  en  faire  1  objet  de 
jiocrc  adoration  &  de  nôtre  culte.  Comment  acorder  l'un  avec  l'autre^ 
comment  concilier  cette  Loi  avec  cit  Evinle?  à  moiits  que  de  recoin 
aoitre  que  Jcibs-Cluift  eft  un  mAmeDiQU  Seni  éterneUement  avec  le  Fih 

fC? 

On  ^  ous  dira,  que  cette  Loi  a  été  révoquée  par  l'Evangile. 

n  :iiu  s'en  faut  qu'elle  ait  été  révoquée  par  l'Evangiîe ,  qu'elle  s'y  trou- 
ve coiiiirmée.  Et  bien  loin  que  le  Melîie  ait  rétabli  ca  la  pcrloiinc  cet- 
te Idolâtrie  Païenne,  qu'il  ne  devoit  venir  que  pour  la  dctruire ,  \  que 
pour  faire  adorer  le  fétu  Dieu  d'Ifracl,  Créateur  du  Ciel  &  de  U  Terre, 
comme  le  témoignent  les  Oracles  des  Prophètes. 

Qiie  concluez-vous  de  tout  cela? 

Que  le  SocinianiAne  n'eft  autre  chofe  dans  le  fonds  qu'un  Paganiûoe 
lenouvellé,  &  que  ces  prétendus  UnUmres  ont  en  effet  plus  d'un  Dieu  : 

Utt 
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Us  Dieu  Soinrendn»  èr  un  Dku  Subalterne»  qui  eft  Jefiis-Cfarift. 

N'y  a-t-il  pas  une  autre  efpèce  d'Idolâtrie»  qu'on  peut  apeUer  Mrrdm 
le? 

C'eft  ce  qu'cm  doic  bien  remarquer  :  &  cette  Idolâtrie  confifle  à  met» 
tre  fon  amour  6c  fa  confiance  en  d'aurres  objers  que  Dieu.  Ccft  ainfî 
que  TEcriturc  apeîle  l'avance  Idolâtrie^  parce  qu'elle  dit  à  l'or  &  à  l'ar- 
gent, vo«5  êtes  ma  confiance.  C'cft  encore  ainfi  qu'elle  dit  des  voUip. 
tueux,  que  leur  ^ieu  c'ejl  le  ventre  ^  parce  qu'ils  établi  flint  leur  félici- 
té du»  JCfl  pbifirs  lèiiitie&  Et  fou  peut  dite  en  général,  que  ce  ofit/k 
aime  fiiuverainctnent  eft  le  ipétitable  Dieu  «fon  adoiei  le  Dieu  vivant  8i 
Tiai  n'étant  plus  nôtre  Dieu  (pi'enidée.  Idoles,  quiaefi>AtpQ$  nokis 
criminelles  devant  Dieu  que  les  autres ,  qtii  n'émeuvent  pas  moins  fa 
jaloufie  ,  puifqu'elles  lui  raviflent  nos  cocurs  &  nos  aâeâiOASi  ne  kù 
iaiilànt  que  quelques  lervices  cxcéiicuts. 


ÈHAPITRE  Ili 


fécond  Corrmandement  '. 


Pourquoi  iâices-TOus  des  Images  un  Commandement  lëparé  du  piét 
mier? 

Farce  que  l'ancienne  Eglife  ks  a  toujours  feparcz  ,  ^  qu'ils  font  en 
éfet  très-diftin£te  l'un  de  rautre.  Le  premier  nous  piéicnt  quel  doit  être 
l'objet  de  nôtre  culte:  le  ficond  en  rqde  U  manière.  Otk  peut  péchef 
contre  le  prémier ,  fans  violer  le  iècona»  coaune  cercaitts  Païeiis« qui  a:» 
doioient  de  fauifes  Dmmficz  iàns  Images.  On  peut  aufli  vicder  te 
cond ,  fans  violer  !e  prémier ,  coaune  cesilhuâtiss»  qui  adoioient  le  wai 
Dieu  fous  l'ima  j-c  du  Veau  d'or. 

Quel  cft  donc  ce  fécond  Commcmdcment? 

Tu  ne  te  feras  point  d'Image  i  aillée  ^  m  aucune  rejfetnblance  des  eh»* 
fet  qui  f<mt  mix  CUutc  ,  ni  fur  U  Terre,  ni  dans  les  eaux  defftus  la 
Terre  i  &c.  Par  où  le  L^iflaieur  comprend  toures  (bnes  d'Idoles  que 
la  Iblie  de  l'homme  peut  être  capable  de  fk  forger ,  de  fculpcure ,  de  fon- 
te» ou  de  plaie  peinture»  de  toutes  les  choies  qui  font  dans  la  Nature, 
fur  la  Terre , ou  dans  le  Ciel ,  dans  les  airç ,  ou  dins  les  eaux.  L'on  voit 
ca  cifcc»  que  U  fupeiûicion  a'ca  zyqix  laiile  pidquc  aucune»  donc  dk  ne 
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ie  fût  fènrie  pour  repréiènter  la  Divinité:  éusnt  cJbm^igé  Ughife  delDiam  ' 

mcorruptiOle  à  la  rejftmblance  &  à  l'image  de  l'komme  corruptible  des 
oiftaux  de  l'air  ^  de  s  Lètcs  à  quatre  piez.  ^  &  des  reptiles. 

Pourquoi  cil-ce  que  Dieu  détezui  de  le  rcpiéicncec  par  aucune  de  cefr 

Images.  ? 

Parce  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  puinè  être  capable  de  nous  cxprimct 
fa  Nature  Divine,  qui  (è  trouve  avilie  par  ces  Images  iènfîbles.  Ce  qui 
Ëiit  dire  au  Pro^èce  Ë(àïe,  k  fui  ébnc  feriex^eus  rejfemhler  le^ieu 
firt  &  quelle  rejfewtélmee ht  aproprieries^eus?  C'eftpour  cela  mcmc, 
que  dans  la  publication  de  la  Loi,  Dieu  ne  voulut  paroitreiiir  le  Sinaï  (bas 
aucune  forme  fcnfiblc.  Ce  qiîc  Moïfe  fait  remarquer  aux  Ifraëlitcs, 
lorlqu'il  leur  dit,  pnnez,  bu n  garde  fur  vos  amts^  car  vous  îi-'avez,  vA 
refjemhlance  aucune  an  jour  que  l'Ett  rnel  votre  ^^leu  a  parle  à  vous  en 
lionb  du  milieu  du  feu -y  de  peur  ^ue  vous  ne  vous  corompiez,  ne  vous 
fajftez  (^iielqtCimage  taillée  y  w  reffemifUmce  ,  qui  vous  reprèfente 
iune  chofe.. 

Quelles  autres  Images  nous  font  ici  défendues? 

On  doit  encore  étendre  cette  Loi  aux  Images  des  faufïes  Divimtez,'car 
comme  Dieu  veut  être  adoré  feul ,  auflî  ne  peut-il  Ibufrir  dans  fon  Tem- 
ple leurs  (latuës  m  leurs  Images.  En  un  mot  il  défend  par  là.  Tuiàge  de: 
toute  Image  en  matière  de  Religion. 

Mais  n'avoit-il  pas  fiiit  mètre  lui>mème  des  Chérubins  dans  le  Sanûuai* 
re ,  qui  couvroicnt  1* Arche  de  leurs  ailes  ? 

Je  répons,  qu'il  avoir  commandé  l'un,  mais  qu'il  nous  défend  Tautre:: 
que  ces  Chérubins  n'étoient  pas  expoièz  à  la  vuë  du  Peuple»  mais  cachez 
dans  le  Sanûuairc:  6c  qu'àinii  il  n*^  avait  nul  danger  qu'on  vint.à  les 
adorer: 

Qu'eft-cc  que  Dieu  aîoiite  ^  la  défcnfe  de  faire  des  Tmas:cs  ? 

De  fe  proftcmcr  devant  elles,  &  de  leur  rendre  aucun  cuite  :  comme 
c^eft  k  cotteume  des  Idolâtres»  de  proftemer  devant  ces  Idoles,  do 
leur  adreilèr  des  prières  des  voeux ,  &  de  leur  offirir  de  IVncens»  après 
^îlt.  les  ont  parées  de  quelques  habits,  &  qu'ils  ont  allumé  qudques 
cierges  autour  d'elles  pour  les  éclairer  en  plein  midi. 

Cette  Idolâtrie  n'eix^lle  pas  injurieufe  à  Thomme»  &  ne.  choque-t-elle 
Ipas  la  lumière  de  fa  raifon  ? 

C'eft  ce  qu'on  reconnoitra  pour  peu  qu'on  y  faflè  attention.  On  ver- 
ra >  dis-jc,  que  c'eil  la  chofè  du  monde  la  plus  choquante,  que  l'hom- 
mev  qm  eft  une  créature,  nuibnnable»  iè  profierne  devant  le  bois  &  ia 
pierre^  devant  des  métaux  6t  de  vaines  couleurs.   H  arrive  même  ici  » 

?je  l'oiwrier  adore  ibn  ouvrage  v  au  lieu  que  fi  l'ouwaee  avoit  qudque 
ntiment  &  quc!qi!c  connoilfence  de  hii  même,    il  œvioit adorer  ion 
©uvrier,  &  lui  rendre  gracas  de  l'avoir  amli  formé. 
Cette  IdoUtnc  nlcii-dle  pas  aullliajurieure.à.  JDdeu^ 
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Rien  ne  lui  c(l plus  injurieux, puifquc  ridole  vient  prendre  Ci  place,  & 
«m'elle  parcage  avec  lui  fbn  culte  6c  ibn  encens:  &  comme  Telbricde 
niomme  eft  beaucoup  plus  couché  des  chofcs  préfoites ,  6c  qui  n^pént 
fcs  ÇenSy  on  s'actacl»  à  l'Idole  beaucoup  plus  qu'on  ne  hit  àr  Dieu. 
'  CommenC  eft-ce  qu*il  a  muni  ce  Commandement? 

D'une  menace  &  d*une  promeilè,  ce  qui  lui  cfl  particulier:  &  par  là 
il  témoigne  combien  il  avoir  à  ccrtir  la  prarit|ue  de  ce  précepte.  Car  y  a- 
joùte-t-u,  /V yîwJ  i' Etemel  ton  ''Dwuy  le  "l^itu  fort ,  qut  eji jaloux ^ 
punijfant  rimquité  des  ^'eres  fur  les  Enfansy  en  la  trotftème  &  qua» 
trèème  geîkêration  de  ceux  ^  me  batjfent$  &  fat  font  mifèricçrae  en. 
miUe  ginéféaimu  à  cemx  pu  nfmmmt  &  qui  gardent  mes  commande 
tuens. 

Pourquoi  (c  qualific-t-il  ici  de  Dieu  fort  &  jalo'iy  > 

Pour  nous  faire  tout  craindre  de  fa  part,  fi  nous  venons  à  nous  por- 
ter à  ridolatrie:  car  comme  un  Dieu  fort  ,  il  a  la  puifîance  en  main; 
&  comme  un  Dieu  jaloux,  li  la  déploiera  iur  les  Idolâtres.  S'il  étoïc 
tort  i'ans  être  jaloux ,  fon  induljgence  pounoic  nous  mètre  à  couvert  de  (à. 
foce.  D'autre  c6té,  s'il  éeoic  jaloux  fans  être  fort,  on  n'auroit  pas  à 
craindre  fa  jaloufie.  Mais  écaxic  égalemenr  fort  U  jaloux»  que  ne  doit^ 
•n  pas  craindre  de  fa  part  ? 

D'où  vient  cette  jaloufie  de  Dieu? 

Du  mariage  rpintiiel  qu'il  a  contraélé  avec  fon  Eglife,  &:  où  il  veut 
être  l'unique  objet  de  fon  amour,  &  que  toutes  f&i  afieitions  s'attachent 
à  lui.  Mais  loilqu'elle  fe  fait  une  Idole,  qu'elle  lui  dome  les  baifcrs  de 
JpÊ  houcBe ,  &  qu'elle  pailtarde  après  elle ,  pour  parfer  avec  l'Ecriture*, 
eUe  rompt  la  foi  de  ce  mariage,  &:  allume  la  jaloufie  de  ce  divin  Epoux. 
Oeil  pour  cela,  comme  Maimonides  Ta  remarqué,  que  l'Ecriture  ne  par- 
te jamai&de  l'ardente  âireur  &  de  la  jaloufie  de  Dieu  qu'au  fujec  é&  l'Ido^ 
latrie. 

Quelle  eft  donc  la  menace  qu'il  dénonce  ici  contre  les  Idolitrcs? 

De  punir  leur  imouité  fur  leurs  enfans,  jufqu'cn  la  troilicmc  qua- 
trième ^nération.  Ce  qu'on  doit  entendre  des  peines  temporelles  ,  6c 
des  affliâ^ions  qui'  arrivent  dans  cette  vie,  dans  lésquellès  tes  en£ws  le 
flrouvtnrenvelopez  avec  leurs  pères:  &  fi  on  Tétend  plus  l6m.>  on  doit 
fentencfiie  des  cn^s  qui  imitent  les  actions  de  leurs  pères. 

Qiielle  eft'  au-conttaire  la  piomeflè  qu'il  fait' à  ceux  qui  s'éloignent  de' 
Wdolatjie  ? 

D'étendre  fa  miféricorde  fur  leur  pofférité  jufqu'à  mille  générations:: 
où  nous  vojons,que  fa  milérict»rde  fe  glorifie  fur  ia  julhcc. 
Que  fàut-il  encore  rémarquer  ici? 

Ce  que  Dieu  dit  des  Idolâtres»  qu'///  le  lèa$ffent\  au  lieu  ^u*!!  dit  de' 
ceux  qui  s'éloignent  des  Idoles»  qu'/7.r  Vabm  nt.  On  ne  peut  donc  étre^ 
ëans  l'amour  de  Dieu  >  tant  qu*bn  vit  dans  l'Idolâtrie. 

Gg  3  Ne 
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Ne  volr^on  pas  des  Païens»  qui  iùîvasic  les  lumièics  de  iaNm^^-fe. 

voient  la  Divinité  (ans  îmigcs? 

C'eft  ce  que  Plurarque  nous  dit  des  Romains, qui  n'eurent  point  d*I- 
magcs  ni  aucune  fii^ure  dans  leurs  Tcaipics  pend:înt  1^  160.  prémières 
années  de  k  ioadatiuii  de  Rome,  Tuivant  k  deknic  qu'en  avoit  fait  Nu- 
ma  leur  Légiflateur.  Hérodote  nous  a^end  au^i»  oue  les  Perfes  n*a- 
voient  poinc  autrefois  d'Im^es  de  leurs  l>iciix»  &  que  leuii  Mages  con« 
damnoient  ceux  qui  leur  dreffoient  des  ûadies.  Et  poor  n'eiïtaporter 
point  divers  autres  exemples,  Tacite  nous  dit,  que  les  AllMna«iy  ciDÏoiest 
que  c'croit  rabaiflcr  la  Divinité  que  de  lui  donner  une  forme  humaiaei 
Ce  qui  doit  couvrir  de  conFufion  ces  ClTreriens»  qui  fe  fervent  d  Images 
au  milieu  de  la  lumière  de  l'Evangile,  qui  leur  aprend ,  que  D/eu  cjJ  Ef. 
$riti  à'  qu'il  faut  qu£  ceux  quà  l* adorent ,  l'ad&rmt  en  Ej/rtt  &  en 
vérité,  . 


CHAPITRE  IV« 
jD//  Imites  du  Té^ifme, 

■ 

QUel  cH:  le  fcntimcnt  de  l'Eglife  Romaine  au  fujer  des  Images? 
On  ne  fauroit  le  mieux  connoitrc  que  par  les  décrets  de  les  Con* 
'elles,  par  les  décilions  de  les  Do£teurs,  &  par  la  pratique.  Pour 
ce  qui  regarcfe les  décrets  de  iês  Concifes»  le  fecond  Concife  de  Nicée» 
tenu  Tan  787.  ie  prélênte  ici  le  préinierj  qui  n'autorife  pas  iculemenc 
l*ufage  des  Images  dans  la  Religion  ,   mais  qui  en  ordonne  l*adoration  \ 
juiques-là  même,  qu'il  lance  (es  anathêmes  fur  ceux  qui  vouloient  bien 
vénérer  ces  Images ,  mais  qui  reftifoient  de  les  adorer     Ft  dans  h  Let- 
tre que  ce  Concile  écrit  à  Conflantin  &  Irène,  nous  crowns ,  dilent  ces 
bons  Percs,  qu'il  faut  adarer  les  vénérables  Images  de  J.  Chrifly  de  la 
Fierté  y  des  linges  y  &  de  tous  les  Saints:  &  Ji  quelqu'un  eft  dans  un 
emtre  efifit^  &  révoque  en  dmte  qu^il faiUe  adorer  les  faintes  Image  s  y 
te  faint  &  vénérable  Concile  tanathématife. 
Quel  ell  le  fécond  Concile  qui  autorifê  l'adoration  des  Images  ? 
C'cft  celui  de  Condantinople ,  tenu  l'an  86'5>.  qui  ordonne  d'adorer 
l'Image  de  J.  Chrift,  &:  qui  Fiiit  cette  imprécation  contre  celui  qui  lui 
refuferoît  cette  adoration,  qu  il  ne  Pnijfe jatnais  voir  fa  face  glorteufe 
dans  fonficond  aie?uffient.    Il  oraonnc  encore  l'adoration  des  Images 
de  la  Vierge  ,  des  Anges  ,  Se  de  tous  les  Saints  >  anathématifant  tous 
ceux  qui  leur  refttfèroient  cette  adoiatioa  Qu'dl- 
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•  Qu'eft-cc  que  le  Concile  de  Trente  a  décrété  fur  ce  fujet  ? 

Bien  loin  de  corriger  ces  abus,  il  les  aurorife  de  nouveau,  en  confir- 
mant ce  qui  avoir  été  défini  &:  prononcé  par  les  décrets  des  Conciles 
préccdens,  Se  en  particulier  par  le  fécond  Concile  de  Nicce.  Il  dit  mê- 
me, qu'il  faut  avoir  dans  les  Eglifcs  les  Images  dcj.  Chrift,de  la  Vier- 
ge, &  des  Saints,  &  leur  rendre  /'honneur  à'  la  vénération  qui  leur 
ejl  due .  A  auoi  il  ajoute,  parlant  de  ces  mêmes  Images,  nous  les  bai- 
fons  ,  nous  les  faluons  ,  fwus  nous  projternons  devant  elles. 

Quel  eft  le  (èntiment  des  Doit^curs  de  cette  Eglife  ?        •  • 

Quoi  qu'il  y  ait  parmi  eux,  une  grande  diverfité  d'opinions  touchant 
la  manière  en  laquelle  on  doit  adorer  les  Images ,  ils  conviennent  tous 
qu'on  doit  les  adorer  j  ce  font  les  paroles  de  vafquez,  un  des  plus  cé- 
lèbres de  fes  Docteurs.  Tous  les  Catholiques ,  dit-il ,  font  d'acord  con- 
tre les  Iconomaques ,  qu'il  faut  rendre  quelque  culte  &  quel  qu'adoration 
aux  Images  i  mais  il  y  a  dtverjite  d' opinions  entr'euxy  touchant  la  ma- 
nière éf  la  nature  de  cette  adoration. 

Quelques-uns  ne  vont-ils  pas  jufqu'à  dire,  qu'on  doit  rendre  aux  Ima- 
ges de  Dieu,  de  J.  Chrifl,  &  de  la  Croix  le  fouverain  Culte  de  Latrie? 

C'eft  le  fcntiment  de  Thomas  d'Aquin ,  le  Prince  de  l'Ecole  Romaine, 
jufques-là  qu'il  veut,  que  l'adoration  fe  termine  à  l'Image  mcmej  ce  qui 
eft  le  comble  de  l'Idolâtrie. 

Quelle  eft  enfin  la  pratique  de  cette  Eglife.^ 

On  voit  .à  la  honte  du  Chrillianil'me ,  qu'on  érige  des  Images  dans  les 
Temples,  dans  les  maifons,  dans  les  places  publiques,  &  fur  les  grands 
chemins.  On  les  confacre  à  la  Païenne,  on  les  revêt  de  beaux  habits, 
on  les  pare  de  bouquets,  on  alume  des  cierges  tout  à  l'entour,  on  leur 
fait  fumer  de  l'encens,  on  les  bailè,  on  fc  profterne  devant  elles,  &  on 
leur  adreflê  des  prières  &  des  vœux ,  ainfi  que  le  pratiquoient  les  Païens. 

Comment  nous  dit  donc  l'Evèque  de  Meaux  :  Nous  ne  ftrvons  pas 
les  Images,  à  Dieu  ne  plaife,  mais  nous  nous  fervons  des  itnages pour 
nous  élever  aux  Originaux  } 

Il  dira  ce  qu'il  lui  plaira  nour  féduire  les  fimples  ^  mais  il  nous  per- 
metra  d'en  croire  plutôt  à  (es  Conciles,  aux  décifions  de  fes  Dodeurs,à 
Ja  pratique  de  fon  Eglife,  &  à  ce  que  nous  voions  de  nos  yeux. 


CH  A- 
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CHAPITRE  V. 

Oh  Pm  fait  voir  U  •vanité  des  rèpûnfes  ^  i$s  difiin&it»s  tpfm 

^Iqgw  fir  le  fait  des  Jm^gfs.  . 

QUc  répondent  les  Doâcurs  de  Rome  att  fécond  Commandement  de 
la  Loi ,  qui  condamne  fî  hautement  leurs  Idolâtries? 
Pour  fc  défaire  de  ce  Précepte,  ils  voudroicnr  bien  en  changer  la  na- 
ture, &  nous  perfunder,  qu'il  eft  de  droit  pofirif ,  ôc  qu'il  regarde  les 
Juifs  fous  l'ancienne  Difpen&tion,  mais  qu'il  n'oblige  pas  les  Chrêoens 
qui  vivent  ious  la  auuvcUe. 

Comment  montrez-vous  donc  ,   que  ce  Commandement  n'eft  pas  de 
droit  pofîtif  ? 

Par  l'autorité  dlienée»  de  TemiUien  »  &  de  plufîeurs  antres  Pères» 

r*  tiennent, que  tout  ce  Décalogue  eft  de  droit  naturel,  à  Tcxcepcion 
précepte  qui  regarde  le  Sabar,  dans  lequel  ils  remarquent,  qu'il  y  a 
quelque  choie  de  ccrémoniel  6c  de  pofitif.  On  fera  aulîi  conVnincu,  que 
ce  fécond  Commandcmciit  eft  de  droit  naturel  &  immuable,  h  l'on  con- 
,  fidtic,  comme  l'on  doit ,  qu'il  eft  fondé  dans  la  nature  même  de  Dieu, 
^[ui  étant  {pirituelle  &  infime  »  ne  Êiurott  être  repréièntée  par  le  pinceau  * 
6c  qui  fe  trouve  avilie  par  ces  Images  (ènfibles.  Aulfi  voioos-nous»  que 
l'Ecriture  condamne  les  Païens  de  s'être  fait  écs  Images,  ce  qu'elle  ne 
feroit  pas ,  fi  ce  Commandement  n'étoit  que  de  droit  poiitif  »  &  qu'il  n'o* 
bligeâr  que  les  Juifs. 

Ëft-il  non  plus  vrai-fcmblablci  que  la  défènlc  des  Images  ne  regar- 
de que  l'ancienne  Lui  ?  •  . 
,    Cette  défenle  iêroit  plûtôt  opolSe  à  la  nature  de  cette  Loi ,  qui 
coofiiîoit  en  des  choies  corporelles  &  fènfibles  »  en  types  flt  en  Hgure& 
Par  où  il  eft  facile  de  reconnoître  »   que  les  Images  (eroient  beaucoup 
mieux  placées  dans  l'ancienne  Difpenlâtion ,  que  dans  la  nouvelle  ,  ou 
«        l'on  doit  adorer  Dieu  en  efprit  &  en  vérité.   On  voit  aufîî  que  1:î  défen- 
î'c'r.  fe  des  Idoles  ert  répétée  &:  confirmée  dans  l'Evangile,  &  que  les Idolà- 
i'       fres  y  font  exclus  de  la  pollciîioa  du  Rouume  des  deux. 


que  Ciceron ,  6c  d'autres  Auteucs  célèbres j  s'en  fervent  indifêremment. 

D'ail- 
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î^âiileurs  que  veulent-ils  dire,  lorfqu'ils  dcfinillcnt  l'Idole,  la  repréfèn« 
tattioii  d'une  choie  qui  n'éxide  point  ?  La  plupart  des  Idoles  des  Païens 
ne  repréfcntoicnt-elfes  pas  des  choies  qui  éxiftoient ,  comme  les  Idoles 
de  leurs  Empereurs  &  de  leurs  Héros  ?  La  ftatuë  de  IVabuchodonofor  n'é- 
toic-ellc  pas  auiïï  une  Idole ,  quoique  ce  la  repréfentation  d'une  cho- 
fe  qui  éxiiloic  ?  Ët  la  Loi  même  ne  dé6bnd-elle  pas  la  repréfentation 
des  chc^  qui énftmt  'm  Cm/,  #»  en  UTtnt^m  ému  Useaux  ieffmu 
UTerre? 

>       pGUvea*>vous  pas  encofe  fiûre  voir  la  vanité  de  cette  diA:in£Hoa« 
parce  que  Dieu  défend  ici ,    de  faire  des  Images  de  lui-même? 

C'efl  ce  que  nous  avons  déjà  vû  par  le  commentaire  que  nous  en 
donne  Moilc  au  4.  du  Deut.  &c  c'cft  pour  cela-môme ,  que  l'Ecriture  sgt; 
apclle  Idole  ,  le  Veau  d'or  que  les  Ilrachtes  a,yoient  fait  dans  le  dé«  4«« 
1ère,  quoiqu'il  repré&ntit  le  vnd  IXen,  le  Dieu  d'Ifiaâ.- 
r  CtoiBBÉènc  iM>nti«&-vou8»  que  ce  Veni  d'or  étoit  un  Emblème  du  vrai 
0KB,  duDieud'IfhMil? 

Par  ce  que  dit  Aaron  après  l'avoir  fabriqué ,  ,  dit-ii,  il  y  aura 

fête  folemnclle  à  l'Eternel.    Il  y  a  dans  l'Original  Jehov  a  ,  qui  croit 
Je  nom  du  Dieu  d'Ifraël.  C'eftcequi  paroit  encore ,  par  ce  que  les  Ifraë- 
iires  dilcnt  dan  s  la  célébration  de  cette  fête,  ce  font  tes  'Dieux  ^  ô  If-  Exode 
r^/,  (^m  t  ont  fait  monter  h§rs  d'Egypte.    Mais  à  moins  qu'on  ne  les  Jî* 
fwpofk  prcrez  de  raiibn|&  aufli  ihipides  que  ce  Veau  d'or  qu'ils  venoienc 
df  !  ffvmi  V  on  ne  (àuroit  s'imagiiier  9  qu'ils  aient  pû  croire  que  ce  fÛc 
cc^mlÉfcBkiupii  les  avok  retirez  d'Egypte»  êc  qui  avoit  opéré  tantde'  ' 
merveilles  devant  leurs  yeux.    Ils  le  regardoient  donc  comme  un 
cmbl-éme  du  Dieu  d'Ifraël ,  aïant  vû  en  £^^ypt6>  que  Ja  Divinité  écoic 
leprcfcntcc  fous  l'emblème  d'un  bœuf 

Quelle  autre  diflindion  fait-onpour  éluder  ce  fécond  Commandement? 

On  dit  qu'il  ne  défend  pas  (bute  (bne  d'Images,  niais  feulement  cel- 
ks^pltefcgarde  comme  Diane»  adore  comme  tels.  Mats  nous  pou- 
vons mètre  en  fait,  que  jamais  Idolâtre  n'eft  tombé  dans  cette  folie.  Les 
Païens  s'en  défendent  eux-mêmes  ,  &;  le  rejetent  comme  la  dernière  de 
toutes  les  extravagances.  OrV  ejl  l* homme  ^  dit  Celfe  dans  Origene,  s'il 
7i'e/t  du  tout  infmfè'i  ani  ejtime  que  ces  Images  foi  ent  des  Dieux?  F^ous 
Vûus  trompez. ,  nous  oiicnt-ils  encore  dans  Arnobe ,  fi  vous  croïez  que 
mus  tenions  pour  Dieux  ces  ftatues  i^sr,  émargent  y  oh  itéUrsiny  mais 
nÀsy  adorons  nos  Divmitex.  Eufèbe  même  wur  rend  ce  témoignage, 
qu'ils  ne  regardoient  leurs  iimnlacres»  que  comme  des  Imites  &  des 
emblèmes  de  leurs  7)ieux, 

Mais  ces  Païens,  vous  réplique- t-on ,  s'imaginoient certaine  Jnoorpo- 
faCion  de  leurs  Dieux  avec  leurs  fimulacrcs. 

C'cfl  là  encore  une  fiuflc  imputation ,  ces  Païens  n'aïant  jamais  crû 
que  la  perfonnc  de  leurs  Dieux  me  renfermée  dans  ces  fimulacxcs  }  puii- 
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qu*ils  crcMbicnC  qu'ils  refidoient  dans  les  Cieux  dans  la  mer  ou  dxsa  kf 
ÈnferSj  &  qtfaïant  pluficurs  fimulachrcs  de  ces  Dieux,  ils  n'auroient 
pi'i  s'imaginer  qu'ils  cufîent  pû  les  remplir  tous  à  ia  fois.  Mais  ils  cro- 
ïoient  qu'ils  V  c ce ijcrir  prcfenç  d'une  préfcncc  d'obiet,  de  vertu,  &  d'ef- 
ficace; pour  y  txiiuccr  lc5  prières  qu'on  leur  adreUbic  pour  y  répandre 
leurs  grâces,  &  pour  y  opérer  des  merveilles. 

N'eft"Oe  pas  là  l'opiiikm  ds  PEdiie  Romunc  liir  fts  Imag^  ? 

Il  n'y  a  nulle  difïerence:  car  tSc  croit»  que  le  Dieu  ou  le  Saint  y  ifaoc 
ptéCeof'ût  cette  manière»  qu'ik  y  éxaueent  les  prières  de  ceux  qui  les 
invoquent,  qu'ils  y  reçoivent  leurs  vœux,  qu'ils  v  flairent  leur  encens, 
qu'ils  y  répandent  des  grâces,  6c  qu'ils  y  opèrent  des  merveilles.  De  là 
vicnr  ,  qu'on  atribuc  à  ces  Tniir^cs  divcrfc;  vertus,  &c  qu'on  en 
raconte  pluficurs  miracles.  i>c  la  vient  auai  (^u'oii  cftmic  une  I- 
mage  beaucoup  plus  qu'une  aiitre,  Se  qu'on  éntt^pfend  <ie  loay  ijDÏ^es 
pour yiùxohfcmimn  ungesiparct  qu'on  pitend, que  Diou ou ûtSflati 
y  font  préfeiis  d'Une  façon  particulière,  6c  qu'ils  y  opèrent  plus  de  tter* 
veilles.  Et  pour  comble  de  folie,  on  fait  pleurer  &  parler  ces  Images; 
fi  bien  qu'il  ne  rcfte  plus  que  de  les  faire  marcher.  Tout  cela  ci}:  con- 
vaincant, pour  F:îire  voir,  que  les  Païens  n'ont  jamais  eu  d'autre  opuuon 
de  leurs  Images,  que  celle  que  l'Eglife  Romaine  en  a  des  licnnes. 

Ne  diflingue-t-on  pas  encore  ia  entre  un  Culte  abfolu  ôc  un  Culte  re* 
lâtif? 

C'eit  là  le  dernier  retrenchement  dès  partifans  des  Images.  Us  apel- 
lent  Culte  abicdu»  un  culte  qui  fe  termine  à  l'image  même,  &  Culte  rela- 
tif, un  culte  qu'on  raporte  aux  Orirrinaux  :  Se  ils  prétendent  qu'il  n'y  a 
que  le  premier  qui  foit  défendu  par  la  Ix)i.  Mais  i.  il  cft  faux, que  l'E- 
gUfe  Romaine  ne  rende  aux  Images  qu'un  Culte  relatif  par  raport  auxO- 
rigmaux.  Qii'on  en  croie  Bcllarmin,  qui  fondent,  que  c'eft  leicnnmenc 
unanime  de  tous  fis  Doâeurs ,  qu'on  doit  adorer  les  Images  proprement 
&en  ellef-ménies'»  d*unculoe»à  lavérké  infiSrieur»  mais  qui  répond  par 
analogie  à  eelui  qu'on  rend  aux  Originaux.  Je  dis  après  cela» que  c'eft 
ce  Culte  relatif,  que  Dieu  défend  dans  fà  Loi,  ne  voulant  pas  qu'Ion 
l'adore  fous  des  images  fenfibîes  fe  dis  enfin,  que  les  Païens  font  cette 
même  dirtinéhon  pour  cxculer  leur  idolâtrie -,  Se  que  comme  Vf  lire  Ro- 
maine imite  leur  culte^  auûî  cmploic-t-cllc  ies^  mêmes  dilliAittions  pour 
le  foutenir. 
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Abrégé  Hifimque  dts  îmagês, 

VOic-on  paroi  rrc  les  Images  parmi  les  Chcédfii»  dans  les  trois  pré* 
miers  iiccles  du  plus  pur  Cnrill-ianirmc  ^ 
On  ne  les  voit  paroitre  nulle  part.  voit  mcme,  que  les  Percs  de 
ce  tems-ia  font  plulîeurs  railleries  aux  Païens  fur  leurs  Images  ,  quire- 
iKMnberoient  fur  eux-mêmes»  s'ils  en  euilcnt  eu  de  icmblablcs. 
•  Ne  voît-on  pa5  auffi,  auc  ces  Païens  reprochent  à  ces  premiers  Chf<^ 
tkm  de  n'avoir  poine  d'Images  »  conmie  «ne  manque  d'inoelk^? 

C'cfl  le  reproche  que  leur  font  Cocîlius  daas  MiiMirius  Feux,  &  CcU 
iè  dans  Origcnc.  T^mrqmi,  diiènt-ilç,#'4'vr«-twv^  aucuns fimulachre% 
nulles  f  ifif  îes  cr  /«w^^i"  rwy2rrrr<?j  ?  Reproche , que  les  Pcrcs  rcpouilcnr, 
non  en  niant  le  fait,   mais  en  alléguant  Us  raifons,qui  ks  empèchoienc 
d'avoir  de  femblables  Images»  priies  de  la  nature  îpiritiielle  du  Dieu 
qu'ils  adoroienc.   A  (^uoi  ils  ajoutent,  nos  Images  font  nos  vertus ,  les 
iodR  Ima^  de  la  Dnriniié  qvt  nous  IcNenr  pcÉnûics,  puifque  par  elles 
4IOUS  expruooiis  Tes  dÎYines  perftftioos  d^iae  nonièie  pliis  exceUsnta  * 
Que  dites-vous  des  di^pines  que  cet  Pères  ont  eu  avec  les  JuUs? 
Que  ces  Juifs  ne  leur  ont  jamais  reproché  d'avoir  des  Images^  ce  que 
îcs  Juifs  d'aiijourd  hui  ne  manquem  pas  dercprocher  aux  Chrétiens, com- 
me- une  \  joJ  inon  manifef>ç  de  la  Loi  de  Difiii:   fie  qui  les  éloigne  auilî 
de  ia  prùfciiiuii  du  Ciiriiiiaiulrac. 

N'ave£-iFOtt  |»$  enoocc  quelques  tànoigaages  exprès  des  Fines  contre 
les  Images? 

IL  icrakirop  long  de  les  rapofisr  Ms,  &  il  fuffit  de  celui  d'Origene 
Nous  avons  aboli ,    dit  ce  Pcre  ,    cette  mofiiere  d'adorer  la  Divinité , 
avec  des  Statues  ^  des  Efîgies.    A  quoi  il  faut  ajouter ,  que  les  Pères  contre 
des  trois  premiers  llèclcs,  avoient  une  telle  horreur  des  Images ,  qu'ils  y^^*^^ 
alloicnc  juiqu'à  condamner  la  Sculpture  &c  la  Peinture  comme  des  Arts     '  * 
illicites  ^    &  qu'ils  obligçoient  les  Peintres  &  les  Sculpteurs ,  qui  fc  con- 
vertiflbient  duPs^anifiney  à  prendre  quelqu'aiitre  métier. 

Quand  fut-ce  donc  que  les  Images  encrèrent  dans  les  Temples  des 
Chrétiens  ? 

H  y  a  de  raparencc ,  que  ce  fut  au  commencement  du  quatrième  fièclc 
qu'on  entreprit  de  les  introduire  dans  quelques  Eglifcs  :  ce  qui  donna 
iieu  à  ce  Décret  du  Concile  d'Elibcri.    //  Turns  a  JemHé  bon^  dirent  les 
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Pcrcs  de  ce  Coficile»        ne  doit  point  y  av9$r  de  peintures  dans  les 

EgiifeSy  de  peur  qme  ce  qui  eft  adoré  ne  (ott feint  fur  des  pârns,  Qa 

trouve  auflî  vers  ce  rems-ln  ,  qu'Eulebe  rpfiifè  a  C'onllancc  Sœur  du  grand 
Conftantin,  le  portrait  de  J.  Chrift  qu'elle  lui  deraandoit,  alléguant 
pour  railon  de  Ton  refus,  qu'il  n'étoitpas  pollibie  de  porcrauc  là  i>m- 
jiité,  m  incixic  Ton  humamcc. 

Qie  dites-vous  del'aûioa  de  S.  Epiphaoe»  qui  Tirar  vos  le  milta 

de  ce  (iècle  ^ 

^  .  ^  £Ue  ed  fur  tout  remarquable.  Ce  Perc  raconte)  qu'étant  entré  dans  une 
.tÔd.  ».  certaine  Eglife,  &  y  aïant  vu  un  voile  qui  pcndoit  fur  la  çortei  avec 

uncinwge  qui  y  éroir  i^x^inre,  de  J.  Chriit,  ou  de  quelque 6auiCj  ildé-; 

chira  le  voile  j  action  digne  de  ion  zèle. 

Qu'arriva-t-il  à  la  fin  de  ce  quatrième  ficde.* 

Cç  fiit  alors  qu'on  introduiiit  les  Images  dans  la  plupart  des  Eglises» 
pour  fèM-i  leur  ornement»  pour  y  attirer  les  i^uens,     pour  Fuiftio» 

ôion  éê&  knoranS)  &  non  pas  pour  y  être  vénérées.  Niais  on  ne  iiit  pot 
lofig-tems  a  les  Yénérer;  car  S.  Aug;uftin  iê  plaint  de  quelcpics  ^Ii0fan89 

qui  vénéroient  ces  peintures.  L'imptcté  croifEinr  mus  les  jours,  Screnus 
Èvcquc  de  Marlcilfe,  qui  vivoit  dans  le  lixicmc  liecle,  ht  brilcr  toutes 
ces  idoles,  &  6rer  routes  ces  iriKigcs  dci»  Egides  de  Ibn  Diocèfc. 

N  cil-ce  pas  dan2>  le  liuicicmc  iiccle  qu'on  voit  lesdivifions  &  les  comr 
bats  des  Chrétiens  au  (tijet  des  Images? 

C'eft  ce  qu'on  TCHt  avec  douleur  :  dent  Conciles  tenus  en  Orient» 
pstï  i  Cbnftantinople >  qui abolk les  haat^t  comme  une  imiarion  Pa* 
ïcnnc i l'autre  à  Nicée  35.  ans  après,  qui  îes  adore, 

Charlemagne  ne  rejcta-t-il  pas  ce  fécond  Concile  de  Nicée.' 

Il  écrivit  même  contre  la  vénération  des  Images,  les  Livres  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  fous  Ion  nom  :  &  li  ht  ailêmblcr  un  Concile  à  Franc* 
ibrt,  où  Te  rendirent  plus  de  trois  cens  Evéques  de  divers  endroits  de 
PEurope ,  qui  callè  le  Canon  de  Nioée  au  îa^  des  Imm».  Mais  noD- 
obflant  l'autorité  de  ce  Concile  ,  la  (bperlhtioii  ne  lai/Ia  pas  de  gagner 
le  deiïùs,  &;  d'éléver  enfin  les  Images  à  ce  haut  d^ré  d'hooneiir  £  de 
gloire»  où  on  les  voie  aujoun^hui  dui&  Je  Fap^nie. 
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CHAPITRE  VII 


2)^   Adoration  de  la  Croix  &  des  Rthgucs. 


QUcl  cft  le  culte  du  Papifme  à  l'égard  de  la  Croix? 
Thomas  d'A<ium,k  t^rand  Maicre  de  l'Ecole  Romaine >  vous  rc-  summà 
pondra ,  qu'on  lui  rend  le  rauTcrain  culte  de  Latrie:  Car  il  dit  poiitivc-  p  i- 
iiieiit,aue  U  Crmx  ^fwtlê^Ui  Jéftis4:hnft  a  été  crucifié ^dnt  Hrc  3^ 
dkrit  dm  cuite  de  lutrin  9  tant  à  caufe  de  la  repréjentatfony  qu'à  caufe  Ait.  «; 
qu^elle  a  touché  les  membres  de  Jefus-Chnft  ,    c  qu'elle  a  été  arroj  'ee 
de  fo7i  f^fi^.    Et  pour  ce  qui  ejt  des  Images  de  la  Lroix  ^  de  quelque 
msiiere  qu'elles  foienî  ^  elles  doivent  être  adorées  dune  adoration  rela- 
tive. C'cll-a-dirc,  i^uc  la  prcmicrc  doit  ccrc  adorcc  d'une  adoration  ab- 

&bÊ&     qpâ  &•  tcrmiiie  aws  U  Croix  mfiiiie.  Nous  pourrions  encore 
ciller'  nae  Ibiile  d*aucres  Auteurs  célèbres  qui  le  fuivenc  flc  qui  parlenc 
'  comme  kû. 

Mais  pourquoi  imputer  à  r£gbfe  Romaine  le  iènciment  de  ces  Do^. 

fleurs? 

Parce  qu'elle  ne  îes  a  jamais  défavouez,  &:  que  ce  qu'ils  difenC  s'ac- 
corde avec  ià  pratique,  comine  le  prouve  Thomas  par  cet  hymne  que 
r£gli/ê  chante:  Bien  te  foit^  ô  Croix ^  nàtre  unique  ejhérance l^ans  le 
tmsdê  U  TuffkUi  autmwtc  la  juftice  éis  fidellesy  &  uecardc  h  fur-  uoau 
do»  aux  coupables.  Et  voici  comme  cèt  Auteur  raiibnne:  Nms  rm* 
étnt  U  Culte  de-Lutrie  au  Jujet  dans  lequel  nous  metons  Vejpérance  de 
nôtre  falut  iOrnoiis  metons  Pc  fper  once  de  nôtre  falut  dans  la  Croix  ^fuivant 
ce  Ca?it!que  j  donc  nous  rendons  a  la  Croix  le  Culte  de  Latrie.  Oa  )ic 
peur  ncii  répondre  à  la  force  de  ce  raifonnemcnt.  A  cèt  Hymne  répond 
cet  auQC  :  à  croix  plus  brillante  que  tous  les  Aftres  !  célèbre  dans  le 
MmuUy  umidbk  à  tous  Us  hommes ,  plus  f ointe  que  toutes  chojes^  qui 
us  été  feule  digne  de  porter  U  tuitut  du  Monde  ^mux  kois ,  qui  porte  les 
doux  &  les  doux  poids ,  fauve  PajfemHéo  préfente  qui  vient  ici  pour 
célébrer  tes  loUanges.  Ajoutez  à  cela  cette  prière  que  l'Evéque  fait 
en  bénifîànr  une  nouvelle  Croix:  ^rens  cette  Croix  dans  tes  mains  y 
par  le  [quelle  s  tu  l"  as  autrefois  embraffee  \  par  la  fainteîe  de  celle-là 
JojUliJie  celle-ct  -,  comme  par  celle-là  le  Monde  a  été  purge  de  fes  pé^ 
ckegii   qu'ainfi  les  ornes  de  tes  fcrviteurs  y  qui  t'offrent  cette  Croix  y 
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foicvt  préfervées  de  tout  péché  pat  fin  mérite.  Après  quoi  TEvéquc  flc- 
chiflant  les  genoux  devant  cette  croix  ,    l'adore  dévotement  &  la  baiiè. 

'  '  On  voit  fur  tout  cette  Idolâtrie  le  Vendredi  Saint,  oii  le  Prêtre  décou- 
vre peu  a  peu  la  croix  &  Li  montre  au  peuple,  en  difant,  voici  le  bois 
de  la  croix  ,  où  a  été  fuj pendu  le  >Salut  du  Monde,  A  quoi  le  Chœur 
repond ,  venez  &  V adorons  :  6c  auUi-tôt  tout  ce  peuple  idolâtre  Ce  pro- 
fteme  dcyant  cette  Croix. 

On  vous  dira  ^ue  ces  bymnes»  ces  poètes  &  ces  adocadons  &  rapor- 
tcnt  à  Jcfiis  crucifié. 

C'cff  ce  que  difcnt  qucîques-ims  pour  pallier  cette  idolâtrie  •  mais  ce 
n'elt  pas  le  lèntimcnt  de  Thomas ,  qui  ibùtient,  que  le  culte  de  Latrie 
doit  être  déféré  à  la  Croix  ,  que  ce  culte  cft  diftinft  de  celui  qu'on 
rend  a  J.  Ciinii.  Comme  l'on  voit  en  cilciC,  auc  ces  hymnes  6c  ces  priè- 
res fi'aïuaflèat  à  k  Croix ,  9c  non  i  J.  Chrift.  On  y  dtftingiie  infinie 
cecce  Croix»  de  J.  Chrift»  lorfqu'on  lui  dit,  tu  etam  arhe  kem  & 
krillant ,  ornée  de  ia  pourpre  du  Roi ,  cJwijîe  d'ail  précieux  trencpour 
toucher  fes  fairits  membres^  &:c.  Ec  il  ne  Icrt  de  rien  de  répliquer,  que 
tout  le  culte  qu'on  rend  à  la  Croix ,  tend  à  la  gloire  du  CruciBé:  puif- 
qu'au  lieu  de  rcliauncr  fa  gloire ^  il  l'obicurcitj  Ôc  qu'on  s'acoiche  iaà  la 
Croix  en  laifTant  le  Crucihé. 

Voit-on  que  l'ancienne  Egli(c  ait  rendu  ce  culte  i  h  CrcMX?     .  ^* 

On  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  trois  premiers  iièclef'^u  pTus 
pur  Chriftianifme.  Et  au  lieu  que  cette  croix  paroit  par  tout  dans  le 
«rapiime»  dans  les  £gUfes,  &  fur  les  autels,  dans  1^  maifbns  des  par- 
ticuliers, fur  leurs  bras ,  &  fur  leur  col,  d  ins  les  cimcrièrcs,  &  fîir  les 
tombeaux,  dans  les  places  publiques,  &  liir  les  grands  chemins;  on  ne  la 
voit  paroîrrc  nulle  parc,  dans  cette  primitive  Kglife.  Au  lieu  qu'on 
confàcrc  aujouid  hui  les  Croix  avec  beaucoup  de  cérémonie;  on  ne  voie 
aucune  trace  de  cette  coniècnitibn  dans  cette  pr<émtère  antiquité.  Au 
•  lieu  <|u'aujourd*iiui  on  met  en  ufage  la  croix  dans  le  Barème  ,  dans  les 
aâo  db  la  pénitence,  dans  la  Mellè ,  dans  l'ordinacion  des  Evèques ,  &c: 
on  ne  voit  rien  de  fcmblable  dans  les  Liturgies  ni  dans  les  Ritiicis  des 
Anciens.  Au  lieu  qu'aujourd'hui  on  atribuc  divers  miracles  :\  \i  croix, 
nous  pouvons  afliircr  qu'enrre  tant  de  miracles ,  qui  le  firent  dans  ces  trdis 
premiers  iiccics,  li  n'y  en  a  pas  un  icul  qui  ait  été  t-ut  par  la  vertu  de  ia 
Croix. 

P'où  vient  donc  i|ne  les  P^ent  rcprochoient  aux  pfémien  Ourétiens 

d'être  religieux  de  la  Croix? 

Tertulhen,  de  qui  on  tire  ce  témoignage,  met  cette  accufàtîon  dans 
fon  Apologétique  entre  les  folles  opinions  que  les  Païens  avoient  de  h  Re- 
ligion des  Chrétiens:  ks  uns  croVanr,  qu'ils  adoroient  la  rére  d'un  une, 
d'autres  la  Croix,  d'autres  le  Soleil,  &c.  Il  dit  mcmc  de  ceux  qui 
crojoicjit  qu'ils  adptoicnt  le  Soleil,  qi^c  leur  opinion  étoit  plus.vrai-fem- 
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blable  que  celle  des  autres.  A  ce  témoignage  de  Tertullicn  il  raiitjoin- 
dre  celui  d'O^bave.  Cécile  aïant  dit  dans  ion  invedVive  contre  les  Chré- 
tiens, que  quelques-uns  difoient,  que  les  bois  funeftes  de  la  croix  étoicnc 
leurs  cérémonies:  il  repoufîe  cette  calomnie, en  dilant,  quunt  aux  croix 
nous  ne  les  adorons  ni  ne  les  fouhaitons.  En  eût-il  parlé  de  la  forte  ,  Ci 
la  croix  eût  été  alors  parmi  les  Chrétiens  dans  la  même  vénération  qu'el- 
le l*eft:  aujourd'hui  dans  le  Papifme. 

Qiiand  voit-on  donc  paroirrc  cette  Croix? 

On  nous  dit  qu'elle  f\it  dccou^'erte  l'an  ;2<J.  par  Hélène  mere  deCon- 
ftantin,  dans  un  voiaee  qu'elle  fit  pour  viliter  la  Terre  Sainte  ,  cette 
croix  aïant  demeuré  julques-là  enterrée  fous  l'édifice  d'un  Temple  con(a- 
cré  à  une  Idole.  Mais  ce  qui  refurc  cette  fable,  c'eft  qu'Eufebe,  chéri 
de  cette  Princelîe,  &  à  qui  il  donne  divers  éloges  dans  l'hilloire  qu'il  \ 
écrire  de  Conllantin,  où  il  décrit  même  ce  voiage  qu'elle  fit  en  Judée, 
les  deux  Temples  qu'elle  y  fit  bdrir  ,  l'un  à  Bethléhem,  l'autre  fur  la 
montagne  des  Oliviers-,  cet  Eufebe,  dis-je,  ne  dit  pas  un  fcul  mot  de 
la  découverte  de  cette  croix ,  ce  qui  auroit  fcrvi  plus  que  tout  le  reftc  , 
à  rélever  la  pieté  &  la  gloire  d'Helenc. 

Que  doit-on  encore  conclure  de  cette  fable? 

Qiie  les  prémiers  Chrétiens  ne  faifoicnt  pas  grand  cas  de  cette  croix, 
&  que  s'ils  eufîènt  eu  la  même  opinion  qu'on  en  :»  dans  le  Papifme,  il 
n*eft  pas  croïable  qu'ils  l'eulîcnt  fi  long-tcms  négligée.  N'auroicnt-ils 
pas  apliqué  tous  leurs  foins  pour  retirer  cette  croix?  Ce  qui  auroit  été 
fur  tout  facile  aux  Difciplcs ,  qui  fe  trouvèrent  à  Jerufalem  dans  le  tems 
de  la  FalFion  du  Sauveur,  n'y  aïant  nulle  aparencc,que  les  juifs  tinfïènt 
grand  compte  de  ce  bois  funcfle.  Mais  fbpofons  qu'ils  n'aient  pas  pù  la 
découvrir,  quelques  foins  qu'ils  y  aient  aportéj  eft-il  croïable,  que  Dieu 
eût  voulu  priver  fon  Fglife  de  ce  tréfor  incftimable,  &  qu'il  l'eût  laifle 
enfouï  pendant  un  fi  long  efpace  de  tenis  ?  Lui,  qui  révéla  à  Hélène  le 
lieu  où  étoit  cette  Croix ,  comme  on  le  débite ,  auroit  pû  le  révéler  à 
quelqu'un  des  prémiers  Difciples  avec  la  même  facilité  :  ce  que  n'aïanc 
pas  fait,  c'eft"  une  preuve  cviacnte  qu'il  la  regardoit  comme  un  boisinu^' 
rilc,  &  qui  ne  pouvoir  être  d'aucun  ufagc  à  fon  Eglife. 

Après  la  prétendue  découverte  de  cette  Ooix ,  lui  rendit-on  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rend  aujourd'hui  dans  le  Papifme? 

On  le  contenta  d'abord  d'en  faire  plufieurs  images,  qu'on  plaça  dans 
les  Eglifes,  &  l'on  s'en  fcrvit  pour  mettre  la  palfion  du  Sauveur  devant 
les  yeux  des  Chrétiens,  &  pour  les  diftingucr  des  Païens  par  cette  mar- 
que. Après  quoi  on  vint  à  la  A^énérer,  &  de  la  vénération  on  paflà  in- 
(enfiblement  à  l'adoration.  On  lui  confacra  des  fêtes,  où  on  l'éclairé  de 
cierges  en  plein  midi ,  où  on  lui  offre  de  l'encens,  où  l'on  chante  des 
hymnes  à  fon  honneur,  où  l'on  fe  profternc  devant  elle, où  on  lui  adref- 
le  des  prières  &:  des  vœux:  &  afin  qu'il  ne  manque  rien  pour  la  déifier, 
OD  jwrc  par  fon  nom.  Que 
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Que  dires-vous  du  Signe  de  la  Croix  ? 

J'avoue  que  l'ulat^c  en  cft  fort  ancien  dans  l'Egliic,  comme  Tcrtullien 
le  témoigne.  Mais  il  feut  remarquer,  qu'il  le  mer  entre  les  ufages  autori- 
rifcs  par  la  Tradition  &  par  la  coutume,    fans  loi  ni  cémoignage  de  l'E- 
criture. Je  dis  après  cela, que  cèc  ufagç s'étokÀabli  punii  ks  Chrétiens, 
pour  fiûre  voir  aux  Païens,  qui  leur  reprochoient  la  croix  de  Jefus-Chrifl^ 
qu'ils  n'en  a  voient  point  de  honte-,  &  c'eft  pour  cela  même,  qu'ils  hi* 
toient  ce  figue  iiu-  le  front,  qui  ed:  le  ficge  de  la  pudeur.   Mais  comme 
nous  ne  fommes  pitis  parmi  des  Païens, qui  nous  fàflentic  même  repro- 
che, on  voit  par  là, que  ce  ligne  de  la  croix  n'cft  plus  aujourd'hui  d'au- 
cun ufage:  &:  que  la  fuperlhtion  lui  atribùant  je  ne  fai  quelle  vertu ,  nous 
avons  bien  fait  de  le  lupnmer ,    à  l'éxcmple  d'Ezechias  qui  brifa  le  fcr- 
pent  d'airain  >)ors  ^^u'il  vit  qu'on  lut  fidfoic  des  encenfèmens.  '  • 
Faflbn»ai«  Reliques,  &  dites-moi,  i.  ce  qu'on  apelfe  de  ce  nom> 
On  n'entend  pas  feulement  par  là  les  corps  des  Saints  canoniièzt  leur 
cîiair,  leurs  os,  leurs  dents,  leurs  ongles,  leurs  cheveux, leurs  cendres^ 
mais  encore  leurs  vêremens ,  leurs  robes,  leurs  manteaux,  leurs  ceintu- 
res, leurs  foui lers,  leurs  pantoufles,  leurs  peignes ,  &c.  ce  qui,  à  dire 
le  vrai,  tourne  la  Religion  Chrétienne  en  ridicule,  &  l'expo^  à  la  mo- 
querie des  infidèles.  r'i^ui\} 
Quclle«t  roric^in?  de  cesRclimies?  v 
Eues  ont  été  inconiwes  aux  Chrétiens  des  trois  prémierp  fièdes ,  Se 
l'on  ne  voit  dans  toute  cette  prémière  antiquicé»  aucune  trace  de  cesKe" 
liques  dont  on  rcmpht  aujourd'hui  la  Religion.    Mais  d'où  vient  que 
ccSi  premiers  Chrétiens ,  les  plus  proches  du  tems  que  le  Seigneur  a  pafle 
ilirla  terre,    que  ics  Apôtres,    &  tant  d'Uluftres  Martyrs  y  ont  facrifié 
leur  vie  pour  confenèr  fk  vérité}  d'où  vient,  dis-je,  que  ces  prémiers 
Chrétiens  n'ont  eu»  ni  comra  auoime  de  leurs  Reliques:  Se  que  œnxqpd 
Ibnt  VOMIS  pli|fieiins  fiècTes  après,  les  ont  connues  &  poflèdées  ?  ]>où 
Tknr  que  ceux  qui  pouvoient  les  avoir  aifément ,  les  aient  négli^s ,  Se 
que  ceux  à  qui  il  étoit  humainement  impolTible  de  les  avoir,  les  aient  dé- 
terrées.'*   D'où  vient  que  des  Chrétiens  fi  zélez,  ont  lai fTe  perdre,  par 
leur  négligence ,  la  mémoire  des  lieux  mêmes  où  avoient  été  enterrez  les 
corps  des  Apôtres  &  des  Martyrs  ?  &  quîl  n'y  ait  que  ceux  des  fiècles 
iîiivans  qui  les  aient  découverts?  En  peut-on  rendre  d'autre  raifim  que 
cdle-cif  qui  eft,que  ces  prémiers  Cmétiens  iè  contentant  d'imiter  les 
vertus  des  Martyrs  &  des  autres  Saints ,  &  d'honorer  leur  mémoire ,  nc 
&  mettoient  guères  en  peine  de  favoir  où  repolbicnt  leurs  corps:  auUeii 
que  la  fuperilitton  des  iiièdes  fuivans  a  voulu  ibiiîller  juiqucs  dans  leura 
tombeaux. 

Quelle  eft  donc  l'époque  des  Reliques.^ 

On  peut  la  mettre  vers  le  milieu  du  4.  lièclc,  où  nous  voions,  que  S. 
Antoine  ic  plaint  de  ceux  qui  gardoient  en  kuis  maiiôns  In  ooips  des 
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hommes  fàges  &  vertueux ,  &  fur  tout  des  Martyrs,  dcpenfant  les  honorer, 
les  tcnoient  fur  des  lits  fans  les  mettre  en  terre.  Et  afin  que  ion  corps 
ne  fût  pas  cxpofë  à  cet  abus  après  là  mort,  il  chargea  Ces  Diiciples  de 
henterrer  &cfecement,  (ans  qucoerionne  fcût  jamais  le  lieu  de  ûl  iepulta« 
te.  D*oû  il  paroît,que  la  iuperitition  des  Reliques  commencoit  à  Ce  met- 
tre en  train,  jui<|u'a  ce  qu'dle  eft  enfin  venue  à  Cm  comble  dans  le  Pap 
pifine. 

Quels  font  donc  les  abus  qu'on  y  fait  des  Reliques? 

Je  lerois  trop  long ,  fi  je  voulois  les  raportcr  tous  Je  me  contenterai 
donc  de  dire ,  qu'on  met  ces  Reliques  fous  les  Autels  pour  les  fandificr 
6c  les  rendre  plus  vénérables,  qu'on  les  enferme  dans  des  chaflès  riche- 
ment  ornées»  qu'on  y  eherchê  toutes  (brtes  de  bénédiûions  te  de  grâ- 
ces» <|u'on  entreprend  de  loi^  voïages  pour  les  vifîtcr,  qu'on  leur  atri- 
bue  divers  mirades,  qu'on  leur  ofBre  des  dons ,  qu'on  les  porte  enfin  en 
pompe  dans  des  proceffion*?,  où  l'on  voit  tout  le  peuple  (è  profterncren 
terre,  &  leur  rendre  autant  d'honneur  qu'à  Dieu  même 9  s'il  Ce  révéioit 
d'une  manière  viiiblc. 

Que  diiènt  fur  cela  ks  Conciles  &  les  Dod:eurs  de  cette  Communion? 

Le  iècond  Concile  de  Nicée  établit  formellement  l'adoration  des  Re- 
liqueS)  loiiqu'il  dit:  NêÊts  mdêrmu  Us  #j.  Ut  cendrés  &  les  fepuUbres 
des  Ssmfs^  mais  nmu  ne  Unr pscrifions  pas.  Le  Concile  de  Trente  cil 
plus  retenti ,  8c  couvre  cette  acioration  fous  le  voile  de  vénération,  lori^ 
^u'il  dit-,  il  (mit  vénérer  les  cor^s  des  Martyrs  &  des  autres  Saints, 
Cependant  ce  mcme  Concile  dans  ion  Catechilmc ,  autoriiê  le  ferment 
qui  le  fait  par  les  Reliques  des  Saints-,  ce  qui  eft:  leur  atribuer  une  eipèce  in  |: 
de  divmité.  Four  ce  qui  r^arde  les  Doâturs  de  cette  Eglii'e  -,  V  aiques, 
fi  oâébrepaimi  eux»  nous  dira,  que  c'eft  une  vérité  indubitable  juimi' 
les  CatlKHiques  ,  qu^on  deit  éuUrer  Us  Reliques  des  Saints,  U  n'y  a 
^as  jui<|u*à  ceux  de  Port-Rmal ,  qui  parlant  d'une  cettainc  épine  qu'ils 
ont  dans  leur  Eglife,  ne  font  pas  mfficultié  de  dire,  que  tout  le  monde 
y  acouKoic  pour  Padêrer, 


CHAPITRE  VIIl 

troijleme  Commandement^ 

QjJel  eft  le  troifième  Commandement? 
Tu  mprÊudréu p9mt  U  Hm  de  PEtemel  tm  ^ieu  en  vsm  &c.  Où 
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il  faut  d^bord  remarquer,  que  le  Légiflaceur  ae  défend  pas  abiblumentdé 
preitdre  le  nom  de  Dieu,  mais  ièutement  de  le  prendre  en  vain;  il  per* 
met  donc  de  le  prendre,  lorique  ce  n'efl  point  en  vain.  Nous  voïons 
même  qu'il  le  commande  au  6.  du  Deuc  Tmcra/tuirasy  dit-il ,  l'Eter* 

nel  ton  'Ditu  ér  le  ferviras,  &  jureras  f^ar  fin  Nom-,  Se  fi  l'on  éxami- 
ne  bien  la  choie  dans  le  fond,  on  trouvera  qu'il  s'y  trouve  glorifié  d'une 
façon  parriculière. 

Comment  montrez-vous  donc  que  Dieu  (c  trouve  gloriiic  par  k  Ser- 
ment? 

Parce  qu'on  rcconnoit  çar  U ,  qu'il  eft  l'Aibitre  Souverain  qui  préfide 
iîir  toutes  les  choies  humaines }  qu'il  eft  tout  iage»  aux  yeux  duqudco»> 

tes  chofes  font  nues  &  découvertes;  qu'il  eft  le  Scrutateur  des  cœurs,  & 

le  rcmoin  fidèle  de  toutes  les  penfecs  de  rhommc-,  qu'il  eft  rcterncîîc  5c 
immuable  vérité,  qui  aime  b  vérité  6c  hait  le  menlbnge  :  on  îe  regarde 
enfin  par  là,  comme  un  Dku  jufte,  un  Dieu  puiilànt,un  Dieu  vcageur> 
qui  punit  6i  qui  extermine  les  parjures. 

N'eft>ce  pas  pour  cela-méme  qu'il  ne  peut  fbufirir  qu'on  jure  par  ai^ 
cun  aune  que  lut? 

.  C'eft  ce  qu'il  apelle  une  apofïade  &  une  revolce,  lorlqu'il  dit  dans  Je* 
icmie,  Tes  fis  m^ont  abandonné  ,    &  jurent  pér  cemt  fmà  ne  fintpâémf 

*Ditnx:  Sk  dans  Sonhonie  i!  prorcf^c  qu'il  les  exterminera.  En  efïet  on 
reconncHt  pour  lr>n  Dieu  celui  au  nom  de  qui  l'on  jure,  comme  ilparoît 
parce  que  nou^s  venons  de  duc.  Dou  il  faut  conclure,  que  ceux  qui  ju- 
rent par  les  Saints,  leur  attribuent  par  la  qudqucipece  de  Diviaifé,  âc 
iè  fendent  coupables  du  crime  d'Idolatde. 

Ne  voit-on  pas  aufli,  que  le  iènncnt  eft  d^wie  grande  utSiiéduBS  1» 
Société  civile? 

Il  faut  au'on  en  demeure  d'acord  ;  puilqu'd  fèrt  à  confirmer  la  vérité  ^  6c 

c  là  où  le  témoignage  des  hommes  manque,  là  (libvient  le  témoignât:^ 
:  Dieu,  le  ferment  fait  ffour  confirmât  tmi-,  leur  ef}  !a  pn  de  tout  àt* 
fèrent.  C'efl:  pourquoi  il  cfl-  ordonné  au  22.  de  l'Exode ,  qu'en  certains 
cas  douteux,  le  jurement  de  1  Ltcrncl  intervienne  entre  deux  parties.  Et 
de  là  vimr  auifi.  ru%c  du  ferment  parmi  coûtes  k&.Naciûn&  du  Monde, 
n'aïant  point  trouvé  de  lien  plus  étrotc  pour  ferrer  la  fidélité  entre  les 
hommes ,  comme  en  parle  Ciceron. 

Que  dites- vons  donc  de  ceux  qui  tiennent  le  ferment' pour  une  cholè 
illicite  d;ms  la  Religion  Chrétienne? 

Qu'ils  lont  dans  une  gninde  erreur.  Car  puifque  le  ferment  glorifie 
Dieu,  &■  qu'il  eil  o  irrc  cela  d'une  grande  uriliré  dans  la  Société,  il  s'en- 
fuit évidcmniei.i ,  qu'il  ne  doit  pas  être  détendu  dans  la  Religion  Chré- 
tienne. On  voit ,  dis-je ,  par  là ,  que  la  Loi ,  qui  autorile  le  Serment ,  n*^  pas 
de  droit  pofitiF,  en  forrc  qu'elle  ait  pû  être  changée  par  rEvaneileimais 
qu'elle  eft  d'un  droit  técl  &  moral,  ne  regardant  pas  iàulementla  Ré^- 
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bliquc  d'Illaci ,  mais  intcrcflanc  la  République  de  tout  le  Monde. 

Cela  ne  paioit-il  pas  par  ce  que  les  Frophèces  nous  dî&nc  des  Nations 
converties  au  Dieu  d'Ifraël  fbus  le  Meffîe  ? 

Ss  nous  difent' en  divers  endroits,  qu'elles  jureroicnt  parfon  nom. 
Tontgeneuïl  fe  ploiera  élevant  ntoii  dit  l'Eternel  dans  Efaïe,  ^  tonte  ^i» 
hfî^nf  jffrera  par  moi.    Ils  parleront  tom  ^  dit  il  encore,  le  langâ?-e  i-Ie^^' 
Canaan  c?-  jureront  par  le  nom  de  l'Eternel  des  armées.  Et  dans  un  au-  c  f. 
tre  Proplière  il  eft  dit,  que  qmconque  jurera  fur  la  terre  ^  jurera  par  le 
nom  dik.  lirai  'Dieu. 

Confirmez  cette  vérité  par  quelques  éxemples  du  Nouveau  Tefta- 
ncnt. 

On  n*en  peut  point  produire  de  plus  grand  que  celui  de  S.  Paul,  qui 

prend  le  nom  de  Dieu  en  divers  endroits  de  Tes  Epîtres.  ^ieu  nfefi 
témo  'm ,  dit-il  dans  celle  qu'il  écrit  auîc  Rom.  J*apelle  ^ieu  k  tc?}io:n 
fur  mon  anie  ^  dans  la  2.  aux  Cor.  Et  dans  l'Ep.  aux  Gai.  Voîcj  je 
'VOUS  dis  devant  T^ieu^  que  je  ne  mens  point.  Les  Anges  ni<î"nics  em- 
ploient le  ferment  fous  l'Évangile  :  Et  l  Ange  que  favois  vù  3  nous  dit 
S.  Jean  >  Uva  I0  Huùn  vers  h  Ciel  y  &  jura  jpar  h  vivofti  aux  fiuUs 
desjkchs. 

D*où  vient  donc  que  J.  Cfarift  nous  dit  au  f  .  de  S.  Mat.  Kejwresd 
mlhmtnt  ? 

Pour  réfoudre  cette  difficulté,  il  n'y  a  qu'à  confidércr  le  dcfTcin  de  J. 
Cbrift  dans  ce  paflàge,  qui  cft,  non  d'anéantir  la  Loi  &  les  Prophètes, 
comme  il  le  proteftc  en  ce  même  endroit,  mais  bien  de  les  acomplir,  en 
les  purifiant  des  Faullès  glofcs  des  Scritx:s  des  Pharifiens ,  qui  en  per- 
vertifloient  tout  le  fèns. 

Quelle  émit  la  glofe  de  ces  faux  I>o£beurs? 

Qu'il  n*j  avoit  que  le  parjure  fait  au  nom  de  Dieu, oui  fôt  défendù 

par  la  Loi  :  tenant  au  rcftc  le  ferment  pour  une  chofe  indififrente ,  donc 
on  pouvoir  fc  fcrvir  dans  le  difcours  familier  &  à  toutes  fbrrc?  d'oc^.ffons. 
Et  pour  faciliter. ces  fcrmens  &  couvrir  leurs  parjures,  ils  fe  Icrvoientdc 
icrmens  obliques,  ne  jurant  pas  dircftemcnt  par  le  nom  de  Dieu,  mais 
indiredcment ,  par  le  Ciel ,  par  la  Terre ,  ou  par  Jerufàlem  >  s'imâginant 

Se  ce  n'éioit  rien ,  que  de  nire  &  de  violer  de  iembJables  ièrmens»  la 
i  ne  menaçant  que  le  parjdie  au  nom  de  Dieu.  C'e(l  contre  cet$> 
te  pemîcieuiè  dodrine ,  &  cette  pratique  videufe  que  parte  ici  le  Seigneur, 
défendant  tous  ces  fcrmens  vains  &  téméraires  ,  tous  ces  fcrmcns  obli- 
ques, par  lefquels  on  violoit  indireftemement  la  Loi  de  Dieu. 

Cependant  cette  dcicnfe  paroit  générale, moi  je  vous  dis  i  ne  y«- 
rez  nullement. 

Je  répons,  (^u'on  ne  doit  pas  prendre  ces  paroles  dans  leur  généralité» 
mais  les  reftraindre  à  la  matière  que  le  Seigneur  traite  dans  cet  endroit» 
8c  à  ceux  contre  qut  il  disputait  %  autrement  on  s'ébigneia  de  Ton  but*,  . 

li  s  "  ^  <c 
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&  on  lui  fera  dire  ce  à  quoi  il  n*a  point  penfê.  Je  dis  la  même  éboSk 
jxd&ge  de  S.  jaques,  qui  répète  cet  ordre  de  ion  Maidv. 

Que  concluez-vous  cie  tout  cela  ? 

Qu'on  doit  s'en  tenir  encore  aujourd'hui  aux  termes  delà  Loi,  qui  ne 
défend  pas  ablbluinent  le  ferment  »  mais  feulement  l'abus  du  ferment, en 
dilant  comme  die  fait,  tu  m  ^rmdr&s ^oint  U  Nûm  de  l'Eurnei  tm 
IDieu  en  vam^ 


CHAPITRE  IX. 
2)^  i'Aims  4m  Semante 

* 

A Près  avoir  ëcaftli  la  Lot  du  Sermeat»  no&tre&moi  quel  en  elE  fit* 
bus? 

C'cfl:  de  prendre  le  nom  de  Dieu  à  faux,  ou  en  vain.  Le  terme  de 
roriginal  peut  être  traduit  en  ces  deux  fens  •  mais  nôtre  rerfion  a  prcte- 
ré  le  dernier ,  comme  celui  (^ui  ccant  moindre  y  fupofè  Pautrc  comnie 
plus  énorme. 

QjxQe  eft  dotic  la  prémière  elpdcc  de  lâiix  fknoemf 

Oeft  d'affirmer  comme  vraie,  une  chofc  qu'on  fait  en  fa  con/cîence  • 
être  Ëuiilè}  ce  qui  eft  la  choie  du  monde  la  plus  impie.  Csu:  Dieu  étant 
apellé  à  témoin  de  îi  vérité  du  fait  qui  cVc  en  queftion  ,  fi  ce  qu'on  affir- 
me cfl"  faux  ,  c'cll;  lui  faire  le  plus  grand  deshomieur  &  le  plus  inlTgne 
outrage  qu'il  (bit  polllble;  puifquc  c'efl  faire  fcrvir  fon  nom  au  menfon- 
gc>  l'apclier  à  ccmuiii  d'une  diole  fauile^  ce  qu'on  uuieioit  faire  à 
un  homme  d'honneur. 

Ceux-là  n'aprochent-ils  pas  de  œ  cfime*  yi  affirment  par  ièrmeiif  u- 
ne  choie  douteufe)  &  dont  ils  ne  (ont  pas  bien  aflîirez  ? 

11  n'y  a  point  de  doute  :  puiiqu'ils  jurent  à  tout  hazard ,  la  cfaoiê  pou- 
vant être  feuïïc,  aufli  bien  que  vraie  i  ce  qui  marque  un  mépris  criminel 
de  Dieu  :  &  il  eft  toûjours  vrai  de  dire,  que  la  choie  dont  ils  jurent, n'é- 
tant pas  certaine  par  raport  à  eux>  comme  ils  raffirraent»  font  coupables 
de  parjure. 

Ne  peut-on  pas  mettre  dans  le  même  nmg>  cemt  qui  iè  iervent  dans 
les  ièrmens  d'équivoques  &  de  ceièrvatioiis  mentales  i 

L'on  ne  peut  avoir  trop  d'horreur  pour  la  Morale  dcsjcfuïtcssqui  au- 
torife  ces  équivoques.  Un  Prêtre,  dilcnt-ils,  interrogé  ,  s'il  eft  rrétrè? 
peut  jurer  que  non ,  entendant  qu'il  n'eft  point  Prérre  d'ApoIîon ,  ou  de 
BabaC  Morale  impie  ^  ndiculC}  qui  profane  le  nom  de  Dieui  &:  qui 
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anéantit  le  ferment, n'y  aïantpcrfonne  qui  ne  ie  puUie  mettre  à  couvert 
par  quelque  équivoque  fêmblaWe;  Les  termes,  dont  on  fe  ièit  en  jursuic» 
doivent  donc  ent  entendus  dans  le  ièns  ordinaire  où  tout  le  monde  les 
prend}  car  la  fignification  des  mots  dépend  de  l'U&ge,  &Ie  hàie  autre» 
jnent,  c'cfl^  Ce  moquer  de  Dieu  &  des  nommes. 
■    Quelle  eft  l'autre  efpèce  de  faux  fermenç  f 

C*eft  loriqu'on  affirme  par  ièrment  une  promciîc  qu'on  n'a  pas  dcA 
fcin  d'acomplir,  ou  qu't>n  entend  dans  un  fens  différent  de  celui  auquel 
Tentend  la  perfonne  à  qui  on  l'a  £ait.  Car  l'ulagc  dci  icrmens  étant  d'af^ 
iùrerceux  a  qui  on  les  tait,  on  doit  les  entendre  en  leur  ièns,  &  au  ièns 
auqud  les  entend  tout  le  monde,  iàns  nier  d'aucune  équivoque.  £t  (i 
Von  ibus^tend  Œielquc  condition  dans  les  promellèst  on  doit  l'expri- 
mer, autrement  elle  eft  nulle  de  droit,  &  ne  fauroic  nous  mettre  à  cou- 
vert de  parjure. 

Mais  iert-il  de  rien  de  taire  une  promeile  de  ix>nnc  foi.  Ci  après  cela 
on  ne  l'exécute.' 

'  Non  (ans  doute,  à  moins  qu'on  ne  fè  trouve  réd^t  dans- une  abfoluc 
împuiflànce,  auquel  cas  on  eit  diipeniè  du  ferment.  Cependant  on  n'eft 
pas  à  cet  égard  tout  à  ^t  innocent  de  parjure,  &  l'on  eft  toujours  cou< 
paUr  devoir  pris  le  nom  de  Dieu  légjérdiient.  Ce  qui  doit  nous  faire 
agir  avec  plus  de  prudence  :  Se  comme  dans  la  plupart  des  chofes  que 
nous  promettons  ,  il  peut  arriver  divers  accidcns  qui  en  em|^chcnt  l'é- 
xécution,  le  plus  fur  eîl:  de  ne  prendre  jamais  le  nom  de  Dieu  dans  tout 
ce  qui  dépend  d'un  avenir  incertain. 

Sonunes-nous  obligez  à  tenir  les  icrmens  qu'on  nous  a  fait  faire  par 

Je  répons,  que  le  nom  de  Dieu  qu'on  a  pris,  fonde  toujours  quelque 
obligation  à  l'yard  de  Dieu,  Bc  que  le  refped  qu'on  doit  avoir  pour  un 
nom  fi  fainr  &•  U  :mguOe  ,  nous  doit  plûrôt  faire  fouftrir  quelque  dom- 
mage, que  de  le  violer.  On  eft  donc  obligé  de  païcr  à  un  Voleur  ia 
fomme  qu'on  lui  a  promifc  avec  ferment.  Car  qiioiquf  dans  le  fonds  il 
n'v  ait  point  d'obligation  a  iun  égard,  l'obligation  demeure  toujours  à 
ï'^rd  de  Dieu.  Dans  ce  cas  k  dans  tous  les  autres,  on  doit  adorer 
d'un  côté  la  Providence  qui  nous  a  mis  dans  cette  néceilité,  &  rcipeâer 
d'autre  côté  le  iàint  nom  de  Dieu  qu'on  a  emploié. 

SoimneS4ious  obli^z  à  tenir  des  ièimens  qu'on  a  éxigez  par  iîirpri* 

le. 

Nous  en  avons  un  éxcmple  remarquable  dans  l'Fxrirure,  au  fujcr  des 
Gib.ioiLîtcs,  qiu  aïant  menti  aux  Ifraëlitcs,  en  dtfant  qu'ils  venoienc 
d'un  Faii»  tort  éloigne,  les  obligèrent  à  faire  avec  eux  une  alliance,  qui  fut 
ccm6rmée  par  ièrment,  &  que  ces  liraelitcs  voulurent  garder  à  cauiè  du 
Arment  qu'ils  avoient  fait.  Il  eft  donc  vrai  que ,  quand  on  a  pris  le  nom 
de  Dîcu>  on  doir  ttst  réligieux  obièrvateur  de  ks  promeilcst  quoiqu'il 
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nous  en  puiflè  coûter  :  pvce  que  le  nom  de  Dieu^qui  eft  inceimiu  i  Ibn- 

de  toujours  quclqueobtigadoa,  &doicremponeriurD^ 

Mais  dlvon  obligé  de  tenir  les  ièrmens  qui  nous  obligeoc  à.  ùàffi  des 
clîofes  contraires  à  la  Loi  de  Dieu ,  &  à  nôtre  devoir  ? 

Comme  ces  fcrmcns  font  mauvais  dans  le  fonds,  aufTi  eft-il  évident 
qu'ils  n'obligent  en  aucune  manière  la  conicicnce.  On  ne  doit  donc  pas 
croire, qu*on  Toit  obligé  de  tuer  un  honjme, parce  qu'on  l'aura  juré  mi  s 
on  doit  s'en  repentir,  6c  demander  pardon  a  Dieu  du  crune  qu'un  avojc 
médité.  On  doit  Êùfcle  même  jugement  de  tous  les  autres  ièrmeas ,  qui 
nous  engagent  à  iàire  des  choies  qui  ibnt  contraires  à  nàae  devK>ir. 

Que  tait-on  lorfqu'on  éxécutc  des  ièrmens  de  cette  ibrte? 

On  iè  rend  coupable  d*un  double  crime,  l'un  de  les  avoir  faits, fautif 
de  les  avoir  éxécutez.  Hcrodc  tomba  dans  cette  faute,  lorfqu'il  fît  déca- 
piter Jean  Baptiftc,  Se  donner  fa  rcre  dans  un  plat  à  la  fille  d'Hcrodia^ 
à  cauie  du  ferment  qu'il  avoir  fait,  de  lui  donner  tout  ce  qu'elle dcman- 
deroit.  David  fiic  bien  plus  fagc  que  lui,  lorfqu'aïant  juré  de  tuer  Na^ 
bal  èc  tout  .ce  qui  lui  aportenoit,  il  letmâa^de  iàng  plus  caflis>un  iêr- 
ment  qu'il  avoir  fait  en  la  colère. 

Quel  eft  encore  l'abus  du  ferment? 

Lorfqu'on  l'emploie  dans  les  difcours  familiers  &c  à  toute  forte  d'oca- 
fîons,  fans  fujct  &  fans  nécefÏÏté,  ce  qui  efl  une  profanation  criminelle 
du  nom  de  Dieu.  Et  pour  l'éviter,  on  doit  toûjours  fc  iouvenir,  que 
toutes  les  fois  que  nous  jurons,  nous  en  apellons  à  Dieu ,  pour  juger  de 
la  vérité  de  ce  que  nous  difons:  s'a^iflânt  donc  d'une  fi  haute  iVlajclle, 
il  eft  raîibnnalUe  que  ce  ne  fait  jamais  que  par  néceificé»  pour  dttdio- 
Ces  graves  6e  de  la  dernière  importance»  êc  non  pour  des  cholès 
Itères.  Ces  Serment  iô&t  cnotnce  condeouiables  en  ce  qu'ils  nous 
mènent  inlènfiblcmcnt  au  parjure:  car  en  jurant  ainfi ,  on  fc  fait  une  ha- 
bitude de  jurer,  on  fe  Familiarife  avec  les  iècmens»  &  l'on  jute  à  vraiâc 
à  faux,  fans  penferque  ce  foit  un  crune.  . 

Quand  eft-il  donc  permis  de  jurer  ? 

Lorfqu'on  y  efl  obligé  par  le  Magiflrat,  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité,  ou  bien  pour  quelque  caufè  grave ,  &  qui  iSak  de  la  demiSre im- 
portance >  qui  intéreflê  la  gloife  de  Dieu  9  nôtre  honneur»  ou  le  ùlm 

de  nôtre  prochain. 

Quelle  eft  la  manière  la  plus  éxécrable  de  prendre  le  nom  de  Dieu  ? 

Le  Blafphème.  C'elt  pourquoi  Dieu  ordonne  dans  fa  Loi  qu'on  le 
puiulle  de  mort.  Philon  Juif  montre  l'énormiré  de  ce  crune,  en  ce  qu'il 
n'y  a  aucun  atraïC,  aucune  amorce,  comme  dans  les  autres  péchez,  ce- 
lui-ci ne  pouvant  venir  que  d'une  rage  défefpérée,  &  de  l'elprit  du  Démon. 

Quelle  eft  encore  Vétpadaè  de  ce  précepte  ? 

On  peut  raporter  ici  la  proÊmation  qu'on  fait  du  nom  de  Dieu  y  loril 
qu*on  n*en  parle  pas  avec  a.  révérence  quilui  eft  due,  le  mépris  deiàpa* 
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•râle     ât  CtB  myftères  »•  qu'on  fait'  entrer  dans  des  i^aiûnterîês  profà* 

■nés. 

Quelle  cft  la  menace  que  Dieu  y  ajoute  ? 

QuV7  ne  tiendra  point  pour  innocent  celui  efui  aura  pris  fin  nom  en 
ijam ,  c'eft-à-dire>  qu'il  le  punira  févèrement  &  dans  cette  vie  &  dans 
raucre. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X 

2)«  yœu  en^énérali  &  des  yœux  Mmajiiques  en  particulier. 

COmme  le  Vœu  e(l  une  eipèce  de  iennenc,  expliquez-moi  ici  quelle 
en  cft  la  nature. 

On  peut  dire  en  général,  que  c'eft  une  promefîc,  par  laquelle  on  s'obli- 
ge à  Dieu  :  auquel  fens  le  Batéme  peut  être  apcllé  un  Vœu  ,puiiquc  dans 
ce  Sacrement  on  nous  oblige  àiën  ièrvice  d'une  façon  particulièie.  Vœu» 
que  nous  devons  confirmer  ^  lorfque  nous  fbnunes  parvenus  à  un  âge  de 
connoifEmce  -,  &  que  nous  devons  renouveUer»  toutes  les  fois  que  nous 
.participons  à  la  S.  Céne,  pour  nous  obliccr  plus  étroitement  à  la  prati» 
que  de  nos  devoirs.  Mais  ee  qui  s'apellc  proprement  Vœu ,  c'cft  une 
promcflc  volontaire  jpar  laquelle  on  s'engage  de  faire  ce  à  quoi  on  n'é- 
toit  point  obligé.  Tel  fut  le  vœu  de  Jacob,  loriqu'il  voua  à  Dieu  de 
lui  ^er  la  Dîme  de  tout  ce  qu'il  lui  donncroit.  Tel  fut  encore  le  vau 
de  Zacbée,  iorfqu'il  promet  de  donner  la  nioidé  de  fès  bkns  aux  pai»- 

VïtS. 

Ces  ibrtes.de  yoeux  nous  fbnt-ils  conunandez  f 

On  en  voit  quelques  éxemnles  dans  l'Ecriture ,  mais  il  n'y  a  aucun 
commandement  exprès.  Il  elt  même  dit  au  23.  du  Deut.  ^ând  tu 
fabfliendras  de  vouera  il  n'y  aura  pomt  de  péché  en  toi.  Cependant  il 
eft  permis  de  voiier,  foit  pour  détourner  quelque  mal  qui  nous  menace, 
/bit  pour  obtenir  (Quelque  grâce  de  pieui  foit  pour  lui  témoigner  nôtre 
feconnoiflânce»  fbit  enfin  pour  çhdtier  la  chair»  ou  pour  éviter  Ui  ten- 
tations. 

Quelles  fi»t  les  conditions  d'un  Voeu  légitimf  f 

La  prémicre,  qu'il  foit  fait  à  Dieu,  fuirant  ce  que  dit  l'Ecriture,  rens^ç. 
tes  vœux  au  Souverain.    En  effet  le  voeu  cW  une  chofc  falnrc  &  facrée, 
uneefpèce  d'invocation, qui  renferme  une  imprécation,  li  l'on  vient  à  le 
violer-,    ce  qui  ne  peut  regarder  que  Dieu  feul.    D'où  il  faut  conclure, 

âuc  faire  dt^  vo^ux  aux  Sa^nç&j  c'cll  Içs  dcï^cr  &  ks  mettre  en  la  pbcc  • 
eOicu:  ' 
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La  féconde  condition  d'un  vœu ,  c'cft  d'être  hit  parties  peribnnesti- 
hn  s ,  &  qui  puiÛènt  éifpokr  de  ce  qu'elles  vouent.  Et  c*cft  pour  cela  qu*uii 
Pcrc  peur  rompre  le  voeu  de  fa  fille,  &  un  M:iri  celui  de  fa  femme,  com- 
me il  eft  écrit  au  31.  des  Nomb.  parce  qu'une  hllc  eft  fous  la  puifTince 
de  fon  Père,  &  une  femme  fous  celle  de  ion  Mari^  çc,  qui.  rend  ces  vœui^ 
illéc^itlmcs. 

La  troifièrae  condition  d*im  vcwi,  c*cft  d'être  ftît  volontairement.  Car 
le  vœu  doit  être  une  chofë  libre,  &  où  Ton  n'y  doit  engager  perfbnne 
par  force ,  comme  foiit  ces  Pères  inhumains,  qui  pour  fc  d£:haf]ger  d'u- 
ne fille,  la  mettent  dans  un  Couvent  fans  confulter  fes  fèntimens.  Ce 
font  là  dc^  vœnx  forcez,  dont  ils  fct-ont  comptables  devant  Dieu. 

Une  quatrième  condition,  c'eil  de  vouer  des  chofes  légitimes,  qui  ne 
choquent  point  nos  devoirs  &:  qui  ne  nous  engagent  dam;  aucun  crime: 
comme  s'y  cngagcreac  ces  40.  Juifs  ,^  loriq  j'ils  firent  vœu  avec  exécra- 
tion, qu'ils  ne  mangeroienc  ni  jie.  boirotent  ju(bu'à-cc  ^u'il^  euflènt  tué 
Paul  Vouer  à  Dieu  de  fenHables  choiies,  c'eft  lui  faire  le  plus  grand 
OLirrage  qui  foit  pollîble. 

Une  cinquième  condition ,  c'cfl:  de  vo'ier  des  chofes  qui  (oient  ennô< 
tre  pouvoir,  de  peur  qu'aïanc  voiié,  îious  ne  fbVoîis  oHigcz  de  rompre 
nôtre  vœu,  dans  Timpuifiance  où  nous  nous  trouverons  de  le  pouvoir 
accomplir. 

Oi\  doit  enfin  éviter  tons  ces  autres  vœux  téméraires  que  l'on  forme 
avec  précipiation  ,  Isois  confidérer  mureinent  totis  les  inconveniens  qui 
peuvent  en  arriver ,  tèl  que  ifut  le  Vœu  de  Jephcé. 

Quelle  eft  l'obli^tion  d'un  vœu? 

H  nous  eft  bien  libre  de  faire  un  vœu,  ou  de  ne  le  pas  faire:  mais  I*a- 
ïant  fait,  nous  fommcs  dans  l'obligation  de  l'accomplir  En  «5Fcr,  fi  une 
promeHe  faite  aux  hommes  eft  une  efpècc  d'obligation ,  à  plus  forte  rat- 
,  ion  une  promeflè  qu'on  à  faite  à  Dieu,  nous  met-clîc  dans  une  obliga- 
tion indiljDenfable.  C'eft  pour  cela  que  l'Ecriture  noui.  exhorte  en  di- 
vers endroits,  de  rendre  nos  voeux  à  PÈtémel,  6e  de  ne  tarder  point  de 
les  acm[iplir.  Cependant  il  fàuf  faire  ici  quelque  (SÛlin^on.  Je  dis 
■donc ,  que  la  choie  qu'on  a  vouée  peut  être  bonne  ou  mauvaifc ,  ou  bien 
elle  eft  indiftérenrc  Si  elle  eft  bonne,  il  n'y  a  point  de  difficulté  qu*on 
ne  foit  oblif^é  d'accomplir  fon  voeu.  Si- eue  eft  mauvaifc,  il  n'y  a  au- 
cun vœu  qui  pu ilfe  obliger  la  confcience-,  &c  lorfqu'on  l'exécute,  on  fe 
rend  coupable  d'un  double  crime,  <;oiiHne  je  l'ai  déjà  dit,run  de  l'avoir 
fait,  &  Tautre  de  l'avoir  éxéctité;  -  On  doit  donc  rompre  de  fcmbkbies 
Vœux  làfis  hélkter ,  '  Se  demîâider  pa  rdon  à  Dien  de'  les.  avoir  faits.  Ô>e 
fi  la  chofc  qu'on  a  vouée  eft  indifférente ,  il  efl  fans  doute,  que  le  vœu  là 
rend  néceftaire ,  &  qu'on  ell  iné  i  Tpcnfablement  obligé  dé  l'acomplir. 

Quc\s  font  les  vœux  qu'on  apelle  .Monaftiques? 

U  y  en  a  uois ,  le  vœu  de  Cononence^  k  vœu  de  Pauneté  >  &:  le  vœu 

•  d'O. 
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:ii'Obéïflànce  par  lequel  les  Moines  s'engagent  à  leur  Supérieur. 
Que  dites- vous  du  Voeu  de  Continence  ? 

Que  c'eft  un  vœu  téméraire  ,  parce  que  ce  don  de  Continence  n'eft 
pas  donné  à  tous ,  comme  l'Ecriture  le  témoigne.  Or  nous  ne  devons 
j[amais  vouer  que  ce  qui  eft  en  nôtre  dil'pofition ,  &  que  nous  fommes 
alKirez  de  pouvoir  accomplir.  D'ailleurs,  dans  quelque  difpofition  que 
puiflc  être  aujourd'hui  un  homme  à  cèt  égard,  il  peut  être  demain  dans 
une  autre:  comme  Ton  lait  que  le  cœur  de  l'homme  eft  changeant,  6c 
que  fa.  convoitilb  fc  réveille  lorfqu'il  y  pcnfclc  moins.  J'ajoute,  que  le 
vœu  qu'on  oppolc  à  cette  convoitifè,  bien  loin  de  la  reprimer,  ne  fait 
que  l'irriter  aavantage ,  l'emblablc  à  une  digue  qu'on  oppol'c  à  un  torrent, 
qui  ne  fèrt  qu'à  l'enHcr  &  à  le  rendre  plus  fîiricux.  C'eft  ce  que  témoi- 
gnent hautement  les  inipurctcz  &  les  excès  des  Prêtres  &  dos  Moines.  Ne 
vaudroit-il pas  bien  mieux  à  ces  gens-là, de  fc  marier  que  de  brûler.^  de 
vivre  dans  un  mariage  légitime  que  de  fe  proftituer  à  toutes  ces  infamies  ? 
Il  faut  prier  &  jûner  ,  me  dira-t-on.  Mais  où  eft-ce  que  Dieu  nous  a 
promis  de  nous  accorder  ce  don  de  Continence  quand  nous  le  lui  deman- 
derons.^ Et  S.  Jérôme  ne  témoigne-t-il  pas, qu'il  n'avoit  jamais  pu  l'ob-  *fi?r. 
tenir  par  tous  fes  jùnes  &  par  toutes  (es  mortifications?  lultîfiu 

Que  dites- vous  du  Vœu  de  Pauvreté  ^ 

Qu'on  doit  liinportcr  la  Pauvreté,  lorfque  Dieu  nous  y  apclle,cn  nous 
Tcpolant  fur  fa  Providence,  qiii  nourrit  les  oifeaux  de  Pair,  &  qui  revêt 
les  lys  des  champs  :  mais  que  faire  un  vœu  de  Pauvreté ,  en  fè  dépouillant 
de  tous  fes  biens ,  c'ell  tenter  Dieu ,  &  s'éloigner  de  l'ordre  de  fa  Provi- 
dence. D'ailleurs ,  c'eft  un  vœu  illufoire  à  l'égard  de  la  plupart  des  Cou- 
vents, qui  ont  de  grands  revenus.  Les  Moines, qui  en  dépendent, n'ont 
rien  en  particulier ,  mais  ils  pofTèdent  de  grands  biens  en  commun  j  ils 
n'ont  rien  de  propre ,  mais  tout  leur  abonde  ôc  ils  ne  manquent  de  rien. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Ordres  des  Mandians,  abufant,  comme  ils  font, 
de  la  facilité  du  peuple,  ils  ne  manquent  non  plus  de  rien,  &  leur  béfa- 
ce  leur  eft  un  revenu  afl'uré.  D'ailleurs,  ce  font  autant  de  fangfuës  de  la 
fbcieté,  &  qui  vivent  des  charitez  qui  appartiennent  aux  pauvres  >  de 
quoi  ils  feront  comptables  devant  Dieu. 

Que  dites- vous  enfin  du  Vœu  d'ObéïfTânce ? 

Qu'il  dépouille  l'homme  de  fa  liberté,  &  en  fait  un  efclave,  contre 
ce  que  nous  ordonne  S.  Paul  ,  de  ne  devenir  point  ferfs  des  hornynt'S. 
On  reconnoîtra  encore  mieux  la  folie  de  ce  vœu,  fi  l'on  confidcrc,  qu'il 
va  jufqu'à  foûmcttre  fon  jugement  &  fa  volonté  aux  ordres  d'un  Supé- 
rieur,  &  à  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'ordonner,  fms  qu'il  foit  permis 
d'en  éxaminer  les  raifons.  Qu'eft-ce  que  renoncer  à  l'ulagc  de  la  raifon, 
fi  cela  ne  l'cft  pas.'  Quoi  encore  de  plus  pernicieux  à  la  Société,'*  Car 
quand  il  plaira  au  Supérieur  de  commander  quelque  méchante  aflion  à 
Tun  de  fes  Moines,  il  faut  qu'il  l'éxéçute  par  fon  vœu:  comme  l'on  a  vù 
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par  une  triile  expérience,  que  de  là  Cont  fofàs  divers  aimes ,  des  aflâl* 
iin5>  &  des  meurtres  de  Rois  &  d'Ëmpereurs. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XL 


!Dtf  quatrième  Commandement. 

QUcl  efl  le  quatrième  Commandement? 
Souvien-toi  du  jour  du  repos  pour  le  fan6fiferi&c.  Jour,  que  îe» 
Juifs  apellcnc  Sabat»  c*eft«à-dire,  repos,  qui  eft  le  ièptième  jour  de  la 
(èmaine,  que  nous  apellons  Samedi. 
Qiiand  tut  inftitiié  ce  Sabac  ? 

Dès  le  commencement  du  Monde  ,  fuivant  ce  que  dit  Moïfè  au  eb. 
2.  de  la  Gcn.  que  Dieu  fe  repofa  le  fcptième  jour  de  toute  fon  oeuvre , 
qu'il  le  bénit  &  fe  fanclifia  :  oùla  fandification  de  ce  jour  cfl  fi  étroitement 
li'éc  avcr  le  repos  de  Dieu ,  qu'it  n'y  a  pas  moïcn  de  les  iëparer.  C'eft 
pour  cela  iiiciiic  qu  'il  dit  iciyjuu  vieu-tûi  du  jour  du  repos  y  pour  rapcUer 
dans  la  mémoire  des  Hraâites  Tinilitution  qu'il  avoit  hk  de  ce  jour  > 
comme  il  le  rapbrce  dans  la  fiiice. 

Ne  vo&t-on  pas  des  traces  de  cette  pfânoàère  inftitution  du  Sabat  dans 
les  monumens  de  l'Antiquité  profane? 

C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  dnns  Homcrc ,  Hefîodc,  ^  plufieurs 
autres  anciens  Ecrivains ,  qui  parlent  du  lèpticmc  jour  comme  d'un  jour 
fàint  &  facré.  Jofcphc  foûfient  aufli,  qu'il  n'y  avoir  aucune  Cité  parmi 
les  Grecs, m  les  Barbares»,  qui  ii  cuc  quelque  cuiHioillaiicc  Je  ce  jour.  Ce 
qu'ifeï  n'avoient  pas  pris  de  la  Religion  des  Juifs ,  qu'ils  regardoient  avec 
mépris,  mais  de  la  Tradition  de  leurs  Pères.  Tradition 3  qui  étant  (l  uni^ 
verlêlle,  ne  pouvoit  defcendre  que  d'un  Pere  commun  >  &  de  cette  pié* 
mièrc  inftiaition  que  Dieu  en  avoit  fait  au  commencement. 

Ne  pouvez- vous  pas  encore  montrer,  que  ce  Sabat  étoit  connu  aux 
liraëlites  avant  que  le  commandement  en  fût  donné  fiir  le  Sinaï? 

C'eft  ce  qui  paroît  par  ce  qui  cft  riporté  au  16.  de  l'Kxodc,  où  il  cfl: 
dit,  que  Dieu  aïant  fait  pleuvoir  la  nanne  dans  le  Dcreit ,  quand  onvinp 
au  fixième  jour»  ils  en  recueillirent  au  double.   Ce  que  Moîfe  aprouva* 

ftarce  que  le  lendemain  devoit  être  le  repos ,  le  Sabat  Joint  à  l  Etemel. 
Is  iàvoient  donc  9  que  le  lendemain  étoit  le  Sabat  >  quoi  que  Moïlè  n*ei| 
eut  pas  encore  parlé.  Pour* 
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.  Pourquoi  cft-ce  que  Dieu  avoit  infhrué  ce  jour? 

•  Pour  erre  un  Mémorial  de  la  Création  du  Monde,  &  pour  rendre 
au  Créateur  les  louanges  &  les  aéVions  de  grâces  ,  qui  lui  font  dues  pour 
ce  bienfait. 

Comment  cft-cc  que  Dieu  rcAouvelIa  cette  loi  dans  le  Defert.^ 

En  ne  faifant  pas  pleuvoir  la  Manne  ce  jour-là,  &  par  la  répétition 
qu'il  en  fit  fur  le  Sinaï,  aïant  mis  cette  loi  du  Sabat  dans  le  Dccalogue-, 
pour  détourner  fon  Peuple  de  l'idolâtrie,  &  pour  l'obliger  par  la  célé- 
oration  de  ce  jour,  à  n'adorer  que  le  vrai  Dieu  Créateur  du  Monde. 
«Mais  lorlcjue  Dieu  rcnouvcUa  cette  loi  fur  le  Sinai  ,  n'avoit-elle  pas 
quelque  choie  de  cércmoniel  &:  de  typique  ? 

C'cft  ce  que  l'Ecriture  témoigne, lorfqu 'elle  apelle  ce  Sabat,  un  figne 
entre  Dieu  &  les  Ilraëlices.  Aulli  voit-on  que  l'obfervation  rigide  de  ce 
jour,  re[;ardoit  la  Pédagogie  légale. 

Que  (îgnifioit  donc  ce  Sabat 

Le  vrai  repos  que  le  Mcflic  devoir  procurer  ,  &  qui  confifte  dans  U 
paix  de  la  confcicnce,  &  dans  l'abftinence  &  ceflation  des  œuvres  du 
péché,  pour  confàcrcr  toute  nôtre  vie  à  la  gloire  de  Dieu.  C'étoit  aufli 
un  type  du  repos  éternel ,  dont  il  nous  fera  jouir  dans  le  Ciel ,  comme 
l'Apôtre  l'explique  aux  Heb.  Par  où  il  eft  évident,  que  ce  Sabat  judaï- 
que dcvoit  être  aboli  aprrs  la  venue  du  Meflie:  avec  d'autant  plus  de 
raifon, qu'il  fialoit marquer  par-là  l'abolition  de  toute  laLoi cérémoniclle, 
qui  fe  trouve  comprife  fous  ce  Sabat.  C'eft  ce  que  S.  Paul  nous  en  fei- 
gne exprcflèmcnt.  ^enuly  dit-il,  rie  vous  con^iamne  en  manger  ^  ou 
en  boire ,  ou  en  difiin^ion  d'un  jour  de  fête ,  de  nouvelles  lunes ,  ou  de 
fabats  :  lefquellts  chofes  font  l'ombre  de  celles  qui  étoient  à  venir ,  mais 
le  corps  eft  en  Chrijt.  Et  il  ne  fert  de  rien  d'alléguer ,  que  ce  Sabat  eft 
apelié  une  Alliance  éternelle  :  car  le  terme  de  l'Original  marque  feulement 
ici  une  longue  durée ,  dans  le  même  fcns  que  Moiïè  apelle  éternel ,  ce 
qui  ne  devoit  durer  que  d'un  jubilé  jufqu'à  l'autre. 

Cette  loi  du  Sabat  eft-cUe  entièrement  abolie.^ 

En  rejetant  ce  qu'il  y  avoit  de  cércmoniel ,  nous  avons  retenu  ce  qu'il 
y  avoit  de  moral  :  car  il  eft  jufte  fie  néceflaire ,  qu'il  y  ait  dans  lafemaine 
un  certain  jour,  qui  foit  confacré  au  culte  public  de  la  Religion,  un  jour 
fixé ,  où  nous  nous  aftemblions  pour  joindre  nos  prières  enlèmble ,  pour 
célébrer  les  louanges  de  Dieu ,  pour  nous  inftruire  dans  fa  connoiflànce, 
pour  enflammer  nôtre  dévotion ,  &  pour  nous  édifier  les  uns  les  autres  : 
fans  quoi  la  Religion  feroit  bien-tôt  éteinte  dans  le  Monde. 

Quel  eft  donc  ce  jour  qu'on  a  fubftitué  au  Samedi ,  pour  vaquer  au 
culte  public  de  la  Religion?  ^' 

Le  premier  jour  de  la  Semaine,  que  nous  apcllons  Dimanche-,  c'eft-à- 
dircj  le  jour  q\i  Seigneur  ,pour  être  un  mémorial  de  fa  Rcfurredion,  & 
de  cette  nouvelle  Création ,  par  laquelle  il  a  fondé  de  nouveaux  Cicux  ôc  une 
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nouvelle  Terre.  Car  il  eft  jufle  que  la  pfémière  Création  le  oede  ici  àli 
nouvelle»  qui  relève  le  Monde  de  fes  ruines.  Et  comaie  cette  dernière 
enferme  plus  de  merveilles  que  la  prénùète»  aui&  nous  obUge-c«eUe  à. 

glorifier  fur  tour  un  Dieu  Recfempteur. 
Ou  trouve-t-on  Tuiftitution  de  ce  jour? 

Le  Soigneur  lui-même  le  coniacm  par  fa  Refurredion,  par  diverfes  a- 
pai irions,  &c  par  la  deicente  du  S.  Eiprit,  qui  k  fit  dans  ce  même  jour. 
La  pratique  des  Apdcres  doit  ajufii  nous  tenir  lieu  de  loi:  car  on  voir 
dans  loirs  Ecnts  »  que  c'ctoit  le  jour  qu'ils  €û£ment  leurs  aflcmblées.  Nous 
Yoïons  tnâmeyque  S.  Jean  fait  une  expreHe  mention  du  jour  du  Dinian- 
che ,  comme  d'un  jour  célèbre  parmi  les  Chrédeos.  Ce  qui  fuffic  pour 
aurorifcr  ce  jour. 

Comment  faut-il  qu'on  le  fan£Viiîe? 

Il  faut  I.  prendre  garde  à  ne  s'arrêter  point  dans  un  repos  corporel, 
qui  n'a  aucune  bonté  morale  en  lui-même»  &  qui  ne  doit  ^e  confîdcré 
que  comme  un  moïen  aux  fondions  fpintudles  de  l'ame.  On  ne  doit 
pas  non  plus  s'imaginer  ,  que  toute  ceuvxe  coipordle  nous  foit  abfolu- 
ment  détendue  dans  des  cas  de  nécefllté  :  car  cela  r^aidoic  la  Pédago- 
gie Légale  -,  à  cèt  égard  nous  fommcs  affranchis  du  jou^  tic  la  Loi. 
Cependant  on  doit  bien  prendre  garde  ,  que  fous  prétexte  de  cette  Ji» 
bercé  que  nous  avons  en  Chrift,  on  ne  fc  permete  toutes  chofcs. 

En  quoi  confifte  donc  proprement  la  fanclification  de  ce  jour? 

Dans  le  ièrvice  pdrfic  de  la  Religion,  ne  délaijfant  pùhti  mt  mutmeU 
les  i^emélétSy  iluvant  l'ordre  de  S.  Paul.  Et  comme  œ  Culte  pubUc 
cfl  d'une  néoeiCcé  aUbluë  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  l'édification  de 
i'Eglilè,  on  ne  peut  le  négliger  fans  fè  rendre  coupable  d'un  grand  p6- 
chC\  On  donne  auHi  par  là  un  grand  fcindale,  &  il  efl  à  craindre  qu'on 
ne  tombe  enfin  dans  l'irréligion.  Mais  qu'on  prenne  bien  garde  d'autre 
côté  de  ne  s'arrêter  point  dans  un  culte  extérieur ,  qui  n'eft  d'aucune  con- 
fîdcration  devant  Dieu,  s*ilne  ic  trouve  acompagné  d'un  culte intéricur. 
Souvenons-nous,  dis-je,  qut^Dteu  eft  ef^rity  &  qu'il  faut  queceuxqw 
tddorenty  t'adorent  en  ejprit  &  en  vérité,  H  faut  donc  que  refprit 
tiemie  ici  &  partie»  &  qu'il  iôic  comme  l'ame  de  ce  culte  extérieur.  Mais 
OTim^  ce  culte  puplic,  on  doit  encore  glorifier  Dieu  dans  chrique  famille 
par  un  culte  particulier,  par  la  leiSture  de  fa  parole,  &  par  l'mvocation 
de  fon  nom  ,  fi  l'on  veut  y  attirer  fa  bénédi£Vion.  Diloiis  enfin  ,  qu'on  ne 
doit  pas  borner  la  Religion  dans  les  Temples,  ni  dans  les  maifons  parti- 
culières» mais  ^u'on  doit  glorifier  Dieu  oans  toutes  les  avions  de  la  vie» 
&  qu'un  Chrétien  doit  faire  de  toute  fà  vie  un  Sabat  continud. 

Doit-on  être  ocupé  tout  le  jour  du  Dimanche  dans  la  méditation  des 
chofes  divines  en  public  &  en  particulier?  ^ 

C'eft  ce  que  l'infirmité  hnm  n'ne  ne  peut  pas  permette  :  &:  comme  Tu- 
ne des  fias  oU  Sabat  eik  de  donner  quelque  relâche  à  l'homme  après  les 
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tnvaiDC  de  la  femauiC}  lorfqu'on  s*eil  aguité  de  ces  devoirs  religieux,  on 

peut  fc  divertir  honnêtement  pour  donner  quelque  relâche  à  Teiprit.  Mais 
qu'on  prenne  bien  garde  de  ne  le  porter  à  aucun  excès  de  débauche  «qui 
pruiaiic  U  jùmccté  de  ce  jour. 


CHAFIT&EXIL 

* 

ê 

Pourquoi  eft-oe  que  Dieu  a  voulu  ajoûter  la  féconde  Table  à  la  pfé^ 

Pour  nous  aprendre  par  là ,    qu'en  vain  on  s'aquitc  des  devoirs  Rcli- 

ë"eux  envers  lui ,  h  Vcn  ne  s'aquite  en  même  tcms  des  devoirs  de  jufl-icc 
de  ciiantc  cm  cis  les  pruciioins  ,    ik  de  tempérance  envers  foi-niénie. 
On  voit  des  gens  qui  paroillènt  rdigicux  obièrvaceursdes  Devoirs  de  U 

Ï)tûiiière  Tabite  du  Décalogue.  Us  détefteotridobtrie.  Us  relpeâenc 
e  nom  de  Dieu.  Ils  fréquentent  les  Saintes  Aflemblées.  Ils  écoutent  la 
parole  avec  atcntion.  Ils  chantent  les  louanges  de  Dieu,  &  le  prient  a* 
vcc  ardeur.  Us  communient  eniîn  avec  dévotion  :  pendant  qu'ifs  retien- 
nent le  bien  d'autrui ,  qu'ils  déchirent  la  réputation  de  leurs  prochnins 
pnr  la  nicdifancc ,  qu'ils  (ont  infcniiblcs  aux  mifcres  des  pauvres,  ou  qu'ils 
fe  pi  uftitucnt  à  quelque  vice.  La  Religion  de  telles  gens  eft  vamc. 
Qud  en  eftie prémier Commandement.' 

HmÊore  ton  'Pere  &  ta  Mere.  Devoir ,  qui  Ce  troure  Ibndédans  laNa* 
ture}  car  le  Pere  Se  la  Mere  aïant  donné  la  vie  à  leurs  enfans»  9c  les  a- 

ïant  mis  au  monde ,  il  cft  évident ,  que  la  Nature  leur  donne  un  droit 
fonvcnin  fur  eux  j  que  l'autorité  paternelle  eft  la  prémière  &la  plus  gran- 
de autorité  qui  foit  au  Monde-,  Se  qu'il  n'y  a  pas  d'obligation  plus  étroi- 
te,  que  celle  des  cnfaii^  a  i  c^aid  de  leurs  rcrcs.  Outre  le  bienfait  de 
Ja  naillànce»  il  y  a  celui  de  Teducation,  qui  emporoe  mille  iôins>  avec 
tous  les  autres  biens  qu'ils  en  teçoiTent ,  ce  qui  les  met  dans  une  {to 
grande  obligation. 

Le  Pere  &  la  Mere  ne  portent-ils  pas  aufli  le  candèic  de  Dieii»lePe> 
re  commun  des  hommes?  • 

Ils  en  font  les  images  vivantes;  &  comme  il  a  voulu  s'en  fcrvir  pour 
nous  donner  la  vie,  audî  les  a-t-il  revêtus  de  fon  autorité.  D'où  il  faut 
concluic  ,  que  pécher  contre  le  Pere  uu  la  Merc,c'eil:  pécher  contre  i->ieu 
même  qu'ils  rcpiéicntiem :  ce  qui  fait  dire  à  TeoiEutt  prodigue^  Mm^Te* 
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re fmféckè  centre  le  Ciel  &  etmne  toi.  Les  Sages  Païens  Tont  recon* 
nu,  P&ton  cntr'autrcSï  ^  ticiit  que  les  Pcrcs  font  les  images  vivantes 
de  la  Divinité,    &  comme  autant  de  Dieux  domeftiques.   De  là  vient, 

qu'ils  ont  donné  le  nom  de  Pieté  à  l'honneur  qu'on  rend  à  fes Parons,  & 
que  les  Magiflrats  puniflbient  de  mêmes  Ibplices  les  excès  commis  cm- 
trc  les  Pcrcs  &  les  Mercs,queceuxqui  violoientlaMaJcHé  dclcursDitiuc. 

Expliqucz-moi  plus  particulièrement  en  quoi  coniiAc  l'honneur  qui  eft 
dû  au  Fere  &  à  la  Mere. 

II  renferme  4. prîiicipsiuK  devoirs,  TAineur»  le  RefpéStjrObéïnàoce» 
&  l'Afliftance.  Je  commence  par  PAmour,  parce  que  c'eft  le  plus  natu- 
rel, &  qu'il  doit  influer  dans  tous  les  autres.  Quoi  en  éfet  de  plus  na- 
turel, que  d'aimer  ceux  qui  nous  aiment,  &  qui  ont  pour  nous  des  tcn- 
dreflês  inexprimables  ?  Quoi  encore  de  plus  naturel,  que  d'aimer  ceux 
avec  qui  nous  avons  une  proximité  li  étroite  étant  ciiair  de  leur  chair  > 
&  os  ae  leurs  os  ? 

£n  quoi  confîile  le  Re(be£^  qu'on  eft  obligé  de  leur  rendre? 

Dans  une  eiHtne  particulière  qu*on  doit  avoir  pour  leurs  perfbnnes,  & 
dans  la  lévérence  qu'on  doit  porter  à  leur  dignité ,  en  leur  rendant  tout 
l'honneur  ^  routes  les  dt'Fércnces  polViblcs-,  Se  l'on  doit  bien  fè  gar- 
der de  découvrir  leurs  inlinii  rez ,  comme  fit  Cham,  ni  de  les  méprifer 
fous  c  e  prétexte ,  mais  rcipcdcr  toujours  la  Majciié  de  Dieu  dans  l'in- 
lirnuté  de  l'homme. 

Ëft'on  diipenfé  de  ce  devoir  par  quelque  dégré  cfantnxitié,  où  l'on  (bit 
élévé  dans  le  Monde? 

Nullement,  &r  la  pourpre  même  ne  difpenfè  pas  les  enfans  de  cette 
ibûmiflion.  Nous  en  avons  deux  éxemples  confidérables  dans  l'Ecrituic 
Le  prémier  eft  celui  de  Jofcph.  Qiielque  grand  Seigneur  qu'il  fût  en 
Egypte,  il  n'oublia  pas,  qu'il  étoit  fils  de  Jacob,  &  fe  profterna  devant 
lui.  L'autre  exemple  eft  celui  de  Salomon ,  qui  fe  leva  de  Ibn  Tronc 
pour  aller  au  devant  de  fa  Mere ,  &  fcjproftema  devant  elle. 

Comment  montrez-vofU8>  que  PObéïïIance  &  trouve  comprilè  fous  cèc 
honneur? 

Par  le  Commentaire  que  S.  Paul  en  donne  aux  Eph.  où  i!  dit ,  En^ 

fanSyohéïffez  à  vos  pères  ô'  à  vos  mères  au  Seij^veur^car  cela  eft  jufte: 
honore  ton  pere  &  ta  mere.  Ce  qui  nous  aprend ,  que  l'honneur  qu'on 
doit  rendre  au  Perc  &  à  la  Mere,  ne  doit  pas  conlillcr  dans  quelques 
vains  rel'pcâ:s  &  dans  des  bien-féances  extérieures ,  mais  dans  une  encic- 
re  foûmiiïïon  à  leurs  ordres  &  à- leurs  volontez.  C'eft  ce  que  demande 
cette  autorité  paternelle ,  dont  ils  ibnt  revêtu^.  La  fbt1>lei&  &  le  propre 
iniéfét  des  Ënfans  ne  le  demande  pas  moins  ^  &  manquant  de  conduite 
&  d'expérience.  Dieu  &  la  Nature  les  ibûméttent  à  leurs  Parens,  pour 
fuivre  leurs  en{c!gnemens  5^  pour  fe  gouverner  pir  leurs  fages  confcils: 
autrement,  emportez  par  leurs  toîlcs  pallions  par  les  mauvais  éxemples, 
ils  ne  peuvent  éviter  de  s'égarer     de  fe  perdre  Juf. 
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Jufques  où  doit  aller  cette  Obéiflânce? 

On  doit  Pécendreà  toutes  les  chofes  qui  ne  font  pas  contraires  àla  vo- 
Jonté  de  Dieu,  &  non  au  delà:  car  les  en  fans  ne  doivent  obéir  à  leurs 
parcns  ,  qu'au  Seigneur.  S'il  arrive  donc ,  qu'un  Pcrc  commande  ^  fofi 
fils  des  choies  mauvaifès  &  contraires  A  la  Loi  de  Dieu,  en  ce  cas  là  il 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'au  Pcrc,  l'auroriré  paternelle  étant  inféricu- 
re ,  &  dépendante  de  celle  de  Dieu.  Et  c'ell  en  ce  iens  que  le 
Sek;neur  veut,  que  nws  hmffims pere  éf  ff^ff^  p^mr  témwr  de  ,  c'eft'- 
à-dire»  lorfqu'ils  voudroient  nous  empêcher  de  itiivie  &  vérité ,  fit  nous 
détourner  de  fon  ièrvice. 

Comment  montrez-vous  enfin,  que  fous  cet  honneur  qu'on  doità  fcsPa- 
rcns,  fc  trouve  renfermée  l'AÔiûance  qu'on  ell  obligé  de  leur  acordcr 
dans  leurs  nccelTitez  ? 

Parce  que  c'efl:  en  ce  fcns  auc  l'Ecriture  prend  quelquefojs  ce  terme 
d'honorer,  &  que  c'cft  par  là  plus  que  par  toute  autre  chofe,  au'on  té* 
moi^e  l'eftime  qu'on  a  pour  eux.  Rien  au  refte  n'eil  plus  jufle  que  la 
pratique  de  ce  devoir.  Rien»  dis-je  «  n*eft  plus  juAe  que  d'entretenir 
Ja  vie  de  ceux  qui  nous  l*onc  donnée^  que  de  uibvenir  aux  infirmitez  de 
leur  vicillefîc,  après  qu'ils  ont  fubvcnu  aux  infirmitez  de  nôtre  enfance  j 
&  que  de  les  nourir  lorfqu'ils  font  devenus  vieux  ,  puifqu'iîs  nous  ont 
nourris  lorique  nous  étions  jeunes.  On  voit  ce  fcnrimcnt  dans  les  bê- 
tes-mêmes: car  on  remarque  des  cigognes,  des  vautours,  &  des  lions, 
qu'ils  nourriflènt  leurs  progéniteurs,  lorsqu'ils  font  devenus  vieux.  Ceux- 
là  donc»  qui  refufcnt  d'entretenir  leur  raens»fi)m  pires  que  les  bétes  les 
plus  féroces. 

Quelle  eft  la  promellè  que  Dieu  a  voulu  ajoûter  à  ce  précepte  \ 

TD'acorder  une  longue  vie  :iux  enfans  qui  honorent  ceux  qui  la  îcur 
ont  donnée.  Par  oii  il  fait  entendre  d'autre  cote,  qu'il  abrégera  la  vie 
des  enfans  défobéïnans,  qui  par  là  même  font  indignes  de  Jouir  long-  n. 
tcms  de  cette  vie  en  méprifanc  ceux  de  qui  ils  la  tiennent  après  Dieu. 
Ceft  pourquoi  il  ordonne  dans  (à  Loi»  qu'on  làllè  oiourir  Penrant  rebel- 
le. ' 

Mais  lorique  Dieu  ordonne  aux  enfims  d'honorer  le  Pere  &  la  Mère» 
n'ordonne-t-il  pas  aux  Feres  &  aux  Mères  d'avoir  foin  de  leurs  en- 
fans? 

Ces  devoirs  font  réciproques.  Et  i.  puifqu'iîs  leur  ont  donné  hi  vie, 
ils  font  obligez  de  l'entretenir-,  en  leur  rournifTanr  les  alimcns,  IcN  Ui- 
trcs  chofes  qui  leur  Ibnt  nccclîaircs  pour  leur  iubfiftence  :  comme  i  on 
▼oit  que  les  bêtes  même  ont  un  grana  foin  de  leurs  petits.  Us  doivent 
auili  leur  fiiire  aprendre  quelque  métier»  ou  leur  procurer  quelque  établi(l 
fèment  fuivant  leur  condition }  de  peur  que  (è  voïant  dans  la  mifôre»  ils 
n'emploient  de  mauvais  moïens  pour  y  fubvenir  »  &  qu'ils  ne  Tiennent  à 
iê  perdre. 
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Ne  (ont-ils  pas  obligq^  à  de  plus  grands  ùÀns  pour  œ  qui  ttguât  le 

Ipûrituel? 

'  Comme  l'ame  vaut  beaucoup  mieux  que  le  corps  ^  8c  que  le  falut  eft 
plus  précieux  que  la  vie  j  on  voit  par  là  ^ue  les  percs  &c  les  mcrcs  dot^ 
vent  emploïer  leurs  pli»  mnds  foins  à  cultiver  Tame  de  km  eahns ,  & 
à  leur  procurer  un  falut  âemcl.  Ils  doivent  donc  les  indruire  enlacraii^ 
ce  de  Dieu,  leur  £ûrc  fucccr  de  bonne  heure  le  lait  d'intelligence >  les 
corriger  de  leurs  vfcc? ,  \'ciîler  fur  leur  conduire ,  les  former  à  la  pieté^dc 
leur  donner  fur  fout  un  bon  exemple  qu'ils  puiflènt  imiter  j  car  les  en- 
fans  ic  conforment  d'ordinaire  à  l'exemple  de  leurs  parenS9  par  l'eftime 
qu'ilii  en  ont. 

N'eft-ce  pas  auffi  rintéréc  des  pères  &  des  mères  de  donner  une  bon« 
ne  éducation  à  leurs  enfàns? 
Us  Y  ont  un  intérêt  particulier:,  car  fi  leurs  enfans  font  bien  élevez  Se 

ont  la  crainte  de  Dieu ,  ils  ne  manqueront  pas  de  les  honorer  &  de  leur 
rendre  tous  les  devoirs  auxquels  la  Religion  les  oblige.  Mais  s'ils  font 
mal  élevez  &  fans  crainte  de  Dieu>  ils  le  moqueront  d'eux 9  &  leur  don* 
lieront  mille  chagrins. 

Quelle  étendue  doit-on  encore  donner  à  ce  précepte.^ 
Sous  rhonneur  que  nous  devons  rendre  à  nos  peies  8c  â  nos  mères  ^ 
il  comprend  en  général  les  devoirs  des  infilrieurs  envers  leun?  (iipérieur^ 
&  d'axasCmCÙté  les  devoirs  des  iùpérieurs  envers  leurs  inférieurs,  pour 
maintenir  par  ce  mnVcn  l'ordre  que  Dieu  à  voulu  établir  parmi  les  hom* 
jnes  «  comme  le  Ibùuen  de  la  Société  civile. 


CHAPITRE  XIII 


Q)m  Gwvemtment  dis  Rûis  &  des  M^firats^  &defObéiffmue 

fdm  ieur  dsiu 

QUellc  eft  l'origine  des  Rois  &  des  Magiftrats. 
Si  l'homme  eût  pcrfévcré  dans  fa  première  innocence,  comme  î! 
n  y  eut  eu  ni  guerres  ni  procès, aufli  n'auroir-il  falu  ni  Rois  ni  Magiftrats. 
La  fertilité  de  la  Terre  fournifTant  abondamment  à  tous  de  quoi  s'entrete- 
nir, les  hommes  auioicnt  joui  ai  commun  de  fes  Fruits,  fans  qu'il  y  eut 
eu  entr'eux  aucune  conteftation.  Maisi  hommc  aiant  peidu  ibn  innocen- 
ce j  &  la  Terre  la  fertilité,  étant  lorvenu  à  cette  ocauon  des  querelles  & 

des 
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des  proc^jil  a  falu  pour  Icii  terminer,  (^u'on  ccablic  des  Kois  6c  des  Ma- 
giftrâts. 

La  puiflânce  des  Rois  &  «les  Magi(lraC8  n*eft  cfenc  pas  écsd)lie  iiir  le 
droit  natofel? 

NuUemenc:  car  par  le  droit  naturel  il  n'y  a  point  d'homme  qui  ait 

aucun  pouvoir  fur  un  autre  homme  ,  à  l'exception  des  Percs,  qui  aïant 
donné  la  vie  à  leurs  enfàns,  ont  par  là  un  droit  naturel  iiir  eux,  fur  tout 
dans  un  rems  où  étant  incapables  de  fe  conduire  par  eux-mcmcs,  ils  ont 
belom  de  la  conduite  de  leur^  Teres.  Maii  pour  ce  qui  regarde  Tautori- 
té  des  Rois  8c  des  Magiftrats»  die  ne  Ce  trouve  établie  que  fur  le  droit 
pofilîf &  c'eft  pour  cela  que  l'Apôtre  S.  Pierre  l'apc^  me  ûrdênnance 

Faites  voir  plus  au  lon^  la  néccflité  d'un  tel  établi/Iêment. 

Les  hommes  n'aïant  pu  vivre  fëparez  les  uns  des  aurrcs ,  ils  furent  o- 
bligcz  de  fe  joindre  enfemblc  en  corps  de  Société,  pour  s'cntr'aidcr  les 
uns  les  autres  &  pour  fe  rendre  des  devoirs  réciproques  pour  leur  mutu- 
elle fubfiftance.  Mais  comme  une  Société  ne  iauroit  le  ioucenir  fans 
Chef»  non  jdus  qu'un  Vaiileau  (ans  Piloie»  ils  fuient  oblisez  de  téu* 
Mûr  des  Rois  fie  des  Mamftrats  pour  les  gooTemer»  pour  ajominiftrer  la 
juflice,  &  pour  les  défendre  contre  ceux  qui  voudroicnt  les  opprimer. 
De  là  vient  auïïî ,  que  tous  les  Peuples  du  Monde  font  fournis  à  quelque 
cfpèce  de  gouvernement,  à  l'exception  de  quelques  Sauvages,  qui  vivent 
fans  Loix,  iàns  Rois«  &iàDS  Magiftrats»  libres  &  indépendans  les  uns 
des  autres. 

Cet  etabliilement  des  hommes  n'a-t-il  pas  été  aprouvé  de  Dieu? 

Goimne  Dieu  aime  la  Société  des  hommes  >  aum  ne  peut-il  qu'apeemver 
ce  qui  ièrt  à  la  maincènir  &  (ans  quoi  elle  ne  ûiuoit  fubliftcr.  C'eftpour 
cela  que  S.  Paulapelle  cet  ordre  des  hommes, ir»^  ùtiamumee  de  ^/^>go„, 
parce  qu'il  Ta  aprouvé»  &  comme  ieéllé  de  ibn  icau>  ce  qui  le  rend  fa*  ii."^ 
dé  &  inviolable. 

Montrez  cette  venté  par  quclcjucs  exemples. 

Moïfc  établir  pnr  l'ordre  de  Dieu  70.  hommes  qui  formoicnt  ce  Sanc-  Nom. 
drrn  qui  étoit  le  Souverain  Sénat  des  Juifs.  Après  quoi  Diéu  leur  don- 
aa  des  Juges  pour  les  gsuvemer»  &  puis  enfin  des  Rois,  qui  (bnt'.a> 
pdlez  Us  OmBs  de  vÈtemeli  pour  leur  fài^  entendre  par  là ,  quec'é- 
toit  Dieu  lui-même  qui  les  avoit  établis  dans  cette  Charge  ,  &-pour  les 
rendre  plus  refpeéhibles.  On  voit  même,  qu'ils  font  apcllez  T)ieux ,  à 
caufcdc  ce  raYon  de  divinité, qui  reluit  en  eux  dans  cette  Puiffancc ,dont 
Dieu  les  a  revêtus  pour  éxerccr  la  jultxce  en  iôfi  nom  comme  ii:s  Licutc* 
nans. 

Ce  droit  des  Kois  &  des  Magillrats  n*a-t-il  point  été  aboli  par  l'Evan- 
gile? 

Ccft  ce  que  certains  Fanatiques  prétendent  :  A:  je  leur  acorde  »que ,  fi- 

Ll  tous 
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tous  les  hommes  rivoienc  fuivanc  le$  f^Ies  de  l*£vangile,il  ne  ièrakbe^ 
ibin  ni  de  Rois»  ni  de  Magiftrais»  la  juftice  la  charité  régnant  parmi 
eux.  Mais  comme  la  plûparc  des  Peuples  ne  Ibnt  pas  éclairez  de  lalu« 
mière  de  TEvangiley  &:  que  parmi  ceux  qui  en  font  ptofeifioa^  il  y  en 

a  peu  qui  en  fuivenr  les  règles ,  fc  laiffrinr  conduire  parleurs  paffîons; 
on  voir  par  la,  que  les  mcmcs  rai  (on  s  fubliltent  toujours ,  pour  établir  des 
Rois  &c  des  Magiftrars ,  qui  adminiftrcnt  la  juftice  ,  &  (jui  mettent  les 
gens  de  bien  à  couvert  de  i'oprcllioii  des  mechans. 

Mais>  vous  difènc  ces  Fanatiques ,  le  Règne  de  J.  Chrift  doit  abolir 
tous  les  autres  Règnes. 

C'efl  en  quoi  ils  fc  tronipent  beaucoup,  pui(bu'iInoua  dit  ltti-ffléme,que 
fon  Règne  n'cft  point  de  ce  Monde:  &  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  fi  ibur 
vf-nt  apclîé  un  Roïaume  des  deux,    pour  îe  diftinguer  des Roïaumcs 
de  la  1  erre,  avec  Iclquels  il  n'a  rien  de  commun.  Ce  Ibnt  donc  là  deux 
Règnes  bien  diffcrcns  ,    dont  l'un  ne  dctniit  pas  l'autre.    Comme  nous 
voions  aulli  que  ce  divin  Roi  nuui  ordonne ,  de  rendre  à  Cciàr  les  ciio- 
fes  qui  Ibnt  à  Cefàr,  6c  à  Dieu  celle»  mû  font  à  Dieu. 
Qie  nous  dirent  encore  les  Apôtfes  fur  ce  fiijct2 
Rom.       Sf^tmtU perpmne^  nous  dit  S.  Paul,  ftit  fujête  âux  T uijf onces fu^ 
»•  perieuns:  car  il  n'y  a  point  de  Tuijfancene  aui  vienne  de  'Dieu  y  &  ies 
^Puijfances  qui  font  en  état ,  font  ordonnées  de  T>îeii.    Ceft  pourquoi  ce- 
lui qui  réjîfte  à  la  Tutjfance,  refifte  à  tordomiance  de  ^teu,  &€.  Où 
nous  devons  remarquer,  i.    Que  l'Apotrepolc  pour  principe,  que  les 
Puiflànccs  font  ordonnées  de  Dieu  jd  ou  ilconclud,  que  réliftcr  a  la  Fuit- 
ihnce,   c*eft  réfifter  à  l'ordonnance  de  Dieu.   2.  Qu'il  parle  des  CKrê. 
tiens,  qm élotent ions  k  puiiSmce  des Einpereufs  Quequand 
une  Puiflànce  eft  établie,  de  quelle  manière  qu'elle  le  foie,  on  doit  la  re- 
garder comme  étant  établie  de  Dieu ,  qui  veille  par  ù.  Providence  furies 
Êrars  Se  fur  les  Empires  du  Monde.  4.Ënfin  ce  qu'il  nioûte,  que  le  Prin- 
ce ell  Miniflrc  de  Dieu  -,  &  qu'on  doit  lui  ctre  fujct,non  feulement  pour 
la  crainte,  mais  aulli  pour  la  confcicncc  S,  Pierre  nous  donne  la  mcjTie 
I  Pirr.  leçon.    Rendez  'isous  doikc  fujeis  a  tout  ordre  humain,  pour  P amour  de 
*•*       WeUy  nous  dit  cet  Apôtre,  fait  â»  RmyCvmme  celui  qui  ejt  par  dejfus 
Us  aàfrvs,  foit  MÊix.GoÊfwntutirsy  &c» 

Tdle  étant  la  Loi  de  i'Evaneile  ,  n'cll-il  pas  penms  à  un  ChiétieB 
d'éxcrcer  la  Chame  de  Roi  ou  de  Magiilrat  ? 

Il  n'y  a  point  cie  doute  r  car  puifque  cette  Charge  fend  au  bien  &  k 
l'avanragc  de  h  Société  civile,  qu'^iHc  le  trouve  autonlëe  de  DieUy  &• 
que  bien  loin  qu'il  y  ait  quelque  paliâ^c  dans  l'Evangile  qui  lui  donne  la 
momdre  atteinte,  elle  s'y  trouve  connrmce,  pourquoi  leroit-il  défendu 
à  un  Chrétien  de  l*éxcrccr?  On  peut  même  dire,  qu  un  Chrétien  en  eft 
beaucoup  plus  capable  qu'un  infidèle:  qifil  e(t»  dis-je,  plus  capable  de^ 
gouTcincr  un  Pn^e  par  des  Loix  équiâblèff»  St  &j  établir  la  jitfticc  Se 
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Il  paix.  C'eft  pour  cela  que  S.  Paul  veut, qu'on  prie  pour  les  Rois , afin 
4]iie  Dien  les  aaiêiie  à  laooniioifiàuice  de  fà  mérité.  Et  c*eft  dans  cet  ef^ 
psk  me  Pancaenne  %ilUe  demandoit  à  Dieu  des  Ma^iftrats  &  desPria- 
ces  Chrétiens,  comme  nous  le  lifbns  dans  les  Conflitucions  de  S.  Olfri 
ment  On  voit  enfin,  que  lorlque  les  Empereurs  Païens  iè  firent  Chré- 
tiens, ils  ne  fe  dépouillèrent      de  la  dignité  Impenale>niais  ils  s'en  iès- 

Virciic  pour  avancer  le  Chriltianifme. 

Qvicls  ionr  les  devoirs  des  Rois  &:  des  Majgiftrars? 

Comme  ils  i'oac  ciablis  pour  le  bien  de  la  Société ,  auflî  doivent-ils  la 
gouverner  par  des  Loix  équitables,  adminiftrer  la  ju(bcc  fans  acception 
3e  peribones  >  &  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap|>ardent»  proteeer  les 
gens  de  bien  &  punir  les  méchans  fuivant  leur  mérites,  procurer  va  bien 
de  la  Société  autant  qu'en  eux  eft»  &  la  défendre  contre  ceux  qui  vou- 
droicnt  l'opprimer.  Ils  doivent  aulU  prendre  garde  de  n'acciblcr  point 
le  Peuple  d'impôts,  8c  de  n'entreprendre  jamais  des  guerres  injuftes:  (è 
ibuvcnant  roujours  (]ii'ils  font  Minières  de  Dieu  ,  U  que,  fi  leur  éléva- 
tion les  mec  au  ilcllu^  du  relie  des  iiomme;:» ,  ils  Icronc  comptables  de 
leur  adminifhation  devant  fim  TribunaL 

Ne  doivent-ils  pas  fur  tout  travailler  à  ravancement  de  la  gloire  de 
Dieu,  &  à  procurer  le  falut  à  leurs  fujets? 

C'eft  ce  qui  doit  faire  la  principale  de  leurs  occupations.    Comme  ils 
font  ^tini^îrcs  de  Dieu,    auflî  doivent-ils  travailler  de  tout  leur  pouvoir 
à  l'avancemcnc  de  fi  gloire:  à  l'exemple  de  David,  de  Salomon,  dc|o- 
ûphar,  d'K/ccIuas,  &:  de  yofias.    Ce  qu'ils  doivent  faire  avec  d'autant 
plus  de  raiioa  que  par  la  lis  aifermiiîènt  leur  Trône  j  car  li  leurs  Sujets 
ont  la  connoiflimce  &  la  crainte  de  Dieu ,   ils  refpe^eront  leur  autorité. 
Oeil  auifi  le  .plus  grand  bonheur  qu'ils  puiflênt  leur  procurer  «   tous  les 
'avantages  temporels  n'étsint  rien  au  prix  du  Salut.   Les  Princes  Chr6- 
tietts  ne  doivent  donc  régner  que  pour  faire  régner  Jefus-Chrift,    &  ils 
doivctic  fur  tont  trn\  iiller  à  procurer  !e  falut  éternel  à  leurs  fujets. 

M:iis  doivcnr-ils  le  fcrvir  de  la  force  ôc  delà  violence  pour  contrain- 
dre leurs  iujcr.s  d'cmbrafîèr  leur  Religion  ? 

Ce  fcroit  empiéter  fur  les  droits  de  Dieu ,  qui  feul  doit 
itgner  îîir  la  conidenoe:  &  lorfqu'un  Prince  veut  qu'on  em* 
bfaflè  là  Rjdigion,  fans  autre  raiibn  que  parce  qu'il  le  veut  y  c*eft  iè 
mettre  en  la  place  de  Dieu ,  comme  s*ii  étoit  Dieu.  D'ailleurs,  ce  icroit 
agir  contre  l'elprit  du  Chriftianifme,  qui  ne  refpire  que  douceur  &  chari- 
té, ?c  donner  i  Jefus^-Chrift  des  Difcipîcs  qu'il  ne  veut  point:  cnr  il  de- 
mande un  "Peuple  'volontaire.  S'il  avoit  voulu,  il  auroit  pù  étendre  fon 
Empire  par  la  force  des  armes.  Il  n'avoit  qu'à  demander  des  Légions 
d'Anges  à  fon  Pcre  pour  mieux  réùlTir  dans  ce  deflêin.  Mais  il  n'emploiiia 
jamais  que  la  force  ae  la  periiiafîon»^  la  douceur  de  ià  grâce,  pour  atti- 
ser les  hommes  à  ibt  par     cordeaux  ithummùté:  9c  avec  douze  pou- 
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vrci  pécheurs,  qui  n*avoient  point  d'autres  armes  que  celles  de  la  parole  » 
â  co&qoit  en  peu  de  teios  une  partie  de  l^Univers»  9c  ibumic  les  plus  le» 
belles  à  (bn  Emoire.  Et  c'eft  par  ce  caraûère  illuftre  que  la  Religion 
Chrétienne  &  diltingue  de  la  Mahonietane ,  qui  s'eft  établie  par  répée>0e 

qu'elle  nous  dccouvrc  Ton  origine  divine  &c  cclefte. 

Cependant  il  e(l  dit  dans  la  l^arabcïc  yContrain-Us  d'y  entrer. 

Le  Seigneur  n'entend  par  la  qu'une  force  de  perfuafion  :&  pour  le  mon- 
trer en  peu  de  mots  ,  chacun  fait ,  que  les  (crviteurs ,  à  qui  le  Maître  du 
Feilin  donne  cet  ordre,  (ont  les  Apôtres }  or  quelle  force  ont-ib  jamais 
cmploîé  que  celle  de  la  periliafion ,  pour  faire  entier  les  «ns 
dans  l'Eglilè?  C*eft  donc  JbuCcr  des  paroles  du  Seigneur»  que  cie  les 
faire  icrvir  pour  autorifer  toutes  ces  violences  qu'on  a  mis  en  uiàge  à  la 
honte  du  ChrillianiTme.  Et  quels  Catholiques  n  f-on  fait  par  ces  voies 
de  rigueur?    Des  hypocrites ,  qui  détellent  dans  leur  cœur  une  Religion 

3u'on  les  oblige  de  profcflerj  qui  regardent  comme  une  Idole  ce  i)ic\i 
e  la  Melîe  qu'on  leur  fait  adorer.   Cette  prétendue  Divinité  n'ell-elle 
pas  bien  honorée  par  de  tels  adorateurs?  £t  quelle  profanation  n'effc-oe 
pas,  de  mettre  dans  la  bouche  de  telles  gens  un  Sacrement  qu'on  rcgar- 
c  comme  le  Corps  même  de  Jelus-Chrm  ? 
Quels  font  les  devoirs  des  Sujets  envers  les  Rois  &  les  Magiilracs  ? 
Ils  doivent  I.  prier  Dieu  pour  eux:  car  comme  ils  foùriennent  la  char- 
ge de  l'Lrar,    ils  ont  plus  ac  bcfoin  que  les  autres  du  lecours  de  Dieu: 
&  comme  nôtre  bien  particulier  le  trouve  renfermé  dans  celui  de  l'Etat; 
en  priant  Dieu  pour  eux ,  nous  prions  pour  nuuî-ménies.  On  doit  après 
cda  reQ>eâer  ouïs  leurs  peribnnes  ce  cantâère  de  DiTimlé  qui  icbut  en 
eux,  les  regardant  toûjours  comme  les  CMn£b  de  Dieu  8e  fêslieinenans. 
-3.  On  doit  leur  païer  volontairement  les  Tributs  &  les  impôtSyqui  ionc 
néccflaircs  pour  foûtenir  leur  dignité  &pour  défendre  l'Etat ,  comme  une 
jufte  reconnoinimcc  que  nous  leur  devons,  &  comme  un  tribut  que  nous 
paions  pour  nôtre  propre  conferv.inon     On  doit  enfin  fc  Ibùmettrc  à 
leur  autorité  &  obéir  à  leurs  ordres,    quclqu'injuftes  qu'ils  puiflent  être, 
parce  qu'il  vaut  mieux  que  des  particuliers  ioulircnt,  que  de  troubler  le 
repos  de  toute  la  Sodeté. 

Mais  que  doit-on  faire  ,  lorfqu'un  Prince  voudra  éx^er  de  nous  écÊ 
chofes  qui  bleflènt  la  confcience  ? 

En  ce  cas-là  //  vaut  mieux  obéir  à  ^ieu  qu'aux  hommes  :  fâns  qu*il 
foit  permis  de  s'éléver  à  cette  occafion  contre  la  PuifTîncc  f<>uverainc. 
On  doit  donc  prendre  le  parti  de  la  patience  à  l'exemple  des  prémicrs 
Chrétiens.  Au  refte  je  ne  parle  ici  que  du  devoir  des  particuliers,  &c  je 
laiflc  aux  Politiques  à  décider  du  droit  des  Socicrez,  qui  varie  fuivant 
leur  difërente  conftitution.  Je  ne  parle  pas  non  plus  des  Protefbns  de 
.France,  qui  aïant  des  Edits  qu'ils  avoient  mérité  par  les  grands  fenrices 
.qu'ils  avoienc  rendus  à  l'Etat  >  étoicnc  en  droit  de  les  faire  valoir.  Et 
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nous  pouvoiis  dire» que  Louis  xiv.  a  reconim  Pobligadoii  lenraroit 
lie  lui  avoir  inisla  Gouioane  fiir  la  Téoe  »  en  les  pooèaitant  à  oudaiice. 


CHAPITRE  XIV. 

QUel  cft  le  fixièmc  Commandement? 
Tu  ne  tueras  point.  Ce  qui  ne  regarde  point  le  Magirtrat,  à  qui 
'il  eft  ordonne  par  la  Loi  de  faire  mourir  les  malfaiteurs  ,    &  que 
l'Evangile  apcUe  Mtntftre  deT>teu  ,    ordonné  pour  fane  juftice.    C*eft  Rom. 
auili  ce  que  demande  rentrcticn  de  la  Sociecé  civile,  qui  ibroit  bicn«tc)t 
détruite,  H  Toii  ne  tiéprimok  les  médumsi 

Cette  défenfe  fœarde>t-cUe  les  meumes  qui  (è  font  dans  la  guerre? 
Non,lorfqii*oii  fi  dédarcpour  des  caufes  juftes  :  puiiquc  nous  voïons 
que  Dieu  les  autorifè  parmi  (on  Pcupîe,  &  qu'il  ftit  comme  le  Chef  fous 
lequel  il  conquit  la  Canaan  :  ce  qui  le  fait  apcllcr  U  'Diem  dis  Armées, 
Cette  Loi  a-t-elle  été  abolie  par  l'Evangile? 

Nullement:  car  nous  y  lifons,  que  les  Soldats  aïant  demandé  à  Jean- 
BaDLiik,  ce  qu'ils  feroicnt  pour  être  iàuvez?  il  ne  leur  ordonne  pas  de 
.pckx  les  annes»  mais  il  &  contente  de  leur  dire»  n^ufez  point  de  eon-^-  i* 
n^ms  ni  de  fftmde  cwntre  perfonne  ;  mais  contentez-vous  de  vos  gazes, 
Nous  ne  volions  pas  non  plus,  que  le  Seigneur  blâme  l'emploi  de  ccGen» 
tenier  dont  il  louë  la  foi.  Er  lorfquc  S.  Pierre  batife  Corneille, cet  au- 
tre Centenier  fi  plein  de  picte,  li  ne  lui  défend  pas  de  faire  à  Trivenircc 
meaer,  comme  il  auroic  fait  fans  doute  s'il  n'eût  pas  étéléoitime. 

Le  droit  de  la  guerre  ne  fc  crouve-c-ii  pas  aulîi  établi  iur  la  nécelilté 
du  bien  public? 

n  n'y  a  pas  d*autre  moïen  de  maintenir  les  Etats,  de  conserver  leurs 
Droits,  &  d'y  établir. U  paix  6c  la  tranquillité  publique  :  autrement  onib> 
roit  expoië  à  toute  forte  d'iniîiltes,  &  rambidon  d'un  iêul  hoouneaurok 
tnentôt  tout  fournis  à  fa  tyrannie. 

Mais  n'y  a-r-il  pas  des  guerres  injulies.^ 

E  n'y  en  a  que  trop,  &  ceux-là  en  porteront  la  peine  qui  en  (ont  les 
auteurs,  à  qui  Dieu  oemandcra  compte  de  tant  de  (ang  qui  s'cft  répandu 
dans  toutes  ces  guerres  injuiles.  je  ne  parle,  comme  vous  voïez,  que 
des  Souverains,  qui  lèronc  çoi^blcs  devant  le  Tribunal  de  Dieu, s'ils 
ont  dédaié  la  Guerte  iàns  aucun  fojet  légitime.  Mais  pour  ce  oui  regar* 
de  les  particuliers  I   comme  il  font  dans  l'obligation  de  leur  obéir  £uis 
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Examiner  lesraiibns  de  la  Guem  ^  ito  a*eii  iboc  aidlanott  rdponià. 
hlc8. 

Quels  font  donc  les  meurtres  qui  font  ici  àékodmf 

Dieu  défend  i.  le  meurtre  de  ibi-même  ,  comme  le  plus  énorme  de 
tous.  Quoi  en  éfct  de  plus  conrr:iirc  à  la  Nature,  qui  nous  porte  à  l'a- 
mour de  nous-mômcs,  a  i  cncrcnca  &  à  la  confcrvation  de  nôtre  être? 
Et  quel  prodige  j  de  voir  qu'mi  homme  s'arme  contre  lui-même,  &:  qu'il 
tourne  contre  fa  propre  pcrioiuic  ces  mauis  (^uc  la  NaLurc  lui  avuit  don' 
né  pour  fa  défeniè  ! 

Un  td  homme  ne  péclie^-îl  qoeconcie  luÎ4i£me? 

Il  pécbe  encore  contre  (à  famille ,  à  qui  Dieu  Tavoît  donné ,  «Se 
qu*il  aeshonoce  par  cette  aâ:ion.  Il  pèche  contre  la  République ,  dont  il 
étoit  Citoïcn ,  &  à  qui  il  donne  un  mauvais  exemple ,  qui  tend  à  la  détrui- 
re. H  pèche  cniîn  contre  l'iîgLiiè»  dont  li  éCQic  membrei  &  qu'il  icanda* 
liiè  par  cette  adion. 

On  vous  dira  que  riioninic  ell  maître  de  fa  propre  vie. 

H  n'en  eft  que  le  d^litaire,  puifqu'il  la  dent  ae  la  maiii  de  Dîea»oe 
wn  €ak  qu'il  n'en  peut  difi>oièr  ùaa  fini  ofdre.  Les  Sages  d'encre  les 
iPaïensonC  dit  Undefllis ,  qu'il  ^oit  bien  lè^aider  dequiter  fimpof^c/àns 
l'ordre  de  n6cie  Général  :  <][u'il  ne  Edoit  pas,  que  l'âme  fintit  de  £oa 
corps  làns  la  permiflîon  de  celui  qui  l'y  avoir  mifc. 

Mais,  voulez-vous  au'un  homme  vive  toujours  miférablc  ,  tourmenté 
de  la  goutte  ou  de  qucîqu'autre  mal  i  Ne  vaut-il  pas  mieux  qu'il  s'en 
délivre  par  la  mort? 

Je  répons  )  qu'il  vaut  mieux  vhne  ttà&tûHc,  que  de  moDfîr  crimindj 

Sr'û  faut  prendre  le  parti  de  la  patience,  le  fbûmettre  à  la  volonté  de 
ieu,  &  le  glorifier  par  fes  fottfîanoeSy  en  attendant  fà  dâiv rannce. 
Peut-on  aui&  leg^der  la  moft  qtiloii  ic  donne,  coamie  la  £n  d'Une 
vie  miférablc  ? 

Cela  {croit  bon,  li  la  mort  étoit  un  anéantiflèment  de  notre  être-,  on  y 
trouveroit  la  lin  de  tous  les  maux:  mais  l'ame  étant  immortelle,  quede- 
viendra-t-clle  après  la  more  ?  On  ic  délivre  donc  des  peines  temporel- 
les» pour  Ce  précipiter  dans  celles  qui  ibnt  étemelles  ^  &  fi  l'on  regarde 
la  mort  qu'on  (è  oonne  ccmune  la  porte- de  r£iifer>  on  verra  que  c'eft 
U  une  fort  méchante  retraite. 

Quels  remèdes  doit-on  aportcr  à  un  grand  mal  ? 

Comme  les  remords  du  péché  portent  quelques-uns  à  cet  excès  de  fu- 
reur, à  l'imitation  de  Judas  qui  s'étrangla-,  il  faut  leur  dire  avec  S.  Au- 

rflin,  qu'il  vaut  mieux  vivre  pour  fc  repentir,  en  efpérant  toujours  en 
miiericorde  de  Dieu.  Et  comme  ceci  vient  ordmairement  d'une  noire 
mélancc^  <^  le  Démon  &  mêle  -,  on  doit  la  chaflêr  par  la  prière,  par 
la  joie  fpiritiielle,  &  par  un  diverdilèment  honnête.  ' 
Qvêl;  values  meurtres  nous  iônt  ici  défendus? 
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Le  mearere  de  nôtre  prochain,  en  qui  nous  voïons  une  mÂme  natuie 
humaine,  U,  qu'il  tire  a  un  même  principe,  aïant  tous  été  formez  d'un 
même  iâng,  ce  qui  le  fait  chair  de  nôtre  chair  &  os  de  nos  os.  Mais  on 
doit  fur  tout  refpe'fter  dans  le  prochain  cette  Tmnge  de  Dieu  qu'il  porte 
fur  fon  front  ,  nous  gardant  bien  de  porter  nos  mains  iur  cette  Image 
Divine.  Et  c'eft  la  raifbn  que  Dieu  allègue,  pour  tirer  une  juftc  punition 
de  ce  crime  :  aura ,  dit-il ,  épandu  le  Jang  de  l'homme ,  fon  fang  Gcn.  ^ 

fera  épandu  ^  car  Dieu  a  fait  thommè  à  fon  Image, 

C2ae  dites-vous  des<  Duels  ^ 

Que  c*eft  une  manifefte  violation  de  la  Loi  de  Dieu ,  &  que  la  répa- 
latioa  de  l'honneur  qu'on  allègue  pour  les  jufliHer,  eft  une  foible  excufe 

contre  un  commandement  fî  exprès.    Ce  qui  rend  encore  ces  duels  con- 
damnables j   c'cli:  qu'ils  tuent  le  corps  ^  Tamcj  car  on  peut  bien  juger, 
que  ceux  qui  meurent  dans  cet  état,  animez  qu'ils  font  de  hame  & 
vengeance,    ne  peuvenc  que  tomber  de  ia  mort  première  dans  la  n^ort 
féconde. 

Que  dites-TOUS  des  Homicides ,  qui  iè  font  pour  une  défende  jufle  &né« 

CCflàirc.'  ..  ' 

Qu'ils  font  autoriièz  par  la  Nature»  qui  nous  a  donné  des  mains  pour 
nous  défendre  contre  ceux  qui  nous  attaquent.  Lors  donc  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  moicii  de  défendre  fa  vie  ,  &  qu'on  le  voir  poulie  à  bout, 
on  n'eft  nullement  coupable  fî  l'on  en  vient  jufques-là.  Aufli  voit- 
on,  que  fc  laiilcr  tuer  dans  cette  occafion  ,  ce  fcroit  aimer  le  prochain 
dus  que  fbi-même  ,  &  aller  au  d^  de  Vk  règle  de  la  charité^  ce  que 
Dieu  n'éxige  point  de  nous.  ' 

Qiie  dites-vous  enfin  des  homicides,  qui    font  par  mégarde?  ' 

Qtt*étant  involontaires ,  ils  ne  font  nullement  criminels.  Et  i^e&  pour 
cela ,  que  Dieu  avoit  ct:ibli  des  Villes  de  refiigp  pour  ceux  qui  avoient  eu 
le  malheur  de  les  commettre. 

N'y  a-t-il  que  le  meurtre  qui  foit  défendu  par  cette  Loi  > 

H  tiaut  encore  entendre  ia  fous  le  meurtre,  la  colère,  les  injiu'es,  les 
cnierelles,  &  les  eimx>rtemens^  comme  le  Seigneur  l'interprète  au  jr.  de 
d.  Mat.  On  doit  faite  le  même  jugement  des  inimitîez  6e  des  haines, 
comme  S.  Jean  le  déclare,  lorfqu'il  dit,  que  xèlm  ^uî  hait  fon  frère  efl  tlt^ 
meurtrier  -,  ce  qui  doit  faire  tembler  tous  ceux  qui  vivent  dans  des  ini*»  }• 

initiez      dans  des  haines  invétérées.  '  ■'  i 

■  Que  nous  ordonne  encore  ici  le  Légiflateur  ? 

De  confèrvcr  la  vie  de  nôtre  prochain,  de  le  défendre  8r  de  le  proté- 
ger ioriqu'on  1  attaque,  ou  qu'on  i'opwime  injuflement,  comme  i'iiunia- 
iiité  méraek  demande.  £n  un  mctt,  il  nous  ordonne  d'être  unis  tousen<» 
fônUe  par  les  lien»  d^^  mie  charité,  ce  qui  doit  £uic  le  fôûtien  &  le 
bonheur  de  toott  II  Société  Civile. 

C  H 
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CHAPITRE  XV. 


5Di(  ftptièm  CêmiHumimint, 


^Ucl  cft  le  fcptième  Commandement  ? 

Tu  ne  faUUrderas  f  oint  y  ou  comme  U  y  a  dans  TOrigmai  ^  tu 
'ne  commettras  pêint  mbUtèft» 
Quel  cft  le  crime  d' Addtèfe  ? 

n  fèpàrc  ce  que  Dieu  a  conjoint,  il  rompt  la  plus  étroite  dé  tioutesles 
unions  qui  eft  celle  du  mariage  ,  il  divife  les  familles,  il  met  tout  dans 

la  conftilîon  &  dans  le  dcfordrcil  fruftre  enfin  d'une  rucceiîîon  les  légi- 
times héritiers.  C'eft  pour  quoi  Dieu  ordonne  dans  ia  Loi,  qu'on  le  pu- 
nilîc  de  mort.    L'Fvan";i[c  le  met  aullî  encre  le^  péchez  les  plus  énor- 
■  Cor.  mes,  &  il  exciud  tous  Icâ  aduiccres  de  la  poilciliun  du  K.oiaume  des 

La  iimple  Paâlafdife  eft^eUe  un  péché? 

n  n'en  faut  pas  douter,   piiiique  Dieu  la  défend  au  23.  du  Deut.  qui 
cft  un  Commentaire  de  cette  Loi.  L'Evangile  nous  die  auffi, que  Dieu 

jugera  les  paillards  ,  &:  que  leur  portion  fera  dans  l'ér:înp;  ardcnr  de  feu 
&  de  loufre.    Que  ne  doic-on  donc  pas  dire  de  ces  autres  vices  infâmes, 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer,    &:  qui  font  d'autant  plus  cri- 
•Heb.13.  rnincis,  qu'ils  font  plui  contraires  a  la  loi  de  Nature?    C'eft  le  plus  in- 
4.  '    .ligne  outrage  qu'on  puUIè  £ufe  à  rexceUence  de  nôtre  Nature  nmbmia- 
^pb*  s*  bfe,  de  l'on  yaoaiflè  par  là,  de  la  condition  de  Tlioiiimes  à  celle  des  bê- 
tes brutes. 

Ne  doit-on  pas  donner  une  plus  grande  étendue  à  ce  précepte? 

On  doit  toûjours  fe  fbuvenîr ,  que  la  Loi  eft  fpirîînclle ,  qu'ainfi  el- 
le ne  s'arrête  pomt  aux  aétions  extérieures  du  corps  i  mais  qu'elle  va  lul- 
qu'aux  pciifées  intéficures  de  i'cfprit,  &  qu'elle  doit  régler  tous 
les  mouvemens  de  nôtre  coeur.  Il  y  a  donc  un  adultère  mtérieur,  une 
paSlardife  du  cœur»  quoi  qu'elle  ne  pailè  pas  juIqu'iTadci  ce  qu'on 
doit  bien  remarquer.  Le  Seigneur  nous  Temeigne ,  loriqu'il  eût  au  f .  de 
S.  Mat.  que  celui  qui  mra  regardé  une  femme  pour  la  cemmter^  a  déjà 
I  Tb.  f.  commis  adultère  en  fin  cœur.    C'efl  pourquoi  Sw  Paul  veutffKf  NJ^it 

U  cêrps  foievt  confervi»  fans  reproche, 
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Quels  xemedes  doit-on  entier  pour  nous  éloigner  de  toutes  ces  im* 
jnuetez? 

Le  prémier  confiftc  dans  la  prière,  pour  demnnder  à  Dieu  fon  Elprit 
de  fanclihcarion ,  en  lui  difant  avec  le  zclc  du  Frophcre  :  O  l^icu^crèe  pf, 
f»  mot  un  cœur  net  ^  renouvelle  an  dedans  de  înoi  un  efprit  bic?i  remis  ^ 
&  que  l'Efprit  franc  me  foàtienne.  Le  2.  c'eft  de  rairc  fouvcnt  rcilc- 
xion  iùr  Tinramie  de  ces  vices,  qui  fouillent  &  qui  déshonorent  l'ex- 
cellence de  n6tre  Nature  ndionaable»  &  qui  font  incompatibles  avec 
cette  iànftification ,  fans  laquelU  nul  m  verra  jamais  le  Seigneur.  Le 
3.  d'éviter  l'oiiiveté  qui  eft  la  mefc  de  tous  ces  vices,  &  de  s'apUquer  à 
un  travail  honnête  qui  ocupe  nôtre  crprir,  &  qui  écarte  routes  ces  pen- 
lees  impures  Le  4.  conidic  dans  î:i  vigilance,  pour  éviter  avec  un 
grand  loin  toutes  les  ocafîons  qui  pjuroicnr  nous  faire  tomber  dans  qucl- 
qu  un  de  ces  péchez,  tous  les  objets  qui  pourroienc  être  capables  de  nous 
tenter,  &ix«  acord  avec  nos  yeux  pour  ne  point  regarder.ii  vierae.  Le  j^,  . 
f.  cfeA  d*anéier?Jc8  prémien  mouvemens  de  la  oonvoitifes  &  d*eieindre  i* 
d'abo  !  la  moindre  ecinceUe  qui  s'allume  dans  nôoc  cœur.  Le  6.  enfin 
coniiite  dans  le  jûne  9  pour  mortifier  la  chair  avec  toutes  ies  convoiti* 
ics 

Que  défend  encore  ici  le  Légiflarciir  ? 

Toutes-  les  pvi rôles  fales  &  impures,  les  vains  ajuftcmcns,  ies  danies, 
la  gourmaiidiic ,  1  yvrogaerie,  &  en  ^encrai  tout  ce  qui  peut  être  capa- 
ble d'irrittr  &  d'enflammer  la  convoitdè. 

Quels  font  les  autres  maux  que  la  goufmandiiè  Pyvrognerie  produi- 
Jcnt  ? 

Elles  abrutiilbit  Teiprit ,  elles  altèrent  nâcre  ânté  >   &  ibnt  la  £iurce 

«de  nos  maladies:  fi  bien  qu'outre  leur  turpitude,  nôtre  propre  intérêt 
doit  iiou^  obliger  à  nou«  en  éloigner»  &  à  garder  éxaâcmcncles  régies 
de  la  tempérance. 

Que  ditcs-vuus  e»  particulier  de  l*yvrc^ncrie? 

Qu'elle  eft  fitr  tout  condamnable,  en  ce  qu'elle  prive  l'homme  decefi- 
je  raifon  qui  fait  toute  fà  gloire  »  &  qui  le  diftingue  des  béies  brutes. 
Qie  fi  S.  raul  dit  de  la  paiBardife ,  qu'elle  pèche  contre  nôtre  corps» 
on  peut  dire  de  l'yvroeneric ,  qu'elle  pèche  contre  iiôtfeù^rit,  & 
qu'elle  nous  prive  de  la  lumière  de  nôtre  raifon»  ce  qut  la  rend  d*au* 
tant  plus  énorme  &  digne  de  nôtre  averiiont 
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CHAPITRE  XVL 


ÎZ>»  huitième  Commandmait, 


Q 


Ucl  cfl  le  huitième  Commandement? 

Tu  ne  déroberas  jpomt.    Par  où  le  LégifUtcur  ne  dcfcnd  pas  (êiï. 
kmcnc  ces  larcins  publics  &  manifêftes ,  qui  font  punis  par  les  Loibc,  & 

3 lté  tout  le  Blonde  condamne}   mais  en  général  etras  les  mmens  flUdces 
e  ^enrichir  9  &  de  s'empuer  du  bien  d'antnit»  par  fraude  >  par  ykden- 
ce>  par  ufiire,  &  par  qudqu'autre  nuMcn  que œ  ibic* 
Contre  quoi  pécnc-t-on  en  cela  ? 

Contre  l'équité  naturelle ,  qui  nous  oblige  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  aparticnt,  &  qui  ne  nous  permet  pas  de  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  au'on  nou:i  tit  a  nous-mêmes.  C'eft  encore  pécher  centre 
Dieu ,  qui  a  fait  le  parcage  des  biens  de  ce  Monde.  On  trouble  enfin 
par  là  Tordre  &  le  repos  de  la  Société  civile. 

Quels  ibnt  les  larcins  qui  Te  font  dans  les  familles? 
Lorfqu'une  femme  prend  le  bien  de  Ton  mari  pour  le  divertir  ailleursi 
que  fi  c'cft  un  joiieur  ou  un  débauché ,   elle  ne  fera  pas  mnî  de  foutrai- 
re  ce  qu'elle  pourra  pour  l'entretien  de  fa  famille.    L'enfanr  dcrobe  auf- 
fi ,  lorsqu'il  prend  quelque  choie  à  fon  pcrc  ,  comme  rcnlcic^nc  le  Sage, 
ProT.    Il  y  a  encore  des  larcins  entre  les  frères,  lorfquc  l'un  d  eux  uiurpcdu  pa- 
s8.  H*  trimoine  au  delà  de  ce  qui  lui  apartient.  Les  lerviteurs  font  auiu  des  lar- 
rons» loriqn'ils  ne  fervent  pas  comme  il  faut»  &  qu'ils  n'ont  pas  (bin  du 
jjq.  f,         de  leur  maître.    D*autre  côté  les  maîtres  iê  fcndent.coup^btes  d'un 
péché  criant ,  lorfqa*iiSfefiennent  leur  iàlairc. 

Qjcts  font  les  hrcins  qui  fè  font  dans  le  Commerce? 
IcT.  4.      Lorlqu'on  fahîHc  les  marchand  if  es,  ou  qu'on  en  cache  les  déftiutsj 
lorfqu'on  fe  prévaut  de  l'ignorance  ou  de  la  néccfllré  de  ceux  qui  ache- 
ter tj  lorfqu'on  en  tire  un  profit  cxccllîfi  lors  enfin  qu'on  vend  à  tàuHc 
meAire  ou  a  fâuilè  balance:  ce  qui  eil  en  abomination  à  l'Eternel. 
Que  dices-vous  des  arcifâns? 

Qu'il  n'y  a  aucun  métier  qui  n'ait  ics  tromperies  ^  iès  artifices,  ni 
^     guères  de  ces  artifans  qui  ne  tachent  de  vendre  au  delà  de  ce  qui  eftra^ 
fonnal  lc.   Ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  iàns         la  confdcncc. 
Uaisque  dites-vous  de  l'Uiiire? 

Qii'oii 
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Qu'on  ne  doit  jamais  tirer  aucune  ufure  de  fon  frcrc  pauvre ,  fui vant  la  Uvit. 
dfifenic  expfeflc  que  Dieu  en  fine  dans  fit  Loi}  mais  lui  précer  dant  û 
aécefficé  fans  en  réciter  aucmi  iniâfèt»  comme  l'humanité  même  le  demash 
de.  Qu'il  y  a  aufli  une  u(ùre  mordante  qui  eft  criminelle,  lorfqu'on  é« 
xi^  un  intérêt  exccfliF ^  mais  qu'une  ufufe  modérée  ^  qui  règle  £ir  les 
Loix  de  TEtat,  doit  être  pcrmife. 

Comment  montrez-vous  que  cette  ufure  eft  permifc  ? 

Parce  que  Dieu  la  permet  aux  Ifraëlitcs  à  l'égard  dc«;  ctrangers,  ccDna. 

âu'il  n'auroit  jamais  fait,  fi  elle  étoit  contraire  à  l'équité  nutujcllc  i  d  t>ù  *** 
faut  conclure ,  que  la  défenfe  qu'il  en  fait  à  l'égard  de  leurs  fbcres ,  eft 
de  droit  pofitir  &c  regarde  feulement  la  République  d'Iiraël.  Le 
Seigneur  ne  défend  pas  non  pltl^tecre  iifîire»  loriqu'il  dit  dans  l'Evangi- 
le,  frétez  fans  en  rien  efpérer  ic^x  rein  ne  regarde  que  ceux  qtt*on  voit 
dans  la  nécefTIré,  comme  \i  charité  nous  v  obîif^e. 

Ne  peut-on  pas  auiii  dire ,  que  1  ufure  fc  trouve  établie  dans  l'utilicé du 
bien  public  pour  l'entretien  du  Commerce? 

C'cft  ce  qu'on  eft  obligé  de  rcconnoîtrc,  &  qui  établie  le  droit  de  i  u- 
fure,  fans  quoi  le  Commerce,  qui  eft  le  feûtien  de  la  Société»  ne  Su- 
roît fe  maintenir.  Il  n'eft  pas  moins  évident,  que ,  fi  un  autre  profite  ^ 
de  mon  argent  dans  fon  négoce  ou  dans  fes  autres  affres,  j'en  dois  ti- 
rer quelque  profit.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  jufte ,  qu'on  rifquc  de  perdre 
fon  cipiral.  J'ajoûte,  que  ceux  qui  ont  tout  leur  bien  en  ar-^enr  feraient 
bientôt  réduits  à  la  mendicité  ,  s'il  ne  leur  etoit  pas  permis  de  le  faire 
valoir:  6c  que, comme  tous  ne  peuvent  pas  avoir  des  biens  en  fonds ,  leur 
argent  doit  leur  tenir  Ueu  de  fonds  &  de  revenu.  Au  refte  rien  a  eft 
pitts  impertinent  que  de  dire>  comme  font  quelc^ues^ms,  qu'il  eft  contre 
nature  qu'un  écu  produite  un  écu  II  ne  le  produit  pas  à  la  véricé,  comme 
un  dierâl  produit  un  cfaeval>  mais  il  ftifit  qu'il  le  ptoduife  dansleComo 
merce. 

PafTez  aux  larcins  qui  fe  couvrent  du  manteau  de  la  juftice 
On  lè  fert  ibuvent  de  la  juftice     des  Loix  civiles,    pour  taire  tort  à 
ion  prochain  &  pour  commctre  des  injuibccs.  Ce  qui  arrive ,  lorfqu'on 

r)urruit  des  procès  uijuftes,  &  -que  pour  en  venir  à  oout,  on  a  recours 
la  diicanci  aux  feuuëteZy  à  la  nrigue,  aux  préfens»  8t  â  d'autres  mo-  . 
îens  illicites.  Et  il  eft  hors  de  doute ,   qu'on  ne  peut  retenir  entre  fe» 
mains  un  bien  qu'on  emporte  de  cette  manière  ,   quand  même  ce  (èroit 

£ar  Arrêt  de  Parlement ,    que  c'eft  là  un  véritable  larcin  dans  le  fond, 
ircin  d'autant  plus  criminel ,  qu'il  fe  couvre  du  manteau  de  la  juftice» 
Peut-on  le  lèrvir  du  droit  de  préfcription  dans  les  obligations  ? 
Les  Loix  civiles  l'ordonnent  amU  p  our  certaines  railbns :   mais  fi  l'on 
fait  qu'une  obligation  eft  véritable,  on  doit  bien  fe  garder  de  fe  fervir  de 
ce  droiti  car  <hns  la  confeience  il  n'y  a  point  de  préfcription. 
FcuMi  contefter  un  Teftunent  par  le  défaut  de  quelque  foormalité  } 
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La  Loi  civite  le  caflc,  pour  prévenir  diveriès  crampenes  qu'on  poufw 
foit  £ûre  là-defliis  :  mais  u  vous  (avez  que  telle  a  été  la  volonté  du  TeA 
tateur ,  vous  ne  pouvez  en  oonfirîcnce  vous  pnévaioir  d'aucun  déÊutc  de 

formalité. 

Je  VOIS  par  là,  que  le  I  ribunal  de  Dieu  >  &  le  Tribunal  des  hommes 
font  deux  Tribunaux  bien  difcrens. 

Sans  doute  j    &  il  Ton  veut  travailler  a  Ion  falut  avec  crainte  &  avec  ■ 
tremblement,  au  lieu  de  fe  mettre  â  couvert  Haas  l'ombre  de  cette  juftice 
humaine»  on  le  rcpréfèncera  toujours  devant  le  Tribunal  de  cette  jufti^ 
ce  Divine»  &  l'on  agira  dans  toutes  lès  affaires  comme  lôus  les  j&ûl  de 
Dieu. 

Quelle  cd  la  règle  qu'on  doit  confulter  ici? 

La  règle  de  la  confcience  auc  Dieu  a  mis  dans  l'homme,  qui  l'accufe 
ou  qui  l'excufe,  Se  qui  lui  dira,  s'il  veut  l'écouter ,  ce  qui  eft  iuftc  Se 
ce  qui  cft  injuile,  &  comme  il  doit  agir  dans  tous  hi>  diiércns  ca^  ou  xi 
pourra  le  trouver.  Mais  afin  qu'elle  ne  le  laillè  corrompre  par  ramour 
propre  ou  par  l'avarice,  on  doit  £c  Ibuvenir  toûjonrs»  de  ne  faire  jamiais 
à  autrui ,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit. 

Quel  autre  remède  doit-on  aportcr  à  un  fi  grand  mal? 

C'cft  de  comparer  le  eain  que  nous  préicntc  le  larcin,  avec  le  prix  de 
nôtre  amc,  &  ae  confioerer,  fi  ce  gain  peut  balancer  le  prix  de  cette  a- 
mc,  que  le  Monde  entier  ne  iauroit  balancer,  fuivant  ce  que  nous  dit 
Marc,    le  Seigneur,  ^ue  frofitera-t-il  a  f hommes  quand  même  il  gagne  rmt  tout 

Ne  doit-on  pas  comprendre  Ions  le  larcin  tous  lesmoïens  illicites  dont 
on  {c  iort  pour  s^enridur? 

Sans  doute  ;  mais  entre  tous  ces  motcns  illicites  ,  on  peut  dire ,  qu'il 
n'en  eft  point  de  pire  que  le  jeu.  Outre  les  tromperies  &  les  fcrnicns 
qu'on  y  fait  entrer,  il  y  a  i.  l'abus  du  fort,  qu'on  doit  regarder  com- 
me une  choie  facréc.  i.  La  perte  du  tems,  qui  nous  doit  être  précieux 
pour  travailler  a  nôtre  fàlut  6c  à  nos  afiàires  domeftiques.  3.  La  con« 
VGÎtîle  du  bien  d'àutrui,  qui  choque  la  charité.  4^  Le  double  qu'il  caulê 
dansPame.  f .  Enfin  le  défcCpoir  qui  le  fuit,  après  qu'on  a  pcrou  Ibn  ar- 
gent Par  où  l'on  peut  reconnoîtrcs  qu'il  n'cft  point  de  pailion  plus  cri- 
minelle  que  celle-ci. 

Ne  voit- on  pas  auiii  que  Dieu  fépaod  ùl  malédiâion  fur  tout  le  g^ua 
qu'on  y  peut  faire  ? 

L'expérience  nous  fait  voir,  que  c'eft  un  gain  qui  fe  fond  &c  qui  périt 
^  par  mille  accidens  ,  fi  bien  que  tôt  ou  tard  les  joueurs  tombent  dans  la 
pauvreté.  Ce  qui  doit  les  obuger  à  renoncer  à  ce  métier ,  pour  s'apli-; 
quer  à  qudqu'auiie  phis  utile ,  fîar  lequd  Pieu  riépande  là  bénédidioa. 
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CHAPITRE  XVII. 


2>e  /#  Rifiimim. 


A Quoi  font  obligez  tous  «ux  qui  iê  trouvent  ooupabks  de  laidnP 
A  iâife  leftitution,  en  lenoant  tout  ce  qu'ils  ont  pris  injuflement 
par  quelque  voie  que  ce  foit  :    car  la  défenfe  de  dérober  enferme  la  né* 

ceflité  de  refl^irucr.  Nfais  afin  que  pcrfbnne  ne  fc  flarc  fur  ce  fujet,  Dieu 
commande  expreflêmcnr  au  20.  de  l'Exode,  &  en  piuncurs  :iutres paflà* . 
gcs,  qu'il  leroir  long  de  raporter,  qu'un  larron  faflc  relbrution. 

Cette  reftiCucion  n'ell-cllc  neccilaire  que  d  une  nccclîité  de  précepte? 

£lle  eft  auffi  néceilàire  d\ille  Aéoefltté  de  moïen,  c'eft-à-dire,  que  lans 
cette  reftitution ,  il  eft  abfi>lumenc  impofiîble  qu'on  puiflè  jamais  parvenic 
à  la  poflcfTion  du  falut.  On  n'en  doutera  point,  fi  ron  fait  ici  refléxion»- 
i|ue  rAlUance  de  Grâce  ne  promet  le  falut  aux  pécheurs  que  (bus  condi-' 
fîon  de  rcpcntanre ,  comme  nous  l'avons  déjà  établi:  il  bien  que  ùns 
çettc  repentance  on  ne  d  >ir  point  elpérer  de  faluf. 

Mais  comment  montrez- vous  que  fans  icilitucion  il  n'y  a  point  de  vé- 
f  itable  repentance  ? 

Par  ce»  même  que  la  rcpeittamsè)eft  une  douleur  du  péché ,  &  que,  (i 
elle  eft  iincéie»e]k  haïn  ce  péchés  ^l'auia  en  honnir }  mais  commuent 
peut-^in  dire  >  qu'bn -homme  hait  fim  péché  ,  &  qu'il  l'a  en  horreur, 
pendant  qu'il  Paprouve  en  retenant  un  bien  mal  acquis  D'aiUeurs,  la 
Yeiir.iWc  repentance  ne  fe  contente  pas  de  répandre  quelques  vaines  l'ar- 
mes, mais  elle  répare  le  mal  que  l'on  à  fait,  par  toutes  les  voies  polîibleSi 
Qu'on  ne  fe  fliate  point  liîr  ce  fujet  ;  car  quand  on  ib  repent  véritable- 
ment d'une  adlion ,  on  voudroïc  ne  l'avoir  point  faite  j  on  la  changeroit 
^il  étoic  poffîble,  6c  Ton  fait  tout  te  que  l'on  peut  pour  la  réparer. 
N*eft-ce  oonc  pas  fe  moquer  de  Dieu  •&  du  Nfonde  de  dire,que  Ton  fil 
repenr  d'un  larcin  qu'on  a  fâie»lorlqu'on  veut  le  retenir  entre  les  mains* 
au  lieu  de  le  réparer  par  une  prompte  reftitution  ?  C'eft  aulïï  ce  qui  fait 
dire  à  S  AuguftiQ ,  que  là  oîi  i!  n'y  a  point  de  leftitudon»  là  û.  n'y  a 
point  de  fincén'ré  dans  la  repentance 

N'eft-ce  pas  pour  ccla-méme,  que  rFvnns;ilc  nouspropoie  un  modèle 
de  cette  repentaii<,c  en  la  pcrlonnc  de  Zaclicc  ? 

Voici  Seigneur  i  dit  ce  pénitent,  je  donm  U  imtié  de  mes  biens  mtx  ^< 
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p4ftvres\  &  fi  fat  fait  tm  à  que/qu'm  en  quelque  cbofe^  fen  rens  h 
quâdruple.  Voilà  un  Péagcr,  qui  fè  conTcrtit  de  bonne  foi,  non  en  fc 
ixpentanc  fimplcment  cfar  mi  <pi'il  a  fsrr,  mais  en  reftituant  leqmdniple 
de  tout  ce  qu'il  pouvoir  avoir  pris.  C'efl:  ce  qui  s':\prîle  une  repentancc 
fincèrc^  c'cll  pourquoi  le  Seigneur  ajoute»  aujaurd'hui,  le  fdut  efi  venu 
à  cette  matfon. 

Ne  faut-il  pas  auflî  que  la  repentancc  foit  fuivie  de  la  convcrûon  & 
d  uii  véritable  amendement  die  vie? 

Ceft  ce  que  l'Ecriture  témoigne  en  divers  endroits.  En  efièe,  ouelle 
aparenee  que  Dieu  acoefMs  une  lepentanoeyqui  confideioît  dans  quelques 
larmes  &  dans  quelques  vains  regrets,  &  qui  laiilèioit  croiqpir  te  pécheur 
dans  l'impureté  de  Tes  vices  ^  pcrfîFvcrer  dans  fes  crimes?  Elle  nelaifïc 
donc  plus  le  larron,  larron-,  mais  clic  le  convertir  en  un  autre  hommci 
€{ui  aimeâc  qui  pratique  li  ni  (lice.  Au  lieu  que  celui  qui  retientun  bien 
mal-aquis,  clemcure  toûjuuiii  le  même  j  toujours  injufte,  toûjours  lar- 
ron ,  fans  changer  d'efprit  m  de  Volonté.  Ceft  pourquoi  le  Frophèce 
T^f^!*'  Ezechiël  £ûc  entrer  k  renitucion»  dans  la  defcrqption  qu'il  nous  aonoe 
d'une  fincère  converfion. 

Commcnc  montrez-vous  encore 9  que  tous  ceux  qui  ne  fieftitueiit  pomft 
feront  exclus  de  la  poflêfïlon  dit  Roïaumc  des  Cieux  ? 

Par  tous  CCS  pailâgcs  de  l'Ecriture  qui  en  excluent  les  injuftcs  ôc  les 
larrons.  Car  encore  une  fois,  qui  eft-  mjuilc?  qui  cfl:  larron,  que  celui 
qui  retient  entre  fes  mains  le  biui  d'autiui?Qu'eit-ce  que  perféverer  daos 
ton  crime,  il  cela  ne  l'eft  pas? 

N^f  que  ceux  qui  ooc  dérobé»  qn  ioiciitoUigee  âiiûreieftittt< 
tioii? 

Leurs  héridcrs  iÎMit  dana  la  aa6me  obligation.   Le  Teftateur  n'aïanr pA  ' 

leur  donner  des  biens  qut  ne  lui  appartenoienr  p3s,  &-  eux  n'y  aVantpas 
plus  de  droit  que  lui ,  il  eft  évident  qu'il*  Ibnt  obligez  <i  les  reftituer, 
s'ils  en  ont  quelque  connoiflâncc:  &  que  s'ils  y  manquent,  ils  fe  ren- 
dent complices  de  ion  crime  &  encourent  la  même  condamnation.  Je 
dis  la  même  chofë  de  tous  ceux  quî  onteu  poct  au  larcin  »  qui  l'ont  comr 
mandé,  oonictllé»  aprouvé,  <m  reodlé)  car  coame  i]$  onccoocoutu  ï 
cayfer  te  dommage,  auifi  iont-âs  dans  l'oblieteian  de  te  reparer. 

Que  répondez-vous  à  certains  casiqui  roidîenc  cette  veAitutiofi  impoi^ 
lîbic  ?  Car  prémicrcment  celui  i  qui  00  aura  bk  ton,  peut  étie  moRj^ 
loigné,  ou  inconnu. 

Je  répom ,  que ,  s'il  eft  mort ,  on  doit  faire  reftirution  à  (es  hériticrst 
auxquels  touc  ion  droit  eft  dévolu  ;  s'il  cft  éloigné,  on  doit  lui  faire  te- 
nir ce  qu'on  lui  aura  ravi}  &  s'il  eft  inconnu, on  doit  faire  tout  ce  qu'on 
jpcut  pour  le  découvrir. 

Que  doic-on  faire  s'il  n*y  à  poîitt  d*Iiéririers»  ou  s'il  eft  impoftifalede 
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décomrrir  ceux  à  qui  1*oq  aunt  £dt  qiielque  tort ,  oa  de  leur  Càtt  tenir 
ce  qu*on  leur  aura  lavi? 

Je  léponS)  que  dans  tous  ces  cas,  la  reftitution  doit  fe  f^re  aux  pau- 
ses, comme  II  efl  ordonné  au  f.  des  Nombres.  |e  dis  la  même  chofe 
d'un  Marchand  qui  aura  ^lI^^Tndu  Tes  marchandifcs ,  ou  d'un  homme  qui 
aura  diminue  ou  alrcré  les  efpcces  dans  le  commerce.  Comme  ils  ne  peu- 
vent pas  réparer  le  tore  qu'ils  ont  fait  au  public,  ils  doivent  faire  relhtu- 
tion  de  l'équivalent  aux  pauvres  >  s'ils  veulent  obtenir  la  rémiiTion  de  leur 
péché. 

Mais  comment  voulez-vous ,  qu'un  homme 9^  périt  en  mer  dans  une 
tempête»  puiiiè  faire  reftitutian  ni  à  ceux  à  qui  il  a  fiût  tort»  ni  mémi 
aux  pauvres? 

Je  rcpons,  que  le  falut  d'un  tel  homme  cft:  dans  un  grand  danger.  Ce- 
pendant s'il  cft  touché  d'une  grande  repentancc  de  les  crimes  ,  Se  qu'il 
ait  un  defir  fincèrc  de  rellimer,  s'il  étoit  en  état  de  le  pouvoir  faire  -,  je 
dis, que  fa  repcntance,  &  le  vœu  de  reftitucion peuvent  fuplécr  au  défaut 
dereftitudon. 

Qtfe  dttes-Tous  enfui  d\in  homme,  qui  étant  tombé  dans  la  pauvreté» 

fè  trouve  dans  une  impuiflànce  àbfbluë  de  pouvoir  reftituer. 

Je  répons,  que  là  où  il  y  a  une  impuiffànce  abfoluè,  la  mifcricorde 
de  Dieu  y  lubvicnt.  On  doit  auffi  y  Tuplcer  par  le  vœu  de  relhtution, 
&  le  mettre  en  efièc  >  fi  l'on  fe  voie  quelque  jour  en  état  de  le  pouvoir 
faire. 

£fl-oii  obligé  de  rendre  le  ouadruple  comme  fit  Zachée  ? 

Je  lépons,  qu'en  cela  il  fembte  regarder  à  la  Loi,  qui  ordonne  que 

ceuii  mil  avoit  pris  une  brebis,  en  renaît  quatre  pour  une:  mais  que  là 
Loi  cft  û  dimnte  fur  les  peines  qu'elle  établit  fuivant  les  circonftancft 

du  larcin ,  qu'on  n'en  fauroit  donner  aucune  règle  générale.  D'ailleurs 
toutes  ces  Loix  politiques  regardoicnt  la  République  d'Ifrâël ,  &  ne  nous 
obligent  en  aucune  manière,  qu'autant  qu'elles  fe  trouvent  établies  furie 
droit  naturel.  Nous  difons  donc  ici ,  que  fous  l'Evangile  &  dans  le 
droit  <fe  la  confcience ,  il  Cuîit  de  rendre  ce  qu'on  a  pris,  avec  fintéréc 
&  le  donuna^e  qu'on  a  caiifê. 
Qiiand  doit-on  faire  cette  reilitutioil? 

Le  plût6t  qu'il  fera  poffible.   Car  un  homme  qui  pouvant  leflituef» 

ne  reftimc  point ,  perfévère  dans  fon  injufticc,  &  il  demeure  tout  ce 
rems-là  hors  d'état  de  ^race  6c  de  l'efpérance  du  falut,  ne  pouvant  atte^h 
drc  que  l'Enfer,  s'il  vient  à  être  furpris  par  quelque  mort  fubite. 

Que  dites-vous  donc  de  ceux  qui  renvoient  cette  reliitution  à  l'heure 
de  la  mort? 

Qu'ils  S'expbfenrà  un  très-grand  péril,  Bc  que  reftituer  dans  cette  ex* 
Irémité»  c'cft  refHtuer  un  bien  qu'on  ne  peut  pius  retenir  entre  fèsmatns: 
ce  qui  rend  leur  comrerfion  fort  £a^pc6tc  »  &  qui  lait  voir  qae  cette  ris 
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ilitution  ne  vient  pas  tant  de  l'amour  de  la  juÛice»  que  de  la  craîi>- 
te  de  l'Enfer. 


CHAPITRE  XVIII. 

2)^  P Avarice»  ^ 


COmmc  rAvarice  fc  trouve  comprifc  dans  le  précepte  du  I.ucm,  & 
qu  ii  n'eft  point  de  pailion  plui>  gcnéraic  m  piui  pcrmucuic,mon'. 
trez-<noi  qudle  en  eft  la  nature  î 

L'Ecrkure  lui  donne  diver5,noms><)ui  vous  la  feront  connoitne.  Le 
prémier  eft  celui  de  ^ThilarrurÎA^   qui  %mfie  Tamour  de  l'argent,  & 
qui  nous  marque  la  folie  de  cette  paillon.    Car  au  lieu  qu'à  confidérer 
cet  argent  en  lui-même,   c'efl:  un  métal  qui  n'eft  eftimable  que  par  l'ula- 
gc  qu'on  en  fait-,  l'avare  y  termine  fon  amour  ,    &  y  attache  toutes  les 
afïe£bions  de  fon  cœur.    On  voit  encore  par  là,  que  cette  avance  ne 
confiik  pai>  dans  la  ponèiOon ,  mais  dans  l'amour  des  riehcilês  >    ii  bien 
qu'on  peut  écre  riche  iàns  être  avare,   &  qu*on  peut  être  avare  £um 
étic  riche.  Je  dis  i.  qu'on  peut  Âcrc  riche  fans  être  avare,  pourvii 
qu*onpoiIcde  ces  richeilès  fans  y  attacher  fon  cmir  &  lès  affeâicms,  & 
qu'on  en  fàilè  un  bon  uHigc.  Je  ais  auffl,  qu'on  peut-être  avare  fans  être 
riche,    fi  l'on  fouhaire  &  li  l'on  recherche  ces  riche lîcs  avec  une  paflîon 
démciùrée.    Ce  qu'il  faut  bien  remarquer  contre  l'erreur  de  ceux  qui  s'i- 
maginent ,  qu'il  n'y  a  que  les  riches  qui  Ibicnt  avares  :   car  ii  un  pauvre 
a  la  mcme  paillon  pour  les  richeiïès,  il  eft  aulfi  avare  que  le  riche,  &:lc 
ièul  défir  iiQiaodeitt  des  ncheilès  qui  le  congé,  le  perdra  infeilliMcmenc^ 
quoiqu'il  ne  les  poilède  pas. 
Quel  eft  fon  deuxième  nom.^ 
Luc.  Ti.    Ceft  celui  de  Tleonexia ,  c'cfl-à-dirc ,  un  déiîr  d'avoir  toûjours  plus  que 
*/•      ce  que  l'on  a,  &  au  delà  de  ce  qui  fuftit  ;    ce  qui  nous  marque  le  dérè- 
glement de  cette  paillon.    Car  délirer  ce  qui  nous  eft  néceftâirc  pour 
'    rcntrctien  de  cette  vie  mortelle,  ou  ii  vous  voulez , fui vant  la  qualité  & 
le  rang  o\x  Dieu  nous  a  mis  dans  le  Monde,  peut  être  un  déiir  légidme> 
puifqu'il  &  trouve  fondé  dans  la  conlêrvation  de  nôtre  nature  »   &  dans 
l'ordre  de  k  Providence  :  mais  défirèr  m  delà  de  ce  qui  fuiht,  &  n*êcre 
jamais  content  de  ce  que  l'on  a,  c'eft  ce  qu'on  doit  apeller  dér^lé.  On 
voit  auitî  par  là  quel  eft  l'efprit  de  cette  avarice  ,    qui  n'eft  jamais  con- 
tente de  ce  qu'elle  a,  &  qui  fbuhaite  toûjours  ce  qu'elle  n'a  point,  ron- 

féc  par  des  ûclirs  inlàriablcs,  toûîours  aftamée,  &  jamais  raflàlîce,  fcm- 
lable  à  l'hidropiiic^  dans  laquelle  piu^  un  boit  &  plus  on  veut  boire  > 
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femblable  encore  à  l'enfer  &  à  la  mort,  qui  dévorent  tout  &  qui  ne  di- 
fcnt  jamais  c'efl:  aflèz,    le  défir  de  l'argent  croiflànt  avec  l'argenti  fans 
mettre  aucune  borne  à  fes  défirs. 
Quel  cft  Ibn  troificme  nom  ? 

C'eft  la  convoitife  des  jeux ,    pafce  qu*clle  convoite  tout  ce  qu'elle  ,  T„n 
voit,  &  qu'un  avare  fait  tout  fon  pfaifir  de  repaître  iès  yeux  de  l'éclat  de  *• 
fon  or  &  de  fon  argent.    Ccft  pour  cela  qu'il  le  compte  de  tems  en 
fcms,    &  qu'il  prcfcre  ce  plaifir  à  tous  les  autres.    C'eft  en  effet  le  feul 
avantage  qu'il  en  peut  retirer,  ces  métaux  lui  demeurant  le  plus  fouvent 
inutiles ,  6c  ne  pouvant  fcrvir  qu'à  repaître  fes  yeux  par  leur  faux  éclat. 

Quel  ell  ion  quatrième  nom  ^ 

C'eft  celui  d' Mairie ,  que  l*Apôtre  lui  donne  fuivant  la  coutume  des 
Juifs,  pour  en  éxaggercr  l'énormité  ,  &  pour  nous  faire  entendre  com- 
bien elle  eft  dcfagrcable  aux  yeux  de  Dieu.  On  peut  encore  dire  de  cet- 
te avarice ,  que  c'eft  une  idolâtrie  proprement  dite  :  Et  que  toute  la  dif- 
férence qu'il  V  a  entre  un  idolâtre  &  un  avare,  c'eft, qu'au  lieu  que  l'un 
adore  l'or  &  l'argent  dans  les  fimulacres,  l'autre  les  adore  dans  les  ccus. 
Ce  qui  fait  dire  à  S.  Cliryfoftomc  ,  ô  Chrétien  avare,  que  pourras-tu 
dire  à  un  Païen  pour  le  convertir  ?  Si  tu  lui  dis ,  qu'il  doit  s'aoftenir  du 
culte  des  idoles,  &  que  ce  n'eft  ni  l'or  ni  l'argent  qu'il  faut  adorerj  ne 
te  rcpondra-t-il  pas  en  fc  moquant  de  toi,  que  tu  prencs  cette  leçon 
pour  toi-même,  puifquc  tu  ès  fujet  au  même  vice, adorant  l'or  &c  l'ar- 
gent comme  tu  fais.  L'Avare  à  la  vérité  ne  rend  pas  à  ces  métaux 
une  adoration  extérieure ,  mais  il  leur  rend  une  adoration  intérieure,  qui 
elt  beaucoup  plus  criminelle.  Il  ne  fîéchit  pas  le  genou  devant  eux ,  mais 
il  leur  foûmct  fa  volonté  &  toutes  fes  affeftions,  ce  qui  efi  bien  plus^*'''-  3'^ 
confidérable.  Il  ne  les  met  pas  dans  des  cellules  ,  mais  il  les  enfbrmc**' 
dans  fes  coffres,  n'ofant  non  plus  y  toucher  qu'à  une  choie  facrée;  & 
pour  comble  d'idolâtrie  ,  il  dit  à  ces  métaux ,  vous  êtes  ma  confiance  & 
toute  mon  efpcrancc. 

Que  nous  dit  encore  l'Ecriture  de  cette  avarice.^ 

Elle  l'apelle  la  racine  de  tous  maux.  Philon  l'appelle  auflî  la  Métro-  ^  ^  , 
politaine  du  mal ,  &  Apollodore,  le  chef  de  tous  les  autres  maux.  Enô.  lô?* 
effet,  quand  le  cœur  d'un  homme  en  eft  une  fois  poflcdé  ,  il  n'eft  rien 
qu'il  ne  fàfîe  pour  la  fatisfaire  ,  rien  qu'il  n'entreprenne ,  quand  il  s'en 
promet  quelqu'utilité.  Tout  lui  femble  bon, pourvu  qu'il  lui  foit  utile^ 
&  cette  paflion  a  une  telle  adrefîê,  qu'elle  donne  la  couleur  qu'elle  veut 
à  tous  les  objets  qui  fc  préfcntent.  Elle  les  fait  bons  ou  mauvais,  juftcs 
ou  injullcs,  honnôrcs  ou  deshonnêtes,  félon  qu'il  lui  plait.  Elle  trans- 
forme le  crime  en  vertu  ,  &  la  vertu  en  crime,  lorfqu'il  le  faut  pour  fes 
intérêts.  Elle  va  même  jufqu'à  tenir  cette  maxime  d'un  impie,  qu'il 
faut  faire  du  mal  pour  avoir  du  bien ,  &  que  des  crimes  profitables  doi- 
vent être  préférez  à  une  vertu  nécefliteulè, 

•Telle  étant  donc  l:i  nature  de  l'avarice,  n'eft-eUe  pas  incompatible 
avec  l'cfpérancc  du  Ciclf  N  n  Nous 
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r.'ous  voions  c^uc  l'Ecriture  la  met  au  nombre  des  péchez  ks  plus  é* 
^  normes ,  qui  cxchfëftt  àa  Roïaune  des  Cicux  tous  ceux  en  qui  ils  rqgnenc. 
tf.  10/  Ne  vous  ahuf-z, point 3  dit  S.  Paul)  ni  Us  fmUofds^  ni  tes  léêUittt^ 

ni  Us  adultères  i  ni  les  larrons  ^    ni  les  avares ^  ni  les  y^rqgnes^  ni  les 
Epli.     mèdifmu  n^hirittront  foint  le  Rêiaume  de  Dien.  Vous  f avez,  ceci  y  dit- 
f*       il  dans  un  autre  endroit ,  que  nul  avare, qui  eft  IHolfltre ,  tia  point  de  part 
au  Roiaume  de  l^ieu.  Et  c'eil  ce  que  le  Seigneur  a  voulu  nous  repréièn* 
ter  dans  la  Parabo'c  du  mauvais  riche. 

Comment  cll-il  duac  polîiblc  qu'il  y  ait  aucun  Chrétien  ,  qui  veuille 
encrecenir  dans  iba  cœur  ime  palfiOA  n  fimefte.^ 

Quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre ,  vous  auriez  bien  de  la  peine 
d'en  trouver  on  ièul  qui  s'en  rcoonnoiflè  coupable.  Ou  l'oa  apelle  cet- 
te avarice  du  nom  de  bon  ménaee,  ou  on  la  couvre  du  prétexte  de  néoct 
fité,  où  du  foin  d'entretenir  fa  famille-,  &  c'eft  ainfi  qu'elle  le  cache  COiW 
jours  fous  CCS  beaux  noms  &  Ibus  ces  honnêtes  prétextes. 
Qiicllc  autre  illullon  fe  fait-on  ici? 

Loriqu'on  fait  confifter  l'avance  dans  la  pratique  de  mauvais  moicns- 
pour  sfdukhir:  fi  bien  qu'un  bomne,  qui  ^abiHendta  de  omis  cet- no- 
ms obliques»  qui  /êra  valoir  fim  bien  (bu  faite  toit  à  perCbmie^  qui 
imeart  Ibn  argjent  à  profit  ûns  en  tuer  une  uTure  cxceflive»  ou  quiéxet^» 

cem  ion  négoce  en  nomme  de  bien  ,  croira  n'être  point  avare,  quoi 
t^u  il  brûle  de  cet  amour  immodéré  de  l'argent.  Et  c'eflce  que  fe  Seigneur 
refiirc  dans  la  Parabole  de  cet  homme  riche,  de  qui  les  champs  avoient 
beaucoup  raporté.  Car  quoi  de  plus  innocent  6c  de  pliis  légitime 
que  le  revenu  d'un  fonds  qu'on  fait  valoir  >,  cependant  il  n'en  étoit  pas 
BKiins  avaie  >  parce  qufil  atcacboit  fen  ceeur  a  ces  bâens  lenelhes  It 
pénibles. 

Mais  (pidle  eft  encore  h  pbn  das^jereuiè  iQnikHiqH*oalèfiMCdaa8. 

cèt  état  d'avarice  ? 

C'cft  que  d'ordinaire  l'avare  efl:  fort  tempérant  ;  il  ne  donne  point 
<hns  la  débauche  ,  &  il  s'éloignera  mcme  du  fafhe  6c  de  l'orgueil  de  la 
Ticj  ce  qui  fait  qu'il  s'aplaudit  &  qu'il  s'imarine  être  fort  régénéré,  en 
état  de  grâce  &  de  falut.  Mais  ce  (ont  là  des  nu(fts  yerns ,      le  trom- 

rnt ,  qui  Viennent  d^^^  principe  chivance ,  qui  kû  (ait  éviter  la  dépen-^ 
,  plutôt  que  de  la  crainte  de  Dieu  6c  de  l*amour  de  fa  Sainteté.  Q^*â 
confidère  d'ailleurs ,  que  ce  iêul  péché  d'avarice  eft  capable  de  ie  traîner 
en  I"nfer,  quand  même  il  Icroit  exempt  de  tous  les  svirrç«^. 

Donoc/  iiioi  qncIq  iL's  aucics  caradcres  de  cette  avarice,  afin.  qu*oa 
puifTè  la  niicii\  cùnanitrc. 

Elle  fc  fait  allez  icntir  par  cet  amour  immodéré  de  Tai^nt  dont  elle 
bnàle,  6c  parces  déltrs  infadables  qui  la  rongent.  Mais  on  la  peut  en- 
core connoitre  par  ces  autres  éfèts^  lorlqu^on  iè  refiife  ie  nécei&tre^  £c 
^*on  vit  d'une  manière  fordi(fe>  lorfiju^on  lefbfè  d*afiifter  fes  proche» 

qci*oa 
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qu'on  voit  dans  la  néccflitCi  lorlqu'on  ne  s'élan^it  point  en  auniuncs  à 
proportion  de  lès  lacultcz  i  lors  enfin  qu'on  emploie  de  nuiuvais  moicn» 
pour  s'enrichir»  ce  que  ne  font  pourtant  pas  tous  les  avarc& 

Quels  font  k»  faaèdcs  qs'oo  doit  empUner ,  poor  St  gMérir  de  oetip 
avarice? 

Le  prémier  c'eft  de  s'en  former  une  jufte  idée  par  tous  ces  divers  ca- 

raâères  que  l'Frrimre  nous  en  donne,  la  regarder  fur  tout  comme  une 
pafTîon  damnable  ,  incompatible  avec  le  ft-ntimcnt  de  la  grâce  de  Dieu 
&  i'efpérance  de  fa  gloire.  Quand  on  la  regardera  fous  cette  idée,  il 
n'eft  pas  poflîble  qu'on  n'en  conçoive  de  l'horreur  ,  &  qu'on  ne  forme 
une  uncère  réfolution  d'y  renoncer  >  &  de  k  combatre  de  foutes  fes  for- 
ces. 

Quel  eft  le  fécond  remède? 

Si  l'on  iait  de  tétkuCcs  reflexions  fur  la  vanité  des  richeflès» incapa- 
bles de  nous  procurer  une  vérirablc  félicité,  de  donner  lafanté  ànoscorp^ 
ni  de  nous  délivrer  de  la  mortj  car  encore  que  les  biens  abondent  h  qu^U 
e^u'un ,  fi  n'a-t-îl  pas  la  vie  par  fes  biens.  On  doit  confidérer  encore 
ici  combien  ces  faux  biens  nous  coûtent  à  aauerir,  qu'ils  periffent  par 
mille  accidem,  6c  que  la  mort  nous  en  dépouillera  bien-tôt,  nousfadanc 
ibitir  dtt  Monde  comme  nous  y  fbmmes  entrez. 

Qid  eft  le  rroi/îème  remède.' 

La  confidération  fréquente  de  la  brièveté  de  cette  vie.   Une  vie  fî 

courte,  dit  un  Ancien,  n'a  pas  befoin  d'un  grand  viatique.  Pourquoi, 
donc  fe  tant  tourmenter  pour  aquenr  des  richeflcs?  A  quoi  bon  les  en- 
fct/Ter  fans  mettre  aucune  fin  à  fes  déilrs,  comme  fi  la  vieétoit  fort  lon- 
gue ,  ou  qu'on  ne  dut  janiai:»  mourir.  On  édifie,  dit  un  Pcre,  comme 
U  Ton  devoir  toûjours  vivre  »  &  que  la  Terre  fur  une  <femeuit  ftable. 
Certainement» fi  nous  étions  iàges, nous  mefiirerions  nosdéfirs  i  la duitSe 
de  nôtre  vie  «  au  lieu  de  les  porter  à  l'infini,  &  nous  nous  déchargerions 
par  là  de  beaucoup  de  peines  8c  de  foucis,qui  fendent  nôtre  vie  n  mifê' 
rable.  Cette  réflexion  efl-  Air  tour  nécellaire  pour  les  vieillards,  en  qui 
cette  paflion  règne  d'ordinaire  plus  que  dans  l-cs  autres.  Mais  s'ils  con- 
fidèrcnt  le  peu  de  tems  qu'ils  ont  à  vivre,  èc  le  peu  qu'il  leur  faut  pour 
arriver  à  leur  iia,  ce  leur  fera  un  prélèrvatif  fal  itairc:  car,  comme  leur 
dit  Seneque ,  plus  la  vie  eft  comte»  &:  moins  il  faut  de  viatique. 
Qad  difc  le  ouatrième  remède^ 

C'efl  la  confiance  en  la  Providence  de  Dieu»  qui  nourrit  les  oifèaux 
de  l'air,  &  qui  revêt  les  lys  des  champs:  comme  le  Seigneur  nous  mon- 
tre par  cet  éxempîe,  que  nous  devoirs  nous  décharger  de  ro  nos  fou- 
cis  dans  le  fcin  de  cette  divine  Frovxdcnce»  ^iii  pourvoira  à  tous  nosbe- 
§o\ns  &  à  toutes  nos  néceflitcz. 

N'y  a-t-il  pas  quclqu'autre  remède.^ 

Coauiie  Iftaommc  ne  ûiuoit  vine  fans  tré&r»  c'eft  d'établir  iôntiéfbf 
V  '  Na  a  <ian9 
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dans  le  Ciel  j  &  c'eft  le  remède  que  nous  donne  le  Seigneur:  vous 
éimaffez  point  y  dic-ily  des  tréfors  en  la  terre  ^  mais  amajJez>-vous  des 
tréjwrs  a»  Ciel  En  nous  ôtant  im  ttéCot  »  il  lui  en  Tnlkltinie  un  autres 
mis  un  tréfor  besutcoi^  plus  pxédeax  êc  plus  digne  <î»nÂcrerecfaer* 
che: 


CHAPITRE  XIX 
U  Bénêfiance, 


QUelle  eft  la  vertu  opofèe  au  larcin  f 
Oeft  la  BénéHcence ,  que  rApocre  lui  opoiè»lorfqu*il  dit  au  4.  des 
Eph»  que  eehû  qui  dérobait  ne  dèrohe  plus  y  mût  qtfil  travéUUe  ée  fis- 
mains  pour  avoir  de  quoi  donner  à  celui  qui  en  a  befûin. 

Quels  font  les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  cette  béncficencc  ? 
Le  prémier  ,  qu'il  n'cil  point  de  devoir  que  Dieu  nous  recomma  icic 
caplus  d'endroits  de  fa  Parole  que  celui-ci}  par  où  il  nous  fait  entendre 
combien  la-  pradmie  hii  en  eft  s^éable.  Or  plus  un  devoir  nous-  eft  re^ 
commandé  dans  rEcriturCyplus  Ibmmes-nous  dans  Tobligation  de  le  pra- 
tiquer ,  &:  plus  fommes-nous  incïnifeblcs  £1  nous  le  meixons  en  oubk. 
Q^icl  cil  le  fécond  motif? 

L'on  voit  dans  le  pauvre  une  même  nature  humaine ,  qu'il  a  commune 
avec  nous,  &  qu'il  tire  d'un  même  principe,  aiant  tous  été  formez d'ua 
même  fang.  La  Nature  nous  liant  donc  il  étroitement  avec  lui,  ce  fe- 
soic  une  e^èce  de  prodige  d'être  inièniible  aux  maux  qui  l'afHigcnt,  de: 
voir  ibttffiir  nètiie  nature  fans  douleur  i  d'être  animez  d'un  même  iang». 
làns  aucune  fympathie  des  maux  qu'il  rcfTcnt ,  &  de  le.  pouvoir  ibulagier. 
dans  fks  xliigraces  làns  lui  tendre  la  main.  £t  pour  reconnoicre  ce  que 
îéquité  naturelle  exige  de  nous  dans  ces  ocafions ,  nous  n'avons  qu'à 
nous  demander,  ce  que  nous  voudrions  qu'on  nous  fît,  fî  nous  crions 
dans  le  même  ccaL^  pour  le  toe  auUl  à  ce  pauvre  que  nous  voïons  dans 
fc  befoin. 

Quel  eft  le  noiiième  motifif 

Si  L*Qn  fiegarde  le  pauvre  comme  l'image  vivante  de  Dieu.  Car  s^it 
eft  vrai  que  nou&  aimons  Dieu»  nous  aimerons  fon  images    cet  amour» 

s'il  eft  fincèi'c,  ne  manquera  pas  d'émouvoir  nôtre  compalîlon,  Qii'oa 
ccQucefor  cela  Sh  Jean.^  qui  nous  dira»  que.  cèc  amour  dé  Dieucitincom- 


Digrtized  by  Google 


Sect.    vil    du   D  E  C  a  L  O  g  U  E.  2S| 

patiblc  avec  l'inlcnflbilirc  qu'on  a  pour  les  pauvres,    /^ui  aura  des  ù;ens  , 
de  ce  mande  y  dit  cet  Apôtre,       verra  (on  frère  dans  la  nécefflté  ^  &  \'  »7î 
lui  fermera  fis  tntraitUs^  comment  eft-ce  qwe  là  ebàritè  de 'iHe»  de^ 
meure  en  lui?  En  vain  fe  elorifie^'On  donc  de  cèraznouf  deDieUyloi^ 
qu'on  cfl  înicnfîble  aux  mtfêres  des  pauvres. 

.  Quel  cft  le  quatrième  motif?  ^ 
Si  Ton  rc^^arde  encore  le  pauvre,  tout  couvert  de  haillons  qu'il  cff, 
comme  membre  de  Jefîis-Chnfl: ,  qui  l'a  racheté  par  fon  iang  précieux,  ^ 
ce  qui  doit  émouvoir  toute  nôtre  compaflion  envers  lui.  En  éfet ,  fi  nous 
aimons  véritablement  Jefus-Chrift ,  nous  aimerons  aufli  fes  membres  j  n& 
pouvant  lui  faire  aucun  bien,  nous  en  ièron^ à  iès  jMiuvres  nienibreS)  & 
nous  ne  refiiièroos  pas  nos  &oours  charitables  à  ceux  pour  qui  il  n'a  pas 
épargné  fon  propre  iang:  fur  tout  fî  nous  con(ldéron5,  qu'il  fe  met  ici 
fous  les  haillons  di\  pauvre  par  im  abaifïemcnt  charitable,  fai  eu  faim ^ 
dit-il,  &  vous  7n\ivçZ'  donne  h  manger ^^c.  Faites  donc  vôtre  compte, 
que  c'ert  Jcfus -C  .hr if!:  qui  fc  préfenre  à  vos  yeux  en  la  perfownc  du  pau- 
vre, que  c'ell  iui  qui  vous  tend  U  num,  que  c'eft  lui  qui  a  Faim,  quia 
ibif ,  qui  (e  trouve  dans  la  nudicé  de  dans  la  ibulrance.  Aurez-vous 
cbnc  le  coeur  de  fefulèr  quelque  chofe  à  celui  qui  s'eft  itiit  pauvre  pour 
vous  cnrtchtf  >  &  qui  n'a  pôts  épargné  ibii  propre  iang  pourvône  rc- 
(dempdon. 

i>^id  cft  le  cinq^îième  mofif? 

Ce  que  le  pauvre  ne  fait  dans  la  grâce  qu'un  même  corps  myft-ique  a- 
vec  nous,  étant  membres  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  établir  une  proximi- 
té beaucoup  plus  étroite  que  celle  de  la  Nature.  Or  comme  dans  le  corps 
naturel  >  il  y  a- une  telle  fympathie  entre  tous  les  membres  qui  le  compo* 
feit ,  que  ii  l'un  des  membres  fbufre  »  tons  les  autres  foufrent  avec  lui  : 
de  même  aufli  dans  ce  Corps  myftique,  nous  dit  S.  Paul ,  fi  ftin  der\^^^ 
membres  foufre^  il  faut  Q^\ctmts  les  autres  foufrent  a'Vec  lui.  Ajoûtons 
que  comme  dans  le  corps  naturel,  fi  l'cftomach  reçoit  tous  les  alimcns, 
c'efl"  afin  qu'il  les  digère  ôc  qu'il  les  dilbibuc  aux  autres  parties  du  corps  : 
de  même  aufli  dans  ce  corps  myltiqucij  ceux  qui  reçoivent  plus  de  nour- 
riture qu'il  ne  leur  en  ^ut ,  doivent  la  diftribaer  aux  autres.  *  ; 

Quel  eft  le  fixième  motif? 

Si  l'on  Fait  attention  que  Dieu,  par  une  condeibendancc  admirablé)  veut 
bien  le  conftitiier  ici  nôtre  débiteur  ,  lorfqu'il  nous  dît  par  la  bouche  du  Pr"v-  . 
Sage,  ctrlui  qui  a  pitié  dit  pauvre  ^  il  prête  à  P  Eternel  ^  qui  lui  rendra^^' 
fon  bienfait.    Par  oii  il  lë  précautionne  contre  nôtre  avance  ,  levé 
tons  les  obftaiN-s  qu'elle  voudroir  opofcr  à  l'éxercice  de  la  bcncticencei 
*j  comme  elle  ne  veut  jamais  eiueadte  parier  de  donner,  mais  toujours' 
de  prêter  ,  il  lui  propolenônr  de  donner',  mais  bien  de  préoer  ce  qu'il 
mt  «pi'on  emploie  pour  le  foulagement  des  panviesL 
Quel  cft  le  fodème  moti^  ? 
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On  voit  (fï'il  D*eft  point  de  vertu  qui  ait  de  ii  grands  encouragemensi 
ni  de  Cl  glorieufcs  promefles  que  celle-ci  •jpuifque  Dieu  pciomet  de  récon^- 
benièr  les  œuvres  de  mifëricorde  par  des  oénédiÂiaos  lenifmUes»  âcà^ 

SCS  couronner  un  jour  de  fa  gloire  éternelle. 
Montrez-le  des  bénédictions  temporelles. 

71k  ne  maîiquerûs  point ,  dit  Moiïe,  d'ajjijier  ton  frère  Jiécefiteux , 
ttn  cœur  rCaura  ^oint  de  regret  en  lut  badlant:  car  à  eau  je  de  cela.  l'E- 
ternel ton  ^ieu  te  bémét  i»  toMtê  tm  ouvre  y  à"  en  tout  ce  en  qu&i  tu 
vuttrês  la  maiu,   O  fue  himbeureux  efi  telm^  s'écrie  le  JPûlniiile,  qui 
fe  porte  fagement  envers  le  pauvre  !  L'Eternel  le  délivrées  étu  jour  eU 
la  caUmitii  il  prèfervera  fa  vie  y  &  le  rendra  heuftwt  Jkr  M  Terre, 
Le  Sage  nous  dit  lulTî ,  que  la  perfanne  qui  fait  du  bien^  fera  engraiffee% 
pTovf  Cf         celui  qui  arroje  alonaatnmcnt ,  regorgera  iui-^nhne  :  8c  dans  un 
*8.  2?.  autre  endroit,  ^«^  celui  qui  demie  an  pauvre ,  naura  point  dedifete  :  mais 
que  celui  t^ui  tu  détourne  fes  jeux  ,    abondera  en  maledi£ltm.    Ce  qui 
tk  confirme  par  l'expérience ,  qui  nous  laie  voir  i  que  Dieu  bénit  ordi^ 
oaiiement  les  perfimnes  cbaritaDles.  Le  Roi  Prophoe  Tavoit  éprouvé, 
comme  il  le  témoigne,  lorfqu'il  dit  dans  l'un  de  fes  V(.  J*ai  été  jeunes  à* 
>jv.     fi  ai  ateint  vieiUeffe^  mais  je  n'ai  jamais  vu  le  jufte  aùandêrmé,  ni  fa 
poftérité  mendiant  f on  pain  :    il  ejl  émà  de  pitié  tout  lejêUif  &  prête ^ 
toutefois  ja  pofierite  ejl  en  hénédiÛion. 

Montrez-moi  auili  que  Dieu  doit  couronner  de  £à,  gloire  ces  oeuvies 
de  miiéricoidc. 

14'  Quand  tu  feras  un  èauptety  dit  le  Seigneur ,  convie  les  pauvres,  les 
impotensy  les  aveugles:  &  tu  feras  éiemSeureux ,  qu'ils  ^oiÊf  pas  de fmoi 
te  rendre  la  pareille^  car  laparoiUe  te  fera  rendue  on  larefuneBkm  des  iujiof^ 

l^endez,  àit-il  dans  un  autre  endroit, xr^W^-s  ce  que  vous  avez  &  donne» 
t  aumône  ^  fait  es  ""VOUS  des  baux  (es  qm  ne  s'envi.  tlfifint  point  yun  tréfbr 

hitcit-aux  Cl  eux  qui  ne  défaille  point.  Et  fans  raportcr  divers  autres  paflâ- 
ges,  on  doit  fe  fouvcnir  toujums ,  que  la  fcmence  que  ce  Souverain  Ju- 
ge doit  prononcer  au  dernier  jour,  ne  iba  fondée  4^  iùr  ces  œuvres  de 
iniiSricorde ,  comme  8*il  n*y  avoit  que  ces  oeuvres  qu'il  doive  counoonec 

Mat  »r  ^  ^  gloire.  Vtnesi^  diia-t-il,  les  bénis  de  mon  Tere^  poffedês  en  he" 
fitago  le  Rnaumo  qui  vous  a  été  préparé  devant  la  fmMiom  éu  Moit' 
de:  car  fai  en  faim ,  ^  vous  m*avés  donné  à  manger  é^c.  Autant  donc 
qu'on  Ibuh  lire  de  le  voir  un  jour  à  la  droite  de  Jefus-Chrift  &  d'entrer 
en  pofTcnion  de  ce  Roïaïunc  cékâc,  auunc  doit-on  s'apiiquer  à  ces  oe\i- 
vies  de  nuicricordc. 

N'y  a-c-iU  pas  quelqu'antre  modf  qgû  àtnt  nous  paner  à  âiie  part  de 
nos  biens  aux  pauvres. 

Si  Ton  conndèrc  que  c'eft  le  moïen  de  ravir  cette  proie  à  la  mort» 
de  faire  paflêr  nos  biens  en  Tautre  Monde.  Il  efï  indubitable  que  la  mort 
nous  dépouillera  bien-tôt  de  tous  ces  biens  j     qii'eUe  nous  fient  iortir  de 
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ce  Monde  comme  nous  y  fommcs  entrez.  Tout  nous  quitera  à  l'heure 
de  la  mort,  il  n'y  aura  que  ces  œuvres  de  miféricorde  qui  nous  accom- 
pagneront &  qui  nous  fuivront  au  delà  du  tombeau,  fuivant  ce  que' die 
le  S.  Eforit ,  &  leurs  œuvres  les  futvent. 

Qui  font  ceux  qui  doivent  s'aquiter  de  ce  devoir  de  bénéficence? 

H  n'y  a  que  ceux  qui  fc  trouvent  dans  une  impuiflânce  abfoluë  qui  en 
foient  difpcnfeZîpuirque  l'Apôtre  veut ,  qu'on  travaille  pour  avoir dequoi 
donner  à  ceux  qui  font  dans  le  befoin.  Mais  les  riches  y  font  fur  tout 
obligez ,  c'eft  pour  cela  qu'il  cnjomt  à  fon  Difciple  de  les  prcflèr  là-def- 
fus.  Renonce,  dit-il,  a  ctnx  qui  font  riches ^  qu'ils  fafent  du  bien,  '  Tin». 
qu'ils  foient  riches  en  bonnes  œuvres  y  qu'ils  foient  prompts  à  donner  &  ^' 
a  faire  part  de  leurs  biens  ,  fe  faifant  un  tréfor pour  l'avenir  y  ajin  qu'Ut 
obtiennent  la  vie  éternelle. 

Quelle  eft  enfin  la  règle  de  cette  Bénéficence? 

C'cft  celle  auc  S.  Paul  nous  préfcrit,  {\\\c  chacun ^  dit-il,  donne  félon  , 
la  bénignité  du  Seigneur  ,  c'cll-ù-dire,  à  proportion  que  le  Seigneur  \c^T. 
l'aura  béni  &  fuivant  fes  facultez.  Que  les  riches  ne  pcnfent  donc  pas 
avoir  fatisfait  à  ce  devoir  de  charité ,  s'ils  ne  donnent  à  proportion  des 
biens  qu'ils  poîTedent-,  &  celui  oui  donne  peu,  ne  pouvant  pas  donner 
davantage,  doit  avoir  cette  conlblation ,  que  Dieu  acceptera  ce  peu  qu'il 
donne,  comme  il  accepta  la  pire  de  la  veuve. 

Pourquoi  eft-ce  que  Dieu  a  fait  des  riches  &  des  pauvres? 

Pour  le  bien  de  la  Société  Civile, qui  ne  pouroit  le  fbutcnir autrement. 
Il  a  encore  voulu  par  là  exercer  la  charité  cfcs  riches ,  &  la  patience  des 
pauvres  pour  leur  procurer  à  tous  le  fàlut. 

Les  pauvres  n'ont  il  pas  fujet  de  fc  plaindre  de  ce  partage  qu'il  2  fait 
des  biens  de  ce  Monde  ? 

Nullement,  &  s'ils  font  un  bon  irfage  de  leur  pauvreté,  elle  ne  con- 
tribuera pas  peu  à  leur  procurer  les  biens  éternels.  Rien  en  éfet  n'eft  plus 
capable  de  nous  former  à  l'humilité,  de  mortifier  nos  pallions,  de  nous 
détacher  du  Monde,  &  de  nous  faire  foupircr  vers  le  Ciel.  Au  lieu  que 
les  richefles  enflent  le  cœur  de  l'homme  d'orgueil ,  nourriflènt  &  exci- 
tent fes  partions  vicieufes  ,  l'atachent  au  Monde  &  lui  font  oublier  le 
Ciel.  Ce  qui  fait  dire  à  J.  Chrill,  qu'il  eft  difficile  qu'un  Riche  entre 
au  Roïaume  des  Cieux.  Ajoutez  à  cela,  que  Dieu  fc  trouve  beaucoup 
plus  glorifié  dans  un  état  de  pauvreté  ,  que  dans  un  un  état  d'abondan- 
ce. Car  ce  n'eft  pas  merveille  qu'on  le  glorifie  lorlque  tout  nous  abon- 
de: mais  le  glorifier  dans  la  pauvreté  &  dans  la  foufrance,  c'efl  la  plus 
grande  de  toutes  les  vertus.  Je  dirai  encore  ici,  qu'on  ne  doit  cdimer 
les  biens  &  les  maux  de  cette  vie ,  qu'autant  qu'ils  fervent  à  nous  apro- 
cher  de  Dieu,  ou  qu'ils  peuvent  nous  en  éloiencr,  &  que  nous  devons 
Je  prier  de  nous  les  difpenlcr  comme  fa  fagefle  le  trouvera  à  propos  pour 
ù.  gloire  ^  pour  nôtre  fàliit. 
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CHAPITRE  XX. 


IDu  neuvième  Cammandemept. 


QUel  eft  le  neuvième  Cèminandeinent? 
Tu  ne  diras  point  faux  témoignage  contre  ton  frotbéin.  Far  où 
le  Léeiilateur  ne  di&nd  pas  ieul^cnt  le  faux  téaioignage  qu'on 

tend  en  jumcc,  &:  qiic  tout  le  monde  conciamnc,  comme  unea£Vion 
noire  &  infâme  -,  mais  encore  h  calomnie  &:  lamcdiiàûcc>  paroùToa  flé- 
trit &  l'on  déchire  la  rcpurarion  du  prochain. 

Quelle  difércnce  mcccez-vous  encre  la  calomnie  «Se  la  médifànce? 

On  apelle  cakmuiie,  celle  qui  invente»  ou  qui  publie  des  diofts  fîiuA 
fes,  pour  flétrir  la  rotation  d*un  homme  j  au  lieu  que  la  (impie  médi- 
fance  publie  (ans  néceffité  des  chofes  qui  font  véritables:  quoique  fbus 
la  médifance  on  comprenne  fouvent  l'une  &  l'autre. 

Quelle  eft  l'cnormité  de  la  calomnie? 

Outre  l'infamie  du  mcnfongc,  clic  pirt  d'un  Efprit  d'envie  ou  dema- 
lîgnité  contraire  à  la  charité  i  &  n'y  aïant  ici  aucune  amorce  comme  dans 
les  autres  péchez  >  celui-ci  ne  peut  venir  que  de  l'efprit  du  Démon  »  & 
porte  fiir  K>n  front  le  caraf^ère  de  cèt  infl^ne  calomniateur. 

Qu'eft-œ  qui  la  rend  encore  plus  crimmelle? 

Oeft  qu'elfe  s'en  prend  à  ce  que  l'homme  i  de  plus  cher»  qui  eft  (on 
honneur.  Ajourez  à  cela,  qu'en  lui  tailànt  perdre  fa  réputation,  on  lui 
fait  perdre  Ibuvent  tous  (es  autres  biens  -,  car  un  homme  fans  réputation 
n'eft  plus  propre  à  rien ,  pour  entrer  dans  le  commerce  ou  dans  les  em- 
plois. Ce  qui  aggrave  encore  la  calomnie,  c'eft  qu'elle  fait  un  mal  qui 
eft  prefque  irréparSile.  Un  larron  peut  ls(tituer  un  bien  ^u*il  aura  pris» 
6c  réparer  le  ooramage  qu'il  aura  caufë.  Mais  un  calomniateur  ne  r^n^ 
fera  jamais  le  tort  qu'il  a  fait  à  la  réputation  de  fon  prochain  :  &  quoi- 
qu'il puiflc  faire  ou  dire ,  il  ne  défabufera  jamais  le  public  de  Tes  faux  ra- 
ports ,  la  renommée  qui  les  a  fcmez  de  tous  côtez»  rend  la  choie  pre(^ 
qu'impolîiblc. 

Cependant  un  calomniateur  n'cft-il  pas  obligé  de  réparer  le  mal  qu'il 
Si  fait, autant  <|u'il  lui  eft  poffiblc,  &  de  rétablir  l'honneur  du  prochain? 
CdBt  ce  qu'il  doit  faire  en  (è  retraâant  hautement»  &  en  fléfabufànf 
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le  monde  de  fes  ftiux  raports ,  foit  qu'il  les  ait  inventez  lui-même ,  ou 
qu'en  étant  mal  informé ,  il  ait  eu  l'imprudence  de  les  publier  :  car  la 
repcntance  dok  réparer  le  mal  qu'on  a  fait, autant  qu'il  luieftpofliblc.  Ec< 
comme  l'ordre  de  la  juftice  demande  qu'on  reftituë  un  bien  qu'on  a  ravi , 
&  qu'on  répare  le  dommage  qu'on  a  caufc  -,  il  ne  demande  pas  moins 
qu'on  rcllicué  au  prochain  un  honneur  qu'on  lui  a  ravi:  fans  quoi  un  ca- 
lomniateur, non  plus  qu'un  larron  qui  ne  reftituë  point,  ne  pourra  ja- 
mais obtenir  aucune  rcmilîion  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

N'cft-il  pas  aulli  obhgé  à  reparer  tout  le  dommage  qu'il  peut  avoir 
caufé  par  fa  calomnie  ? 

C'eft:  ce  que  demande  encore  l'équité.  En  calomniant  un  homme ,  on 
lui  aura  fait  perdre  un  Emploi  ^  on  eft  obligé  en  confcience  de  lui  don- 
ner tout  ce  que  cet  Emploi  lui  auroit  valu.    En  calomniant  vne  fille, on: 
lui  aura  fait  perdre  un  bon  mariage  -,  on  cft  obligé  de  réparer  tout  le  dom- 
mage qu'on  lui  a  caule. 

Qui  font  ceux  qui  fe  rendent  coupables  de  ce  péché  ? 

Non  ièulement  ceux  qui  ont  inventé  la  calomnie  >  mais  encore  ceux 
qui  la  débitent.  Car  il  en  eft  ici  comme  de  la  fauflè  monnoie ,  où  ceux 
qui  la  débitent  font  prefqu'aufti  coupables  que  ceux  qui  la  font  :  &  s'il 
ne  ie  trouvoit  pas  des  gens ,  qui  comme  des  émiflaires  du  Démon ,  veu- 
lent bien  fe  donner  la  peine  de  la  débiter  &  de  la  publier  de  tous  cotez , 
elle  demeurcroit  étourée  ,  &c  ne  feroit  pas  le  mal  qu'elle  fait  au  pro- 
chain. 

Ne  faut-il  pas  encore  éviter  les  jugcmens  téméraires? 

C'eft  ce  que  la  charité  demande  oc  nous,  de  ne  juger  de  perfonnc  a- 
vcc  paflîon ,  ni  avec  précipitation ,  fur  de  vains  fbupçcMis ,  fur  des  bruits 
publics,  qui  le  plus  Ibuvent  fe  trouvent  faux, ni  fur  des  aparences  trom- 
peu/eS}  mais  de  prcfumer  toujours  en  bien  de  fon  prochain,  julqu'à  co 
qu'on  ait  des  preuves  certaines  &  convaincantes  du  contraire. 

Paflbns  aux  artifices  de  la  calomnie  ,  afin  qu'on  puiftc  la  découvrir , 
lorfqu'elle  fe  tient  cachée. 

C*eft  I .  de  fe  couvrir  fous  des  loiianges  afFeéVées  ,  en  loiiant  de  plu- 
fîeurs  chofes  la  perfonne  à  qui  elle  en  veut,  &  ne  la  blâmant  que  d'une 
iêule  qu'elle  a  pris  pour  fon  fujet.  Et  afin  qu'on  ne  la  foupçonne,  elle 
fera  dire  à  d'autres  ce  qu'elle  aura  inventé  elle-même,  &  fur  un  on  dit^ 
elle  dira  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Elle  prendra  même  le  parti  de  crier 
contre  la  .raédifance,en  difant,  que  le  Monde  eft  bien  médifant  de  publier 
de  telles  chofes.  Elle  fe  cachera  encore  ici  fous  un  beau  femblant  d'ami- 
tié, s'intéreftànt  à  la  réputation  de  la  perfonne  qu'on  calomnie,  &  témoi- 
gnant être  fâchée  des  bruits  qu'on  en  fait  courir.  Elle  vous  demandera 
auilî  le  fccret  de  ce  qu'elle  vous  dit  en  confidence ,  fâchant  bien  que  vous 
ftç  le  garderez  pas.    Après  quoi  qui  ne  la  croiroit? 

O  o  Quels 
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Quels  font  fes  autres  artifices? 

C'eft  de  mêler  le  vrai  avec  le  faux ,  afin  que  far  ce  qu'elle  dit  de  vn^ 
■^on  croie  le  faux  qu'elle  aioûrc,  fèmbîable  à  ces  foux-monnoVeurs,  qui  cou- 
vrent le  faux  alloi  fous  quelques  fciiilks  de  bon  or.  Par  \.m  iemblable  ar- 
tifice ^  elle  circonftancicra  ce  qu'elle  dit  >  afin  que  la  choie  érant  fi  bien 
circonftanciée ,  on  la  cru:c  vencable.  Ce  qui  unpoie  a  bien  des  gens, 
qui  ne  voient  pas>  que  toutes  ces  circonftances  (ont  antanc  d*ardfioes  donc 
die  iè  (èrt  pour  f^dre  paflèr  (èfi  fâullètez.  Ëlle  &  couvrira  aufli  »ca  oercai*- 
nés  ocafions,  (bus  le  voile  d'un  lilence  myilérieux  :  ou  bien  die  le  tiendra 
cachée  Ibus  quelques  termes  équivoques ,  qu'on  prendra  comme  l'on  voudra. 

N'y  a-t-il  point  d'-uirres  :irrifîces  de  certe  c.ilornnie? 

C'eft  d'interpréter  tout  en  mal,  d'empoilbnner  les  aârions les  plus  m- 
Tioccntcs,  de  les  tourner  comme  elle  veut,&  de  les  prendre  toiiiours  du 
mauvais  côté  :  Uns  parler  de  plulieurs  auires  tours  duiic  elle  ic  icrC}<!k; 
^'il  (èroic  trop  long  de  parcourir. 

La  fimple  médi&nce  n'aproche-t-dle  pas  de  la  calomnie  f 

Elle  part  d'un  même  elprit  d'envie  &  de  ma1i^]ùcé»3c&  propo(è  un 
même  but,  qui  eft  de  flétrir  la  réputation  duprocnain,  par  où  ellecho* 
que  également  la  charité.  Aufli  voïons-nous,  que  l'Ecriture  la  défend  en 
oivers  endroits,  qu'elle  la  met  entre  les  péchez  les  plus  énomus ,  &  qu'el- 
le exclut  de  la  poilèilîon  du  Roïaume  des  Cieux  tous  ceux  qui  s'y  apii- 
qucnc 

Quand  eft-il  permis  de  dire  les  ^lériisz  d'un  bommeP 

Loribue  cela  jseut  lèrvir  à  ù  coneâion)  ou  à  juftifier  otoe  ihkiooeii- 
œ»  loriqnc  le  bien  de  l'Etat,  ou  l'intérêt  de  nos  prochains  s'y  trouvent 
engagez ,  ou  lorique  la  gloire  de  Dieu  8c  l'édification  pik>lique  le  deman- 
dent. M:iis  le  faire  fans  néceflîté,  par  lefèul  plaifir  que  l'on  a  de  par- 
ler mal  de  Ibn  prochain,  cela  s'apclle  médifance»  &ne  peut  partir  que 
d'un  efprit  de  malignité  contraire  à  la  charité. 

Qui  Ibnt  ceux  qui  fe  rendent  coupables  de  mcdifànce  ? 

Ce  ne  ibnt  pas  feulement  ceux  qui  la  débitent ,  mais  auffi  ceux  qui* 
l^écootent:  &:  u  Ton  n^écoutoit  pas  les  médiûns»  itsferoient  obli^^e/.  de 
fe  taire.  D'ailleurs,  le  plaifir  qu'on  prend  d'entendre  les  médilances, 
cH:  la  marque  d'un  efprit  médifànt}  car  fi  vôtre  efprit  étoit  éloigné  de  la 
ïTiédiihnce,  vôtre  oreille  ne  prendroit  pas  tant  de  plaifir  à  T'écouter 
C'cfl  donc  un  grand  péché  que  d'écouter  la  médifance.  Et  c'eit  ce  qui 
fait  dire  aux  Rabins,  que  la  langue  médifante  a  trois  flèches,  dont  l'u- 
ne blefic  celui  qui  parle,  l'autre  celui  de  qui  il  parie ,  &  la  troifièmc 
cdut  qui  l'écoute. 

N'efton  pas  auffî  obligé  de  défendre  fbn  prochain,  quand  on  veut  le 
flétrir  en  nôtre  préfence? 

Il  n'eft  point  de  devoir  plus  indifpenfable -,  quand  on  y  manque  »  on 
pé^he  contre  a  charité}  qui  nous  oblige  de  ibûteiiir  les  intérêts  de  nos 

pro. 


Digitized  by  Googl 


5bct.  VIL  DUDECALOGUE.  spi 

piochaiiis»  &  de  coimir  leur  défauts»  (klumc  que  noua  avoiis  bdbia 
nous-mêmes  dtui  femblable  fuport 
Que  dites-vous  du  menfonge  officieux? 

Qu'on  ne  peut  le  défendre ,  qu'en  difantjquc  le  menfbngc  en  lui-mé« 
me  eft  une  chofe  inditVérente  ,  qui  n'cil  ni  bonne  ni  mauvaifc  que  par 
l'ufage  qu'on  en  fait  -,  ce  qui  eft  inlbûrenable.  Que  fi  l'on  demeure  d'ac- 
cord, que  le  menfonge  erf  mauvais  en  lui-même,  il  s'enfuit  évidemment 
qu'on  ne  doit  Jamais  s'en  ièrvir ,  quelq^ue  bien  qui  puillc  en  arriver ,  fui- 
▼ane  cette  maxmie  de  l'Apôtre ,  qu'Mi  ne  doit  jamais  faire  le  mal  y  afin  roq; 

rUl  en  arrive  du  bien.   On  ne  doit  donc  jamais  mentir»  ouand  même  i* 
s'agiroit  de  fauver  la  vie  d'im  homme.   Dans  œ  cas  Se  dans  tous  les 
autres  fcmblablcs  ,    on  ne  doit  jamais  rien  faire  contre  fon  devoir,  & 
remettre  les  événement  a  Dieu,  qui  a  d'autres  moïens  en  fa  main  pour 
détourner  tous  les  maux  qui  menacent  nôtre  prochain  ,    fi  la  fagefîè  le 
trouve  à  propos.    On  ne  doit  pas  même  mentir  pour  avancer  la  gloire 
de  Dieu,  fuivant  ce  qui  eft  dit  dans  le  livre  de  Job,  vous  faut-il  frofe'  jo^  ,j: 
ter  ^uel^ue  frâude  en  faveur  dn  *Dien  Feft  ?  Ce  qui  condanme  toutes  7* 
es  pieulès  que  quelques  Anciens  ont  mis  en  ufage  :  comme  il  la 
jit  befoin  du  nienfbi^  pour  iê  foûtenir. 
Vous  CToïez  donc,  que  tout  menfonge  eft  vicieux  en  lui-même  ? 
Sans  doute,  puifqu'il  fépare  le  cœur  de  la  langue,  qui  n'efi^  plus  l'in- 
terprète fidèle  de  fes  pcnléeSi  ce  qui  va  contre  l'ordre  de  Dieu  &  de  la 
Nature.  On  rompt  aum  par  là  le  plus  làcré  lien  de  la  Société  Civile ,  qui 
unit  les  hommes  cnfèmble.    Ceft  pour  cela  aue  l'Ecriture  nous  défend 
tout  menfon^,  &  que  Salomon  met  la  fâuflè  langue  entre  les  choièsqui 
font  en  abonuimtion  à  l'Eterad.  Ildifiiimiiemêmelemenfbngenuifibleaii 


/impie  menfonge,  &  menacel'un  &  Tautre  du  jugement  de  Dieu,  loriqu'il  dit , 

le  faux  témoin  ne  demeurera  point  imfuniy  &  celui  qui  profère  menfon-  J*^' 
ge^  n'echapera  point.  A  quoi  il  faut  ajouter, que  tout  menfonge  eft  con- 
traire à  la  véracité  de  Dieu  que  nous  devons  imiter. 

Que  répondez-vous  à  ce  qu'on  allègue  des  Sages-femmes  d'Egypte ,  que 
Dîeil-rliénit  pour  avoir  iàuvc  la  vie  aux  ènfans  mâles  des  Ifiraëiites,  en 
nmcuit  an  Roi? 

Je  répons,  que  ce  qu'elles  lui  diient  pouvoir  être  vrai  :   mais  fupof^  ^* 
que  non, je  dis»  que  cen'eft  pas  pour  cela  que  Dieu  les  bénit, mais  par- 
ce  qu'elles  le  craignirent, comme  porte  le  Texte  facré,&  qu'elles  ufercnt 
de  mifëricorde  envers  ces  enfans.    Je  dis  la  même  choie  de  Rahab,  qui     *  - 
ne  périt  point  avec  les  incrédules, parce  qu'elle  avoit.rccucilli  les  eipions 
en  paix,  comme  en  parle  l'Apotrc  aux  Heb. 

Mais  que  répondez- vous  à  l'éxemple  de  quelques  Patriarches  ? 

Que  leur  éxemple  ne  doit  pas  nous  ièrvir  de  règle,  qu'ils  ont  eu  leurs 
IbiUeflès  &  leurs  défauts»  &  que  ce  n'eft  pas  en  cela  que  nous  devons  les 
imiter.  Que  fi  Dieu  fit  proi^iéicr  quelques-uns  de  ces  nicniîbfi|^>  il 
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Toulut  tirer  le  hiea  du  mad  >  la  lumière  des  ténèbicflL. 

Que  dites-vous  du  menfonge  qui  fç  fait  par  jeu  ? 

Qi^i'il  ne  s'accorde  i^^ik'-rcs  bien  avec  la  gravité  d'un  Chrérien  ,  que  c'efl 
abuler  de  fa  langue,  le  jouer  de  la  vérité,  &  qu'on  s'accoutume  par  là 
inienfiblement  à  mentir  dans  le  férieux. 

Que  dites-vous  enfui  de  la  diflimulatioii,  qui  cil  il  lui  t  en  ufage  dans 
k  Monde  ? 

Je  dis,  <}ue  c*eft  un  tnenfonge  dans  le  fbmk,  indigne  de  la  Sneénsé 
d'un  Chiéacn.  Il  eft  vrai ,  que  celle  eft  la  malignité  du  Monde,  qu'on 
ne  doit  pas  toujours  dire  les  Ibnrimens  :  mais  on  ne  doit  jamais  témoi- 
gner le  contraire.  Qu'on  difc  donc  tant  qu'on  voudra,  que  qui  ne  fait 
pas  diflîmuler  ne  fait  pas  régner.  Je  dirai  toujours  ,  qu'il  vaut  mieux 
ne  point  régner,  que  de  faire  ce  métier.  C*cft  la  leçon  que  le  Seigncui 
nous  donne,  lorfqu*il  nous  dit ,  /oïejn prudens  comme  fer^cns  y  ér  fim- 
fUs  cêmm  cdêmkei.  Simplicité ,  qui  ne  s'acorde  guère»  bien  avec  la  diîf* 
iîmulation. 


CHAPITK£  XXL 

*Du  MxthiÊi  Cmmémdmmf* 

QUeî  efl  le  dixième  Commandement. 
Tu  ne  convoiteras  point  ^  dcc 
Faut-£t  entendre  cette  coiivoitife,  de  îa  corniptioa  ongantSity   Se  ai 
gjbéral  de  toutes  mattvailès  penfBeSs  &  de  tons  les  déiirs  cnminèls  qui 
en  peuvent  fortir? 

Nullement)  car  comme  la  Lot  efl  fbïritu'èHe ,  il  n*y  a  pas  un  de  fês 
préceptes  ,  qui  n'aille  jufqu'au  moindre  mouvement  du  cœur  :  fi  bien 
qu'il  feroit  fupcrflu  d'avoir  ajouté  ce  précepte  dans  une  Loi  fi  courte  & 
Il  abrégée.  D  aiiicurs,  fi  c'étoit  là  le  defTein  du  Légillatcur , .  il  auroit  dé- 
fendu en  général  la  convoiciiè$6c  n'en  auroit  pas  marqué  certains  objets» 
qui  ne  peuvent  r^aider  que  le  précepte  de  radultére,  &  cduî  dn  Iar« 
Cin? 

Mais  du  moins,  défênd-il  par  là  les  pcnfées  d*adultèrc  &  de  larcin  ? 

Poinr  toiîtj  car  quand  il  a  dit ,  tu  ne  commettrai  point  adultère  , 
il  n'a  pas  ieulement  dérendu  î'adion,  mais  tous  défirs  ôc  toutes  penfëcs 
impvidiques.  Etiorfqu'il  a  dit,  tti  7i€  déroberas  point ,  il  a  défendu  par 
là  toute  pcnféc  de  dérober.  Lors  donc  qu'il  dic  ici,  tu  ne  convoiteras 
^oint  la  jmm  de  M  fmkm^  â  catend  tiouce  aittie dioic,  qui  eft  de 
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iie  iouhaiter  pas  même  la  femme  d'un  autre  dans  un  mariage  légitime 
Et  lorfqu'il  ajoûte  9  tu  ne  convoiteras  point  la  mai  fin  ni  aucune  chofe 
quifoit  à  ton  prochain ,  il  n'entend  nullement  que  ce  ioit  dans  le  deflcin 

de  le  dérober,  ou  de  l'avoir  par  des  voies  injuftcs,  c;ir  cela  regarde  le 
précepte  du  larcin  :  mais  il  défend  par  là  de  ibuhairct ,  que  ces  biens  nouç 
fuUtnr  échus  en  partage ,  piûcôt  qu'à  celui  à  qui  Dieu  les  a  donnez  pour 
les  polïcder. 

Quel  cft  donc  le  véritable  (èns  de  ce  précepte  ? 

Dieu  y  défend  la  fimple  convoîtilè  de  ce  qui  eft  à  autrui  :  ce  qui 
Ue  d'abord  fort  innocent ,  &:  qui  fait  dire  à  S.  Paul ,  je  ne  fanrois  ce  Rom.  % 
que  ^efi  de  la  convoitifi ,  fi  la  Loi  n'eét  dity  tu  ne  convoiteras  point.  7. 

Contre  quoi  pèche  cette  convoitifc? 

Elle  péchc  contre  k  chanté  que  nous  devons  avoir  pour  nôtre  pro- 
chain, que  nous  devons  umcr  comme  nous-mêmes,  nous  éiouiHant  de 
luii  bien  &  de  fès  prolpcntcz,  au  lieu  de  les  lui  envier, &  dfe  convoiter 
tout  ce  que  nos  yeux  aperçoivent ,  par  un  amour  dér^lé  de  nous-mê- 
mes. Eue  pèche  aulli  contre  Dieu ,  qui  comme  Souverain  Seigneur  9c 
Maître  de  tous  les  biens  du  Monde  »  les  a  diflribuez  aux  hommes  ainfi 
qu'il  lui  a  plu»  6c  que  ià  SageHc  Ta  trouvé  expédient  pour  (a  gloire»  uti- 
le au  bien  public,  &  profitable  au  Salut  de  chaque  particulier.  Convoi- 
ter donc  ce  qui  cfl  à  a^Jtrui,  c'efi:  aller  contre  cet  ordre  établi  de  Dieu, 
c'eft  porter  les  pciiiccs  i^v  fcs  défirs  fur  ces  bornes  fa  crées  de  fa  Providen- 
ce i  c'cft  même  acculer  ia  isaeellc  de  n'avoir  pas  bien  procédé  dans  le 
partage  qu'elle  a  fait  des  biens  de  ce  Mofide. 

Que  dkcs-vous  encore  de  cette  convoiriiè? 

Qu'elle  e(l  la  mere  de  plulîeurs  autres  péchez»  6c  comme  une  étincel- 
le capable  d'allumer  un  grand  feu.  Car  après  qu'on  ic  fera  chatouille 
de  ces  pen/ees  &c  de  ces  défîrs  du  bien  de  nôtre  prochain ,  on  viendra 
à  fouhaiter  fa  mort  ou  fa  ruine  ,  &  jufqu'à  fe  fcrvir  de  toutes  fortes  de 
mokiis  pour  en  jouir  :  fuivant  ce  aue  die  S.  Jaques  »  que  quand  la  cm-  jaq. 
'uoitife  a  con^u ,  elle  enfante  le  péché.  M* 
*  Cette  convoitife  ne  fait-elle  pas  auffi  le  malheur  de  l'homme? 

Rien  ne  contribue  tant  à  le  rendre  malheureux  que  céte  convoifilè  in» 
iàtiable,  qui  ne  dit  jamais  c'eft  aflèz,  &  qui  le  tient  toûjouf»  dans  la 
faim  &  dans  la  foif  De  là  naifTènt  ces  dcfirs  infinis  qui  le  rongent,  ces 
foucis  &■  ces  inquiétudes  qui  l'agitent  6c  qui  rendent  fa  vie  fi  miférable, 
louliaiunc  ce  qu'il  n'a  pas>  6c  n'étant  jaouis  content  de  ce  qu'il  po^ 
fedc. 

Quelle  cft  la  vertu  opoféc  à  cette  convoitifc? 

Oeft  celle  qui  lious  rend  comens  de  nôtre  condition  »  en  quelqu'écsir 

rla  Providence  nous  mette,  à  l'éxemple  de  S.  Paid:  J*ai  aprisy  dit- nu. 4: 
à  être  content  des  chofis  feUm  quejemt  trouve  i  car  je  foi  être  a^ 
hêifft^  je  foi  auffi  être  dém^tAomlémce  :  par  tout  &  tf^  toutes  cbofts 
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p  fuis  ififimt  tant  à  être  rajTaJté^  a^à  âV$h  fittmi   fémt  è  èirè  dm^ 

1^ abondance  i  qu*à  être  dansisnéce^té. 

Qu'eft-cc  qui  doit  produire  en  nous  ce  contentement  ? 

La  foûmifîion  que  nous  devons  à  la  volonté  de  Dieu,  la  confiance  en 
fa  Divine  Providence,  «Se  la  perfuafion , que  Tctat  où  il  nous  a  mis,  cft 
celui  oui  eft  le  plus  propre  6c  le  plus  avantageux  pour  fa  gloire  &  pour 
nôtre  lalut:  car  il  cft  plus  iàge  que  nous,  &  connoit  beaucoup  nucux  ce 
qui  nous  eft  iàlutaire. 

Cette  vertu  n*ei};-elle  pas  capable  de  faire  le  boniieur  de  l'homme? 
^»  II  n'a  point  d'autre  moïen  de  fe  procurer  un  véritable  bonheur  fur  la 

Terre,  que  de  fc  borner  à  fon  état,  &  d'en  être  content.    Par  là  fa  vie 
cil  pailible ,  àc  il  jouit  au  dedans  d'un  repos  &  d'une  tranquilité  d'efprit 
qu'on  ne  fauroit  exprimer.  Il  n'cft  point  rongé  par  les  penfées  de  l'a- 
j^j^  varice,  ni  emporte  par  les  vents  de  Tambicion.    Il  pofîcdc  tour,  étant 
jj.     ■  content  de  ce  qu'il  a.    U  jouît  du  prélcnt,    fans  ètic  en  iouci  de  l'ave- 
nir, &  il  éprouve,  que  *P$ité  â>vec  cmentmm  ^tj^it  efi  m^mU 
gëm. 


CHAPITRE  XXIL 


2)«  Sêmnuùre  di^  TJecalogue ,  &  i,  de  notre  Amour 

envers  i>teu. 


QUd  cft  le  Sommaire  dé  la  Loi? 
Ceft  d* aimer  'Dieu  de  tout  notre  cmur^  &  nôtre  procbâi»  comme 

nous-mêmes. Oii  nousvoïons,quc  le  Seigneur  nous  donne  l'amour  pour  l'a- 
brégé de  (a  Loi ,  non  feulement  parce  que  cet  amour  renferme  en  foi  la 
pratique  de  tous  fcs  préceptes  -,  mais  aufli  parce  qu'il  en  doit  être  le  cœur 
^  ^  &  l'imic,  &c  que  c'cli  le  mtiicii  de  les  bien  pratiquer.  Car  quand  nous 
'  nous  aquitcrionî  de  tous  les  dev  oirs  extérieurs  de  la  Loi,  tout  cela  cil  i- 
autile»  s'il  ne  part  point  de  ce  noble  principe  de  la  chaiité. 

N'eft-ce  pas  auili  le  moïen  de  trouver  de  la  fâcilicé  dans  la  pratique  de 
ces  Préceptes? 

C'eft  ce  que  Jean  nous  aprend,  lorfqu'après  avoir  dit,    c*eft  ici  l'a- 

tnour  de  Dieu ,  que  nous  gardions  fes  commandemens ,  il  ajoûte ,  &  fes 
commandemens  7ie  font  point  pénibles.  C'ell-à-dire ,  à  ceux  qui  Taiment 
^  qui  les  pratiquçnc^pgf    principe  de  fqi;  amour.  En  éfcCa  on  fait  coû- 

*         .  >  jour# 
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jours  avec  peine  ce  qu'on  fait  avec  contrainte,  mais  on  (àîc  avec  ^cHi. 
té  ce  qu*on  iaic  avecaffedion.  Les  préceptes  de  cette  Loi  nous  paroltront 
rades  &  difficiles ,  fi  nous  les  pratiquons  à  cbntre-cœur  -,  mais  ib  nous 
feront  doux  &  aifez,  fi  nous  les  pratiquons  de  cœur  &  d'affe^on. 

Pourquoi  eft-ce  encore  >.  que  Dieu  nous  demande  ici  l'amour  au  lieu 
de  la  crainte? 

Parce  qu'il  veut  régner  fur  nous  en  Roi,  Se  non  pas  en  Tyranj^r  que 
cet  empire  d  amour  cft  bien  plus  glorieux  ,  &  plus  digne  de  lui ,  qu'un 
Empire  qui  iêroîc  établi  fiir  la  ièuie  crainte  de  fa  juilice.  Et  au  lieu ,  qu'en 
apflànt  par  cette  voie  de  rigueur  »  il  n'auroit  que  quelques  adorations 
cmérîeuTCS,  quelques  fer  vices  forcez;  il  ic  trouve,  qu'agi  (lànt  avec  nous 
par  cette  autre  voie  de  douceur,  il  eft  adoré  d'une  adoration  intérieure, 
&  qu'on  lui  rend  un  fervice  volontaire.  II  eft  aufli  beaucoup  plus  digne 
de  l'homme  d'obéir  à  Dieu  par  raifbn  &  par  amour,  que  par  qiiciqu'au- 
tre  principe.  Afoùtez  à  ccb,  que  la  vertu  doit  avoir  fon  ficgc  daiis  le 
cœur,  6c  qu'il  n'y  a  poiiic  de  véncabk  vertu  que  ccUc  qui  clt  dans  le 
coeur  &  dans  la  vokmté. 

Que  concluez-vous  d(B  tout  cela? 

Qu'il  n*y  a  que  l'amour  de  Dieu ,  qui  puiiïê  être  le  principe  ^une  vertit 
fincère  &  IblioC}  comme  il  n'y  a  aufli  que  cèt  amour  y  qui  loit  capable  de 
purifier  le  cœur  de  l'homme.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin,  qu'on  ne 
Icrt  bien  Dieu  qu'en  i'aunant,  &  que  le  plus  parfait  hommage  qu'on  puU- 
fe  hii  rendre,  c'eft  l'amour.  Il  dit  aum  dans  un  autre  enaroir,  que  la 
vertu  n  eft  autre  chofê  dans  le  fonds  ,  que  l'amour  de  Dieu  -,  &  que  la 
difiindion  des  vertus  enti^elles,  vient  dies  divers  mouvemens,  &  des  dift 
fèrences  imprefïïons  de  cèt  amour.  Les  Rabins  nous  di&nt  encore  ici» 
aue  Dieu  a  obligé  fbn  Ifi-aël  à  lui  fervir par tids  motiâf  parla  crabite 
ce  la  peine,  par  Teipérancc  de  la  rccompcnfc,  &  par  amour }  mais  que 
ce  dernier  eft  le  plus  crand  &  le  plus  noble  ,  quand  la  créature  ièrt  K>n 
Dieu ,  non  parce  qu'if  a  un  Ënfer  >  ou  un  Paradis,  mais  parce  qu'elle 
l'aime. 

Quelle  autre  conclufion  tirez- vous  de  là  ? 

Qifil  n'cft  rien  dans  le  fonds  de  plus  doux»  ni  de  plus  aimable  que  la 

Religion ,  puifqu'elle  (ë  trouve  comprife  dans  l'amour.  Ce  qui  en  rebu* 
te  la  plûpart  des  gens,  c'eft  qu'ils  s'en  forment  de  fauflcs  idées, &  qu'ils 
le  figurent  un  Dieu  tarouche  &  criiel  ,  qui  ne  fe  plaîr  que  dans  la  mort 
&  dans  la  ruine  de  ceux  qui  lui  défbbéïfîènt  :  comme  ils  fe  figu- 
rent aurtî  tin  piété  toûjours  craintive  &  tremblante  à  l'ouVc  de  fcs 
menaces.  Alais  qu'ils  aprenent  ici ,  que  Dieu  n'ell  rien  moins  que  ce 
qu'ils  s'imaginent.  Sa  Majeflé  fe  trouve  voilée  d'une  grâce  inéfablCy  £t 
iuftice  eft  tempétée  par  là  bonté»  &  la  Ridigion  qu*il  nous  dèmandeyC'eflr 
ramour.  O  I/raêl^  difoit  Moâc  à  cèt  ancien  Peuple»  fU*:eft'Ce  que  Deut.f*^ 
IDie»  demande  de  toi  y  fi  €9  tteft  fut  tu  Mms  s  é'pu  tng»des  fes 
Cmmmuhmtnt?, 


Digitized  by  Google 


i5)tf         Sect.   vil   du   DEC  a  LO  GUE. 

Quelles  font  les  raifons ,  qui  doivent  nous  obliger  d*aimcr  Dieu  ? 

Nous  pouvons  dire, qu'il  renferme  en  loi  toutes  les  raifons  d'amour  Si 
noiis  aimons  les  choies  belles  ,  il  ell  la  première  beauté  -,  celle  qu'il  y  a 
dans  les  créatures,  n'étant  qu'un  foible  raïon  de  ccrrc  béante  orii^inaire. 
Si  nous  auuons  nos  parens  ôc  nuî  alliez  ,  il  cil  notre  CreaLcur  6i.  nuire 
Pere>  &  il  7  a  entre  lui  fie  nous  une  proximité  beaucoup  plus  écroite* 
puifque  deSt  en  lui  que  nous  avons  vie,  mouvement  fie  être.  Si  nous  ai- 
mons nos  bienfaiteurs ,  nous  tenons  tout  de  fa  main ,  &  il  fût  découler 
tous  les  jours  fur  nous  les  bienfaits  de  fa  Providence.  Si  nous  aimons  nos 
libérateurs  ,  il  nous  a  racheté  de  l'enfer  &  de  la  mort.  Si  nous  aimons 
ceux  qui  nous  aiment,  il  nous  a  aimez  d'un  amour  mfini  en  fon  Fils 
bicn-aii^i Si  nous  aimons  enfin  ce  qui  nous  peut  procurer  quelque  bien, 
6c  pei  lectiomicr  nôtre  nature ,  il  elt  le  Souveram  bien  ,  fcul  capable  de 
remplir  nôtre  coeur,  6c  de  nous  procurer  une  fëlidté  iouveraine.  Quoi 
donc  de  plus  raifbnnable  que  d*au»er  Dieu  9  puiiquc  tous  les  motifs  d'à* 
mour  iè  réiiniOènt  en  lui  ? 

Quelle  doit  être  l'étendue  de  cèt  amour  ? 

Dieu  nous  ordonne  ici  de  l'aimer  de  tout  nôtre  cœur  ^  de  toute  nôtre 
ame ,  &  de  toutes  nos  forces.  En  éfet,  comme  c'cll  de  l'a  main  que  nous 
tcnotis  toutes  ces  facultez  ,  aullî  eft-il  railbnnable  qu'elles  foient  toutes 
coniacrées  à  fon  amour  &  fa  gloire.  La  juHice  de  ce  devoir  le  trouve 
encore  fondée  iur  &$  periêâions  infinies»  fie  iiir  les  bien&its  infinis  qu'il 
nous  oommuniq^ ,  qui  le  rendent  digne  d'un  amour  infini  Que  fi  nous 
"  .  m'en  fommes  pa^- capables,  étant  finis  comme  nous  fiumnesi  il  finit  du 
moins  lui  rendre  ce  que  nous  pouvons ,  en  l'aimant  de  tout  nôtre  cœur» 
de  toute  nôtre  ame,  &  de  toutes  nos  forces. 

N'cil-il  donc  pas  permis  d'auner  d'autres  objets  que  Dieu.' 

Puifque  nous  devons  l'aimer  de  tout  nôtre  cœur  ,  que  rcfle-t-il  pour 
tous  ces  autres  objets.^  Ne  s'enfuit-il  pas,  que  nous  ne  devons  les  aimer 

au'en  Dieu,  fie  à  caufe  de  Dieu  ?  Si  nous  aimons  donc  nos  prochains, 
fiiut  les  aimer  comme  les  images  vivantes  de  Dieu.  Si  nous  aimons 
nos  parens,  il  ne  fiiut  pas  que  ce  fi>it  par  des  principes  de  la  chair  fie  du 
fiuig,  mais  par  ce  principe  de  l'amour  de  Dieu  ,  qui  a  voulu  nous  unir 
avec  eux  par  ces  liens  de  ki  Niriirc.  Si  nous  aimons  nos  bienfaiteurs, 
il  faut  les  aimer  comme  les  dilpcnlarcurs  de  fcs  bienfaits.  Si  nous  aimons 
ce  Monde  viflblc,  il  iaut  l'aimer  comme  l'ouvrage  de  Dieu,  comme  le 
miroir  de  fa  Puiflànce  étemelle  fit  de  fit  Divinité.  Si  nous  aimons  enfin 
toutes  les  créatures  qu'il  -renferme ,  il  fiiut  que  ce  Ibit  parceque  nous  y 
voïons  reluire  Timage  du  Créateur  »  nous  élevant  ainfi  des  créatures  au 
CnSateur,  des  ruifièaux  à  la  lbuEce,afîn  que  nôtre  amour  fè  termine  tout 
en  Dieu. 

Mais  le  moïen  de  pouvoir  acomplir  ce  précepte  ^ 
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Ciel.  En  éfet,  où  eft  l'homme  fur  la  Terre ,    qui  aime  Dicu  de  tout  fon 
coeur»  de  toute  Cou  ame»  de  toute  ù,  penfôe  &  de  toutes  iJès  forces?  Il 
tka  faut  pas  davanta^  pour  nôtre  condamnarion  »  pour  nous  convaincre 
toits,comDien  nous  iommes éloignez  de  cette  juilice  que  Dieu  nous  preA 
ait  dans  là  Loi  ,    &  pour  avoir  tout  nôtre  recours  à  cette  miféricorde 
qui  fe  révèle  en  J.  Chrift  fous  l'Evangile.    Ceci  rcnverfe  en  même  rems 
cous  les  confcils  évangciiqucs  ,    toutes  les  œuvres  de  lurérogation  que 
Torgucil  de  Phomme  a  élevé  dans  le  Papifme.    Maiû  quoi  que  nous  ne 
puiiîions  jamais  parvenir  à  la perfcdion  de  ce  précepte,  cela  u  empécli<s 
pas,  que  nous  ne  devions  nire  tous  nos  élbrcs  pour  en  aprochcr  aiîffi 
près  que  l'infirmité  humaine  nous  le  poura  permettre. 
Queiks  ibnt  les  règles  qu'on  doit  fe  préicnre  dans  cèt  amour? 
La  première  eft  d'aimer  Dieu  d'un  coeur  fincère  :    auqud  iens  il  eft 
dit  de  David  &  d'Ezechias,  qu'ils  ont  aimé  Dieu  de  tout  leur  cœurj  c'eft- 
à-dire,  d'un  cœur  fincère,opofc  à  un  cccur  double.    La  a.  d'aimer  Dieu 
fur  toutes  ciiol'es-,    en  forte  que  fon  amour  tienne  toujours  le  principal 
lieu  dans  nôtre  cœur  :  car  par  tout  où  Dieu  eft,  il  doit  être  fur  k  Irô* 
ne.  La  ^.  c*eftde  bannir  de  nâtre  coeur  toutamour  contraires  conune 
eft  l'amour  du  Monde  ,    qui  renferme  en  foi  tous  les  objets  de  la  con« 
voitiiè.  La  4.  d'aimer  les  choies  indiférentes  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion ,  en  ulàat  comme  n'en  ufant  point ,    &r  étant  toûjours  prêts  de  les 
facnfier  à  Dieu.    La  f.  enfin,  c'eft  de  ne  nous  farisfairc  jamais  dans  cèt 
amour,  mais  de  nous  y  avancer  tous  les  jours,    fans  mettre  jamais  de 
bornes  dans  l'amour  de  celui  qui  n'en  a  point ,  &  rendre  ainfi  en  quel- 
que manière  nôtre  amour  infim  :  Nous  louvenant  toûjours  de  cette  pa- 
nUc  d*ujï  Ancien^  que  la  mefùre  d'aimer  Dieu ,  eft  de  l'aimer  ùns  me* 
Cute. 

Quels  ibnt  les caia£bèfcs  de  cèt  amour  de  Dieu? 

Cet  amour  ne  doit  pas  confiftcr  dans  des  pamoilbns,  dans  des  raviA 
fcmcns,  ni  dins  des  extafcs ,  mais  dans  la  pratique  de  fcs  faints  Com- 
mandcmcns ,  iuivant  ce  que  nous  dit  le  Seigneur,  Ji  vouy  7n(ÙTn€Z>  -tgar-  Jean  14: 
tlez  mes  Commandcmms.    Sun  Apôtre  nous  en  donne  auili  le  même  ca- 
mdète.   Oefi  Uiy  dic-il^  têmmur  de  l>ieu  y  qtte  mus  gêrdimts  fes  , 
CmMÊémdemens.  En  éfet)  ^fl  eft  mi  que  nous  aimons  Dieu  de  tout  nô-  ^  }> 
trecœur»  tout  nôtre  foin  fera  de  lui  plaire,  &  nous  ne  craindrons  rien 
tant  que  de  lui  déplaire.  C'eft  auÛl  le  vrai  moïen  d'en  être  aimé,  &  de 
demeurer  dans  fon  amour,  fuivant  cette  douce  promefîe  du  Scirrneur,yr 
qntLpCun  m* aime  ^  il  gardera  ma  parole  ^  mon  Tere  l' aimcTa  ^nous  vieit'  ^j^" 
îdrofis  à  lui  ^  O'  nous  ferons  nôtre  demeure  chez,  lui. 

Ne  dccruit-on  pas  ce  eummandcment  de  l'amour  de  Dieu  dan*  ic  Pa« 
pifine? 

Ceft  ce  ^  Ixmt  quelques  uns  de.  Ças  Doâeurs  >  les  Jefuïtes  en  parti- 
adkr.  VoicÂ  les  patoles  d'Anioine  Sirmond}  fi  eftimé  panui  eux.  S. 


A 
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nornsf  dit^  f^il  fmtt  mmer  ^Dieu  auffi-tèt  a^ès  Vufage  de  U  raifia^ 
Ceft  m  peu  ksentôt.  Scûtust  ebâfiie  dimanche  %  fur  quoi  fmdé?  fD'iMU 
tres<i  quand  on  efi grièvement  tenté:  ont ^ en  cas  qt^ii  n*y  eut  que  cette 

'voie  de  fuir  la  tentation.  Soto ,  quand  on  reçoit  un  bienfait  de  T^ieu  : 
i;on,J)Our  ^enmfiercier.  autres  a  l'heure  de  la  mort  •  c'eft  bien  tar^. 
"Je  ne  crots  pas  non  pius  que  ce  foit  a  chaque  réception  de  quelque  fa- 
crement  :  Vatntwn  y  fujit  a  vec  la  confejfiony  fi  l'on  en  a  la  commodité. 
Suaresy  qu  on  y  efi  obligé  en  un  temst  mais  en  quel  tems?  il  vous  en 
fiât  le  juge  &  il  f^cn  fût  rien.  D'où  nôtre  Auteur  conclue»  qu'on n'eft 
obligé  â  autre  chofè  dans  la  rigueur ,  qu'à  ob(èrver  les  autres  commande- 
mens  «  ùsis  aucun  amour  pour  Dieu  &  fans  que  nôtre  coeur  foie  à 
lui ,  pourvu  qu'on  ne  le  IiaïfTc  pas  :  Sur  quoi  il  s'écrie ,  votez,  la  bonté 
T)}en  ,  qui  ne  nous  a  pas  tarit  commande  de  l'aimer  que  de  ne  le  point 
hair.  Qui  n'aura  de  l'noreur  pour  des  fenrimcns  H  monfhiieux  ?  Faut- 
il  que  des  gens ,  qui  le  difenc  de  la  fociccé  de  Jcfus ,  aient  apris  li  mal  de 
liu  ce  précepte  de  l'amour  de  Dieu, qui  efl  le  grand  but<le  toute  fonOe- 
conomie?  puifqu'il  n'eft  deicendu  du  Cid  que  pour  nous  le  fiûre  aimer» 
en  nous  révélant  dans  fa  perlbnne  ion  amour  innni  envers  nous^quiécioiis 
lès  ennemis.  D'ailleurs»  fi  l'on  eft  difpenië  d'aimer  Dieu,  on  fera  auffi 
difpenfë  d'aimer  le  prochain,  puifque  nous  ne  devons  l'aimer  qu'en  Dieu, 
&  conune  l'im:it!;e  de  Dieu,  L'amour  de  Dieu  n'entrera  pomc  aulfi  dans 
la  pratique  de  tous  les  autres  préceptes  qu'il  nous  donne  j  par  ou  l'onren- 
verlera  toute  la  Morale  Chrétienne. 
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nàtre  Amour  envers  le  Trechain. 

tUel  efl  le  fécond  Commandement  du  Sommaire  de  la  Loi.^ 

C'eft  l'Amour  du  Prochain ,  qui  renferme  tous  les  devoirs  de  la  6- 
conde  T^le ,  comme  l'amour  de  Dieu  renferme  auffi  les  devoirs  de  la 
lioRi.    prânière:  car  Pacempliffement  de  U  Ln  c^efi  cbâritê. 
.11.10.     Pourquoi  efl-ce  que  le  .Seigneur  joint  ici  l'amour  du  Prochain  à  Ta* 
mour  de  Dieu  ? 

Comme  l' unour  du  partrait  ,  à  l'amour  de  Toriginal.  H  veut  aufîî 
nou5>  aprendrc  par  là,  qu'en  vain  nous  nous  glorifions  de  Ton  amour,  pen- 
dant que  nous  fbmmes  animez  de  haine  contre  nos  prochains  :  qu'en  vain 
on  s'aquice  des  devoirs  religieux  envers  lui»  pendant  qu'on  viole  les  de- 
voirs de  !a  juftice  &  de  la  charité  envers  fes  prochains. 
.  Pourquoi  rangc-t-il  cèc  amour  du  piocham  au  deilbus  de  l'amour  de 
Dieu?  Pour 
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Pour  noui»  marquer  l'ordre  &  la  dépendance  dn  pféoq>tC)&  pour  nous 
aprendre  en  mftme  tems,  que  nous  ne  derons  aimer  »krpiocaun  qu'en  ^  , . 
IXeu  &  à  cauiè  de  Dieu ,  jui'ques-là  mâme»  que  ndus  devons  haïr  poie^  %6.' 
mere ,  femme,  cnfâns ,  frères  &  fœurs  pour  l'amour  de  lui ,  c'cft-à-dific, 
loifqu'iis  peuvent  être  des  obftades  à  ion  amour  »   &  rompre  les  faoes 
liens  qui  nous  attachent  à  lui. 

Que  faut-il  entendre  par  le  Prochain  ? 

Les  |uifs  n'entendoicnt  gucrcs  par  le  Prochain,  que  ceux  de  leur  Na^ 
tion ,  rcgarclciiu  les  autres  conrnie  des  indrconcis  &  des  étrangers.  U 
femble  même,  que  la  Loi  les  fêpannt  de  cous  les  autres  Peuples  du  Mon- 
de» en  ièparoic  auffi  leur  cœur,  &  toutes  fes  Cérémonies  formoient  une  ^t*-  *** 
muraille  micoïenne  ,  qui  fomentoit  quelqu'efpèce  d'inimitié ,    comme  **' 
l'enfeigne  S.  Paul  aux  Eph.    Mais  Jelus-Chrift  l'aiant  abolie,  &  aïant 
étendu  i'  Allimcc  de  Dieu  fur  toutes  les  Nations  du  Monde,  il  rétablit  ^^f  * 
les  choies  dans  leur  prémier  état,    &  nous  ramené  à  la  Loi  naturelle. 
Ceft  ce  qu'il  a  voulu  nous  ropréfenter  dans  la  Parabole  du  Samaritain  : 
il  a  voulu,  di6-jc,  nous  aprendre  par  là  ,  que  nAtrc  Prochain,  c'efttout 
homme  du  Monde,  de  quelque  Nation    oe  quelque  Religion  qu'il  puiC. 
fè  étte. 

Qgdle  pfoxîmité  y  a-t-il  entre  les  hommes  dans  la  Nature? 

Ils  ont  tous  une  même  nature  înirrciinc ,  ils  font  tous  formez  d'un  mê- 
me fins;,  &c  ils  portent  tous  une  mcmc  miagc  divine.  Ils  habitent  aulîl 
liir  une  même  Terre ,  ils  font  environnez  d'un  même  Ciel,  &"  ils  for- 
ment enfemble  une  même  focieté.  Ce  qui  doit  les  obliger  à  s'entr'aimer, 
&  à  ic  rendre  tous  les  offices  que  l'humanité  loir  demande.  Les  Dilci- 
ples  de  Pytagore  l'ont  reconnu, loriqu'îls  ont  dit, qu'il  y  avoit  un  paren- 
tage  entre  les  hommes,  à  caufè  dequoi  ils  voidoient  qu'on  lit  du  bien  à 
tout  le  monde. 

N'avons-noiis  pas  une  proximité  beaucoup  plus  étroitei  dans  la  Grâ- 
ce? 

Nous  y  Ibmmes  faits  un  même  même  corps  en  J.  Chrift  Se  membres 
les  uns  des  autres.  Ilj  a,  dit  S.  Paul,  un  feul  corps  &  un  feul  Efprit^ 
commt  diiffi  vous  êtes  apellejù  â  mie  feule  ejpérmtce  de  vêtre  Vâcatiên:  4- 
il/  a  m  feul  Bafèmey  m  fetU  "Diett  &  ^ere  de  têuSi  qui  eft  fur  tpus, 
&  parmi  tous  &  en  veus  tous.  Et  comme  cette  nouvelle  union,  que 
nous  avons  dans  la  Grâce,  "^cft  plus  étroite  que  celle  que  nous  avons 
dans  Nature,  &  qu'elle  renferme  de  plus  grands  motifs ,  aufïï  cxi^^c-t-eU 
le  de  nous  de  plus  grands  devoirs  ,  julqu'à  mettre  nôtre  yie  pour  nos  ^  J^^"* 
frères. 

Expliquez-moi  plus  particuliciement  quels  font  ces  devoirs. 

Nous  devons  i.  rendre  à  nos  frères  toiis  les  devoirs  de  l'humanité, 
tous  les  (ccôuffi  charit^les  dont  nous  (binmes  capables,  lorfque  nous  les 
voions  dbns  la  néceifité.  Après  <^i  nous  deyôns  trmiller  à  leur  pro- 
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curer  le  ùhst  autant  qu'il  nous  eft  poffible».  inftruire  ks  ignonns,  tc^ 
prendre  les  vicieux,  ramener  les  égarez >  confbier  les  affligez,  &  forti- 
fiet  les  fbibles.  Oe  ibnr-iàJes^ineiBeiires  oetivreftdê  la-  charité  Clirêiien- 
nc>  car  il  vaut  mieux  fauvcr  une  amc,  que  de  nourrir  mille  pOUVieS.  Il 
feut  faire  ces  œuvrcs-là,  &  ne  négliger  point  celles-ci. 

Doit-on  aimer  cgalcnicnr  mus  fcs  procluuns  fans  aucune  diftindion  ? 

Noui.  n'en  devons  exclure  aucun  de  nôtre  charité.  Cependant  la  na- 
ture ,  la  rai(bn ,  ëc  la  pieté  nous  conduifènt  à  aimer  nos  parens  de  nos 
alliez ,  plus  que  d'autres  v  nos  amis  Bc  noà  comjMtriotes»  plus  que  des 
inconus  &  des  étrangers;  des  Chrétiens, plus  que  des  infidèfes^  Se  entre 
les  fidèles  >  les  plus  gens  de  bien,  &  ceux  en  qui  nous  voïons  reluire  plus 
de  traits  de  l'image  de  Dieu  Ce  terme  même  de  prochain  nous  doit  a- 
prendre,  que  plus  une  perlojinc  nous  touche  de  près,  dans  la  Nature  on 
dans  la  Grâce  ,  Se  plus  fonimc^-nous  dans  robugation  de  l'.iimer  &r  de 
lui  fairtî  du  biciL  Ce  qui  taïc  dire  à  S.  l^dui,  Jatltis  du  bien  a  t.ous^. 
mais  fitr  tmU  âux  ^meftiquet  dt  U  Fm^ 

Qjiclle  eft  la  règle  que  le  Seigneur  nous  en  donne? 

Oeft  ^mmfT  notre  procham  cûmme  mus'mèÊfes  %  par  où  il  veut  mo- 
dierer  cet  amour  cyxelllf  de  nous-mâmes  qui  nous  poflcde,  en  le  détour^ 
nanr  vers  le  prochain.  Tout  le  Monde  fait  quelle  eft  la  force  &  le  dérè- 
glement de  cèc  amour  propre, qui  iait,que  l'homme  raporte  tout  à  foi& 
qu'il  ne  travaille  que  pour  ^ès  intérêts,  comme  s'il  n'étoit  fait  que  pour 
lui-mcmç  On  fait  aulîi,que  c'eft  cèc  ;mjour  piupre,qui  iui  hue  violer 
tous  les  droits  de  la  juitice  &  de  la  chanté.  Ceft  donc  avec  beaucoup 
deraifoo;,  que  pour  modérer  cet  anuMir  déréglé  de  nous-mAmes»  le  Sa- 
gneur  veut  le  détourner  vers  k-pfDchain.  en  Qous  diiâot  «.  tÉk  éumeras 
ton prechain  comme  toi-même.. 

Mais  comment  peut-on  aimer  Ton  prochain  comme  foi-méme' 

Je- répons,  que  le  Seigneur  ne  veut  pas  marquer  par  là  une  égalité 
d'amour,  mais  Iculement  un  amour  fcmblable.  Car  outre  que  cette  égar 
lité  d'amour  nous  feroit  impoilible,&  contraire  a  la  luture  :  jc  dis ,  que, 
comme  Pamour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  doit  éoe  la  Règle  de 
L'amour  que  nous  devons  avoir  pour  le  prochain,  il  s^enfiiit»qufil  lui  dote 
être  fiipérieur.  J'ajoute,. que  par  oeb  même  que  nous  devons  aimer  nôcie 
prochain,  il  s'enkiit  évidemment, que  n'y  aïant  pM:rfonne,  qui  nous  tou- 
che de  fi  près  que  nous-méraes,  nous  devons  être  préférez  danscèt  a- 
mour.  Je  dis  enfin,  que  s'il  faloit  entendre  ici  une  égalité  d'amour,  il 
s'enfuivrojt,  que  nous  devrions  aimer  également  tous  nos  prochains^-,  ce 
qui  détruit  ces  divers  dégrez  de  proxinuté  que  nous  venons  de  marquer.}, 
^ui'  demandent*  auill  divers  dégrez  dans  nôtre  anour.- 

Coinnient.£uttril  donc.  <)|i'on  entende  cette  Règle? 

Que  nous  devons  aimes  nôtrcrprochain.d?un;amour-lemblabIè»  Z/:.iaa£' 
ii;fiaiçàs,qiiecduiq3iciiioitt.aKmf^  nclui  âiiej?- 
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OBUS  ce  que  nous  ae  voudrions  pas  (^u'oa  nous  fit}   &  liii  faire  d'àutxc 
tûcé»  tout  ce  que  nous  Toudiioiis  qui  nous  fôt  fait:  cxt  t^eft  la  Lai  ^Wf» 
les  ^Prophètes. 

Queue  cft  lar  clarté     l'écenduë  de  cette  Règle  ? 

Rien  au  monde  n'eft  plus  fenfible  que  cette  Règle  ,  ni  plus  facile  que 
d'en  faire  l'api ication  :  chacun  pouvant  connoîtrc  par  le  Icntimcnt  qu'il 
a  de  foi-même ,  ce  qu'il  doit  faire  à  fon  prochain.  Il  n'y  a  aufli  aucun  cas 
qu'elle  ne  décide ,  dans  quelque  circonilance  où  nous  nous  trouvions  : 
nous  n'avons  )  dis-je,  qu'à  nous  mtenoeer  nous-mêmas  &  nous  àtmxoi» 
der  ce  que  nous  voudnons  qu'on  nous  BCt  fi  nous  étions  à  la  pboe  de 
nûtre  prochain. 
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Des  Préceptes  de  TEvangile. 


CHAPITRE  L 


2)»  Renoncement  à  foi-mème. 


JEfus-Chrift  a-t-il  ajoûté  de  nouveaux  Préceptes  à  k  Loi  de  Moife, 
dont  le  Sommaire  eft  compris  dans  le  Décalogiie  ? 
Non,  mais  il  l'a  commentée  -,  il  nous  expkque  au  Ions  ce  qu'elle 
lenferme  dans  fa  brièveté»  il  en  rehaiiilê  les  préceptes ,  &  il  nous  four- 
nit de  nouveaux  modfS)  &  de  nouveaux  lècours  pour  les  pratiquer.  Ce- 
pendant on  peut  dire,  qu'il  y  a  certains  préceptes,  qmregaroenr particuliè- 
rement cette  Oeconomie  de  Grâce,  &  qu'il  a  mis  dans  un  plus  grand 
jour,  que  j'apelle  pour  cette  raifon  les  préceptes  de  l'Evangile. 

Quel  ell:  donc  le  premier  U  le  grand  Commandement  de  l'Evangi- 
le? 

Mat.  i6.    C'eft  le  Renoncement  à  ibi-méme,  fi  quekun  veut  venir  après  moi, 
H»     nous  dit  le  Seigneur ,  qu*ii  renonce  à  fbi-mêmo.   Par  où  il  nous  fait  en^ 
tendre,  qu'on  ne  peut  être  fbn  Diicipie,  fi  l'on  ne  renonce  à  foi-même, 
&  que  c'eft  par  là  qu'on  doit  commencer  pour  fiiivre  (k  Difcipline,  iàns 

quoi  on  le  tentera  inutilement.  C'efl:  pour  cela  que  dans  la  primitirc 
Eglifc,  la  prémicre  chofe  qu'on  éxigeoit  des  Catéchumènes ,  c'étoit  de 
renoncer  à  eux-mêmes  j  ce  que  nous  exigeons  aulli  dans  nôtre  Litur- 
gie. 

Sur  quoi  Ce  trouve  établie  la  juftice  de  ce  devoir? 

Sur  le  droit  iôuverain  que  Dieu  a  iùr  nous  en  qualité  de  Créateur. 
Car  comme  nous  tenons  l'être  de  ià  main,  auffi  eft-il  évident,  que 
JKM»  fournies  dans  ia  dépcadmoç  ^  Se  que  comme  nous  ne  fournies  pas 
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par  nous-mêmes,  auflt  ne  ibnuneS'nous  pas  à  nous-mêmes,  mais  à  celui 
qui  nous  a  faits.  Ajoutez  à  cela  le  droit  que  la  Rédemption  lui  donne 
uir  nous»  qui  fait  dire  à  S.  Paul»  Vous  n'êtes  point  à  vous-mêmes^ 
vous  avec  été  achetez  par  prix  :  glorifiez  donc  Dieu  m  vètre  cor^s 
^  en  votre  ejprit ,  lefquels  apartiennent  à  Dieu, 
Quelle  eft  l'importance  de  ce  précepte? 

Elle  eft  très-coniidcrable,  car  U  a  une  influence  générale  fur  toute  la 
Morale  Chrétienne.  On  le  comprendra  facilement,  li  l'on  remarque  ici, 
que  le  grand  Principe  du  péché  &  la  fource  de  tout  le  mal  »  c^eft  que 
rhomme  vit  à  lui-même.  De  là,  dis-je,  vient» qu'il  ne  rend  pas  à  Ion 
Dieu  robéïflànce  &  la  gloire  qui  lui  eft  due  )  qu'il  viole  tous  les  droits 
de  la  jufticc  &c  de  la  chante  envers  (es  prochains-,  &  qu'il  fê  proftituc  à 
toute  (brte  de  vice.  Comme  c'eft  donc  le  principe  de  tout  le  mal ,  que 
l'homme  vit  à  lui-mcmc  i  c'eft  aulUie  principe  de  tout  le  bien,  que 
l'homme  renonce  à  foi-même. 

N'eft-cc  pas  en  ceci  que  la  Religion  Chrétienne  Te  diftinguc  de  laPhi- 
lofophie  Païenne»  &  qu'elle  s'élm  au  dcfltis  de  la  vertu  monde  de  iès 
SaKs? 

Pour  peu  qu'on  y  prenne  garde ,  on  verra ,  que  la  tertu  de  ces  Sages 
partoit  de  ce  principe  vicieux  de  foi-même.  L'amour  propre  en  éroit  le 
principe,  &  la  vame  gloire  la  fin  ,  elle  partoit  de  l'homme  &retoumoit 
dans  rhomme.  On  verra,  dis-je, que  ces  Sages  ne  recherclioient  qu'eux 
mêmes  dans  leurs  adions,  qu'ils  s^ctoient  fait  une  Idole  de  cette  vertu, 
&  que  bien  loin  àc  la  raportcr  à  Dieu,  ils  prétendoient  s'élever  par  là 
au  oeffiis  de  lui.  Au  lieu  que  la  prémièfe  léçon  que  la  Philoibphie 
Chrétienne  donne  à  fbn  Difciple,  c'eft  de  renoncer  à  ibi-méme ,  pour 
mettre  Dieu  en  ià  place.  Ce  qui  donne  toute  la  vertu  &  tout  le  prix 
k  l'aftion,  &  qui  la  rend  bonne  ^  :uj;réable  aux  yeux  de  Dieu. 

N'eft-cc  pas  aufli  par  là  que  la  Religion  Chrétienne  fc  diftingue  de 
toutes  les  autres  Religions,  nous  découvre  fbn  Origine  ccleftc  &:  Ion  au- 
torité divine,  qu'elle  ordonne  a  1  homme  de  renoncer  a  loi-mènie.^ 

Nulle  autre  Religion  ne  l*a  commandé,  nulle  autre  Religion  ne  l'apd 
faiies  d'où  il  faut  conclure»  qu'il  n'y  a  qu'elle  de  véritable.  Toutes  les 
autres  Religions  flatcnt  l'Orgueil  de  l'homme  &  entretiennent  fa  fenfîialitéi 
il  n'y  a  que  la  Religion  Chrétienne ,  qui  abaiflè  cet  orgueil  de  l'homme 
éc  qui  mortifie  cette  lenfualité,  en  lui  ordonnant  cic  renoncer  à  foî-mê- 
mc.  Caractère  évident  de  la  divinité  de  cette  Religion»  qui  élève  la 
gloire  de  Dieu  fur  les  ruines  de  l'homme. 

N'avuns-iiuus  pas  un  grand  exemple  de  ce  Renoncement  à  nous-mê- 
mes en  la  perfbnne  du  Sauveur  ?  . 

Comme  le  prémier  Adam  nousavoit  perdus  en  recherchant  lui-mêr 
mcj  pour  toc  %al  à  Dieu:  Auffi  potivonMious  dire»  que  le  fécond  A- 
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dani  nutis  a  ûuvez  en  s'anéantiflant  lui-même ,  &  en  nous  donnant  un 
éxemple  de  resKmecnient  à  nous-mêmes  «  n'aiant  pas  fait  là  volonté ,  mais 
celle  du  Pêne,» qui  l'avoir  envoié;  nViant  jamais  cherché  ùl  propre  gloi* 
te  y  mais  la  fîenne  ^  &  s'étant  anéanti  jufques  à  la  mort  de  la  Croix.  £t 
c'eft  ce  grand  éxemple  d'ancantifTcment,  qoe  TApècre  met  devant  les 
yeux  des  Chrétiens,  au  2.  des  Fhilippiens. 

£xpliqucz-moi  plus  paiticulièrcmenc  en  quoi  doit  coniifler  ce  Renon- 
cement à  foi-même? 

Pour  commencer  par  la  raifonj  comme  cUe  fc  trouve  obfcurcie  par  des 
faux  préjugez ,  qui  la  rendent  aveugle  dans  les  Myftères  de  la  foi, 
ic  que  d'aifieurs  ces  divins  M yftèrcs  font  âevez  au  demis  de  lès  fiiibles 
lumières  )  on  voit  par  là  que  c'eft  à  cette  raifbn  qu'il  Faut  prémière- 
mcnt  renoncer,  Se  la  foumctrrc  à  refprit  de  Dieu,  pour  être  écl:iirée  de 
les  Lumières  ,  &  pour  Ce  ranger  ablbiument  fous  fa  conduite.  Soumilïïon, 
que  la  droite  raifon  ne  pourra  s'empêcher  d'aprouver ,  pour  peu  qu*eUe 
£ailè  réflexion  fur  elle-même  ,    &  f ur  Li  nature  de  ces  Myftères. 

C2ue  dites-vous  de  la  vdonté? 

cette  liberté  que  Dieu  à  donné  à  l'homme» comme  un  laîon  de 
Ibn  Ima^ ,  ne  doit  pas  préjudicier  aux  droits  Souverains  qu'il  a  fur  lui  % 
mais  qui  doit  captiver  cette  volonté  fous  la  ficnnc  ,  pour  lui  témoigner 
par  là  (à  dépendance  Ce  qu'il  doir  f-iirc  avec  d'autant  plus  de  railon, 
que  fa  volonté  ell  mauviiic  &  déréglée  de  fa  nature:  au  lieu  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  cft  toute  lage,  toute  jufte,  route  bonne  Par  où  il  eft 
évident, que  le  meilleur  ufagc  que  l'homme  puiflè  faire  de  fa  volonté, c'eft 
de  la  finmieare  abiblumeait  à  celle  de  Dieu. 

Que  dkes-TOUS  de  Tamour  propre? 

Qu'il  €t  trouve  fondé  dans  la  Nature  ,  qui  nous  porte  à  ramour  de 
nous-mêmes,  &  qu'il  n'y  a  que  Tcxcez  &  le  dérèglement  de  cet  amour 

rropre,  qui  fbir  condamnable,  qui  fait  que  l'homme  devient  une  idole 
lui-même,  &  qu'il  viole  tous  les  droits  de  jufticc  &c  de  charité  envers 
fes  Prochains,  C'eft  donc  à  cet  amour  déréglé  &  violent  de  nous-mê- 
mes, qui  nous  poflede, qu'il  faut  renoncer  ,  &  mettre  Dieu  en  fa  place, 
le  feul  objet  qui  ibit  digne  d'un  amour  infini  On  doit  encore  modmr 
cèt  amour  estceflif  de  nous-mêmes  »  en  le  détournant  vers  nos  prochains) 
pour  nous  aquiter  envers  eux  de  tous  les  devoirs  de  la  jufticc  &  de  la 
charité  Chrcnenne.  Rt  c'cfl  B  le  defîcin  que  Dieu  fe  propofè>  lor^u'il 
nous  ordonne  d'aimer  nôtre  prochain  comme  nous-mêmes. 

Que  dites-vous  encore  ici  de  l'orgueil  &  de  la  vaine  gloire  de  l'hom- 
me? 

Que  c'eft  là  le  viel  Adam,  le  péché  de  nôtre  prémier  Perc,  qui  fc 
communique  à  tous  fes  deicendans,  ce  qui  fait  qu'ils  redierchent  eux- 
nîémes  dans  toutes  leurs  aâions.  Orgueil ,  qui  fè  répand  jufques  d^ 
les  adions  les  plus  iàintes  >  &  qui  les  rend  vidculès.  Orgueil»  qui  mec 
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Vbomnc  à  la  place  de  Dieu  9  &  qui  obicurcit  ùl  gloire  plus  qu'aucun  au- 
tre péché.   C'eft  donc  à  cet  Orgueil  qu'on  doit  renoncer,  pj:cnanc  bien 

rrde  de  ne  nous  rechercher  jamais  dans  nos  a£l^ions,  &  d'avoir  Toujours 
gloire  de  Dieu  devant  nos  yeux,  fuivant  la  Règle  que  i'Apotre  nous 
donne ,  de  faire  toutes  choies  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Ne  &uc-il  pas  auili  que  l'homme  renonce  à  coûtes  les  pallions  vicieu* 
fes? 

C*eft  ce  que  rEcriture  nous  en(èigne,lorrqu*eIle  nous  ordonne  de  re- 
noncer aux  convoitilcs  mondaines,  de  cruciner  la  chair  avec  toutes  Ces 
oonvoiti fes,  d'arracher  nos  yeux,  de  couper  nos  mains  &  nos  pieds» 
c'e(l>à-dire,de  renoncer  à  nos  plus  chere8&  à  nos  plus  fortes  inclimuions. 
En  cfct,  puifgue  toutes  ces  aft'ections  viennent  du  pcchc,  qu'elles  ibnC 
toutes  vicieufcs  &  déréglées,  ce  renoncement  à  nous-mêmes  n'efl-il  pas 
encore  jufle  6c  raifonnablc  à  cèc  égard  >  quelque  rude  qu'il  puiÛè  parai- 
tre  au  lenciment  de  la  chair  ? 

iufques-où  devons-nous  porter  ce  renoncement  a  nous-mêmes? 
ufqu'à  (àcrifîer  tous  nos  intérêts  »  cous  nos  biens»  &  nos  vies-même 
gloire  de  Dieu,  lorfque  fa  Providence  nous  y  apeUe.  Rien  au  mon- 
de, n'eft  plus  juâe  que  la  pratique  de  tous  ces  devoirs  ;  car  comme  nous 
tenons  toutes  ces  chofcs  de  fa  main,  auflî  cft-il  jufte  de  les  ficrifîer  à  (a 
^oire  -,  afin  que  comme  eUcs  viennent  de  Dieu»  elles  retourncnc  auûl  à 
Dieu  qui  les  a  données. 

Qjielle  réfléxion  doit-on  faire  encore  ici  ? 

Oeft  que  l'homme  (è  perd  en  Ce  recherchant  lui-même»  au  lieu  qu'il 
fé  trouve  en  renonçant  à  ibi-même.  En  cherchant  fa  propre  gloire ,  il 
la  perdi  mais  en  y  renonçant, il  la  trouve.  En  vcNilant  lâuver  €  vie,  il 
la  perd  ;  au  lieu  qu'en  la  perdant ,  il  la  trouve.  Car  comme  il  n'a  d'éxi- 
flence  qu'en  Dieu ,  auHî  eft-il  évident  qu'il  ne  peut  Ce  trouver  qu'en  Dieu. 
Comme  Dieu  eft  la  fource  de  la  vie  6c  du  bon-heur  ,  auHl  ne  pouvons- 
nous  trouver  de  vie  ni  de  véritable  bon-heur  qu'en  Dieu,  fuivant  ce  que 
dit  le Pkophète»  adhérer  à  toi»  â 


CHAPITRE  IL 
U  Crmx  d»  Cbrètien. 

A Près  ce  raioaoement  ï  ibi-mêmi^doat  vous  Tenez  de  poder,  qu'eft- 
ce  aue  le  Seigneur  éxige  de  Ibn  Difciple? 
cisrie  fwr  fiàfé  €r9tx  di  jùur  en jm^     tpOl  h  fmive.  Ce 
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qu'il  faut  fur  tout  entendre  des  aiHidions  qu'on  (buffine  pour  la  caufè  de 
l'Evangile»  qui  fimt  apellées  du  nom  de  croix ,  à  camé  de  la  conunu- 
nion  que  nous  y  avons  avec  Jefus-Chrifl  nôtre  divin  Chef  j  accomplif- 
fant  en  nôtre  c«rps  h  refte  de  fes  fouffrances  ,   ce  qui  en  doit  adoucir 

toute  l'amertume. 

Qiic  doit-on  remarquer  ici? 

Que  le  Seigneur  ne  veut  tromper  perfbnne  par  de  faufies  elfK^rajices, 
en  promettant  le  repos  &  les  commoaitezdc  la  viej  mais  il  préfente  d  a- 
bord  la  croix  pour  marque  de  ùl  profeifîon.  Et  il  y  a  cette  dilfêrence  à 
cèt  égard  entre  Îenis-Cnrift  &  le  Monde ,  qu'au  lieu  c^uc  le  Monde  pci6- 

fente  aux  Mondains  des  joies  &  des  plaifirsjJefus-Chnd- au  contraire  pré- 
icnte  la  croix  à  fes  Difciples.  Mais  au  lieu ,  que  les  plaifirs  &  les  joies  du  Mon» 
de  fr  terminent  en  douleur  &  en  amertume,  la  eroix  de  Jefus-Chrift  fè 
termine  en  conlblation  &  en  joie.  Le  Monde  eommcnce  par  les  plaiilrs 
&  Hnit  par  la  douleur  -,  Jefus-ChriH  au  contraure  commence  par  la  dou- 
leur &:  finit  par  le  plailîr. 
Quelle  eft  l'étenduë  de  ce  pcécepte? 

Le  Seigneur  Tadredê  à  fous ,  comme  le  remarque  TEvangelide.  Qe 
qui  nous  nit  entendre  «que  tous  les  Chrétiens  font  obligez  de  porter  leur 

croix  après  lui.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'en  difpenfe  quelques-uns,  &  même 
un  grand  nombre,  loriqu'il  dorme  Li  paix  à  Ibn  Eglile , mais  ils  doivent 
être  tous  difpofez  à  la  porter,  fi  fa  Prcn  idence  les  y  apelle.  Ils  doivent, 
dis-je,  être  tous  martyrs  de  vécu,  étant  toujours  prêts  de  iàcrificr  leur 
vie  pour  Jcfus-Chrift. 

Mais  pour  lever  le  Icandale  de  cette  croix»  découvrez-moi  quelles  en 
font  les  raiibns. 

Il  y  en  a  deux  principales.  La  première  eft  priib  de  la  haine  qu'ont 
Satan  &  le  Monde  pour  la  vérité  &  pour  la  vertu ,  qu'ils  tâchent  d'opri- 
mer  de  toutes  leurs  forces.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner ,  fi  ceux  qui 
profeflcnt  la  vérité,  &  qui  pratiquent  la  vertu,  fc  trouvent  cxpofez  à 
toutci  lorteis  de  pcriccutions.  La  leçon  Je  clt  pnlè  de  la  Sagellc  de  Dieu, 
qui  (ê  fèrt  de  ces  aiRiâions  pour  le  làlut  de  ies  enfans.  Rioienéfêtne 
leur  eft  plus  iàlutaire.  Elles  éprouvent  leur  foi  plus  prédeulè  que  l'or 
qui  eft  éprouvé  par  le  feu.  Elles  éxercentleur  patience,  &les  forment 
à  riuimilité.    Elles  les  font  rentrer  en  eux-mêmes  &  les  portent  à  la  rc- 

{>entance.  Elles  détachent  leur  cœur  de  la  terre,  &  les  font  foûpirer  vers 
e  Ciel.   Elles  leur  iervent  enfin  de  clump  de  bataille  où  ils  remportent 
des  Couronnes. 

Examinez  tous  les  tenues  de  ce  précepte,  &  dites-moi  i.  pourquoi 
eft-ce  que  le  Seigneur  veut  que  ibn  E^iple  charge  fur  foi  fa  croix* 

Il  fait  une  manifefte  alluflon  à  ce  qu'on  avoit  accoutumé  de  faire  por- 
ter la  croix  au  patient  jufqu'au  lieu  dufuplice;  &  il  veut  par  là  nous 

marquer  la  foumilHon  que  nous  devons  témoigner  \  Dieu  dans  toutes  nos 
alâiâions.  il  ^l'cû  doit  doncpas  être  du  Cluêcien  comoïc  de  ce  Simon  le  Cy- 
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renien,  que  les  Soldats  contraignirent  de  porter  la  croix  de  Jcfus:  mais 
il  ftiut  qu'il  la  charge  lui-même ,  &  qu'il  la  porte  de  bon  cœur.  Et  c'eft 
cette  (bumî/fîon  volontaire  qui  plait  fur  tout  à  Dieu,  Bc  oui  donne  toute 
la  vertu  6c  tout  le  prix  à  cette  croix:  comme  elle  fèrt  aufll  à  l'adoucir  & 
à  nous  la  rendre  légère.  Si  vous  chargez  cette  croix,  dit  un  Ancien ,  fie 
que  vous  la  portiez  de  bon  cœur,  elle  vous  portera  elle-même,  fie 
vous  n'y  trouverez  que  de  la  douceur  Se  de  la  facilité:  au  lieu  qucfi 
vous  la  portez  à  regret  &:  à  contre-cœur ,  vous  vous  la  rendrez  pelante, 
fie  elle  vous  accablera  Ibus  Ton  poids. 

Pourquoi  eft-ce  que  le  Seigneur  dit  ici  /a  Croix ,  fie  non  pas  ma  Croix  ? 

Parce  qu'il  y  a  une  grancfe  difiérence  entre  (à  Croix  fie  la  nôtre.  £t 
quoi  qu'on  puiflc  dire  à  quelque  ég^,quc  la  Croix  du  Chrétien  eft  la 
Croix  de  Chrift,  dans  la  communion  qu'il  a  aux  mêmes  fouffrances  fie 
|X)ur  la  même  caufè  ,  cependant  il  y  a  une  différence  notable  entre  ces 
deux  croix.  Pour  le  bien  eiuendre,  il  faut  regarder  la  croix  de  Chrift 
ou  comme  un  martyre,  par  lequel  il  a  rendu  témoipnai^e  à  la  vérité  del'E- 
vangiic  ,  ou  comme  un  facrihcc  expiatoire  du  pechc.  Dans  le  premier 
égard  cette  croix  nous  peut  être  commune  avec  lui  :  mais  dans  le  fécond 
ésard  elle  lui  eft  propre  fie  incommunicable  à  tout  autre.  C*eft  ce  que 
r&iriture  nous  enfeigne,  lorfqu'clle  nous  dit,  qu'il  a  été  feul  à  fouier  ^■*^* 
le  prejfoir ,  &  perfonne  ne  lui  a  été  en  aide.  C'eft  aufli  en  ce  (èns  que 
l'Apôtre  dit  aux  Cor.  ^aul  a-t-il  été  crucifié  pour  vous  7  Par  où  il  eft  \ 
évident,  que  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  endroit,  qu'il  acompLit  en  fa  chair  Cof.  i. 
le  refte  des  fouffrances  de  Chrifi  pour  fon  corps  qui  eft  l'Eglife,  lé  doit 
entendre,  non  de  la  Rédemption  de  rEglilë,mais  de  fon  édification,  à 
quoi  les  Àufirances  des  Saints  contribuent  beaucoup  par  leur  éxcmpleJ 

Pourquoi  dit-il  encore  fa  Croix  y  fie  non  pas  la  Croix? 

Four  nous  aprendre  par  là  ,  que  la  croix  que  nous  devons  charger» 
eft  celle  que  fa  fageflc  nous  a  deftinée ,  &  non  celle  que  nous  voudrions 
nous  forger  nous-mêmes  &:  nous  ininofer  de  gaieté  de  cœur,  comme  on 
le  pratique  dans  le  Papifme.  Il  veut  encore  nous  aprendre  par  là ,  qu'on 
ne  doit  pas  s'atircr  des  croix  imprudemment  &  par  un  zèle  aveugle  ;  mais 
ou'il  faut  s'y  (bûmettre  lorftiue  Providence  nous  y  engage.  Que  fi 
oSin  côté  nous  admirons  le  zae  de  ceux  qu'on  a  vA  dans  lesprémiers  (iè- 
cles  de  l'Eg^  courir  au  martyre,  en  rechercher  les  ocalions,  fie  fè  dé- 
clarer hautement  devant  les  Magiftratsj  d'autre  côté  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  blâmer  leur  imprudence:  fi  l'on  n'aime  mieux  raporter  ceci 
à  quelque  mouvement  extraordinaire  de  rEfprit,qui  agi iToit  auifi  dansées 
ocafions  pour  l'édification  de  l'Eglifc,  &  pour  le  progrès  de  l'Evangile. 

Quelle  autre  réflexion  doit-on  Irairc  fur  cette  expredion? 

Que  Dieu  (ùivant  &  fagcflè  infinie  deftine  ùl  croix  à  chacun  de  fcs 
enfàns,  ftiivant  {à  portée  fie  (à  nécedlté ,  fie  fuivant  les  diveriês 
raiibns  de  fa  gloire  fie  de  l'édification  de  ion  Eglife.  A  l'un  il  impolè  une 
grande  croix 9  à  l'autre  une  plus  petite,  mais  il  n'en  ézempte  aucun  -,  car, 
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comme  Ton  dit  »  chaoïa  porte  ùt  croix:  ce  qu'on  doit  entendre  des 
fli^ions  g<5nérales.  C'efl  a  nous  d*aquielcer  à  ùl  volonté ,  en  chargeant 
yolontaircmenc  k  croix  qu'elle  a  trouvé  bon  de  nous  impoiêr»  iàns  re- 
garder il  elle  cft  grande  ou  petite,  fi  elle  eft  plus  pefante  que  celle  dca 
autres,  &  dil  proportion  née  à  nos  forces.  Qu'il  nous  Ibffile ,  que  c'cft-là 
notre  croix,  la  croix  que  la  ragcHe  de  Dieu  nous  a  deftinée.  Il  ikhis 
connoit  beaucoup  mieux  que  noua  ne  nous  connuiflons  nous-mêmes ,  il  iaïc 
le  befoin  que  nous  avons  des  affligions  8c  celles  qui  nous  ibnt  propres. 

Pourquoi  eft-ce  i|ue  le  Seigneur  aûoûte,  de  jour  en  jtur? 

Il  veut  nous  faire  entendre  {ku*  là ,  ^ue  comme  un  jour  eft  fûivi  d'un 
autre  jour ,  de  même  auflî  une  croix  eft  fuivie  d'une  autre  croix ,  &  que  la  vie 
d'un  C^hrcticn  n'cft  fouvent  qu'une  encbainurc  de  croix  Que  perlonne  ne 
s'imagine  donc  point  d'avoir  fatisfait  à  ion  devoir  pour  avoir  porte  quel- 
que croix,  mais  qu'il  Ib  prépare  tous  les  jours  à  de  nouvelles.  Qu'il  Ihit 
toujours  en  baleine ,  qu'il  s'arme  de  foi  &  de  patience>  &  qu'il  prenc  biea 
garde  de  combattre  jufqu'à  la  fin,  s'il  veut  étie  couronné. 

Comment  .doit-on  iê  ibiitenir  dans  ce  long  éxescice  de  croix  ^ 

£n  regardant  toujours  à  l'éternité  de  b  réoompeaiè.  Il  eft  viai  que  û 
l'on  s'arrête  à  l'afïliftion  ,  onJa  trouvera  lon^nic  &  acablante  ;  mais  C\ 
l'on  élevé  fcs  yeux  vers  l'éternité  de  la  recompcnlc ,  on  trouvera  dans 
cette  comparailbn  que  ce  n'eft  qu'un  moment,  un  inftant,  &  un  rien. 
On  trouvera,  dis-je,  que  ce  n'eft  qu'une  légère  affliction,  qui  ne  £iitq^ue 
palVcr,  au  prix  de  ce ^oids  étemel  de  gUire  qi^elk produit. 

Pourquoi  dit-il  enfin qn^il  me  fiùveî: 

Pour  nous  animer  par  ion  exemple  au  milieu  de  nos  combats,  &  pour 
nous  montrer  par  là  l'équité  de  Ion  précepte:  Puifau'il  n'éxige  rien  de 

nous  que  ce  qu'il  a  Fait  lui-même.  S'il  nous  ordonne  de  charger  la  croix, 
il  l'a  chargée  le  premier  ,pour  nous  procurer  le  laiut,  tout  ce  qu'il  de- 
mande, c'eft  que  nous  failions  comme  lui  <S«:  que  nousimitionsfoaéxemple. 

Comment  doit-on  lui vre  J.  Ciinit  daiii»  cette  carrière? 

On  doit  X.  fbuf&ir  pour  la  ni6ne  caufe»  or  J.  Chrift  n*a  Jamais  IbuB* 
fert  que  pour  lacaulèQeDieu.Sur  quoi  il  éut  raporcer  ce  beau  paflàge  de 
I  PicT.  §  Pierre»  ^e  nul  Centre  vwst  dit-il,  ne  fiuffre  comme  meurtrier  ,ûu 
larron  y  ou  malfaiteur  ^  ou  curieux  des  affaires  ^ autrui  mais  Ji  quel- 
(^'un  foudre  comme  Chrétien qu  il  ne  le  prenne  point  à  honte.  2.  Il 
tant  fouft'rir  dans  le  même  etprit,  avec  toute  humilité  &  douceur,  avec 
un  efprit  patient ,  ne  rendant  point  mai  pour  mai ,  ni  outrage  pour  ou- 
trage ^  mais  priant  ]XNir  ceux  qui  nous  courent  fiis  &  qui  nous  perlècu- 
tent»  comme  l'a  pratiqué  ce  divm  Sauveur  dans  tout  le  cours  de  iaviedc 
dans  (à  mort;  ^.  On  doit  ibui&is  avec  la  même  conftancc regardant 
jl^l^^^^toùiours  vera^^  Chef  &  ce  confommateur  de  la  foi  ^  afin  que  fon  éxem- 
pte  ncois^  anime.  On  doit  enfin  ûiivre  Jcfus  C  hrifl-  des  veux  de  la  foi 
Ittfques.  diU)&  isxsi.  tdomphea  dans  cette  gloire  ou  il  cil  monté  par  fcs 
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tomba»  &  par  Tes  Ibufixaiices,  d'où  il  iioq$  crJe»  à  celui  qui  vamcra^  Apoc.  i;. 
je  le  feréU  ^«rr  Jkr  $êm$  Trim» 


CHAPITRE  IIL 


QUel  cil  le  Commandement  que  le  Seigneur  nous  recommande  fur" 
tous  les  autres? 
'  Ceft  celui  de  la  charité.   Cefi  ici  y  nous  di^iI9  mm  comméÊmde^  «l^ 
mmt^  que  vous  vous  aimie»  fun  ^itutti, 

Pourquoi  rapcUe-c-il  Ton  commandement?  Moïfe  ne  Tavoit-il  pas  dé> 
ja  donné  fous  l'ancienne  difpcnlation? 

C'cft  parce  qu'il  l'a  rétabli,  en  rcFuranc  les  faullcs  gioles  des  Scribes  & 
des  Phanllcns  qui  l'avoicnt  eaticrement  corrompu.  11  lui  a  donne  une 
plus  grande  éccnduë»  il  nous  en  fournit  de  nouveaux  motifs  >  &  il  nous 
l'a  écrit  avec  des  lettres  de  ion  (àng.  Ceft  pour  cela-méme  qu'il  l'apd- 
fe  m  Cûmnnmdement  nm^veau^  parce  qu'il  l'a  renouvellé  ^  qu'il  l'a  mis 
dans  un  plus  grand  jour.  De  là  vient  que  ion  Apôtre  Tapelle  le  commm- 
élément  ancien  ér  nouveau.  Ancien,  parce  que  Moïiê  l'avoic  déjà  don- 
né, ficnouveau,  parce  queJefus-Chrift  l'a  renouvellé. 

N'ed-ce  pas  par  ce  caradèrc  qu'il  veut  qu'on  reconnoiilè  fêsDifci'» 
pies? 

A  cecii  nous  dît-il,  cmimitr^t~9»  pte  vous  êtes  mes  l^ijcipîesy  /i  Jean  131 
vêHS  vâus  simess  les  uns  les  autres.   Les  Di(cîples  des  Pluloiophes  Ôc 

des  DocVeurs Juifs  fe  didinguoient  par  de  certaines  marques: les  Difci|^8 
de  Jefus-Chrift  fc  dillinguent  aum  par  la  charité  ,  qui  s'accorde  avec 
cette  Loi  de  grâce  qu'il  nous  a  apportée  du  Ciel.  Et  comme  cette  dil^ 
pcnfation  Evanecliquc  efl  une  dilpeniation  d'amour,  où  Dieu  nous  révè- 
le l'on  infinie  enarité  en  Jcrus-Chrif!-;  on  voit  par  là,  que  c'cft  cette 
charité  qui  doit  régner  parmi  les  Chrétiens.    C'eft  auûi  à  cette  mar- 

3ue  que  les  Païens  les  reconnotâoient.  Ils  (ont  officieux  y  difoienCf^ 
s 9  ils  font  charitables,  ils  Ibnt  bien-fainuis,  ils  font  donc  Chré- 
tiens: car  leur  créance  &  leur  morale  eft  d'aimer  le  prochain,  &  de  fài* 
rc  du  bien  à  tout  le  Monde.  C'cl>  ce  que  rcîtioigne  encore  Terrullien 
dans  fon  Apologétique.  On  nous  rcconnoît,  dit-il  à  l'amour.  Voïez, 
diièntks  Païens»  conune ils  s'aiment  entr'eux  !  car  pour  eux  ils  ne  peu- 

3  vent- 
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vent  &  fbuf&ir.  Voïez  cxxnme  ib  font  prêts  à  mourir  l'un  pour  l'antre  ! 

car  pour  eux  ils  font  plûcôc  prêts  à  s'égofger  l'un  l'autre.  Etant  mêlez 
d'ame  &  d'efprit,  ajoûte-t-il ,  nous  n'avons  rien  de  particulier»  6c  toutes 
chofcs  font  communes  parmi  nous. 

Que  dircs-vous  donc  de  ceux  qui  s'imaginent  avoir  fatis^t  à  leur  de- 
voir, lorl'qu'ils  n'ont  point  de  haine  contre  leurs  prochains? 

Qu'ils  Ibnt  dans  une  grande  erreur  :  car  cuuunc  ils  n'ont  point  de  hai- 
nes auffî  n'ont-ils  point  d'amour,  &  ils  demeurent  à  leur  égard  dans  un 
état  d'îndiférence  :  dirpofition  bien  éloignée  du  Commandement  de  J. 
Chrift  £c  de  l'Efprit  du  CbrilHanifine.  C/ed  bien  quelque  chofe  de  n'a* 
voir  point  de  haine  pour  vos  prochains ,  mais  fi  vous  demeurez  là ,  vous 
n'êtes  Chrétien  qu'à  demi  ,  ou  pour  mieux  dire, vous  ne  l'êtes  point  du 
touti  puifque  vous  n'avez  pas  encore  lenti  cette  charité  de  Chrift  qui 
fait  proprement  un  Chrétien.  C'cftici,  vous  dit  ce  Sauveur,  c'eft  ici 
mon  Commandement  >  non  feulement  que  vous  ne  vous  haïillez  point 
les  uns  les  autres  »  comme  font  les  Païens  -,  mais  qiîe  vous  vous  aimiez 
les  uns  les  autres ,  comme  le  doivent  Êdre  de  véritables  Chrétiens. 
Cet  amour  ne  doit-il  pas  être  réciproque? 

C'cfl;  ce  que  le  Seigneur  nous  fait  entendre,  lorfqu'il  nous  ordonne  de 
nous  aimer  /es  uns  les  autres  :  il  veut,  dis-jc  ,  que  nous  répondions  les 
xins  aux  autres  dans  l'exercice  de  cette  charité  ,  comme  étant  tous  ani- 
.  mez  d'un  même  cfprit.  O  que  c'efi  chofe  bonne  !  â  que  c'cfl  chofe  agréa- 
ble ^  s'écrie  fur  cela  le  Pfàimifte,^/^  voir  des  frères  qui  f  entf  aiment  en* 
femêh  &c  Mais  quoique  le  Seigneur  fbuhaite,  que  cèt  amour  6Ât  réci- 
proque, il  ne  prétend  nullement,  que  quand  nôtre  prochain  manque- 
ra de  répondre  à  l'aficâion  que  nous  avons  pour  lui ,  nous  ibïons  dilpen- 
(cz  par  là  de  l'aimer:  comme  la  plupart  s'cxcufent  fur  ce  qu'aïant  fait 
des  avances  pour  avoir  l'amitic  de  leurs  ticrcs,  ils  n'ont  pu  rien  gagner 
fur  leur  cfprit;  mais  qu'ils  répondent  par  leurs  injures  à  leurs  recherches. 
Il  ne  faut  pas  laifièr  de  faire  vôtre  devoir ,  &  s'ils  ne  répondent  point  à 
rai(e<5bion  que  vous  leur  témoignez ^  Dieu  y  répondra»  &  vous  n'en  iè- 
rez  que  plus  aimé  de  lui. 

Pourquoi  eft-ce  que  le  Seigneur  ajoûte  ion  ézemple  à  (on  précepte? 

Pour  nous  en  faciliter  la  pratique.  Le  précepte  feul  n'a  que  peu  de 
force  fur  le  cœur  de  l'homme,  mais  l'éxempie  ioint  au  précepte  \m  don- 
ne une  mcrveiîleufe  force,  &  v  fait  une  toute  autre  imprelfion.  Et  comme 
le  Seigneur  joint  ces  deux  ch(jlcs  cnfcmble,  nous  devons  audi  les  conll- 
derer  conjointement  dans  la  pratique,  tk  regarder  toujours  le  précep- 
te de  b  charité  dans  le  grand  éxemple  qu'il  nous  en  a  donné.  C'eil 
là  le  vrai  moïen  de  nous  en  faciliter  la  pratique.  Le  précepte  de  la  cha- 
rité, l'amour  des  ennemis  vous  paroît-il  rude  &  difficile,  regardez-le 
dans  le  grand  éxemple  que  le  Sauveur  vous  en  a  donné,  &  vous  n'y 
trouverez  que  de  douceur  &  de  la  charité.  Exemple, qui  doit  d'autant 
plus  faire  d'imprcilion  fur  nos  coeurs >  que  cette  charité  s'cit  exercée  en- 
vers 
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vers  nous-mêmes  &  pour  notre  laluc.  Lom?nc ,  dn-A^  je  vous  at  aimez-, 
vous  Vâus  aimiess  auji  ^Mft»  Il  veut ,  que  l'amour  qu'il  a  eu  pour 
nous,  nous  oblige  d'en  avoir  pour  nos  freies  ,  9c  que  comme  il  nous  a 
aimez  d'un  amour  infini,  nous  ne  réfutions  pas  de  les  aimer  pour  l'amour 

de  lui  qui  nous  le  commande. 

Quelle  réflexion  doit-on  Faire  encore  ici? 

Que  le  principe  de  nôtre  charité  doit  être  la  charité  de  Chrilh  Les 
Chrétiens  ne  doivent  pas  aimer  comme  les  autres  hommes  par  des  liens, 
des  intérêrs,  ôc  des  eneagcmcns  de  ia  chair  du  lang,  mais  pour  l'a- 
mour de  J.  Chrift  qui  les  a  tant  aimez.  Ceft  cèt  amour  qui  doit  écic 
l'ame  de  leur  ame^,  &  comme  le  grand  mobile  de  tous  les  mouvemensde 
leur  coeur.  Cepéndanc  fi  nous  y  prenons  garde»  nous  reconnoitions,  que 
d'ordinaire  nos  amitiez  font  fondées  dans  nôtre  tempérament,  dans  quel* 
que  fympathic  qui  fc  trouve  entre  nous  nos  prochains,  fiir  quelque 
liailbn  de  fing,  ou  fur  quelque  railon  dintcrét.  Mais  qu'il  y  en  a  peu 
qui  foicnt  fondées  dans  l'amour  de  Jefus-Chrift  !  qu'il  y  en  a  peu  qui  ti- 
rent leur  origine  de  ce  noble  principe!  Et  s*il  en  eft  ainlî,  il  eft  vrai 
que  nous  n'avons  que  le  nom  de  Chieden,  &  que  nous  n'avons  hen  de 
plus  exquis  ni  de  [^us  excellent  que  les  Païens, qui  font  le  ièmblable. 

Quels  font  les  caraAères  de  cette  charité  de  Chrift  que  nous  devons 
imiter?  ^  't^  ' 

Le  prémter,  quVA'^f»  a  daigné  abaiffer  fes  regards  fur  des  inférieurs. 
Car  étant  Dieu  béni  éternellement  j  de  ce  haut  faîte  de  gloire  où  ilétoit 
élevé  au  plus  haut  des  Cicux  ,  il  a  bien  voulu  abalHèr  les  pitoïables  re- 
gards fur  nous  mifcrablcs  mortels  qui  rampions  fur  la  pouilierc.  Ce  qui 
renverfo  tous  les  obftades  que  la  vanité  &  l'orgueil  de  l'homme  voa« 
droient  oppoièr  à  la  charité  Chrétienne.  Que  le  Noble  ne  méprifo  donc 
plus  le  roturier ,  que  le  riche  ne  dédaigne  plus  le  pauvre ,  après  que  ce 
grand  Dieu  &  Sauveur  nous  a  aimez.  Que  tous  ces  divers  dégrez,  tou- 
tes CCS  différences  de  condition  ne  nous  divifent  pas  les  uns  des  autres, 
mais  foulant  aux  pieds  toutes  ces  vanitez ,  aimons-nous  les  uns  les  au- 
tres, comme  le  Seigneur  nous  a  aimez. 

Qiel^eft  le  fécond  caractère  de  cette  charité? 

Qn*elle  m  simé  des  ennemis ,  d§s  créatures  ingrates  &  reMles,  Cè 
qui  reiùte  tout  ce  que  la  chair  peut  alléguer  contre  l'éxercice  de  cette 
diarité.  Si  elle  dit,  qu'aimer  fes  ennemis  choque  la  nature-,  on  lui  répond  , 
qne  la  o;rare  doit  (iirmonrcr  la  nature  ,  ^  qi!c  |cfuv-Chrift  nons  aïant  ai- 
mez lorique  nous  étions  les  ennemis,  le  moins  que  nous  puiHions  faire, 
c*eft  d'aimer  pour  l'amour  de  lui  nos  plus  grands  ennemis.  Si  elle  ajoûte, 
que  ce  ionL  des  ingrats  j  ces  ingratitudes  n'égaleront  jamais  celles  dont 
nou9  nous  foimnes  rendus  coupables  envers  mi.  Si  die  réplique  cnlln, 
que  cott  qui  nous  ont  ofeifiE  font  nos  parens  ou  nosalliez ,  ce  qui  eft 
Maucoup  plus  rude  que  fi  c*étoieiit  des  éttai^ers}  on  lui  dintiqu'il  y 
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jiTOÎt  entre  Jefus-Chrift  &  nous  une  relation  beaucoup  plus  éaoite&plus 
invidable>  qui  eft  celle  de  Créature  au  Ciéateur. 
<5uel  eft  le  troifième caractère  de  cette  charité? 

^*eile  eft  fincere      Oienfaifante.    Si  nous  voulons  donc  aimer  com- 
mef.  Chrift  nous  a  aime/,  il  faut  que  nôtre  charité  foir  f"inccrc,&:  qu'cl- 
t  Jean  le  le  montre  au  dehors,  n'nimant  ponit  de  parole  nt  de  langue^  mais 

œuvre  &  de  vérité.  Et  c'eil  en  ceci  que  la  charité  Chrétienne  fe  di- 
ilingue  de  l'amitié  du  monde,  qui  ne  confifte  qu'en  complimens  -,  mais 
cdle-d  montre  par  des  éfèts.  Celle  de  J.  Chrift  eft  allée  jufqu'à  k 
jnort  >  &  il  n'a  pas  épargné  Ion  propre  (àng  pour  ceux  qu'il  a  aimez. 
Ce  qui  nous  fait  entendre  >  que  nous  ne  devons  rien  épargner  à  nôtre 
prodiain  .  qu'on  ne  doit  pas  fe  contenter  de  donner  de  Ton  abondance, 
mais  qu'il  taut  s'inconitnodcr  pour  lui  quand  l'occafion  le  demande  :  car 
puifquc  Jefus-Chrill  \\  a  point  épargné  fbn  propre  fàng,  que  pouvons- 
nous  épargner  pour  nos  freics? 

Qud  eft  le  quatrième  caraftère  de  cetb  charité? 
Tpb.  f.  ^elle  eft  puft  &  cbê^t,  Cbrifi  0  éimé  PEglifey  nous  dit  S.  Paid, 
*f-  ^  ^fft  dojmé  foi-mème  fêmr  etk%  dfn  qi^il  la  Janâiifiât  y  &  fe  U  fm^ 
dit  imt  Eglife  glorieufe  <t  n'atant  ni  tache  ni  ride.  S'il  a  aimé  nos  par- 
fbnncSjil  a  eu  de  l'averfion  pour  nos  péchez  &  il  efl:  mort  pour  en  rairc 
l'expiation.  Ce  qui  condamne  cet  amour  impur  &  déréglé ,  qui  n'eft  que 
trop  répandu  dans  le  Monde ,  &  qui  eft  plûtôt  une  imitation  de  Venus , 
i^tte  faullè  divinité  des  Païens  ,qu'une  imitation  de  Chrift.  Cet  amour  pur  & 
chaftc'de  J.  Chcift*  eft  encore  opofï^  à  toutes  ces  amidez^qui  font  fou- 
déesilans  la  débauche>  &  qui  unit  quantité  de  gens  y  comme  elle  con* 
damne  enfin  toutes  ces  amitiez»qui  font  fbnd^  cuns  l'injuftice  ^  dans 
des  commerces  iniques 

Qyel  eft  le  cinquième  cara£tèrc  de  cette  charité  ? 

C^u'elle  eft  bicfi  ordomit  t  ,  en  nous  procurant  premièrement  le  falut. 
Car  «lie  fait  plus  de  cas  de  nos  ame6  que  de  no^  corps ,  du  falut  que  de 
la  vie  9  du  Ciel  que  de  la  Terre ,  de  rétemité  que  du  tems.  ËUe  veut 
nous  procurer  un  isdut  étemel  pour  nôtre  iouverune  fttjctcé)  6c  elle  di- 
liee  tout  le  refte  à  cette  fin.  C'eft  ainfî  qu'à  l'imitation  de  Tefiis-Chrift» 
nôtre  charité  doit  plûtôt  travailler  à  procurer  le  falut  éternel  au  prochain» 
qu'à  l'entretien  de  cette  vie  mortelle.  On  s'imagine  avoir  fatisfait  au  de- 
voir de  la  charité,  quand  on  a  donné  l'aumAnc.  Mais  il  ftut  outre  cela 
inftruirc  les  ignorans  ,  reprendre  les  vicieux,  réconcilier  les  ennemis, 
confbler  les  aftiigcz ,  fortiner  les  foibles,  ramener  ceux  oui  font  égarez» 
&:  leur  procurer  à  tous  le  fàlut  autant  qu'il  nous  eft  pomble.  Ce  lôat 
EL  les  œuvres  de  Jcfus-Chriftjes  Gcuvres  qui  ont  fait  îqtl  occupation  pen- 
dant qu'il  a  converfé  fur  la  tenre»  6c  ^ui  doivent  faire  Toccupadon  d'un 
C  hrétien.    Mais  qu'il  v  en  a  peu  qui  s'y  apliquenti    Qufil  y  ca  a XKtt 


qu'il  y  en  a  peu  qui  s'y  apliquenti   Qgifil  y 
igui  ic  mettent  en  pcme  du  iàlut  de  kur  proc^iam  \ 
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Quel  ert:  le  fixième  caraéVèrc  de  cette  chanté  ? 

^lu'elle  efl  noble  &  généreufe.  Car  J.  Chrift  nous  a  aimez  gra- 
tuitement, iàns  attendre  de  nous  aucun  bien  ni  aucune  fécompenlè*  El* 
tant  infiniment  élevé  au  deilus  de  nous,  nôtre  bien  ne  (àuroit  monter 
julques  à  luL   Nous  devons  donc  aimer  de  même  ,  ne  regardant  point 

à  nos  propres  intérêts,  mnts  à  ceux  de  nos  prochains.    >fotre  amour  ne 
doit  pas  être  mercenaire  &  intérciré  comme  celui  du  monde,  mais  noble 
&  généreux  comme  ccîiii  de  Chrift.    On  n'aime  guères  dans  le  monde 
que  par  mtérét,  maii  la  charité  Chrétienne  ne  cherche  £omt  fon ^ro^re  i  Cor. 
profit,  'ï-^ 
V  a-t-il  c|uclqu*autir  caraôère  de  cette  charité? 
Cdui  qui  eft  le  plus  remarquable  de  tous,  deft  quV//^  a  fait  les  pré* 
miers  pas.   Quelque  grand  que  fut  ce  Dieu  que  nous  avions  oflènfé»  & 
quelque  difpropornon  qu'il  y  eut  entre  hii  &■  noris,  il  nous  3  niracz  le 
premier,  &  il  efl:  dcfcendu  du  Trône  de  la  gloire  pour  le  réconcilier  a- 
vcc  nous,  11  cft,  dis-je,  venu  au  monde,  lorlque  îc  monde  ne  fongeoic 
nullement  à  retourner  wura  iui,  mais  qu'il  continuoit  à  l'uutragçr  par  les 
crimes.  Il  £iut  donc,  qu'à  Pimitadon  de  J.  Chrift,  nous  n'attendions 
point  que  nos  ennemis  lâflènt  les  prémieis  pas  pour  venir  vers  nous, 
mais  que  nous  allions  nous^nêmes  au  devant  d'eux  ,    quelque  inégalité 
*  qu*il  puiflc  y  avoir  entre  nos  pcrfpnnes  -,  &  que  la  gloire  qu'il  y  a  aimi- 
tcr  J.  Chrift,  l'emporte  dans  nos  efprirs  ftir  ce  vain  point  a'honncur, 
qui  n'eft  que  dans  nôtre  imagination ,  pour  nous  montrer  par  là  de  véri- 
tables Chrétiens. 

^  Raportez  encore  ici  la  defcription  que  S.  Paul  fait  de  la  charité  Chiè- 
tienne  au  ch.  i).  de  la  i.  aux  Cor. 

'  La  cbéritêy  dit-il,  efi  4tm  Efprit pë$imt:  elle  eft  bénigne lUchëTi-» 
té  f^nfe poha  itii^êltnee:tlle  ne  s* enfle  point:  tUe  ne  Ce  porte  point  dés- 

hoimetemmt  ;  effp  ne  cherche  point  fon  propre  profit  :  elle  ne  s*aigrit 
point  :  elle  ne  fenfe  point  à  mal:  elle  ne  fe  réjouit  point  de  l'injujtice: 
mais  elle  fe  rêjonit  de  la  vérité.  Elle  endure  tout  >  elle  croit  tout ,  el- 
.  le  efpere  toute ,  elle  fuporte  tout.  Quoi  de  plus  aimable  que  cette  ver- 
tu j  Et  qud  ièfoit  le  bonheur  des  Chrfttiens,  fi  die  regnoit  parmi  eux  î 
AàB.  Toïons-nous,que  cèt  Apôtre  la  fdève  au  defiôs  de  k  foi  8t  de  f e& 
pénuice»  comme  la  plus  grande  de  toutes  les  Vertus  Chiiâtienne& 


Rr  G  H  A- 


bigitizeo  by  LiOOglc 


314    SscT.  yili  DES  FUgsmS  DE  LWANCaif. 

•  '  -    •     .  '      I  I        '    I  I.  Il    I  t 

CHAPITRE  IV. 
tamûur  qu^on  doit  avoir  pour  fis  ennemis. 


o 


kU  lîous  eit-il  commandé  d'aimer  nos  ennemis? 

  £b  divcfs  cDclioits  de  l'Ecxiture»  &  iiir  cout  daitt  ce  liivxo.SSer- 

mofi  que  J.  Chnft  fie  aqx  troufics  lîir  \z  Moocagjne»  où  nous  liions  ces 
Mat  f .  paroles  9  Pai$s        en$emdn  qt^sl  s  été  dit,  tu  iumerds  ton  frocbdUn^ 

«•  ôcc,  ^  fjairas  ton  ennemi  :  mais  moi  je  vous  dis  y  aimez  vos  ennemis,  <^f, 
Eft-cc  donc  que  Moïfe  avoit  commandé  de  haïr  fbn  ennemi? 
Son  Précepte  porte  feulement ,  tu  aimeras  ton  prochain  :  mais  In  glo- 
fc  des  Scribes  &  des  Phariliens  y  avoit  ajoute ,    &  haïras  ton  auu  mi. 
Ce  qui  fe  peut  réfuter  par  le  texte  même  de  Moïfè  :  car  voAci  comme  U 

^it*  pade  dans  cèr  endroit:  Tn  n^nfirss  fsént  do  Vé^geance  &  ne  lagarde^ 
ras  fomt  anx  enfans  de  tm  Moufle  :  mais  tu  amoras  ton  prochain  corn' 
mo  toi-même,  Opoiànt  donc»  comme  il  fait  ^ramour  du  prochain  à  i'eiV 
prit  de  vangeancc , qui  ne  voit,  que  parle  prochain  il  entend  Tennemi, 
&  que  c'eft  autant  que  s'il  avoit  dit  »  m  aimeras  ton  ennemi  comme  toi- 
même  ?  Ajoutez  à  cela  ce  qu*il  ordonne  diuis  i  Exode ,  de  ramcnr r  le 
bœuf,   ou  l'âne  égaré  de  ibn  ennemi  \  &  ce  que  dit  Salomon  dan:>  ils 

iwi.    Proverbes,  fi  celui  qui  te  hait  af^imy  doono^i  à  manger  du  pain  y  & 

*f'  ri/ s  foifdomo4stt  à  hiH  de  foem^lX  Ifaucppurtaot  scvc^r,  que  J.  Çhrift 
nous  recommande  plus  cxpfpflêment  cet  amour  de  nos  enocods»  À  que 
ce  précepte  a  plus  de  grâce  le  ipljtts  de  force  dans  fa  bouçhe  y  que  <lans 
celle  de  Moïlc  &:  de  Salomon.  Il  ne  Vi  pas  feulement  mis  dans  un 
plus  grand  jour,  mais  il  nous  en  a  encore  donne  l'exemple,  &  nous  l'a 
écrit  avec  des  lettres  de  fbn  lano;,  n'aianr  pas  reflifc  de  mourir  pour 
nous  qui  étions  iès  ennemis^  ce  qui  doit  faire  d  autant  plus  d'impreiilon 
furnosooeur& 

Peut-être  que  feft  id  un  conièil  Evàngdique»   qui  ne  regarde  que 
ceux  qui  afpirent  à  la  plus  haute  pcrFedion. 

C'eft  ainfi  qu'on  Tenfeigne  dans  lePapifme}  mais  cette  diftinftion  de 

précepte  8c  de  confeil,  eff  de  l'invcnrioji  des  Moines,  qui  ont  voulu  fe 
diftinguer  par  là  des  Laïques,  Se  mcritcr  des  auréole?  dans  le  Ciel.  Quoi 
qu'ils  en  dllent>  il  n'y  a  pomt  de  confeii  dans  l'Evangile  pour  les  chofes 
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qm  regardent  les  mœurs }  &  tous  les  Chrétiens  y  ibnt  apellez  à  la  pcr- 
ftâion>  puifque  le  Srâûiair  ajoûte  à  ce  Commaiiclemenc ,  Joïez  donc 
forfiùts  cmm  vètre  ^ere^qui  cft  mue  Citmc ,  eft  parfait.  Cm  voit  auC^ 
fi,  que  ces  paroles  du  Seigneur,  mm»/  je  vtusdis  met  <,Vi  ont  pas  l'air  d'uA' 
OQiueil  qu'il  nous  foit  libre  de  pratiquer ,  mais  d'un  pséoepte  ablôltt» 
&  d'un  devoir  indifpenfablc  à  tous  les  Chrétiens. 

Comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  le  Hâtent  fur  ce  iiijct ,  faites  voir  ici 
la  nécefllté  abfoluc  de  ce  devoir. 

Elle  paroît  i.  par  la  laifon  qu'il  y  a  entre  ce  précepte  &  ces  paroles 
qui  préoèdcûti  fi  njètte  juftice  ne  furpaffe  ceih  des  Scrikes  &  des  Tbë» 
rifienSf  nms  entrerez  point  au  Reijùtume  des  Cwtx,  Après  qiioi  le 
Seigneur  réfute  les  fauflès  glo(ès  que  ces  £»ix  Do£teufs  ajoûtoientà  la 
Loi,  &  il  montre  aitx  ChrcrTcns  quel  eft  le  véritable  fens  de  chacun  de 
les  préceptes,  &  comme  lis  doivent  les  pratiquer,  s'ils  veulent  avoir  en- 
trée au  Koïaumc  des  Cieux.  Si  bien  qu'il  leur  dit  ici,  les  Scnbcs  6c les 
Pharidens  vous  dilènt,  tu  aimeras  ton  prochain &  hoir  as  ton  ennemi  ^ 
6c  le  contentent  d'aimer  ceux  de  leur  nation,  leurs  parcns  &  leurs  amis. 
Mais  il  faut  que  fôtie  jdlioe  aille  au  ddà  ^  &  que  vous  aimiez  vos  ca< 
nemis,  fans  quoi  vous  n*enCferez  nullement  au  Roiaume  <tes  Cieiiz. 

Je  dis  en  iècond  lieu  »  que  dans  les  paroles  qui  fuivent  ce  précepte» 
le  Seigneur  2]0'^tÇy  afin  que  vous  fotesi  enfr.vs  de  vôtre  ^ere  qui  eft  aux 
Cl  eux:  car  il  fait  lever  f on  Soleil  fur  les  mec  h  ans  ^  fur  les  kons, 
il  envoie  fa  pluie  fur  les  jufles  ^  fur  les  mnifles.  Par  où  il  nous 
fait  entendre,  iju  on  ne  peut  être  enfant  de  Dicu,li  l'on  n'imite  iâ  clé- 
mence, en  Cdliuit  dn  bieii  â  les  ennenus. 

Je  dis  enfin»  ^  le  Semeur  nous  fournit  une  autre  preuve  de  œtfe 
v^ité,  lorsqu'il  ajoihe»  emfivmu  smeja  ceux  qui  vous  sment^  quel 
falaire  en  aurez-vons?  Les  Viagers  même  n^ en  fenuMs  fês  émtmit} 
Par  où  il  nous  déclare  fort  nétement,  que  ,  fi  nous  n'nimons  que  nos  pa- 
rcns &  nos  amis  ,  nous  n'avons  rien  de  louable  &  qui  ménrc  ibii  apro- 
batiôn ,  rien  qui  nous  dillingue  des  Péao;crs  &  des  plus  g;rands  Icélcrats. 
Fouvoit-il  nous  mieux  montrer  la  nécellité  indilpenlàbic  de  ce  précepte  ? 

Ne  iiiffit-il  pas  de  n*avoir  point  de  haine  contre  nos  ennonis? 

Ced^  Pillufion  que  iè  font  oien  des  çensj  mais  qui  ne  voit»  que  eette 
difpofidon  ne  remplit  pas  ce  comman&nent  du  Seigneur»  iùmsn  V9S 
ennemis. 

Ne  fcmble-t-rl  pas  que  ce  précepte  eft  contraire  à  la  Nature ,  qui  nous 
infpirc  l'amour  de  nous-mêmes  &  Taveriion  de  tout  ce  qui  nous  ell  nuiiî- 
ble? 

Dites  plutôt,  qu'il  eft  contraire  à  la  corruption  de  la  Nature  &  à  cèt 
amour  immodéré  de  nous-mêmes, «nii  nous  po0ede»  qui  nous  porte  à 
aimer  ceux  qui  nous  aiment,  &  a  haïr  tous  ceux  qui  ne  nous  aiment 
pas»   8c  à  cette  haute  eilime  que  nous  avons  de  nos  peribn- 
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ncs,  qui  nous  rend  trop  fenHUes  aux  injures  que  nous  recelons.  MaîA 
jrabatons  de  cette  cflime  >  &  modérons  cet  amour  propre ,  Se  nous  trour 
verons  de  la  facilité  dans  la  pratique  de  ce  précepte.  Diflinguez  enco- 
re dans  vôtre  ennemi,  ce  qu'il  tf>  homme,  de  ce  qu'il  cft  vôtre  enne- 
mi. La  nature  répugne  bien,  que  vous  l'aimiez  comme  vôtre  ennemi, 
mais  clic  \'cut  que  vous  l'auniez  comme  liomme  3  car  la  mturc  s'aime 
dans  iuu  Icmblable. 

Ne  fi}n)mes-nou$  pas  aufli  obligez  de  re(peâer  Tîma^  de  Dieu  dan» 
nos  plus  grands  ennemis? 

Ociï  ce  à  quoi  l'on  doit  fur  tout  regarder  :  &  comme  nous  devons  ai- 
mer Dieu  mille  fois  plus  que  nous-mêmes,  ce  qu'un  homme  cft  la  créatu- 
re de  Dieu,  &:  qu'il  porte  Ton  image  fur  Ton  Front  ,  doit  l'emporter  dans 
nôtre  efprit  lur  ce  qu'il  cft  nôtre  cimemi,  ii  nous  ne  voulons  nous  aimer 
nous-mêmes  plus  que  Dieu. 

Comment  aimer,  vous  rcpliqucra-t-on ,  ce  qui  cft  digne  de  haine? 

Diftii^ez  encore  ici  Touvn^  de  Dieu  >  de  Touvrage  du  Démon> 
aimez  le  prémier  êc  déceliez  le  i^ond.  Car  on  ne  vous  oblige  pas  d'a- 
voir un  amour  d*eftime  pour  ks  mécbans  >  mais  un  amour  de  bien-veil> 
lance,  en  les  confidérant  comme  hommes  &r  créatures  de  Dieo. 

Mais  ioufrir  une  injure,  c'eft  en  apelkr  une  autre 

C'cft  ce  en  quoi  l'on  fe  trompe  beaucoup  ,  puifqu'on  voit  par  expé- 
rience, qu'une  injuic  apclle  une  autre  mjufc,  &  qu'il  n'y  a  point  de  lin 
dans  les  vengeances  :  au  lieu  que  la  clémence  &  la  générofice  défiumcnc 
un  ennemi,  &  que  c'e(l  le  moïen  de  vous  en  faire  un  amL 

N'y  a-t-il  pas  de  la  Uckecé>  de  ibiifrir  des  injures» fans  en  témo%ner 
le  moindre  rclîèntimcnt.' 

Je  foutiens  au  contraire,  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  gloire  i  fe  fur- 
montcr  foi-même  ,  qu'à  gagner  des  batailles  >  comme  les  Sages  même 
d'entre  les  Taicns  Vont  reconnu. 

Quoique  vous  en  dilîez,  vous  ne  fauriez  nier,  qu'il  n'y  ait  de  la  di- 
ficulté  dans  ce  Précepte. 

Je  l'avoue  :  mais  ne  devons-nous  rien  fiiire  que  de  facile  pour  avoir  la 
couronne  du  Ciel?  Et  quand  même  Dieu  nous aùroic  commandé  des 
chofes  beaucoup  plus  clilîciles  ,  aurions-nous  bonne  grâce  de  nous  en 
plaindre,  lorfqu'il  nuiis  pr(r>pofe  une  li  grande  rccompenfc Après  toutes 
quelque  peine  qu'il  y  ait  dans  Li  piutique  de  ce  préceprc,  il  v  en  a  beau- 
coup plus  daiis  les  haines  6c  dans  les  vengeances ,  tjui  rongent  nôtre 
cœur,  qui  déchirent  nos  entrailles,  &  qui  troublenc  tout  le  lepos  de  nô- 
tre vie.  Au  lieu  que  l'amour  de  nos  ennemis  donne  le  calme  à  nos  a- 
mes»  Se  remplit  nôtre  cœur  de  joie  dans  le  ièntimentde  la  grâce  de  Dieu, 
qu'on  refîênt  fur  tout  dans  l'amour  des  ennemis ,  comme  un  témoignage 
indubitable  ,  que  nous  TaimonS)  6ç  que  renonçant  à  notts-momes, 
nous  lui  ikcrilions  tous  nos  intérêts» 
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CHAPITRE  V- 


P Amour  d»  hUnde, 


f^Otmcat  entendez-vous  ce  que  nous  dit  S.  Jean,  de    aimer  pint  , 
lê  monde  y  ni  leschojes  qui  font  4m  mendel  ».  if. 

T?our  le  bien  entendre ,  il  làut  d'abord  diftinguer  ce  Monde ,  tel  qu'il 
fortit  des  mains  du  Créateur,  de  la  corruption  cjui  lui  eft  furvenuë  par 
le  péché  de  l'homme,  8c  fous  laquelle  il  gémir,  ninfî  que  l'Apôtre  le  re- 
prclbntc  au  8.  des  Rom.  Un  rere  dcl'Egliic  diltmguc  aulli  un  Monde 
que  Dieu  a  crée,  du  Monde  que  la  cupidité  a  formé,  &  qui  efl  l'ouvra- 
ge du  démon.  Dans  le  prémier  égard,  ce  Monde  eft  un  ouvrage  admi- 
rable ,  digne  de  nôtre  amour  6c  de  nos  loiiangeS)  où  nous  contemplons» 
comme  dans  un  miroir, les  perfe£l:ions  du  Créateur,  fa  puiiEuice  étemel- 
le &  Divinité.  Mais  dans  te  fécond  égard,  ce  Monde  nous  doit  écre 
un  objet  d'averfion  S:  de  haine,  phirAt  que  d'cftimc  &:  d'.miour:  quand 
nous  le  confidérons  dans  cette  corruption  de  péché,  dans  cette  vanité  à 
laquelle  il  eft  aflujéti,  environne  de  ces  pompes  &:  de  ces  Faux  attraits  qui 
charment  nos  fens  &  qui  nous  iéduircnt.  Nous  devons,  dis-je,  nous 
en  éloigner  avec  hoireur  &  le  détefler  comme  Touviage  du  démon, 
comme  un  Monde  de  vanité  qu'il  a  formé.  Diftinguons  donc  toujours 
l'ouvi  igc  de  Dieu,  de  l'ouvn^  du  démon>  admirons  le  prémier,  nuis 
déteftons  le  fécond. 

Quelle  autre  diftinïîï'ion  doit-on  faire  ici  ? 

Pour  un  plus  grand  cclaircilTcmcnt,  il  fvut  encore  diftinguer  de 
deux  fortes  d'amour.  Il  y  a  un  amour  modéré  &  qui  le  tient  dans 
fcs  juftes  bornes  ,  qui  ufe  des  créatures  fans  en  abuler,  qui  s'élève  des 
créatures  au  Créateur ,  &  qui  aime  le  Créateur  dans  Tes  créatu- 
res. Mais  il  y  a  un  autre  amour  déréglé  qui  abufe  des  créatu- 
res ,  qui  8^  porte  avec  excès ,  &  qui  met  les  créatures  à  la  place  du, 
Créateur.  I,e  prémier  eft  de  droit  naaircl  &:  félon  l'ordre  de  Dieu.  Car 
ce  corps  fcndicl  &:  animal,  dont  nous  fommes  revêtus,  aboutiflânf  à  ce 
Monde  vifible,6c  aVant  un  raport  naturel  à  ces  biens  fcnfiblcs,  il  eft  évi- 
dent, que  Dieu  &  la  Nature  nous  en  permettent  l'ufage.  C'cft  pourquoi 
l'Apôtre  veut,  que  nous  ufions  des  choies  de  ce  monde  ûns  en  abdcr.  Il 
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dit  auffi  dans  un  autre  endioit»qiw  toute  créature  de  Dieu  eft  bonne»  é-, 
tant  prifc  avec  aaion  de  grâces.  Mais  le  fécond  choque  la  Nature  6c 
renTeHê  tout  Tordre  de  Dieu.  Fr  c'ell  là  le  délbrdre  que  le  péché  de 
rhomme  a  caufé  Au  lieu  d  uier  des  créatures ,  il  en  abufe  j  au  lieu  de 
ne  s'en  ièrvir  que  pour  fes  befoins,  il  s'y  porte  avec  excès  j  au  lieu  de 
s'élever  des  créatures  au  Créateur ,  il  s  y  bunic  ,  û  s'y  arrêté, il  y  établit 
fk  félicité. 

£ft-ce  là  tout  ce  que  S.  Jean  vent  nous  dire? 
Four  comprendre  toute  la  force  du  commandement  qu'il  nous  lait,  de 
if  aimer  pMit  le  Mottdey  ni  les  chûfes  qui  font  au  Monde  ^  il  £iut  enco* 

IC  diftingiier  deux  états  de  l'homme  ,    l'un  &xm  \i  N'i^nire  ,  l'autre 
dans  la  Grâce  :  &  difbns, que,  fi  la  Nature  fait  naitre  l'homme  dans  le 
Monde,  la  Grâce  l'clcvc  dans  le  Ciel.    Adam  dans  la  Naairc  avoir  été 
"  fait  en  ame  iivarUe  3  comme  parle  S.  Paul,  c  cil-a-dirc, icniitivc  Ôc  ani- 
nialc ,  aïant  pour  objet  les  biens  (ètifibles  de  ce  Monde.   Dans  cet  état 
Dieu  lui  avoir  planté  un  Jardin  déUcieux,  arroië  d'un  çrand  Fleuve,  où 
il  avoit  fait  germer  tout  arbre  défirablc  à  voir  Se  bon  a  manger.  Mais 
I  Cor.  le  Iccond  Adam»  ai&voir  J.  C.  aïant  été  fait  en  eJJ>rit  vivifiant la  vie 
léL^^  que  ^ieu  '^o"^  communique  dans  ce  chef  myftique,  eft  imc  vie  fpiritiicl- 
le  &  céleftc,  qui  ne  rcfpire  que  le  Ciel,   qui  méprifant  ces  obiers  fenfi- 
bles.»  ne  recherche  plus  que  dci»  biens  fpiritiiels  &  céleftcs ,  qui  rcpondcnt 
à  fa  nature.    C  cii:  auili  ce  qu'on  doit  conclure  de  ce  qu'il  ajoute,  que 
le  prémier  homme  Hoit  de  foudre  ^  mais  le  feeeni  homme  ^   s  frooir  le 
Seigneur^  efi  du  Ciel  »   &  que  tel  qu*eft  celui  mù  efi  de  poutre  ^  tels 
font  aujff  ceux  qui  font  de  foudre  f  &  que  tel  qu'eft  le  célefte ,  tels 
aujp  font  les  cilefies^  n'aipiiant  plus  qu'aux  clioiês  fposxgùk»  &  cé- 
leKcs. 

N'cfl-cc  pas  là  le  but  de  toute  fbn  Occonomic? 

C'eil  le  ^rand  deflèin  de  fa  Croix,  de  fa  Sépulture,  de  fa  Rcfurre- 
£bion  ,  &  de  ion  Afccniîon  dorieuiê.  II  nous  montre,  dis-jc,  par  là, 
que  déformais  le  Monde  nous  doit  être  crucifié,  &  nous  au  Monde:  & 
qu'étant  enfévelis  avec  lui  en  fa  mort  par  le  Batéme,  nous  devons  rcC- 
iulcitef  en  une  vie  nouvelle»  pour  ne  penicr  plus  aux  cbofts  qui  ibntiur 
la  terre,  mais  à  celles  qui  font  en  haut-,  nôtre  converfation  n'étant  plus 
de  bourgeois  du  Monde,  mais  de  bourgeois  des  Cieux. 

Que  concluez-vous  de  font  cela? 

Que  telle  étant  la  diipcniatiun  de  la  Grâce ,  oppofee  à  celle  de  la  Na- 
ture ,  ce  Monde  viiible  ne  doitplus  &ire  l'amour  d'un  Chrétien  >  qu'aîant 
chanéé  de  nature,  il  doitaum  changer  d'inclination  $  &  ouece  qui  au- 
loit  été  innocent  dans  cèt  état  de  Nature,  devient  criminel  dans  cét  é- 
tat  de  Grâce  :  f .  Chrift  aïant  changé  à  n6tre  égard  tout  l'ordre  du  Mon- 
de, aïant  fait  àc  nouveaux  Cicux  &  une  nouvelle  Terre-,  aïant,  dis-jc,  • 
fait  un  nouveau  Monde,  qui  doit  attacher  coûtes  les  aôedions  de  nos 
coeurs.  ^  Que 
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Que  nous  dit  id TApôtrcypour  nofis  dééoumer  de  cét  amour  déifié 
duMonde? 

fi  auelqu*un  aime  le  monde  ,  l'amour  du  *Pere  n^eft  point  en  lui. 
Ce  qui  eu  de  toutes  les  raifèns  la  plus  forte.  Car  où  cfl:  le  Ciirécien,  qui 
ne  prenne  la  réfolucion  de  renoncer  à  l'amour  du  monde,  Il  on  lui  raie 
voir  que  cet  amour  du  monde  cil  abioiument  incoinpatible  avec  cet  a- 
mour  qu'il  doit,  avoir  pour  ion  Dieu  ? 

Qudles  ioAC  donc  les  iaifi>ns>qui  dotTcnt  nous  convaincre^  que  cèt  a* 
nour  du  Monde  eft  incompatible  avec  Tamour  de  Dieu? 

La  piémière  eft  priie  de  la  jaloufie  de  Dieu  »  qui  ne  veut  point  d'un 
cœur  partagé.  C'efl:  pourquoi  il  nous  ordonne  de  l'aimer  de  tout  nôtre 
cœur  ,  par  où  il  ne  îaiflè  rien  aux  vains  objets  de  ce  Monde.  La  iecon* 
de  regarde  (on  immenfité,  qui  demande  toute  l'étcnduë  de  nôtre  cœur, 
comme  elle  remplit  les  Cieux,  la  Terre >  &  les  Abîmes.  La  troifièmc 
eil  prilc  de  la  contrariété ,  qui  îc  trouve  entre  un  Dieu  il  ùint  &l  ce  mon- 
de ooBompu ,  qui  ^it  qu'un  même  cceur  ne  fauroit  goûter  les  deux  ett« 
ièmble.  La  quatrième  regarde  l'opporicion ,  qu'il  y  a  entre  les  cooroitl'- 
ies  mondaines  &;  fa  volonté ,  que  l' Apotre  aliqg;ue  dans  la  iuite.  La  cin« 
'Ouième  enfin  eft  prife  de  l'inimitié  qu'il  y  a  entre  lui  &  le  Monde.  Car 
Ramifié  du  monde  efi  inimitié  contre  Dieu. 

Ne  peut-on  pas  apliquer  encore  ici  cette  maxime  du  Seigneur  >  n»l  ne 
^eut  feriir  à  deux  Mat  1res? 

Cette  maxime  fe  juftifie  fur  tout  à  l'égard  de  Dieu  &  du  Monde,  n'v 
aîanc  jamais  eu  deux  maîtres  fi  oppolèz  iHm  à  l'autre.  Ce  qui  plait  a 
l!un  dqplaît  à  Tautre»  ce  que  l'Un  commande,  l'autre  le  défend  Mais 
outre  cette  opposition  qui  fc  trouve  entre  Dieu  èc  le  Monde  ,  qui  fait 
qu'on  nepeut  plaire  à  l'un  fiins  déplaire  à  l'autre:  ]C  dis  ,  que  Dieu  Se  !c 
Monde  demandent  un  homme  tout  entier.  En  éFet,  que  ne  demande 
pas  Dieu  de  fes  fcnritcurs  ?  &  que  ne  demande  pas  le  Monde  de  fes  ef- 
claves?  J  ajoure,  qu'il  n'cft  rien  qui  faflê  tant  de  peine  à  l'elprit,  que  de 

tfourer  dw  des  contradi^ns  perpétuelles  antre  Dieu  flc  le  Monde  ^ 
4c  que  le  plus  court  c^eft  de  iè  donner  à  Dieu  iàns  fefèrve. 

(^Uc  autic  faiibfli  emploie  S.  Jean^pour  nous  âd 
^  Monde? 

^te  le  Monde  tajfe  &  fa  convoitife.  C*eft  I  j  !me  vérité  d'expé- 
rience, une  vérité  de  fentîmentsunc  vérité>qui  fe  preiénte  tous  les  jours 
devant  nos  yeux.  Nous  voïons  ce  Monde,  qui  pafïe  avec  toutes  (es pom- 
pes &  toutes  les  vaiutcz.  Nous  fcntoxis  la  convoiulè ,  qui  s'afoiblit  de 
jour  en  jour ,  &  qui  nous  fend  iniènfibles  à  tous  &s  plaifus.  Et  malgré 
Ji6tre  expérience  fle  nôtre  propre  intiment,  nous  nous  tenons  toujours 
attachez  â  ce  Monde  périHable  s  au  lieu  de  nous  attacher  à  Dieu  cèt  £« 
tre  permanent,  pour  jouir  d'un  folide  bonheur,  &  pour  demeurer  éter- 
nel lenienr  avec  lui:  comme  l'Apôtre  ajoûce»  que  celui  qui  fait  la  volon- 
té de  ^J>teu  demeure  éternellement,  .  C  H  A- 
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QUclle  cft  la  vertus  qui  doit  aflbrtir  toutes  les  autrès? 
C'cfl  l'Humilité,  qui  doir  nous  abaidcr  en  même  tcms  que  ces  au- 
tres vertus  nous  élèvent.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  le  Dmionnou^ 
perd  en  deux  manières, ou  par  \x  ncgli^ence  des  vertus  Chrétiennes,  ou 
en  nous  tournant  ces  vertus  en  picgcçour  nous  feirc  tomber  dans  l'or- 
gueil ,  ^  nous  piécifuter  dons  iès  abîmes.  Oeft  à  quoi  doiveiit  bien 
prendre  garde  ceux  qui  ont  fait  quelques  progrès  dans  la  piété»  &  ^uS 
âs  s'avancent  dans  cette  piété  >  plus  doiyent-ilft  iè  tenir  dans  l'Immili- 
té. 

Par  quels  moïcns  pourrons-nous  avoir  cette  humilité^ 
Le  prémier  eft,  de  nous  Ibuvenir,  aue  nos  vertus  font  autant  de  pro- 
ductions de  la  grâce,  autant  de  dons  de  l'Efprit  de  Dieu,  qui  bien  loin 
'  de  nous  enorgueillir,   doivent  nous  tenir  toûjours  dans  une  profonde 
kmdlité»  en  nous  difant  à  noii»-ménies,  qi^ûs-tu  fne  tmne  ^aies  refûy 
t  Cor.  i>jff  reçûypourquoi  ftn  ghnfiiS'tu  y  comme  Jî  tune  Pavois pamt 

^       Tifû  }  A  qncn  il  fane  ajouter  >  que  cette  humilité  lait  découler  de  plus  en 
plus  cette  grâce  fur  nous,    au  îferi  que  î'orgueil  en  arrête  îe  coittS>  car 
Jaq.  4.  bieu  réjîfte  aux  orgueilleux ,  mais  U  fattgract  aux  humbles. 
Quel  eft  le  fécond  moicn  ? 

C'eft  de  faire  toujours  rcilcxjion  fur  nos  défauts  6c  fur  nos  foiblclîcs  ^ 
afin  qu'en  même  tems  que  ces  vertus  nous  élèvent  »  la  confidéradon  de 
ces  foibldlês  &  de  ces  défauts  nous  humilie  iprénant  bien  garde  aux  illu- 
iîons  de  l*amour  propre  ,qui  nous  montre  nos  vertus, loriqu'il  nous  cache 
nos  défauts,  qui  exagère  ces  vertus»  lor(qu'il diminue  ces dè&uts. 

Quel  eft  le  troifièmc  moïen 

Si  l'on  fait  attention  fur  la  Loi  de  l'Evangile,  qui  éxige  de  nous  de 
fi  grands  Devoirs,  &  qui  nous  apelle  à  une  fi  haute  pcifedfion-  Car  quand 
on  regardera  à  cette  Loi  Evangclique  ,  &  au'on  fe  verra  li  éloigné  de 
cette  perfection  Chrétienne  9  on  aura  grand  utjet  de  s'humilier ,  &  d*é- 
tte  couvert  de  honte  &  de  oonfufion. 

Quel  eft  le  quatrième  moïen  ? 
- .  Ccft  la  confidéradaii  de  la  Sainteté  de  Dieu  9  devant  laquelle  les  An- 
ges 
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ges  même  couvrent  leurs  faces  de  leurs  ailes,  n'en  pouvant  ibûeenîr  l'é* 
dat.  A  plus  forte  ration» nous  qui  fommes  de  pauvres  pécheurs, devons- 
nous  couvrir  nos  faces  en  ià  préiènce»  en  comparant  ùl  Sainteté  parÊute 
avec  nuire  corruption. 

Entretenez-moi  plus  au  long  de  cette  humilité? 

Les  Sages  du  Monde  ont  tant  nicpnie  cette  vertu  ,    (ju'ils  ne  lui 
ont  pas  même  donné  un  nom  :  mais  dans  l'Ecole  de  J.  Clirtft  die  dent 
le  prémter  rang  :  &  c*eft  à  cette  verni  qu'il  donne  la  prémiète  des  béad- 
mdes.    Bien-Seureux ,  dit-il ,  font  les  pauvres  itefprit ,  car  le  Rotau-  Mat.  f. 
me  des  deux  eft  à  eux.    Qui  font  ces  pauvres  d'efprit?    Ce  font  les  S- 
humbles,  à  qui  il  donne  le  premier  rang-,  car  ans  s'ûhaijfe  fera  éhi^é. 

N'eil-ce  .pas  aulU  le  deHèm  de  TEvangile^ae  former  l'homme  à  Thu- 
miUté  ? 

Comme  roreueil  Tavuit  perdu,  il  veut  le  fauver  par  l'hunuiitc :  & 
nous  pouvons  £re ,  que  toute  cette  Oeconomie  Evangelique  tend  unique- 
ment à  ce  but. 

N'en  avons-nous  pas  un  grand  éicemple  dans  la  perfbnne  du  Sau- 
veur? 

On  peut  dire ,  que  c*eft  la  vertu  q\ii  a  le  plus  paru  dans  ce  (ccond  A- 
dam ,  par  opolition  à  l'orgueil  du  premier.  Vertu ,  qu'il  veut  que  nous 
imitions,  pour  lui  être  rendus  conformes,  lorCqu'il  nous  dit,  aprcncz,  de 
moi  que  je  fuis  débonnaire  ù"  humble  de  cœur.    Ccli.  doue  cette  dcbon-  Mat.  11. 

naircié  &  cette  humiUié  du  Sauveur  que  nous  devons  (îir  tsout  imiter,  û. 
nous  voulons  paroître  iès  véritables  Diiciples.   Ceft  au(H  ce  grand  é- 

xemple  d'humilité  que  l'Apôtre  met  devant  les  yeux  des  Chrétiens,  lors- 
qu'il dit  aux  Ph.  §lifil  y  ait  donc  en  vous  un  même  fentiment  qui  a  été 
auffi  en  Jefu^-Chrift:  lequel  étant  en  forme  de  Dieu,  n^a  point  réputé 
rapine  d'être  égal  à  T)teu  :  toutefois  il  s'eft  anéanti  foi-même  ,  aïant 
pris  la  forme  de  ftrviteur  &c.  Apres  quoi  où  fera  lorgueil  qui  ciexme> 
&  qui  ne  iléchifle  devant  ce  grand  éxemple  d'humiliadon. 

Gtomment  doitH>n  encore  confidécer  cette  humilité  pour  en  avoir  une 
connoiflànce  plus  didinâe? 

On  doit  la  confidérer  par  raport  à  nouMèues»  par  raport  à  Dieu 
&  par  raport  à  nos  Prochains.  Je  dis  i.  par  raport  à  nous-mêmes, en 
rabatant  de  cette  haute  eftime  que  l'amour  propre  nous  infpire.  Pour 
cèt  éfet  nous  n'avons  qu'à  jeter  les  veux  fur  ce  corps  fait  de  boue ,  que 
le  Créateur  voulut  unir  avec  une  amc  ipirituelle,  pour  faire  un  contre- 
poids qui  tint  Thomme  comme  en  balance.  Ce  qui  doit  encore  nous 
humilier,  c'eft  que  ce  corps  efl:  devenu  par  le  péché  corruptible  mot- 
cet  pour  retourner  dans  cette  poudre  d*où  il  a  été  dré ,  &  pour  être  un 
jour  la  pâture  des  vers.  Les  avantages  de  nôtre  E(pnt  ne  relèvent  pas 
ces  baflêfles  &  ces  infirmitcz  de  nôtre  corps.  11  eft  vrai  que  c'eft  un  ef- 
pric  immorcd  où  Dieu  avoit  gravé  fon  Images  mais  combien  eft  déûgu- 
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rée  cette  Image  par  le  péché  !  &  à  combien  de  foibicflfès  n'cû  pas  fiiieC 
cet  cfprit  immortel  tant  qu'il  c{\  arraché  à  cette  inbft-ance  teneftre»  chC- 
cuiLi  de  tciK-brcs,  Se  afliijcri  a  l'cl'davage  des  pallions! 

Quelle  doit  êcrc  notre  huniiliré  à  l'égard  de  Dieu? 

Elle  doit  aller  julqu'a  nous  ancancu'  nous-mcmcji ,  eu  tuniiderant  cet- 
te Majeftc  fuprâfne  éxaltiée  par  deHî»  tous  les  Cieux»  en  comparant  iâ 
grandeur  Se  &s  perfeûions  inlînies  avec  n6tre  baHêilc  &'nôcie  néant. 

Quelle  doit  être  enfin  nôtre  humilité  à  l'égard  de  nos  prochains  > 

Ceft  de  se  nous  élever  jamais  au  dcifiis  d'eux  par  une  trop  bonne  €>• 

Îsinîon  de  nous-mêmes,  les  prévenir  par  honneur,  &  leur  donner  toutes 
es  marques  d'eftime  que  la  civilité  Se  l'honnêteté  demandent  de  nous 
dans  la  Société  civile.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde,  que  nôtre  hu- 
milité ne  le  borne  point  a  cèt  extérieur  comme  cciie  du  Monde  :  car  el- 
le doit  être  fîncère  &  avoir  ibn  fiège  dans  le  cœur,  à  l'imitation  de  celle 
de  Chrift^pour  ne  témoigner  rien  au  ddiofs»  que  nous  ne  fènticMis  au 
dedans. 

Que  nous  veut  dire  S.  Paul^lorfau^il  nous  ordonne  d'eftimer  PimPt»» 

Phil.  1.  tre  par  hu?nilité  de  cœur  plus  excellent  que  foi-même  ? 

^'  Il  ne  l'entend  pas  des  avantages  de  la  Nature  ou  de  la  fortune,  com- 

me font  la  naifïïincc,  la  beauté,  l'cfprit ,  les  richcfTès,  les  dignitez,  la 
fcience>  i  eruduion,  6c  ciîo(cs  icmolablcs,  qui  font  trop  icniibles  pour 
raire  un  tel  ji^ement.  H  ne  parle  que  des  dons  ûlutaires  de  l'Ëiprit,de 
ces  vertus»  dis-je,  qui  font  proprement  l'excellence  d'un  Chrétien.  Il 
ne  parle  pas  non  plus  ici  des  infidèles  »  ni  de  ces  faux  Chrétiens»  qui  £c 
pfottituent  à  toute  ibrte  de  vices»  que  nous  ne  devons  pas  efti- 
wa  plus  excellens  que  nous-m^meS}  puifqu'il  adreflè  Ibn  difcours  aux 
fàints  &  fidèles  qui  étoicnt  a  Pjulippes.  Je  dis  après  cela,  qu'en  nous  di- 
lant  d'eftimer  l'un  l'autre  par  humilité  de  cœur  plus  cxccilcnt  tjue  foi- 
même)  il  veut  r^ibatre  par  là  de  cette  haute  eftimc  que  nous  avuns  de 
nous-mêmes ,  en  donnant  cette  préférence  au  piochain.  Et  pour  entrer 
dans  ce  lêntiinent»il  faut  fe  imetre  dans  rË(pnt»que»fi  nous  avons  quel* 
que  vertu  qui  nous  élève  au  deflîis  de  lui ,  nous  avons  peut^tre  des  dé- 
fauts qu'il  n'a  point»  qu'il  peut  même  avoir  des  vertus  que  nous  necon- 
nwflbns  pas,  quand  ce  ne  Icroit  que  l'humilité,  qui  le  rend  plus  agré- 
able aux  yeux  de  Dieu.  C'cft  donc  la  un  jugement  de  charicé»  qui  ne 
contredit  point  la  vérité. 
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IDu  Jànt  &  des  Lfiix  des  âbftmencis. 


T^Xpliquez-moi  quelle  cft  la  nature  du  Jûne  religieux  f 

C^ef^  une  :ibftinence  volontaire  de  toutes  fortes  d'itimens,  pourté- 
moigner  par  la  nôtre  humiliation  devant  Dieu ,  6c  le  regret  que  nous  a* 
vons  de  l'avoir  offcnfé:  afin  d'appaifer  Ton  courroux,  &■  détourner  de 
dcilus  nos  técei  ics  jugcmcns  qui  nous  menacent.  Nous  voulons  auflî 
mortifier  par  là  nôtre  chair»  afin  qu'elle  ne  convoite  pas  contre  Vç^^rit. 
Nous  nous  fcrvons  enfin  du  Jûne  comme  d'un  moïen  qui  difpolè  nôtre 
esprit  à  l'éxercioe  de  la  prière»  &  â  la  méditation  des  choies  divines.  Car 
telle  eft  la  liaifbn  qu'il  y  a  entre  nôtre  cfprit  &  nôtre  corps ,  que  le  corps 
étant  aggravé  p.ir  les  aîimcns,  il  empêche  les  fonft-ion?  de  l'cfprit,  qui 
ne  s'élève  qu'avec  peine  à  la  contemplation  des  choies  ipiruuelles  &  06- 
lefles. 

Quelle  eft  la  vertu  du  Jûne? 

Si  onleccmfidéfeconmieune fimple  sMxnenee  dlilimeiis» il  eft  évident 
qu'il  n'a  en  fi»  aucune  bonté  morale  :  mais  fi  on  le  laporte  aux.  fins  que 
nous  venons  de  marquer»  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fbit  un  mo- 
ïen admirable  pour  nous  aider  dans  la  piété»  &  une  a£tion  agréable  aux 

yeux  de  Dicu^  comme  il  fè  juftifîe  par  divers  évemples  de  l'Ecriture  On 
doit  donc  prendre  garde  de  ne  s'arrcrcr  point  a  cette  ablhncncc,  pour 
y  établir  le  culte  de  Dieu:  mais  la  raportcr  à  k  fani'lificarion  de  l  ame, 
qui  ieule  peut  plaire  à  ibs  yeux.  Comme  il  dcelaie  pai  les  Prophètes» 
qi\'il  ne  fiut  nul  cas  de  nos  jûnes,  lorfqu'ils  iè  trouvent  %Kurez  oes  oeii* 
vies  de  la  piété. 

Quel  eft  le  mérite  du  JÛOC? 

Comme  il  n'a  en  foi  aucune  bonté  morale,  ainfî  que  flous  venons  de 
le  dire,  aufTi  eft-il  évident,  qu'on  ne  fauroit  lui  attribuer  aucun  mérite  ni 
aucune  vertu  de  fatisfaire  pour  nos  péchez.  Mais  s'il  Te  trouve  accom- 
pagné de  l'humiliation  d'eforit,  d'une  vive  douleur  du  péché,  &:  des  oeu- 
vres de  juicice,  il  cil  eertam  qu'il  apaiie  le  touroux  de  Dieu,  &  qu'il 

obtient  die  fa  nûfêficorde  iès  plus  précteulès  Btveurs:  comme  il  paroSt 
par  l'éxemple  des  jûnes  d'Achab»  de  Daniel»  &  dés  Ninivites.  Je  dis 
vp/t  nôtre  humiliation  obtient  toutes  ces  grâces  de  lamsfêricorde  deDieu» 
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pour  bannir  d'id  toute  penfiSe  de  ùâsBxBdon  9c  de  mérite. 
Qgd  eft  le  rems  dujûnc? 

n  n'y  a  qu'un  fcul  jûne  qui  fut  fixé  fous  la  Loi  -,  le  dixième  jour  du 
7.  mois, pour  fcrvir  de  préparatif  aux  expiations anniverfaires , qui  fc  fâi- 
(bient  en  ce  tems-là.  Le  pour  ce  qui  regarde  ces  autres  j unes,  dont  par- 
le Zacharic  au  8. de  fes  Révélations, ils  avoicnt  été  ajoutez,  par  les  Juifs 
à  l'occafion  de  certaines  calamitez»  dont  Dieu  les  avoit  affligez  en  ces 
jours-là.  Mais  iôus  l'Evangile  nous  ne  voïons  rien  de  fëmblalMe ,  cette 
pédagogie  légale  étant  abolie  avec  toute  cette  diftinâion  de  jours.  Et 
^  c'eft  pour  cela  que  S.  Paul  ccnfure  les  Galares,  de  ce  qu'ils  obfcrvoicnt 
les  jours  &  les  tems.  C'eft  donc  à  la  prudence  des  Conduifl^eurs  de  l'E- 
glife  &  des  particuliers,  de  régler  le  tcms  qu'on  doit  confacrcr  àccsjlt« 
jics,  fuivant  les  ncceflitez  de  l'Eglifc,  ou  de  chaque  particulier. 

Que  dites-vous  donc  des  J unes  du  Fapiimc  ? 

Que  ce  ne  font  pas  de  véritaldes  jûnes»  puifqu'on  y  fait  deux  repas 

rjour  >  l'Un  à  miai ,  &  l'autre  vers  le  ibir.  Apeller  cela  jûne,  c'eft 
noquer  de  Dieu  &  des  hommes ,  &  parler  un  langage  tout  nouveau. 
S.  Auguflin  ne  l'entend  pas  ainû ,  lorlqu'il  prend  jûner  &  dinér  pour 
deux  oiofes  tout-à-fait  contraires.  Ce  que  nous  pourrions  confirmer  par 
tout  autant  de  jûnes  dont  nous  parle  rÈci  irure,  par  tous  ceux  que  l'an- 
cienne Lglife  a  obfervez,  Se  par  ceux-là  même  qu'on  pratique  dans  les 
faufles  Religions.  Les  Auteurs  de  cette  Communion  font  obligez  de 
*  rendre  témoienagc  à  la  vérité.  Parefius  ccmfeflc,  qu'aujoufdlmi  on  n'ob- 
lêrve  j^us  &  j&e  en  eflfct ,  mais  quant  au  nom  teulement.  Lindanus» 
que  cette  forte  de  jûne  étoit  inconnue  aux  Anciens  :  &  Baronius ,  que  l'ob- 
érvadon  des  jûnes  s'étoit  KÙoiàiet  U  qu'il  n'en  étoit  xefté  que  la  &ulc 
abftinence  des  viandes. 

Ces  Loix  des  abflinences ,  à  quoi  Ton  a  réduit  le  Jùne>  ont-elks  quel- 
que fondement  dans  l'Ecriture  ^ 

Nous  voïons  à  la  vérité ,  que  Dieu  avoit  défendu  fous  la  Loi  l'ufage 
de  certaines  viandes ,  comme  du  pourceau  icc.  pour  certaines  raifons  ty- 

Èiç^ues:  mais  fous  l'Evai^e»  ou  les  vrais  aoorateurs  doivent  adorer 
>ieu  en  efprit  &  en  vérité»  toute  cette  diftinâion  de  viandes  eH:  abolie: 
Fom.  car  le  Roïaume  de  ^ieu  n*eft  ni  viande  ^  ni  bfwnagc  j  mais  jufttcey 
faix ,  &  joie  par  le  S.  Efprit.  Il  eft  vrai  que  nous  lifons  dans  le  i  f. 
des  A(it.  que  les  Apôtres  ordonnent  de  s'.ibrtcnir  des  choies  ctouticcs  & 
du  fang:  mais  qui  ne  fait  que  c'étoit  un  décret  provihonel ,  pour  ne 
donner  aucun  fcandalc  aux  Juifs  nouvellement  convertis,  6c  pour  ailc- 
velir  la  Synagogue  avec  honneur. 

Raportez  encore  ici  ces  autres  paHages  de  l'Ecriture, qui  battent  en 
raïne  toutes  ces  Loix  des  abfirinences. 

Le  prémier  eft  du  i  f .  de  S.  Mat  où  le  Seigneur  nous  donne  cette 
rcgjle  générale»  fitf  t4  fieft  fas  ce  fus  entre  dsns  U  htube  qui  fouille 
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Pbêmme.  Par  où  il  nous  apvend  ce  que  la  droite  rai(bn  reconnoic,  qu'il 
rCj  a  aucun  aliment  qui  puiflè  fbuiUer  Tame»  lorsqu'il  efl  pris  avec  mo- 
dération, à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  loi  expreflê  de  Dieu  ,quinous  en 

défende  l'uniç^c.    Er  pour  ce  qui  cfl  des  Loix  de  l'Eglife,    il  nous  cnfci- 
gne  là  rnciriL  le  peu  de  cas  qu'on  en  doit  faire»  en  réjcccanCi  comme  il 
tait  j  la  rradirion  des  Anciens. 
Quel  ell  le  fécond  pallage  ? 

L'Autre  nous  dit  au  lo.  de  la  i.  aux  Cor.  mattgez  de  tout  ce  qui  Je 
*vend  a  la  boucherie  ^  fans  vous  en  enquérir  pour  la  confcience.  Mais 
qui  croira»  qu'il  eût  donné  cette  liberté  aux  Chrétiens»  u  ces  Loix  des 
abilinences  euflènt  été  en  ui^?  N'en  auroit-il  pas  excepté  les  jours  de 
jûne,  où  l*on  devoir  s'abftenîr  des  vi:inclc«?,  po\ir  ne  pas  blelTer  la  conf- 
ciencc?  La  raifon  mcme  qu'il  nioûrc,  car  la  ttrre  eft  au  Seigneur  avec 
tout  ce  qu'elle  cû'/iîiiJit^  cll  une  r.nibn  générale, qui  re«j;arae  tous  les 
tcms.  Si  quelqiiiiu  des  infidèles  ^  ajoute-t-il,  "vous  cmicit ,  vous  y 
voulez  aller ,  mangez  de  tout  ce  qui  eft  mis  devant  vous  »  Ûns  en  ex- 
cepter encore  les  jours  de  jûne.  Et  il  ne  lèrt  de  rien  de  dire ,  que  l'Ap6* 
tre  parle  dans  ce  chap.  des  viandes  quiétoient  iàcrifîécs  aux  idoles.  Car 
qu'elles  fudênt  ^criHées  aux  idoles,  ou  qu'elles  ne  le  fudènt  pas»  il  leur 
permet  d'en  manger  fans  s'en  enquérir  pour  U  confcience. 

Quel  eft  le  troilicme  paflàgc  ? 

On  le  lit  au  chap.  2.  de  l'Ep.  aux  Col.  où  l'Apôtre  leur  dit,  que per- 
funne  ne  vous  condamne  ^our  le  manger  ou  pour  le  boire.  Qu'il  regarde» 
tant  qu'on  voudra,  ces  feux  Doûeurs,  qui  vouloient  ramener  dans  rEglifè 
les  Céiémonies  légales }  qui  ne  voit,  qu'il  foudroie  en  général  toutes  le» 
autres  loix  d'abftinence»  dont  on  voudroit  charge  les  fidèles  ?  Que  per* 
fonne,  dit-il,  ne  vous  condamne, comprenant  par  ce  terme  général  tous 
ceux  qui  voudroient  entreprendre  quelque  cho(c  de  (êmblable.  Les  rii  . 
ions  qu'il  allègue  lont  aullî  des  raifbns  générales.  Car  fi  l'abftniencc 
des  viandes  n'ctoit  qu'une  ombre  fous  la  Loi ,  aura-t-elle  changé  de  na- 
ture fous  l'Evangile  ?  Si  nous  (bmmes  morts  avec  Chrift  à  tous  ces  vains 
-rudimens  du  Monde,  comment  y  vivriofUMious  encore  en  nous  attachant 
à  de  (emblables  abftinences^  Et  JefiiAltirift  ne  nous  aura-t-il  aflran- 
chis  de  ces  Loix  Moiaïques ,  que  pour  nous  ibûmettre  à  celles  du  Pape^ 
Mais  afin  qire  perlbnne  ne  le  laifîe  ébloui^  par  une  faufle  apparence  de 
làinteté,  T Apôtre  ajoute,  le/quelles  chofes  ont  toutefois  quelqu'aparen- 
ce  de  fapience  en  dévotion  volontaire ,  en  humilité  d"e(prtt ,  Cy"  eti 
ce  au  elles  rûeoarznent  nullement  U  LorpSiô"  n'ont  aucun  égard  au  raf- 
fajtement  de  ia  ciéir. 

Quel  eft  le  quatriène  paflàge? 

n  eft  pris  de  la  I.  à  Tim.  cliap.  4.  où  tEfprit  dit  expreffement» 
.  qu'aux  derniers  tems  quelques-uns  fe  révolteront  de  la  foi  &c.  comman- 
dont  de  ^edfftemr  des  viémdes.  £t  qu'il  faille  le  traduire  ainû»  il  paroîe 
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par  ces  ni&ms  que  l'Ap6tiv  ajoûte:  l>ùu  a  créé  cet  vùméetfmf 
%s  fidèles  i  afin  d'en  ufer  avec  aiHm  de  grâces  :  que  toute  créature  de 
^ieu  eft  èennii  &  fuU/  n'y  en  a  peint  qui  feit  à  rejetter.  Raifonsjqui 
concluent» qu'on  doit  ufèr  de  ces  \'iandcs,  au  lieu  d'en  interdire  \*v£xQS. 

Mais  nos  ad vcrf lires  concluent  de  là  même,  que  l'A pôrrc  ne  parle 
dans  ccc  endroit  que  de  ceux  qui  commandoient  de  s'abllcnir  des  vian- 
des, parce  qu'elles  étoicnc  impures  de  leur  nature,  comme  failoicnt  les 
EncraLites,  les  Marcionites ,  &  les  Manichéens}  ce  qui  cit  fort  éloigné 
de  leur  fcntiment. 

Sans  m'arréter  à  faire  voir  ici  par  leurs  Auteurs ,  &  par  leur  pratiques 
qu'ils  ne  ibnt  pas  fi  éloignez  de  ces  gens4à  qu'ils  le  dilent  i  on  voit  que 
PApôtre  apelie  doHrinè de  démons ^  toute  ao£lrinc,qui  défend  l'ufagc 
des  viandes  ,  fans  auamc  diftinéhon.  Que  fi  l'Eglife  de  (on  tcms  eût 
commande  de  s'abflenir  des  viandes  en  certains  jours  de  l'année,  comme 
on  le  pratique  dans  lePapifine,  cft-il  croïable ,  qu'il  n'eut  pas  mis  à  cou- 
vert ces  abitinences  ,  en  les  diftinguant  de  celles  de  ces  laux  Dodcurs? 
Je  dis  après  cela ,  que  les  Peies  ont  emploïé  ce  paflâge  contre  les  Mont|f 
nifte$,qui  défèndoient  Tufage  des  viandes  pour  ie  mortifier  dans  leufs 
jours  de  jûne»  &  non  qu'ifi  les  cruflènr  impures.  Mais  de  quel  droit» 
s'ils  commandoient  eux-mêmes  de  (cmblables  abftincnccs?  D'ailleurs,  qui 
croira, que  Tertullien,  qui  défend  la  caule  de  ces  Motaniftes,  eût  man- 
qué de  rétorquer  ce  paflage  contre  ceux  qui  l'objeâoient»  s'jIs  ctoienc  à 
cet  égard  dans  les  mêmes  icntimens? 

Que  dites- vous  donc  du  Carême  ? 

Qu'on  n'en  voit  aucune  trace  dans  l'Ecrituie  »  &  qu'il  a  été  inconnu 
aux  Chrétiens  des  trois  prémiers  iiècles.  Ct  qui  paroît  par  le  fîlençe 
des  Pcrcs  ,  qui  vivoienten  ce  tems-là,   &  par  la  difpute  oc  Tertullien 

contre  les  Catlioliqucs  ^  où  il  ne  parle  que  du  jûne  au  Vendredi  faint, 
qui  étoit  alors  fort  commun  parmi  les  Chrétiens,  quoiqu'il  ne  fût  établi 
par  aucune  Loi.  De  là  quelques-uns  plus  dévots  étendirent  ce  jûne  au 
Samedi ,  d'autres  à  toute  la  femainc  ,  d'autres  à  deux  femaines , 
d'autres  à  trois  ,  jufqu'à  ge  qu'on  vint  à  l'étendre  jufqu'à  40. 
jours  devant  Pâques  par  une  Loi  inviolable.  Cette  variété  qu'on  remar- 
que parmi  les  Anciens,  ed  convaincante  pour  montrer,  que  le  Carê- 
me n'efl  nullement  de  tradition  ApoftoUque:  car  û  ceb  eût  été  >  on  l'au- 
roit  pratiqué  d'une  manière  uniforme.  A  quoi  il  faut  ajoûrcr ,  que  ces 
Cil  re  tiens  faifc)ient  de  vrais  jûnes-  ,  ne  prenant  qu'un  rcpns  fort  léger  à 
trois  heures  après  midi  ;  au  lieu  qu'on  lait  conliltcr  aujourd'hui  le  jûne 
dans  une  fimple  abftinence  de  certaines  viandes. 

N'avons>nous  pas  aulH  divers  témoignages  des  Pcres,  qui  nous  aprcn- 
nent,que  le  Carême  n'eft  que  d'infUtution  humaine? 
iTicron.     Je  me  contenterai  d'en  rapporter  trois  entre  plufieurs  autres.   Le  pié» 
faclii.        eft  de  &  Jérôme:  Les  jûnes^éki^^  &  tes  ajpemkièes  en  certaim 
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jmrs  Mi  été  inftituez  par  des  bmmes  tnuUns.   Le  t,  efl:  de  S.  Chry^  chryf 
foftome:  Les  TereSy  dic-il,  s'étant  affemUez  yordemnerent  le  Carême  9  Hom  * 

à-  établirent  40.  jours  de  jûne.    Le  ^.    cft  de  S.  Auguftin  :        ne  1^^^ 
trouve  point-,    dit  ce  Pcre,    qu'il  ait  été  arrêté  on  ordonné  par  le  cont"  W,  ' 
mandement  du  Seigneur  ou  de  [es  Apôtres  ^  h  quels  jours  il  faut  iùner. 

On  vous  dira,  que  ces  Loix  des  abftincnces, que  l'Eglilc  a  ordonne  à 
certains  jours  de  l'année ,  font  très-utilcs  pour  morcifîer  la  chair. 

Je  répons,  {jifon  ne  doit  jamais  s'ii^erer  à  donner  des  Loix  à  la  conA 
cience  fur  peine  de  péché  mortel }  car  c'eft  empiéter  fur  les  I>oics  de 
Dieu,    le  feul  Lé0ateur  qui  peut  fam)er  &  /étruére.   Je  dis  2.  que  uq.  ai 
ces  Loix  des  abflinences  font  dire£bcment  opofëcs  aux  déclarations  ex- 


4.  qu'elles  font  d'autant  plus  condaninablcs ,  qu' 
de  ratisfaire  &  de  mériter  envers  Dieu.  Je  dis  enfin,  que  ia  prière,  le 
travail»  la  Ibbriété»  &  le  jûne  ibftt  des  moîens  fufifàns  pour  la  mortifi* 
cation  de  h  chair. 


CHAPITRE  VIIL 
IDes  différentes  efpéces  de  Téché^  par  raport  a  l'Evangile. 


QU'cft-ce  que  le  Péché.? 
C'eft  une  violation  de  la  Loi  de  Dieu ,  fuivant  ce  que  nous  die 
'S,  Jean ,  que  péché  y  c*eft  ce  oui  efi  centre  U  IM,   Ce  qui  arri-  * 
?e  en  deux  manières)  ou  quand  on  nit  ce  que  la  Loi  défend,  ou  quand  ^ 

on  ne  fait  pas  ce  qu'elle  commande  :  d'où  naiflent  deux  e{j>èoe8  de  pé- . 
ché,  l'une  qu'on  apcîle  d'Omdiîion,  &  l'autre  de  Commifllon. 

Ces  Péchez  d'Omtâîoa  peuvcot-ils  nous  exclure  de  ia  jouiùSànce  du 
falut  > 

H  n*cn  faut  pas  douter,  quoiqu'il  y  ait  bien  des  gens,  qui  fc  flatcnt  fur 
ce  fujet,  &  qui  comptent  pour  rien  ces  péchez  d'omiflion.  Car  tout  ar- 
bre» qui  ne  £ut  bon  fruit»ièra  coupé  &  jetté  au  feu  1  6c  le  figuier  ne  fût 
pas  maudit  pour  avoir  produit  de  mauvais  fruits,  mais  pour  n'en  avoir 
pas  de  bons  :  comme  un  tdfle  pféfàg^  à  tous  ces  Chrétiens ,  qui  font 
jciks  en  bonnes  cnines.  Nous  voïons  auffi}  que  c'eft  fur  ces  péchez 
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d'onûifîoA  que  fera  fondée  U  fèntence  du  Juge  du  Monde.  Q|ie  doi- 
vent donc  ateendce  ceux  qrn  négligent  la  pratique  des  bonnes  ceti- 

vres  ? 

Quels  font  les  autres  péchez,  auxquels  on  doit  prendre  garde? 

Les  fKclic/.  de  peiiféc,  qu'on  compte  d'ordinaire  pour  rien.  Cepen- 
danc  Dicu  prend  garde  à  nos  penfées  autant  qu'à  nos  a£tions,  &  il  faut 
que  l'E&rit  lui  fbit  conûcré  aufli  bien  que  le  corps.  Les  péchez  de  lan- 
gue ne  lont  pas  moins  criminels  :  car, (ans  parler  ici  du  blafphême,  le 
plus  horiblc  de  tous  les  crimes»  la  médifancc,  qui  déchire  la  léputadon 
du  prochain,  n'cfl  c^nèrc  moins  condamiublc  que  le  meurtre  qui  lui  ôtc 
la  vie.  On  doit  iur  roue  prendre  r,ardc  aux  péchez  d'envie.  U  n'eft 
point  de  péché  qui  ioir  plus  commun  que  celui-ci ,  Se  auquel  on  penie 
moins.  Il  bleflc  la  charicc  qu'un  doit  au  prociiaui  ,  li  va  même  contre 
Dieu  ,  qui  difpenfe  fes  biens  comme  ùl  fajgcilè  le  trouve  à  propos.  C'eft 
pourquoi  S.  Paul  met  cette  eniâe  au  nombre  des  péchez  énormes  »  qui 
excluent  du  Koïaume  des  Cieux  ceux  qui  s*en  rendent  coupables. 

Que  dites-vous  des  péchez  d'habitude? 

Qu'ils  font  abfoîument  incompatibles  nvec  h  p;racc  ,  &:  ce  font  ceux 
que  nous  commettons  par  une  coutume  invétérée  &  qui  tiennent  Thom- 
me  captif  -,  d'où  vient  aulli  qu'on  les  apcUe  des  péchez  régnans.  On  peut 
les  cunnoitrc  par  la  fréquence  de  leurs  ades  >  car  quand  on  tombe  fou- 
vent  dans  un  même  péché  >  c'eft  là  une  marque  certaine  &  indubitable 
de  l'habitude  &  du  régne  de  ce  péché. 

Comment  montrez-vous  que  ces  péchez  d'habitude  ibnt  incompati- 
bles avec  la  Grâce  ? 

Parce  que  le  péché  ^  la  ^racc  ne  {àuroicnt  régner  dans  uamémecœur^ 
Rom.    ^  pcciic  règne  toujours  à  mort,  fuivant  la  maxime  de  S.  Paul: 

8.  ».  jufques-là  même,  que  la  grâce  ne  nous  affranchit  de  la  Loi  ou  de  lapui^. 
fance  de  la  mort,  qu*cn  nous  aflranchiifant  prémièrement  de  la  Loi  ou 
de  la  puiflànce  du  péché ,  comme  il  l'enfèigne  au  tf.  6e  au  8.  des  Rom. 
Rom.  Ec  c'eft  pour  cela  qu'il  ajoûte,  que  le  péché  ne  régne  donc  point  il  ans 
**•  votre  corps  mortel ,  pour  lui  okéïr  en  fes  cenveitifes.  Rien  n'cft  donc 
plus  important  pour  le  iàlut»  que  de  piendre  garde  à  ces  péchez  d'iiabi- 
tude. 

Mais  un  feul  péché  d'habitude  eft-il  capable  de  traîner  un  homme  en 
Enfer? 

On  n'en  doit  faire  aucun  doute.  Car  H  le  péché  règne ,  il  importe 
peu  de  quelle  manière:  êe  il  ne  ièrt  de  rien  qu'il  ne  règne  ni  par  l'impié- 
té» ni  par  l'injuftice»  ni  par  Pavarice,  ni  par  Tintemperance,  s'il  règne 
par  la  mondanité,  ou  par  la  médiûnce.  £t  fi  le  péché  règne»  il  faut 

que  la  mort  règne  à  fon  tour.  Qu'on  ne  iè  flate  pomt  fur  ce  fujct,  &: 
qu'on  fe  fouviennc  toujours  ,  que  le  péché  &  la  more  font  mlcparnblcs 
oe  leur  nature»  iuivant  les  Loix  même  de  la  grâce»  qui  oc  nous  dcUvrc 
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&  Ut  mort*  comme  nous  l'avons  déjà  vâ ,  qu*en  nous  délivrant  du  pé- 
clié. 

Que  dites-vous  de  la  diiUnâion  qu'on  £Ut  entre  les  péchez  mortels  & 

TCnieîs  ? 

Qlic  cetrc  dHhnLlion,:\  la  prendre  dans  h  rif^ucur  de  la  Loi  .q(1  infou- 
tenablc,  puilquc  tour  péché  mérite  la  mort,  iuivant  cette  claulc,  ?/.'af(' 
4it  efi  qut  n'ejt  permanent  en  tout  ce  qut  ejt  écrit  dans  lu  Loi:  mais 
qu*à  rentendre  dans  un  (cns  Evan^lique,  on  peut  la  (uporrer  -,  pourdU 
le  qii*Â  y  a  des  péchez ,  qui,  quoique  nlorcels  en  eux-mâmes  &  dans  la 
rigueur  du  droit,  n'attirent  pourtant  pas  fur  nous  une  obligation  de 
mort  éternelle  dans  cette  Alliance  de  grâce,  où  la  juftice  eft  tempérée 
par  la  miféricordc.  , 

Ponncz  en  donc  une  difl:in£Vion  plus  juftcf* 

On  doit  dire, qu'il  y  a  des  péchez  énormes,  qui  ravagent  la  confcicn- 
ce,  qui  ébranlent  la  Foi,  ou  qui  corrompent  la  charité,  incompat;Lilcs 
.-avec  le  fentiment  de  la  srace  ^  avec  l'eipcrance  du  Ciel  :  mais  qu'il  y 
en  a  d'autres ,  qui  étant  beaucoup  moindies, peuvent  compatir  avec  cette 
clpérancc  du  Ciel. 

QucI^  ffint  ces  péchc?:  énormes? 

Ce  font  les  péchez  d'idolarric ,  d'adulfcrc ,  de  iarcin,  d'avnricc,  d'y- 
yrogncrie,  de  médifance , &c.  dont  parle  l'Aj^urrc ,  lorfqu'il  d:r  au  6.  de 
la  I .  aux  Cor.  Ke  vous  aùufesi  point  :  ni  les  paillards ,  m  les  tdolâtrcsy 
ni  les  éuMères^  m  Us  effmme»^  ni  ceux  pu  commettent  des  pèche  si 
contre  nature  y  ni  les  larrons  ^  ni  les  avares  ^  ni  les  yvrognes,  ni  les 
médifansy  ni  les  roviffeurs  ^  n^bériteront  point  le  Rotaume  de  *Dieu,  U 
"en  fait  une  énumeration  particulière  aux  Gai.  où  il  dit.  Les  œuvres  de  Gai.  f, 
la  chair  font  mnnifcftes^  le  [quelle  s  font  l'adultère^  la  paillardifl-  y  Vin-  'f  -  10. 
foltncet  la  foutllure  ^  t  idolâtrie,  l\?npoifonnement,  les  ininiitic2: ,  les 
querelles ,  les  colères ,  le  s  dijfenfions ,  les  divi fions ,  les  hèrejies ,  les  en  vie s^ 
les  nii  ur:resy  les )\,rû^ni.riejsi  y  les ^ourmandijcs  ,cr  chofis  J\mblablfs  : 
a»  fujet  dejqutllcs  je  vous  prédis  ^  comme  atijfi  je  deja  prédit  y  que 
ceux  qui  commettent  telles  chofis  n'hériteront  point  le  jRoïaume  de 
^ieu. 

Comment  dites-vous  que  ces  péchez  ibnt  incompatibles  avec  le  iênti« 

menr  de  la  grâce  ? 

C'cft  ce  que  nous  cnrci2;nc  S.  Paul  dans  les  paflligcs  que  nous  venons 
de  citer.  On  voit,  dis-je,  par  là  j  que  comme  les  habitudes  de  ces  pé- 
chez font  incompatibles  avec  l'habitude  de  la  grâce ,  les  aâ:es  en  (ont 
aufli  incompatibles  avecl'aâe  &  le  fènttment  de  la  grâce.  D*oà  il  faut 
conclure, que  quand  il  nous  arrive  de  tomber  dans  quelqu'un  de  ces  pé-  ' 
chez  ,  nous  ne  pouvons  avoir  dans  cet  crat  aucun  (ènrniicnt  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  ni  aucune  crpcrancc  de  fa  gloire.  I.e  Roi  rroph  'rc  nous  en 
iourmc  un  éxcmplc  fort  funellc»  lorfqu'Ucut  ic  oiallicurde  le  rcn  ire 
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coupable  d'ua  double  crime  i  d'un  adukcre  Se  d'un  meurtre.  Redonne^ 
moii  s*écrie-t-il  dans  cet  état,  redmme-moi  la  joie  de  falnt.  Il  Ta* 
voit  donc  perdue  cette  joie  de  ion  Iklût,  puifquUI  demande  à  Dieu  qu'il 
la  lui  redonne  :  &  le  fentiment  unanime  de  tous  les  Théologiens  eft, 
que  fi  David  fût  mort  dans  cèc  état|  il  n'y  avoic  pour  lui  aucune 
rance  de  falut. 

Qiie  faur-i!  donc  Faire  lorfqu'il  nous  eft  arrive  de  tomber  dans  quelque 
pcclié  de  cctrc  nature? 

Il  faut  en  gémir  devant  Dieu ,  &  à  l'imitation  de  David ,  rentrer  en 
grâce  avec  lui  par  les  eiForts  d'une  repcntance  qui  réponde  4  rénormité 
Se  nôtre  péché.  *  . 

Quels  (ont  ces  autres  péchez  qui  (ont  beaucoup  moindres  ? 

Ce  font  les  péchez  d'ignorance ,  defurprifè,  d'infirmité,  une  parole 
oifcufc,  un  menfongc  oflicieux,  le  défaut  d'une  bonne  œuvre,  &  leurs 
1-  3-  fcmblables,  deiqucls  rFcrirurc  dit,  que  nous  bronchons  tous  en plufieurs 
Jean  cbof(;s,       que  Ji  nous  dtjuns  (jut  7ious  n'avons  point  de  pécné^  mur 
^'    nous  fiduifons  nous-mêmes.   Ce  qu*il  £iut  bien  remarquer  9  afin  qu'on 
n'étende  ces  pal&m  à  ces  autres  p^faez  énormes  ^nt  nous  venons  <te 
parler,  &  où  un  véritable  r^énéré  ae  tombe  que  rarement. 

Comment  dites-vous  de  ces  péchez  ,qu*i]s  (bnt  compatibles  aveclagnoe? 

Parce  que  Dieu  agit  avec  nou<î  dans  cette  Alliance  de  grâce  comme 
un  pere  avec  Tes  enfans,  dont  il  iuporte  la  foibleflè:  &  que  ces  moin- 
dres péchez  nous  font  pardonnez  par  une  repcntance  E!;énérale,  que  nous 
témoignons  tous  ics  jours, lorfque  nous  diibns  dans  l'ôrailon  Dommica- 
le,  pardome-mus  nûs  pechtx.  Et  que  deviendrons-nous  s*il  en  étoit  au- 
tremenr>  comme  nous  nimbons  tous  les  jours  en  de  lemblables  péchez  > 
nous  ferions  toujours  privez  du  lèntiment  de  la  gnuie  ^  nôtie  Dieo  Se 
de  l'eijpéiunce  de  ibn  falut. 

Doit  on  prentîrc  de  là  occafion  de  négliger  ces  moindres  périrez 

Ce  lerojr  changer  la  grâce  de  Dieu  en  diOblution  ,    à  quoi  l'on  doit 
bien  prendre  1:1  rdc    Tout  véritable  Chrêrien  doit  donc  vivre  à  cet  é- 
gard  dans  une  grande  cuconlpcdiun,    pour  ne  commettre  aucun  péclïé 
ni  grand  ni  petit,  de  quelque  nature  &^  de  quelque  efpèce  qu'il  puiflè 
ttei  ne  lègardanc  aucun  péché  comme  petit,  parce  que  tout  péché  oSÉcoim 
ib  la  Majeflé  infinie  du  Dieu  qu'il  adore.  Il  ooiC)  dis-jc,  ,s\  î(  ji^jner  avec 
un  grand  foin  de  toute  ibrte  de  péché,  de  tout  ce  qui  oftènfe  Dieu,  de 
tout  ce  qui  a  la  moindre  aparence  de  mal»   &  cbuc  ce  qui  a  le  nom  &  la 
nature  du  péché  lui  doit  faire  horreur. 
Jean      Comment  faut-il  entendre  ce  que  S.  Jean  dit  de  celti!  qui  efi  né  de 
18.  ^it;uy  qu  il  ne  ptche  point  ^  ce  qui  femble  contre -dire  ce  qu  il  cnfeigne 
en  d*iantres  endroits? 

n  l'entend  d*an  péché  d'habicode  &  qui  régne  dans  (bn  coeor.  Car 
il  peut  bien  arriver  à  un  ensuit  de  Dieii  de  tomber  quelquefois  le 
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ipéché  par  ignorance,  par  furpriiè,  par  Ibibleflè»  ou  par  l'eflfbrt  de  quel- 
que tentation  violente  :  mais  il  ne  pèche  jamais  d'un  péché  d'habitude 
&:  qui  régne  dans  Ton  coeur  ^  comme  nous  avons  montré  que  ces  péchez 

d'habitude  font  incompatibles  avec  la  grâce.  Il  l'entend  encore  du  pé- 
ché à  mort  dont  il  parle  dans  la  fuite,  ce  péché  contre  le  S.  Efprit,qui 
ne  fera  pardonne  ni  dans  ce  fiècle,  ni  dans  celui  qui  ciï  à  venir. 

Par  tout  ce  que  vous  venez  de  dire,  je  vois  qu'il  y  a  une  grande  iné- 
galité entre  les  péchez. 

Rien  n*eft  pas  abiUrde  que  le  ièntinienc  de  ceux  qui  les  font  égaux, 
ce  qui  répugne  à  la  nature  même  descho(ès»&  au  (cntimenr  de  la  conf- 
denoe.  Il  ell  vrai  qu'ils  offen(ent  tous  Dieu,  qui  e(l  une  Majefié  infi* 
nie  j  mais  ils  l'oflcnfent  plus  ou  moins  à  proportion  qu'ils  s'éloignent  de 
fa  Sainteté  &  de  cette  jufticc  qu'il  nous  prclcrit  dans  l'a  Loi.  Il  eft  vrai 
encore  qu'ils  font  tous  dignes  de  mort  ^  mais  il  y  auradesdcgrczde  peine 
dans  cette  mort,  qui  répondent  aux  divers  dégrezde  péché.  Ce  que  l'E- 
criture témoigne, lorfqu'elle  dit, que  Dieu  rendra  à  chacun  fe/on  fis  mr- 
n/resi  c'eft-à^dire ,  que  ù.  juflice  réglera  les  d^rez  de  peine  (iir  les  di- 
vers d%rez  de  aime. 


CHAPITRE  IX. 
cmhat  entre  la  cbéir  ér  ^tjprit. 

QUel  eft  ce  combat  dont  parle  S.  Paul  au  f.  des  Gai.  où  il  dit,qud 
la  chair  convoite  centre  Cefprtt ,  d-  l'efprit  contre  la  chair  ? 
C'eft  le  combat  qu'il  y  a  dans  le  fidèle  entre  fa  partie  irrégéné- 
réc  que  cet  Apôtre  apcllc  du  nom  de  chair  ^    &  fa  partie  régénérée 
qu'il  apelle  du  nom  ^tfprtt  :  &  c'cft  ce  combat  que  S.  Auguftin  apclle 
en  quctqu'endroit,  la  lutte  Chrétienne. 
£3q>Iiquez-rooi  plus  clairement  tout  ceci 

.Pour  le  bien  entendre  il  fâutpofer  pour  principe,  que  le  S.  Esprit  ne 
liSgénére  les  fidèles  qu'en  partie.  La  foi ,  dont  il  les  éclaire,  eft  diftinguée 

de  la  vûë  ,    parce  qu'elle  fe  trouve  toûjours  obfcurcie  de  quelques  nûa- 

fes ,  &  qu'elle  ne  contemple  la  vérité  qu'à  travers  un  miroir  obfcurémcnt. 
,t  comme  cette  foi  eft  le  principe  de  nôtre  faniVification  ,  on  voit  par 
là  que  la  foi  étant  obfcurcie  de  divers  nuages  ,  la  fandilication 
doit  avoir  auifi  &s  taches  &  fès  défauts,  que  cet  elprit  purifie  &  corri* 
ge  peu  à  peu,  transformant  le  fidcle  de  gloire  en  gloire»  Reformant 
peu  à  peu  le  nouvel  homme,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  à  la  parfaite 
Rature  de  Chrift.  Telle  étant  donc  la  difpcnfation  de  la  grâce ,  qui  fc 
trouve  établie  fur  diverfes  raifons  de  la  Sageiïc  de  Dieu ,  on  voit  parla, 
flu'ily  a  deux  principes  dans  chaque  âdèlc ,  la  chair  à"  /'<^f>r//,  quel' Apôtre 
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cublic  en  divers  endroits,  qu'il  apcllc  aulll  /e  v/tU  lomme,  &  le  nou*. 
**vei  homme.  Et  comme  ces  deux  principes  font  opoièz  Tun  à  l'autre, 
auflTi  ont-ils  des  inclinations  toutes  opo(ee$',la  chair  n*afFeôionnant  que 
les  choies  charnelles  &  rerrcftres;  au  lieu  que  rcfprit  afleibionne  les 
choies  rpirirucUes  &  céleftcs.  Et  de  là  vient  ce  comoat  inteltin  qui  cft 
dans  le  fidèle  entre  la  chntr  Se  l'efprit. 
Ccà  deux  principcii  font-ils  égaux  ? 

Non  lans  doiirc.    Car  il  faut  bien  remarquer ,   qnc  quoique  ces  deu^ 
principes,  la  chair  ^  l^ejprit y(c  trouvent  dans  ciiaque  hdclc,  Tciprit  y 
prévaut  toûjours  comme  un  principe  dominant.    Ce  que  l*  Apôtre  nous 
enfeignC)  lorlqu*il  dit  au  S.  des  Kom.  Or  f^ètes^vous  point  en  la  chmr^ 
Gai.     ^Ats  en  NJprît,    Il  dit  au(&  aux  Gai.  que  tous  aux  qui  fmt  de  Chrifiy 
M-      ont  crucifie  la  chair  ai'tc  toutes  fc S  convoitifcs.  Crucifixion,  qui  nous 
marque,    que  le  péché  a  rcçi^  le  coup  de  mort  dans  cous  les  véiicabics 
Chrétiens ,  &  qu'il  n*a  plus  qiie  quelques  reûes  de  vie» 
Qiîc  s'enfuic-il  de  là? 

Que  dans  ce  combat,  qu'il  y  a  dans  le  fidèle  entre  la  chair  &  l'c/prit, 
il  làut  que  Tefpnc,  comme  le  plus  fort,  l'emporte  ordinairement  fur  la 
chair.  S.  Paul  nous  l'eniêi^ecxpreflèment,  lorfqu'il  dit,  que  le  péché 
Bom.  6.  ''''^^^^^  /"^/V/^  de  dminuttott  fi»  nous  :    &  lorfqu'il  caraélérilc  les  vérita* 
14.       bles  Chrétiens  par  ceux  qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  ^  mais  fe- 
Rom.  8.      l^tfprit  ^  réglant  tout  le  cours  de  leur  vie  fous  fa  fiintc  conduire, en 
repoufiânt  les  motivcmens  de  la  chair.    Ce  qui  doit  couvrir  de  contîîfion 
ces  faux  Chrétiens, qui  après  quelque  réfiliaacc,luccombent  tous  Ici jours 
aux  tentations  de  la  chair  :  preuve  évulente^qœ  c^eft  la  chair  &  non  pas 
l'cfprk  qui  prévaut  en  eiix.  D^où  ils  doivent  conclure  iclon  S.  Paul  » 
qu'ils  font  hors  d  ctat  de  grâce  &  de  l'cfpérance  du  ûlut. 

Mais  n'arrive-t-il  pas  quelquefois  dans  le  fidèle  ,  que  Teiprit  fiiccQin* 
be  dans  ce  combat  ? 

Le  Roi  Prophète  en  fit  une  tride  expérience, lorfqu'il  vit  Betfabéc.  La 
chair  l'emporta  fans  doute  fur  Teiprit.  Mais  elle  ne  jouit  pas  long-rems 
de  fa  vidoire  -,  l'eiprit  fc  réveillant  de  fon  fbmmcil  terrafîê  la  chau-,  & 
relève  Ouvid  pr  la  repentance.  II  arrive  aufli  aux  plus  régénérez  de 
Tuccomber  quelquefois  Tous  la  violence  de  quelque  tentation.  Mais  ils 
ne  demeurent  pas  long-temps  dans  cèt  état»  &  Telprit  les  rélevanc  par 
la  repentance,  leur  infpire  de  nouvelles  forces  pour  combatre  contre  la 
chair,  &  les  porte  à  vivrc  avec  plus  de  précaution  pour  repouficr  toute 
forte  de  tenmrions. 

Q^ielle  diiiLicnce  y  a-t-il  donc  à  cèt  égard  entre  les  vrais  &  les  faux. 
Chrétiens.^ 

Oeft  qu'un  faux  Chrétien  luccombe  ordinairement  dans  ce  combat  a« 
près  quelque  réfiAance  :  au  lieu  qu*aa  véritsible  Chrétien  n'^  ^ccombe 
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que  rarement,  par  ignorance >  pariiirprilè,  ou  par  l'effort  de  queltj^ac 
tentation  violente. 

Ce  n'cft  donc  pas  le  même  combat  que  celui  dont  parle  S.  Paul  au  7. 

des  Rom.  où  il  dit,  qn^ii  voit  me  lot  en  fes  membres  y  qui  combat  con^ 
tre  la  loi  fou  cvtnidement  ^  &  qui  /e  rend  fnfmaier  à  la  loi  du  pé-- 
çhé  qui  efi  ni  [iS  membres? 

Non  fans  dourc.  Comme  il  paroît  par  h  feule  le<fhire  de  ce  chapitre, 
que  le  dcflèin  de  cà  Apctre  eu  de  montrer  1  impuilîànce  de  la  lui  pour 
unûifier  le  pécheur  -,  «Se  que  dans  ce  deil^in  il  repréfente  en  (à  periônnc 
un  homme  qui  vivoit  fous  cette  œconomie  légale  >  8r  qui  n*étoit  éclairé 
que  de  quelques  lumières  de  l'efprit  de  fervitude.  C*efl  de  quoi  l'on  fe- 
ra convaincu  par  ce  qu'il  dit  lur  ce  fujet ,  qu^il  ejl  cl  <,rnel  &  'vendu  Rom,  y. 
fous  pêcké ,  ce  qui  ne  îe  peut  entendre  ni  de  raul,  ni  d'aucun  vcriraMe'+- 
Chrétien,  non  plus  que  ce  qu'il  ajoute  de  rimpuilllmcc  abluluc  ou  il  fc 
trouve  de  taire  le  bien.  Pour  en  être  encore  convaincu,  on  n'a  qu  .1 
comparer  ce  Chapitre  avec  celui  qui  précède,  où  il  dit,  que  nous  fommes  i'<î«5' 
morts  âvec  Chrijt ,  que  nâfre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  li/iy  que 
le  /léché  u^OMra  point  de  domination  fur  nous  ,  &  ç^étant  affranchis 
du  péché  y  nous  fommes  faits  ferfs  à  la  juftice.  Comment  acordcr  tout 
cela  avec  ce  que  cet  Apôrrc  noiîs  d't  dans  ce  fcptirmc  Chapitre?  On  le 
fera  encore  tomber  dans  une  conrradichon  manitcllc,  fi  on  le  compnrc 
avec  celui  qui  fuir.  D:u)S  l'un  il  dit  qu':î  cl]-  cbanie!  -,^  dans  l'autre  qu'un 
iidèle  n'cft  point  en  la  chair.  Dan*  l'un  il  dit  qu'il  ci\  vendu  fous  /f-Rom.  7, 
ché  i  &  dans  l*autrc  qu'il  eft  affranchi  du  péché.  Dans  l'un  il  dit  que 
U  vouloir  efi  bien  attaché  à  lui  y  mais  ftfiî  ne  trouve  pas  le  moïen  de 
parfaire  le  bien -y  &  dans  l'autre  que  la  juftice  de  la  lai  efl  accomplie  en 
nous.  Comme  il  dit  aux  V\\.que  T^ieu  accomplit  en  nous  avec  efficace  &  p^-  *t 
le  Tûuîoir  &  le  far  faire.  Dans  l'un  il  dit  quV7  y  a  une  loi  en  fis  man-' 
bres ,  qui  l'ar/tene  prtfmmier  à  la  loi  du  pèche  ;  dans  l*autre  ,  que  la 
loi  de  l'efpnt  de  qui  eft  en  Jefus-Chrift  l'a  affranchi  de  la  lot  du 
péche^  loue  cela  ell  convaincant,  pour  faire  voir,  qu'on  ne  doit  pas 
entendre  ce  7.  Chapt.  ni  de  Paulj  ni  d'aucun  autre  fidèle.  '  Ce  qu'on 
doit  bien  retenir»  afin  qtf  on  ne  le  flatte  &  qu'on  ne  8*abuiè  ibi-méme  fur 
ce  fujec. 

Expliquez-moi  plus  au  lonf^  ce  combat  qui  fe  donnoit  fous  h  Loi. 

Pour  le  bien  entendre,  11  faut  diftineuer  ceux  qui  fous  cette  diij:»en- 
farion  étoient  fidèles,  comme  un  Samiiei  un  David,  de  ceux  qui  ne 
l'étoient  pas.  Pour  ce  qui  regarde  les  premiers  ,  ils  doivent  être  com- 
pris fous  l'Alliance  de  Grâce,  dont  ils  avoicnt  rccû  les  promeflcs.  Ils 
étoient  éclairez  de  l'Efprit  de  Chrift  comme  nous-,  às  avoient  les  mêmes 
motifs  de  fanéHfication,  &  ils  ont  tous  combatu  par  la  Foi  de  J.  Chrift. 
Toute  la  différence  qu'A  y  a  entre  eux  tu  nous  j  c*cfl:  que  nôtre  foi  c- 
tant  beaucoup  plus  claife>  elle  doit  noiis  donner  plus  de  force  d.;!."^ 
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ce  combat.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres,  ils  étx)ient  édaivez  des  lu^ 
mtèresde  l'c(pric  de  (icrvicade^  que  Dieu  répandoit  dans  cette  diipenfa* 

rion  pour  les  conduire  à  fa  grâce.  Cèt  efprtt  écîairoit  rifiaëlitc  de  quel- 
que foiblc  lumière  j  afin  qu'il  pût  apercevoir  la  juftice  &  h  faintctc  des 
Horo.  7.  préceptes  de  la  loi.    De  là  vient  2uiTi  qu'il  les  aprouvoit.    7^  confens^ 
&c.  dilbit-il,  à  la  Loi  quelle  ejl  bonnt.  La  Loi  ejl  Jaintt!^  commaip- 

éUmfnt  eft  faint ,  jujte ,  &  ém.  H  6coic  même  charmé  de  cette  idée  de 
l'honnête, qui  lui  in^toitle  defir  d'acomplirune  Loiil  iktnfe  &£  juilet 

&  de  là  vient  ce  qu'il  ajoûte  >  le  vouloir  efi  kien  attaché  à  mûi.  jfe 
frens  plaifir  à  la  Loi  de  T^ieu ,  quant  à  l'homme  de  dedans.  Mais  ces 
lumières  n'étant  pas  aflèz  vives,  &  n'étant  (fjùtenûës  que  par  de  foi- 
blcs  motifs,  elles  fucombent  (bus  la  violence  des  pallions  ,  qui  l'amen- 
nent  prilbnnicr  à  la  loi  du  pcché ,  pour  le  convaincre  par  là  de  fon  im- 
puiliaiitc,  &  pour  le  conduire  à  la  grâce  du  Mcflic.  C  cil  pour  cela 
qu'après  s*âtre  écrié  >  ha^  miferakle  que  je  fuis  !  qui  me  délivrera  du 
eorps  de  cette  mort  }  il  fe  jette  entre  les  bras  de  ce  Meifîe»  lorfqu'il  a- 
joute ,  je  rens  grâces  à  *DieM  par  Jefus-Chrifi  notre  Seigneur. 
N'y  a-t-il  pas  un  troificme  combat  qui  fc  donne  dans  la  Nature? 
C'cft  le  combat  qu'il  y  a  dans  l'homme  encre  la  raifon  &  Tes  pafHons. 
Lorfquc  cette  raifon  fait  rcHéxion  fur  la  beauté  &:  fur  l'excellence  de  la 
vertu,  fi  conforme  à  la  nature  de  l  iiomme,  elle  ne  peut  qu'elle  ne  Ta-  v 
prouve,  &  qu'elle  ne  prononce  qu'il  faut  iuivreles  adhons  de  vertu. 
Mais  cette  idée  de  l'hoiinéte  &  trouvant  fbible,  elle  fuccombe  ibus  la- 
violence  des  pallions  ,qui  ibat  nées  avec  Thotiune  &  qui  le  Ibnt  fortifiées 
par  la  coutume.  Nous  eo  avons  un  éxemple  remarquable  en  Médée>  fi 
Fameufc  dans  l'hiftoire,  qui  voïoit  ce  qui  éroir  bon  &  qui  Taprouvoit, 
mais  qui  fuivoit  toil jours  le  mal  qu'elle  condamnoit»  Uxsk  tSgiàt  éclairé 
étant  emporté  par  la  violence  de  lès  pallions. 

Quelles  réflexions  dcvoiis-iioui  lairc  pour  noui  mumr  contre  nos  pallions? 

Lapiémière,  qu*étant  hommes»  c*eft-à-dire»  des  aéatures  laifimna* 
bles»  nous  ne  devons  jamais  agir  que  par  raifi>n.  On  définit  l'homme 
'  un  animal  raifiinnaUe:  mais  lorTau*!  iîiit  fa  paffion»  au  lieu  de  fiiivie  & 
raiibn ,  on  peut  dire  que  ce  n'eft  plus  un  nomme ,  mais  une  bôte  qui 
fuit  fa  lènlùalité.  C'cft  à  la  raifon  de  commander  dans  l'homme ,  6c 
c'eft  à  la  pallion  d  obéir.  Rérablillbns  donc  cette  raifon  dans  tous  les 
droits,  en  lui  alfujctiflant  toutes  nos  paillons  ;  &  n'aeilibns  jamais  que 
comme  des  créatures  railbnnables  doivent  agir ,  en  faifant  toujours  ce 
que  n6tre  raifon  aura  jugé  être  honnête  &  railbnnable. 

La  féconde,  qu'on  ne  lè  repent  jamais  d'avoir  iujvi  ]a  raifon  ,  mais 
on  fc  repent  toujours  d'avoir  fiiivi  la  pafiîon.  On  relient  de  la  fatisfa- 
ftion  en  foi-même  quand  on  a  fait  ce  qu'on  a  juge  raifbnnabic.  Mais 
quand  on  a  fait  le  contraire  ,  de  quelque  fiux  p]<îifir  que  puillê  être  a- 
compagncc  cette  a^onj  on  reHènt  au  dedans  une  amertume  qui  lui  fuc- 
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ccdc.    De  U  cci>  rcgrcrs,  ces  remords,  &:  ces  icpcnar^  qui  rendent  la 
yie  de  l*hoinme  fi  mucrable. 

La  noifième»  (fic  la  pradence  ne  nous  permettant  pas  de  nous  fier  à 
ceux  cpii  nous  ont  trompez  une  fois  >  nous  ne  devons  jamais  nous  fier  à  nos 
paflîons  qui  nous  ont  trompez  tant  de  fois.  Il  c([  certain  que  nos  partions 
font  trompcLiics,  qu*elles  nous  dégiiifcnt  leurs  objets,  &  qu'elles  les  re- 
vêtent de  fauQcs  couleurs  pour  nous  les  faire  trouver  aimables.  Ne  cro- 
ions  donc  rien  de  tout  ce  cju'elles  nous  diront,  àc  que  tout  ce  qui  nous 
viendra  de  leur  part  nous  Ibit  fufpeâ:. 

La  quatrième  enfin  »  c^eft  de  regarder  la  pailion  comme  un  ennemi 
qui  cache  Tes  mauvais  defiêins  pour  nous  percire.  EUe  fait  (èmblant  de 
nous  parier  de  paix,  comme  Joab  à  Abner»  pendant  qu'elle  nous  porte 
un  coup  mortel  dans  le  fcin.  La  paflîon  eft  un  ennemi  bien  dangereux^ 
venant  comme  elle  fait,  fous  l'habit  d'un  ami ,  en  nous  carefîànr  elle  nous 
tuë.  Semblable  à  une  Dalila,  elle  nous  endort  dans  ion  fcin  pour  nous 
livrer  entre  les  mains  des  FhilifHns.  Rejettons  donc  les  careflcs,  û  nous 
ne  voulons  tomber  dans  Ces  pièges. 

Joignez  quelques  avis  i  ces  féfléxions  ? 

Leprémier  avis  eft  celui  que  le  Seigneur  nous  donne,  loriqull  nous 
commande  de  prier  au  milieu  de  nos  tentadons  &  de  nos  combats. 

L*homme  ne  fnuroit  combrirre  l'homme ,  il  faut  que  l'Efprit  de  Dieu  y 
agifïe,  qu'il  lui  fournillè  des  armes  contre  hii-mcmc,  pour  pouvoir 
Vanicrc  il  s  propres  pallions.  Apellons  le  donc  à  notre  fceours  par  des  priè- 
res ardentes, en  lui  dilànt  tous  les  jours, »f  naus  indus f oint  entmtatian. 

Le  lècond  avis  eft  celui  du  Sage.  *Prens garde ^  ait-il,  à  ton  cœur^ 
Air  ce  faKt4à  Us  fources  de  U  vie.  Il  faut  donc  s'apliqucr  fiir  tout  à  p^^^^  ^ 
bien  connoître  ce  cœur  >  pour  en  découvrir  tous  les  reflbrts  6c  lespen*  ' 
chaos  les  plusfecrets,  &  le  fortifier  du  côté  foible.  Il  faut,  dis-je,  agir 
ici  comme  dans  în  g;ucrre  ,  où  l'on  fortifie  les  endroits  d'nnc  Fîice  qui 
paro  lTcnr  les  plus  toiblcs,  &  où  l'on  met  imc  plus  forte  garmfon  pour 
les  détendre  en  cas  d'attaque. 

Le  troifièmc  avis  regarde  la  vigilance  ,  que  le  Seigneur  nous  recom- 
mande» lorfqu'il  nous  lepeie  en  tant  d'endroits,  veiiiiz,  H  n*e(t  rien 
de  td  dans  la  guerre  que  ta  vigilance  pour  n'être  pas  fiirpris  de  rennemi. 
Ce  qui  a  fiir  tout  lieu  dans  cette  guerre  fpîrituetle»  où  nous  fbmmesen* 
▼ironnez. d'ennemis,  &  cxpofcz  à  diverfes  tentations  an  dedans  &  au 
dehors.  Et  fi  l'on  y  prrnd  garde,  on  reconnoitra,  que  la  plûpart 
de  nos  chutes  viennent  de  (urprife  &  d'inadvertencc.  Tenons-nous  donc 
fur  nos  gardes  pour  repouiler  la  tentation ,  veillant  fur  nous-mêmes,  àz. 
étant  toujours  attentif^  à  nos  devoirs. 

A  la  vigilance  il  faut  joindre  la  ibbriété  »  comme  S.  Pierre  les  joint 
enlèmble.  Soïez  fibres^  nous  dit-il»  &  veillez  y  &c.  S.  Paul  nous 
lepiâèaie  auili  les  Chr^ens  comme  des  Athlètes^qui  doivent  vivre  de 

re- 
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régime.  Rien  en  effet  n*énenre  tant  un  Soldat  &  un  Athlète  que  la  dé* 
bauche.  On  peut  encore  dire  de  cette  fobricré  >  qu'elle  eft  la  mere  de 

,  toutes  les  autres  vertus ,  qu'elle  entretient  dans  fon  fcin  j  au  lieu  qH*ea 
.  tombant  dans  l'intcmpcmncc,  on  Ce  porte  à  toutes  forfcs  d'excès. 

Le  cinquicmc  avis,  c'cll  de  réfifter  d'abord  i  Lï  paillon.  Si  la  mifon 
faiîbiC  ion  devoir  au  commencement  de  b  tencation ,  elle  ne  fe  verroïc 
pas  dans  l'impulilànce  de  lui  rélilier  dans  la  fuite.  Il  faut  donc  qu'elle 
fe  tienne  fur  lès  sardes  pour  arrêter  le  premier  mouvement  de  lapaffion. 
Ce  qu'dlc  fera  Sçrs  fans  peine  >  elle  ne  pourra  pas  le  faire  en  peu  de 
tcms  avec  beaucoup  de  peine.  Plus  une  ame  s'endort  &  diffère  ae  réfi- 
flcr  à  h  rcnration,  dit  un  Ancien, plus  clic  s'afoiblit  &  fortifie  contr'el- 
Ic  la  paillon.  Arrêtez  donc  le  mal  des  qu'il  commence  >  car  H  vous  le 
iaiilcz  croirrc,  vous  viendrez  trop  tard  pour  le  gucrir. 
' .  Le  fixicxnc  a\i6,c"ell:  d'opoicr  ic  plaillr  Ibiriruel  au  plailir  charnel  que 

la  convoitife  nouspréfente,  comme  un  plaifirviâoneux,  pour  parler 
avec  S.  Auguflin.  Opoibns  donc  ce  douxfhittdelafànûification»  dont 
parle  S.  Paul,  ces  joies  inénarrables  de  l'efprit«  ces  délectations  inté« 
rieures  de  la  grâce  qu'on  trouve  dans  la  pratique  des  vertus  ChrêdenneSi 
•à  tons  ces  plaiiirs  l'en  fue  ls  que  nos  paflîons  nous  prcfcnrcnt.* 

Un  autre  avis  qui  n'cll  pas  moins  important ,  c'cfl:  que  quand  on  aura 
eu  le  malheur  de  fè  laiflcr  vaincre  par  la  pallion,  on  falîe  réflexion  de 
quelle  manière  clic  y  a  réufH  ,  &  par  quel  foible  elle  nous  a  pris,  & 
nous  a  fàit  tomber  dans  fes  piègesi  afin  de  nous  fbrdfier  de  ce  cÀté-là» 
&  que  quand  elle  reviendra  à  la  charge  >  elle  ne  trouve  plus  aucun  mo- 
ïen  de  rentrer  dans  nôcic  cœur  >  &  de  nous  £ûre  retomber  dans  la 
même  faute. 

Vipoc.  3.     J^'      enfin,  que  pour  avoir  la  victoire  fur  fes  padions,  on  doit  avoir 
**•       toujours  devant  les  yeux  cette  Couronne  qui  en  doit  faire  le  prLX.  ^  ce- 
lui qut  %M;}icray  nous  dit  le  Seigneur  ,7*'  le  ferai  ajjeoir  Jur  mon  Trà" 
fie.   Si  le  combat  de  ibi-mème  eft  gramf»  la  Couronne  en  eft  bien  ^o- 
rieufè.  S'il  eft  rude  &  difficile  de  combatte  ^  propres  paHionSi  il  nous 
&n,  bien  doux  6c  avantageux  de  régner  étcnidlemenc  dans  le 
Ciel. 
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CHAPITRE  X 


la  dwceur  des  ^Préceptes  de  VE'vangiU, 


Ommcnr  entcndez-vous  ce  que  le  Seigneur  nous  dit  de  la  douceur  Mat.  u; 

de  Ibn  joug  ?  }o. 
n  doit  fur  tout  l'entendre  par  opollrion  au  Joug  de  la  Loi-,  ce  joug 
acablant  de  cérémonies ,  duquel  il  noui»  a  déchargez  ;  n'exigeant  de  nous 
que  ce  qui  eft  d'un  droit  naturel  &  indîlpenlàblc ,  dont  le  fommaire  fc 
trouve  compris  dans  le  Décak^e.  Et  pour  mieux  connoitre  la  douceur' 
de  ce  joug,  on  doit  encore  confidéier  ces  conunandemens  moraux ,  dé* 
chargez  &  cette  rigueur  a^Tc  laquelle  Dieu  en  éxigeoit  l'obièrvation  ibus 
la  Loi,    de  cette  malédidtion  qu'elle  dénonçoit  contre  ceux  q  ii  \'icn- 
droient  à  manquer  nnn  fcul^poinr  -,  ce  qui  les  rcndoit  acablans  &:  impraci- 
r;iblcs.  Au  lieu  que  tous  l'Evangile,  qui  cfl:  une  Alliance  de  grâce.  Dieu 
li'uic  pas  d'une  lemblable  rigueur  avec  nous.    Où  il  nous  ordonne  a  U 
vérité  de  marcher  dans  la  voie  de  fès  commandemens ,  &  de  faire  tous 
nos  efforts  pour  les  obfèrvcr  éxaâement:  Mais  fi  dans  ce  deflein  il  nous! 
arrive  de  manquer  en  quelque  clio&  &  de  tomber  dans  quelque  péché» 
il  promet  de  nous  recevoir  en  grâce  toutes  les  fois  que  nous  retourne-* 
rons  vers  lui  avec  une  repcntance  fincèrc.    C'cft  la  confolation  que  S. 
Jean  nous  don  ncj  or  fqu'après  avoir  dit  ^  Mes  petits  enfans ,  je  lousccr/s  ,  j^^^ 
ces  chûfeSi  ajin  que  uous  ne  péchiez  point  :  il  ajoute,  mais  fi  quclqiCun  x.  i, 
a  pèche  ^  nous  avons  un  Avocat  envers  le  TerCy  ^tu  eji  U  pru^Uiuiio» 
nos  péchez. 

Montrez-moi  plus  au  long  çjuelle  eft  la  douceur  de  ces  préceptes. 
*  Comme  ils  font  tous  établis  fur  le  droit  naturcr)  on  voit  par  là,  que 
la  droite  raiibn  ne  peut  s*cmpêcher  de  les  aprouver,  &  que  comme  ils 

s*acordentavcc  nôtre  nature  raifonnnablc ,  auHi  ne  pcut-cllc  rien  trouver 
de  rude  ni  de  pénible  dans  leur  pratique.  Au  lieu  que  le  vice  choquant 
la  raiibn  de  i'iiomme,  &  étant  contraire  à  fa  nature,  il  ne  pcui:  que  lui 
être  rude  &  pénible  dans  le  fonds.  Les  Sages  raicns  mêmes  ont  recon- 
nu, Qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  fnèùûst  dans  la  pratique  de  la  vertu» 
que  dans  le  vice. 
Entrez  dans  le  détail  de  ces  préceptes. 

y*  Pour 
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Pour  commencer  par  ceux  qui  règlent  nos  devoirs  enyers  Dieu ,  n'cft- 
il  pas  de  droit  naturel,  que  comme  la  créature  raifonnable  tient  fon  être 
de  Dieu  »  elle  foit  dans  la  dépendance  ,  pour  lui  rendre  le  reipecb ,  h 
crainte,  l*amour  &  Tobéiflàncc  qu'il  lui  demande}    ix)ur  lui  rendre  ks 

hommages  &  Tes  adorations  dans  le  Culte  public  de  IaReligion,&pour 
fc  confiKrer  à  fa  gloire?  Quoi  de  plus  équitable?  quoi  de  plus  doux  & 
de  plus  avantageux  pour  Thomme?  puifquc  par  là  il  entretient  un  facré 
commerce  avec'  Dieu,  &  uu  en  lui  rendant  ce  qui  lui  ell  dû ,  il  s'aHure 
par  là  de  ibn  amour  &  de  la  proccâion.  Au  lieu  que  l'impiété  entretient 
une  guerre  funefte  entre  la  créature  &  le  Créateur,  ou  d'un  côté  elle 
offènfe  Dieu  par  &s  crimes ,  6c  l'outrage  par  Ces  blafjphêmes)  &  où  d'au* 
tre  côté  elle  voie  un  Dieu  armé  de  roudres  >  qui  lui  fait  apréhender 
fcs  juOes  vengeances. 

Faflez  aux  devoirs  qui  regardent  nos  prochains. 

On  peur  les  réduire  à  la  pratique  de  la  juftice  Se  de  îa  Chanté.  Pour 
ce  qui  rci^ardc  la  Juftice,  n'eft-il  pai  de  droit  iiacurci,  de  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  aparticnt,  &  de  ne  ^ire  iamais  i autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qu'on  nous  fit?  Quoi  de  plus  doux  que  U  jmitiquedecefb 
te  juftice  ?  quoi  de  plus  facile  que  d'être  homme  de  bien  èc  cf'aller  £ba 
grand  chemin?  Au  lieu  que  rinjuftice  éxerce  les  hommes  par  une  infi« 
nité  de  travaux  ,  &  qu'en  les  éloignant  du  droit  chemin  ,  elle  les  fati- 
gue dans  des  chemins  écartez  &  dans  des  fenticrs  raboteux.  Four  ce  qui  eft 
de  la  Chanté,  q\ioi  de  plus  naturel  que  d'L^imer  nos  fcmbUibles  ?  Ceux 
en  qui  nous  voions  une  même  nature  humaine,  Ôc  qui  la  tirent  d'un  mê- 
me prmcipc,  aiant  tous  été  formez  d'Un  même  ûng^  pour  leur  rendre 
tous  les  devoirs  que  l'humanité  demande  de  nous,  &  pour  fuporter  leurs 
foibleflès,  (àchant  que  nous  avons  befoin  nous-mêmes  d'unièmblable  fa* 
port.  Quoi  encore  de  plus  doux  que  la  pratique  de  cette  charité?  au 
lieu  que  les  haines ,  les  inimitiés ,  ^  les  vengeances  déchirent  le  cœur 
de  l'homme,  S-c  le  tiennent  dans  un  trouble  continuel. 

Qiic  dites  vous  enfin  de  la  tempérance  que  nous  devons  ^rder  envers 
nous  mêmes  ? 

Que  rien  ne  s'acorde  mieux  avec  la  nature  de  l'homme.  Elle  encre» 
tient  fa  vigm«r  &  Ta  famé,  &  lui  iâit  mieux  goûter  les  plaifirs  innoceos 

de  la  vie-,  au  lieu  que  ^intempérance  le  rend  inièni  ble  à  ces  plaifîrSL 
Elle  affoiblit  fon  corps ,  elle  ruine  ùl  fanté,  êc  atire  fur  lut  diver« 

fes  maladies,  qui  font  la  peine  des  intempcrans,  recevant  en  eux-mêmes 
la  rccompenfe  de  leurs  ades,  telle  qu'il  falloit.  Si  bien  ^uc  nôtre  propre 
intérêt  doit  nous  obliger  à  garder  les  règles  de  la  tempérance. 
Qiiellc  rcfléxion  doit-on  hure  encore  ici? 

Elle  regarde  cette  latislàdion  intérieure  qu'on  reflcnt  après  qu'on  a 
lait  ibn  (uvoir,  cette  paix  de  la  confoicnce  qui  fuit  les  bonnes  MooSf 
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&  cette  joie  qui  en  découle  ^  qui  fait  tout  le  bonheur  de  nôtre  vie.  Au 
lieu  que  les  mauvaifes  a£bknis  font  fuivies  de  remords»  de  iepentirs5e  de 
deièipoiFSjqui  rendent  la  vie  de  Phomme  mifërable. 

Telle  étant  la  douceur  des  Pïtéoepces  de  l'Evangile  >  d*oà  vient  que 

quelques-uns  Ce  plaignent  de  leur  riî^eur  ? 

Ils  fcroicnt  mieux  de  le  plaincfre  de  leurs  vices  &  de  leurs  pn(Tions 
déréglées,  qui  leur  font  trouver  ces  préceptes  rudes  &  difficiles:  icmbla- 
bîes  a  celui  dont  parle  Seneque,  qui  aïant  une  épine  au  pic,  fe  plaig- 
noit  que  le  chemin  par  où  il  paflbit  étoit  raboteux,  &  que  c'ctoïc  Li  cau- 
fe  qu'il  clochoit  1  lèmblables  encore  à  ces  Kneittes ,  qui  fe  plaignent 
dans  Ezéchiel  >  que  les  voies  de  l'Etemel  n*âoient  pas  bka  droites  ni 
bien  réglées.  Au  lieu  que  c'écoit  leurs  propres  voies  qui  n'étoient  ni 
droites»  ni  bien  réglées ,  comme  Dieu  leur  repond  par  fon  Prophète.  Et 
j'avoue  ici  ,  que  quelques  doux  &  faciles  que  foient  ces  préceptes, quand 
on  les  contidère  en  eux-mêmes  -,  ils  fonr  rudes  Se  difficiles,  quand  on  les 
confidèrc  par  raport  à  nôtre  nature  corrompue ,  à  caufe  de  la  contrarié- 
té, qui  fe  trouve  entre  la  fainteté  de  ces  préceptes  &  le  vice  de  cette  nature. 

Mais  n'avons-nous  pas  le  lècours  du  S.  ETprit,  qui  corrige  le  vice  de 
cette  nature»  &  qui  nous  fiitilice  la  pratique  de  ces  préceptes? 

C'eft  l'avantage  que  nous  avons  (ous  cette  Alliance  de  g;race»  à  laquel- 
le Dieu  a  voulu  attacher  les  promefîes  de  fon  Efprit ,  qui  grave  fes  loix 
dans  nos  coeurs,  comme  porte  l'Oracle  de  Jéremie    Èfprit,(jue  Jefus- jercm. 
Chril^  nous  a  mérité,  &  qui  découle  de  fa  Communion ^ ce  qui  fait  que  3'-  3»« 
l'Aputrc  l'apelle,  /a  lot  de  l Efprit  de  vie  mit  eft  en  Jefus-Chrifi.  Ef- 
prit,qu  ii  nous  promet, lorfqu'il  dit  dans  l'Evangile,  que  Dieu  l'acordc-  Luc.  n, 
ra  à  tous  ceux  qui  le  hii  denûndent.  Efprit ,  oui  acomplit  ià  vertu  dans 
nôtre  infirmité»  6t  qui  nous  fait  dire  après  S.  Paul,  je  puis  t&utes  cho* 
fes  in  Cbfifi  qui  me  fértifit.  Et  c'eft  par  là  que  cèt  Apôtre  nous  en^ 
courage  à  combatre  contre  fe  péché,  en  nous  difant»  que  le  péché  rCau-  j^^, 
ra  point  de  domination  fur  nous ,  parce  que  nous  ne  fonmes  pas  fons  lu  6, 
/p/,  mats  Jous  la  grâce.    C'eft  aulii  ce  qui  fait  dire  à  S.  Cliryfoftome, 
ne  t*excule  point ,  Pécheur ,  liir  ton  impuiffance,  ni  iîir  la  diiiiculcc  des 

Êréceptcs  de  l'Evangile i  puifque  Dieu  y  a  attaché  les  promcflès  de  fon 
fprit,  afin  de  t'en  làeilitar  h  pratique ^   6c  pour  avoir  cèt  Efprit,  tu 
n'as  qu'à  le  demander  de  tout  ton  coeur. 

N'avons-nous  pas  encore  l'éxemple  de  Jefus-Chrift»  qui  mus  é  Uiffé 
im  patron ,  afin  que  nousfUivions  fes  traces  ? 

C'eft  là  le  n;nnd  deflein  de  fon  Incarnation,  qui  n'a  pas  feulement  été, 
de fairel 'expiation du  péché  par  fon  fang^mais  de  tracer  encore  dans  cette 
nature  humaine, qu'il  a  revêtu, une  vive  image  de  toutes  les  vertuii,pour 
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me,  mais  ii  ih  trouvoit  encore  défisihieux,  parce  qu'il  n'exprimoit  pas 
toutes  les  vertus  humaines  ,  comme  font  la  pieté,  riiumilité^Ia  tempé- 
rance, la  patience  &c.  Au  lieu  queJefus-Chrift ,piir  Ton  incarnation, noiM 
rend  ce  divin  modelé  plus  fcnlible  ,  nous  fait  voir  touccs  ces  vertus 
humaines  en  la  Peribiinc  facréc. 

Ne  nous  fournit-il  pas  auffi  dans  fon  Occonomic  tous  les  motifs, qui 
peuvent  être  capables  de  nous  faciliter  la  pratique  âe  ces  vertus  > 

Je  les  réduirai  à  trois ,  qui  rtie  paroiflènt  très-conlîdérables,  un  motif 
d'cfpérance,  un  motif  de  crainte,  &  un  motif  d'amour  &  de  reconnoiil 
fancc.  je  «-î'^  î  motif  d'cfpcrance,  que  nous  fournit  fa  refurreàon 
6c  ion  alccnlion  glonculc,  Par  ou  il  a  mis  en  luniicrc  I;i  vie  &  l'immor- 
taliic,donc  Djcu  doit  couronner  notre  juilicc, comme  un  p'jinànrcncou- 
ra^emcnc qui  nous  porte  à  la  pratiquer  ,  &  qui  nous  la  rend  douce  & 
ailée.  Il  n'cft  rien  en  éfet  quelles  hommes  ne  trou\  enc  iaciie,  loi iqu'ils 
en  elpèrent  un  bien  confidérable  ,  point  de  peine  qu'ils  ne  fc  donnent, 
point  de  travaux  qu'ils  n'eflîiient,  pour  le  pouvoir  obtenir.  Que  pour- 
ra-t-on  donc  trouver  de  rude  dans  la  pratique  des  vertus  ChrétienneSs 
que  rcfpérance  de  cette  vie  éternelle  n'adoLiciflc  ?  Quand  Dieu  auroic 
mis  Ibn  Ciel  à  un  plus  haut  prix  ,  quand  il  nous  commandc- 
^  roit ,  pour  y  parvenir,  les  chofcs  du  nioiule  les  plus  diillcilcs,  au- 
rions-nous iujet  de  nous  en  plaindre?  Kt  comment  nous  plaindrions- 
nous,  lorfqu'i]  ne  nous  demande  que  des  chofes,qui  lunt  fort  adccs  en 
dles-mémes,  des  devoirs  où  la  nature  même  nous  conduit»  des  vertus  que 
nous  devrions  pratiquer ,  quand  même  il  n'y  aurait  point  deCielàerpérer. 

Quel  eft  cet  autre  motir  de  crainte  ? 

Comme  le  Seit^neur  a  mis  en  lumière  h  vie  Se  l'immortalité  par  l'E- 
vangile, auiîi  nous  a-r-il  révèle  d'autre  coté  les  peines  éternelles  de  î 'En,- 
fer,  qui  font  préparées  pour  tous  ceux  qui  violent  fes  Commandemens , 
un  ver  qui  ne  meurt  point,  un  feu  qui  ne  s'éteint  point ,  un  érnni^  at- 
dent  de  feu  &  de  ibuffre»  dont  la  fumée  montera  aux  fiéclcs  des  llccies. 
Ce  qui  doit  encore  nous  porter  avec  plus  d'ardeur  à  la  pratique  de  ces 
t)réceptes»  ic  nous  la  faire  trouver  douce  &  aiiee,  quand  on  la  compare 
avec  cette  éternité  de  peines.  Comme  l'on  voit  par  expérience,  que  les- 
hommes  font  lans  peine  ce  qui  doit  les  délivrer  de  quek.ue  grand  mai, 
&  qu'il  n'eft  point  de  dilliculté,  point  d'oblbJe  qu'ils  ne  furmonrcnr, 
quand  il  s'agit  de  fc  garantir  de  quelque  danger  qui  les  menace.  Si  bien 
qu'un  Chrétien  Ce  trouvant  entre  l'EniLi  le  Taradis,  reç^ardant  d'ua 
côté  à  cette  éternité  de  peines  de  l'Enfer  qu'il  doit  éviter ,  6c  d  auire  co- 
té à  cette  vie  éternelle  du  Ciel,  où  il  ibuhaite  <te  parvenir,  il  ne  Te  peut, 
qu'il  ne  trouve  une  grande  facilité  dans  la  pratique  des  préceptes  de  l'E^ 
vangile. 

CViel  ell  cii/în  ce  motif  d'amour  Se  de  reconnoifTànce? 

C  clt  i  amour  Mm  que  J.  Cluittiious  aùJûoigûe.daii5,fbaIncarntt. 
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tîon  &  dans  ià  Mort  pour  opérer  nôtre  Rédemption.  Amour ,  qui  doit 
nous  enflammer  d'un  amour  réciproque  envers  lut ,  qui  doit  ùtrc  le 
grand  principe  de  robéïnûncc  que  nous  lui  rendons  fous  l'Evangile ,  fui- 

vjnt  ce  qu'il  ditlui-mcmc  ,  // ^•<7///  nCa  'nnez.^ gardez,  mes  commandemens.  jcan  14; 
Or  cet  amour  que  nous  .ivons  pour  Chrill-,  s'il  clt  lincèrc , adoucixa  tout 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  rude  dans  la  pratique  de  les  préceptes,  &  nous 
fera  éprouver,  que  fon  joug  cjl  aije  y  ô-  Jon  fur  Je  au  léger.  En  efFec 
Tamour  rend  léger  ce  qui  en-pélànc»  il  porte  (ans  peine  ce  qui  eft  péni- 
ble» il  rend  douces  &  agréables  les  choies  les  plus  rudes  &  les  plus  amè* 
res.  Que  pourroit  donc  trouver  ici  de  rude  &  de  diâicile  celui  qui  ai- 
me véritablement  J.  Chrift?  Quoi  de  pénible  que  cet  amour  ne  rende 
aifé?  Quoi  de  péfanr  que  cèt  amour  ne  rende  lc(j;er;*  Quo\  de  rude 
que  cèt  amour  n'adoucillcr'  Sur  tout,  H  nous  taiibns  rctlexion  Tur  ce  que 
ce  Sauveur  a  fait  &  fouflert  pour  nous  procurer  le  falut. 

N'avez- vous  pas  encore  quelques  aviî  à  domier  ,    pour  nous  faciliter 
la  pratique  des  préceptes' de  rEvangile.' 

Le  prémier  ell,  de  demander  à  Dieu  la  grâce  de  ion  £Q>rit,en  lui  di^ 
Tant  avec  le  zèle  du  Prophète,  Enfesgyie-moi  tes  Statuts^  éfje  lesgar'  Pf*  tt^ 
derai  jufc^tCau  bout.    Achemine-moi  au  Jlntier  de  tes  cammandemens  , 
afin  que  je  les  garde.    Encline  mon  ca  ar  a  trî  témoignages.    Je  veux 
garder  tes  commandcmcns ,  ne  me  dclaijje  point  datis  ce  elciTt  iii. 

Le  (ccond  ,  de  s'apliquer  ihns  rcicrvc  à  la  pratique  de  rous  ces  coni- 
mandemcns.  Car  outre  qu'il  ne  Ibrt  de  rien  d'en  pratiquer  qwclqucs- 
uns  pendant  qu'on  viole  les  autres,  ftiivam  ce  que  ait  S.  jaques ,  aue  j^^,  ^ 
celui  qui  manque  à  un  point  de  la  Lùi^  il  efi  coupable  de  tous  :  Je  ois}  >«>.' 
que  tous  ces  préceptes  étant  liez  les  uns  aux  autres,  ils  ic  ibù tiennent 
mutiiellcment  ;  ce  qui  en  fociîitc  h  pratique.  Au  lieu  qu'il  n'ell:  rien  qui 
fade  tant  de  peuie  à  refprit  &  au  cœur,. que  d'écre  partagé  entre  le  vi- 
ce &  la  vertu. 

Le  troilièmc,  de  fe  faire  un  plaifir,  &:  non  pas  un  travail  de  l.i  prati- 

3UC  de  ces  commandcmens,  à  1  imitation  du  Piahndic.  Je  mejuis,  pj; 
it-il,  éjmii  au  chemin  de  tes  témoignages.  Je  prens  plaifir  à  tes  fia- 
tuts,  ér  tes  témoignages  font  mesylaijirs.  O  que  ton  commandement 
a  été  doux  à  mon  palais  ,  plus  doux  que  du  miel  à  ma  bouche.  Et 
de  même  dans  tout  ce  Pfcaume,  où  l'on  voit  que  ce  Saint  homme  fait 
tout  (on  plaifir  des  commandcmens  de  fon  Dieu. 

Le  quatrième  enfin,  de  ne  (e  rebuter  point  dans  ce  dcflcin.  Car  il  efl 
fans  doute,  qu  on  trouvera  d'ubord  de  grandes  diiiiculrez  dans  lu  pratiqua 
de  la  vertu,  à  caulc  de  l'habitude  opolée  du  vice  qu'il  faudra  furmontcr. 
Mais  après  que  Thabitude  de  la  vertu  aura  pvi  prévaloir  (ùr  celle  du.  vi^ 
ce  >  on  7  trouvera  de  la  douceui?    de  la  Ëialité. 
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SECTION  IX. 

De  la  Prière, 


CHAPITRE  L 
U  néceffité  &  de  Pim^ortmict  de  U  Trikn, 


QUellc  eft  la  principale  partie  du  Culte  réligieux? 
C'eit  la  Ptièie:  &  de  li  rient,  qu'elle  iè  prend  iôuvent  pour  tout 
'ce  Culte  réligieux.   Audi  n*eÂ-u  point  de  devoir  qui  nous  fittt 
plus  recommandé  dans  les  (àintes  Ecritures  que  celui-ci. 
Sur  quoi  fe  trouve  établie  la  néceHîté  de  cette  Prière  ? 
Sur  nôtre  propre  indigence,  étant  revêtus  d'un  corps  infirme  &  mor- 
tel, qui  a  befoin  de  vêtemens  pour  fe  couvrir,  &  d'alimens  pour  (e  fu- 
ftcnter ,    expoië  à  toutes  les  injures  de  l'air ,    &  fujet  à  mille  accidens. 
Toutes  CCS  mifëres  doivent  être  comme  autant  d'aiguillons,    qui  nous 
portent  à  l'éxendce  de  kprièfts  pour  demander  â  Dieu  qu'il  noua  acor- 
de  ce  qui  nous  eft  nécduiie  pour  l'entretien  de  cette  vie  mortelle»  4c 
qu'il  découme  de  deflùs  nos  têtes  tte  les  maux  qui  nous  menaçent. 

L'homme  ne  fe  trouve-c*2l  pas  dans  une  plus  gtande  indigence  à  l'é- 
gard des  biens  rp!rinicl«?  ? 

C'cft  à  cèt  égard  qu'il  ell  encore  plus  pauvre,  plus  miférable ,  &■  plus 
îiud:  fon  efprit  étant  obfcurci  de  ténèbres,  fon  cœur  indrconcis  <S>c  im- 
monde, &  toutes  les  paillons  déréglées,  expofé  aux  tcncaauns  du  péché, 
aux  perfiScutioQS  du  Monde  >  fie  aux  embûches  de  Satan  «  aflùjett  enfin 
à  la  mort  &  à  la  malédtâion  étemella  Qt  qui  doit  l'obl^er  à  recourir» 
par  des  prières  ardentes,  au  Trône  de  la  grâce,  pour  demander  à  Dieu 
avec  la  remiflîon  de  fcs  péchez,  les  lumières  de  fon  Efprit,  &  les  autres 
grâces  qui  lui  font  néceflàires  pour  parrcnii:  à  la  po^^i&oa  du  iàlut. 

Maif 
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Mail)  qu*eft-il  bdbin  de  prier,  puifaue  Dica  oonooic  ce  qui  iioas  tSt 

néceflaire,  avant  que  nous  le  lui  deoianaions  > 

Il  veut  par  U  nou<î  obliger  à  reconnoitrc  nôtre  indiwnce,  &  le  bcCoin  , 
que  nous  levons  de  ion  afiillancCi  à  délirer  Se  rechercher  fcs  grâces  avec 
ardeur,  pour  nous  en  faire  clîimer  le  pnx  l'excellence,  &c  pour  don- 
ner par  là  une  j>lus  graxide  étendue  à  nos  cœurs,  qui  nous  rende  capa- 
bles de  les  recevoir,  rar  là  même  il  veut  nous  former  à  l'humilité,  Se 
nous  tenir  dans  fà  dépendance. 

N'eft-il  pas  pas  anOTi  glorifié  par  la  prière  ? 

Il  n'y  a  aucun  aâe  religieux  qui  le  glorifîe  plus  que  celui-d  :  puiique 

par  là  oh  rcconnoir,  qu'il  cft  le  premier  Principe  &  fa  Source  de  tous  nos 
DienSjlc  Pere  des  lumières, de  qui  defcend  route  bonne  donation  Se  touC 
don  parfaite  8c  qu'on  lui  donne  la  gloure  d'une  Sageûè»  d'une  Puiilàncq 
&  d'une  Bonce  inhiue. 

Qu'cft-ce  qui  nous  doit  encore  porter  à  l'éxercicc  de  la  prière? 

Inionneur  qu'il  y  a  de  convertèr  avec  Dieu.  Quoi  en  ^  de  plu9 
glorieux  pour  l'homme  ,  qui  n'eft  que  poudre  éc  que  cendre»  que  de 
8*aprocher  de  Dieu  Ôc  de  s'entretenir  avec  lui?  Ajoutez  à  cela,  qu'il n*y 
a  rien  de  plus  capable  de  fan(5l:ifîer  l'amc,  que  ce  lacré  commeroCt  qui 
l'unit  avec  Dieu     Aufli  n'cfl-il  rien  qui  li  conlble  davantage. 

Quelle  cft  Tutilitc  Se  l'ctîicace  de  cette  prière? 

Elle  obtient  de  la  mifcricorde  de  Dieu  tous  les  biens  &c  toutes  les  t^ra- 
ces,qui  nous  font néceffaireSjfuivant  ces  promellcs  infaillibles  de  l'iivan- 
gilc,  demimdeai  &  vws  recivreJB  >  cherchtst  &  vms  trûÊtverexs  beut'  Mat.  ^ 
tex  &  il  "VOUS  fera  ouvert.  Tr 

Quelles  ibnt  les  chofes  que  nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos 
prières. 

Nous  devons  lui  demander  i.  celles  qui  regardent  fa  gloire  ,  &  en- 
fui ce  celles  qui  nous  font  nccefTaircs,  pour  Pentrerien  de  cette  vie  mor- 
telle, &  pour  notre  falut,  fuivant  l'ordre  que  nous  préicrit  le  Seigneur 
dans  rOraifon  Dominicale. 

Devoo8*noiis  lui  demander  avec  le  même  eipiit  les  biens  temporeb  6c 
les  biens  (piritiids? 

Ck>mœe  les  biens  fpirittiels  font  beaucoup  pins  exedlen^que  les  tenw 
porels,  auffi  devons-nous  les  demander  à  Dieu  avec  plus  d^ardeur.  Nou» 
ne  devons  mén^e  \\v  demander  les  autreSf  qu'aucanc  qu'il  eft  expédient 
pour  fa  Gloire  &  pour  notre  Salut. 

Ne  devons-nous  prier  que  pour  nous? 

Nous  devons  auili  prier  pour  nos  frères,  pour  nos  ennemis-ménKï,  & 
pour  tous  les  hommes  du  Monde;  devoir»  auquel  la  charité  Chrétienne 
nous  engage ,  £c  que  Dieu  nous  commande  en  divers  endroits  de  ià  Pai* 

rolc. 

Faut-il  invoquer  d'autres  que  Dieu^ 
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:  Comme  il  ji*y  a  que.  Dieu  qui  foie  1* Auteur  de  tout  bien ,  qui  pof* 
(ède  toutes  ces  autres  perfeâions  infinies  »rîii^le(quelles  la  prière  iè  trouve 
établie }  auïTi  eft  il  évident,  qu'il  n*y  a  que  lui  fcul,  qu'on  doive  invo- 
quer, &  qu  en  invoquer  d'autres  ce  (ëroit  les  déifier  lui  ravir  la  gloi- 
re qui  lui  cfl  tluc. 

Au  nom  de  qui  dcvons-nnii^  le  prier? 

^  Au  nom  de  Ion  Fils  bicii-.umé  ,    notre  Médiarcur  &:  nôtre  Avocat. 

t  Tjra.  Médiateur,  qui  nous  eih  ncceilaire,  parce  que  no^pcchezlont/cparation 
S:  entre  Dieu  &  nous,  &  qu'ils  empêchent  la  communication  de  iès  grâces. 
Il  faut  donc  qu'il  intervienne,  &  qu'après  avoir  hit  l'expiation  du  pé- 
ché,  il  nous  rende  la  Divinité  favorable,.  &  nous  obtienne  de  ià  miië^ 
ricorde  la  remiilîon  de  nos  péchez  avec  toutes  les  grâces  qui  nous  ibnt 
aécenaircs  pour  le  Salue. 

Sur  quoi  le  trouve  donc  fondée  cette  Interrefllon  de  fel'us-Chrin- ? 
L'Lcnrure  la  fonde  entiércmcnr  fur  fon  Sacrifice  ,  fur  le  fang  qu'il  a 
répandu  lur  la  croix,  aveckquci  il  eft entré  dans  le  Sancluairc  célcftc, 
&  où  il  intercède  pour  nous  par  la  repréfèntation  continuelle  de  ce  Sa- 
crifice. Par  où  l'on  peut  juger  quelle  eft  Tefiicace  de  cette  Interceffion 
de  Chrifl,  &  que  comme  fon  Sacrifice  eft  d'une  valeur  infinie,  ion  In- 
tercefljon  l'ell  aulli-,  de  forte  qu'il  n'y  a  aucun  bien,  aucune  grâce  qu'el- 

j         le  ne  puille  obtenir  de  la  milëricorde  de  Dieu.    Ce  qu'il  tc-moignc  lui- . 
même  dans  l'Evangile,  lorfqu'il  nous  dit, que  le  Fere  1  exauce  toujours, 
<6c  qu'il  nous  acordcra  tout  ce  que  nous  lui  demanderons  en  ion  nonv 


CHAPITRE  IL 
^es  'Dijppfitians  nécejjaires  dans  U  Trière. 


Vec  quelles  diipofitions  devons-nous  prier  ,  fi  nous  voulons  être 

exaucez  ? 

^  pjçj..  première  confilie  dans  la  Pureté  du  cœur  :  car  les  yeux  du  Seigneur 

5.  II.  Jhiit  fur  ks jujh's ,  &  [es  oreilles  enclines  a  Iturs  prières^  mais  la  face 
Seigneur  eft  fur  ceux  qui  font  les  mmx.    C'cft  pour  cela  que  S. 
Paul  veut,  que  les  Chrétiens  lèvent  leurs  mains  fur  es  vers  le  Ciel^  & 
j        que  S.  Jaques  nous  dit,  que  la  prière  du  jufte  ^^de  grande  efficace  en* 
^'  vers  ^ieu.   C'eft  ce  que  nous  perfuade  aufli  la  Sainteté  de  ce  Dieu  de- 
vant lequel  nous  nous  préientons. 


A' 
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Qie  fàut-il  donc  faire  lorfque  nous  nous  trouvons  engagez  dans  quel- 
que péché? 

Il  faut  ^en  repentir  &  prendre  la  ré(blucion  d'v  renoncer.  Atttremeiic 
toutes  nos  prières  font  inutiles  &  dèfagréables  à  Dieu,  ^mmul  vûêês  été»-  En  t; 
Jrez  vos  mains  ^  nous  dir  il  ,  ;>  cacherai  mes  yeux  arrière  de  vous  y*^* 
^  quand  vous  tnultîplterez  "jos  oraifrns^  je  ne  les  exaucerai  foifU^Ô'C. 

Quelle  eft  la  lecondc  diipoliQon  ncccfTàire  dans  la  prière? 

Elle  conliite  dans  un  efprtt  de  charste  envers  nos  ennemis,  ^uand 
vous  vous  pré/enterez  pour  faire  vétre  âraifin ,  nous  dit  le  Seigneur,  "* 
féordotmejR  fi  vws  avex  quelque  ekefe  centre  quelqt^m^  comme  vétre 
Vere  qui  efi  aux  deux  vous  parimme  vos  fmtes:câir  fi  vous  ne  pardan^ 
nez  y  vôtre  Tere  qui  efi  aux  deux  ne  vous  pardonnera  point.  Kicn  ea 
éfet  n'eft  plus  opofe  à  ce  pardon  que  nous  demandons  à  Dieu  d;ins  nos 
prières ,  que  d'être  nous-mêmes  iniiéxibks  &  irréconciliables  envers  nos 
prochains. 

Quelle  ed  la  croiTième  diipoiîcion  ? 

OdSt  PéOtentien ,  pour  ne  prier  pas  ieulemenc  des  lèvres  >  mais  du 
coeur»  avec  toute  l'apl^cation  mit  nous  fommes  capables.  Or  pour  avoir 
cette  attention  dans  la  prière»  &  remédier  à  nos  diihaâions,  il  faut  dé- 
gager nôtre  efpric  de  toute  autre  affaire,  &:  avant  que  de  prier,  faire  ré- 
flexion fur  la  Maicfté  infinie  de  ce  Dieu  devant  lequel  nous  nous  préfcn- 
tons,  &  fur  le  bcfoin  que  nous  avons  de  Ics  grâces:  ce  qui  ièra  capa- 
i>lc  d'exciter  toute  nôcre  attcnaun.     -  ' 

Qjelle  eft  la  ouatrième  di^fidon? 

£De  confiiie  dans  Pbmmîèté,  Càr  comme  la  prière  eft  un  aûe  d*ado» 
ration ,  on  doit  s'y  anéantir  devant  cêt  Etre  Suprême }  &  puifi^ue  nous 
paroifibns  devant  lui  comme  mandians,    rien  n'eft  plus  convenable  que 

G*y  paroître  humbles.  Pour  cet  éfet  nous  devons  encore  faire  réflexion 
fur  cette  Majefté  infinie  ,  devant  laquelle  les  Séraphins  couvrent  leurs 
faces  de  leurs  ailes  ,  6c  regarder  d'autre  côté  à  nos  péchez  à  nôtre 
néant 

Quelle  eft  la  cinqinéme  di(j>oridon? 

Cef(  la  confiance  y  qui  doit  nous  relever  en  même  tems  que  Phumtlité 
nous  abaide,  pour  îdler  avec  allûrance  au  Trône  de  la  grâce ,  en  f^iifant  Hcb.  4. 
réfléxion  fur  la  puifîànce  &  fur  la  miféricorde  infinie  de  Dieu  ,  fur  l'in- 
tercefîion  du  Sauveur,  &  fur  la  vérité  des  promeflcs  de  l'Evangile. 
Confiance,  qui  cil:  de  telle  néceiïiré  ,  que  (ans  elle  nous  ne  pouvons 
atcndrc  de  recevoir  aucune  grâce  du  Seigneur ,  comme  S.  Jaques  nous 
l'enfeienç  expreilèmenc. 

Qudle  eft  la  fixième  dîlbofition? 

£Ue  confifle  dans  le  zièUt  qui  doit  être  comme  Tame  de  la  prière ,  6c 
qui  la  rcnd  efficace ,  fuivantce  que  dit  le  même  Apôtre,  que  la  prière  du  jufie  - 
faite  avec  véhémence ^   efi  de  grande  efficace..  Rien  enefon'eftfi 

Xx  déf- 
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dé&gréable  à  Dieu  que  cette  tiédeur  airec  laquelle  oa  lut  demande  fes 

grâces i  ce  qui  marque  nôtre  mépris  &  nôtre  indifférence:  conuae  il 
i^*eft  rien  auili  qui  lui  ÛHt  H  agréable  que  cette  ardeur  avec  laquelle 

JK)US  les  kii  demandons. 

Comnicnr  pouvons-nou5  avoir  ce  zcîe  qui  ammc  nos  prières? 

Si  d'un  cote  nousi  lailonî  rciléxion  iur  nôtre  indigence ,  &  lUr  le  bc- 
foin  que  nau6  avons  des  grâces  de  Dieu,  &  d'autre  côté  fur  rexçelicixcc 
&  le  prix  infini  de  iès  grâces,  d'où  dépend  nôtre  Ibuvenûne  fëUciié. 

Quelle  efl  enfin  la  feptième  dilpofitton^ 

Elle  confifte  dans  U  fi  rfevèrance  :  comme  nous  voÏQns  dans  la  Para* 

bole  du  Juge  inique,  &  dans  l'éxemplc  de  h  Cananéene,  que  Dieu  re- 
fule  à  des  premières  demandes,  ce  qu'il  acordc  enlbite  a  des  prières  fer- 
ventes &  réitérées,  tt  il  en  ufc  de  la  forte,  pour  éprouver  la  foi  dcfcs 
£nfans,  pour  ecliaufer  leur  zcic>  pour  leur  faire  redoubler  leurs  prières > 
&  pour  leur  £ure  d'autant  plus  eftuner  les  grâces  qu'il  leur  acorde. 


chapitré;  III. 


"De  Wraifm  *Dmmtcaiey  &  i  .  de  fa  Tréface. 


QUclIe  Prière  prélentez-vous  ordinairement  à  Dieu  ? 
L'Oraifon  Dominicale,  que  le  Seigneur  a  did:é  de  û  boucJie  /à- 
crée,  pour  fcrvir  de  règle  ôc  de  formulaire  à  fon  £gliiè.  £c  comme  il 
en  eft  r Auteur,  aulli  eft-elle  d'une  perfection  achevée,  lenièmiant  dans 
ùi  brièveté  tout  ce  que  nous  devons  denumder  à  Dieu,  iôitpour  ùl  gloi- 
re ,  foit  pour  nos  propres  néceifitez. 

N  'eit-ce  pas  audi  de  toutes  les  orailbns  celle  qui  eft  la  plus;  agréable  à 
Dieu? 

Sans  doute, pu i fquc  c'eft  l'oraifon  de  ce  Fiîs  bicn-aimé,  en  qui  il  prend 
ion  buii-plaiilr,  &  qui  nou:>  a  promis,  que  tout  ce  que  nous  demande- 
lions  au  Pere  en  ibn  nom ,  il  nous  l'acorderoit.  Si  bien ,  qu'encendanc 
.  ici,  dit  un  Ancien,  le  lan^;.^c  &  les  paroles  du  Fils  de  fbn.aniour,il  ne 
manquera  pas  de  nous  exaucer. 
Quelle  en  eft  la  Préfecc? 

Nôtre  ^ere  qui  aux  deux.  Préface ,  qui  nous  donne  d'abord  une 
grande  idée  de  cette  oraifon,  qui  renferme  en  ibi  tout  ce  qui  peut  4* 
tre  ^apablc  de  nous  inijpùa  une  cuuère  confiance? 
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'Ccuninentcft-îl  nôtre  F^.^ 

Ce  ii*eft  pa»  feulement  parce  qu'A  nous  a  créez  U  fbnnez  â  ion  image 
dans  la  Nature ,  auquel  ièns  les  Sages  Païens  ont  dit ,  que  nous  étions 
le  lignage  de  Dieu  -,  mais  fur  tout, parce  qu'il  nous  a  adoptez  en  fon  Fils 
dans  la  Grâce  ;  œ  qui  nous  le  fiut  apeller  Fere  dans  un  Skna  plus  nobk 

plus  exccUcnr. 

Quel  eft  donc  le  premier  principe  de  cette  adoption? 

Dieu  le  Pcrc,qui  nous  a  adoptez  pour  fcs  cnfens.  Sur  quoi  l'Apotrc 
"S.  Jean  s'écrie  :  Finez  ftteUe  s  été  U  charité  àm  Tere ,  ane  «mt/  fo- 
.'ims  afeile»  enfans  de  Dieu!  Merveille  d'autant  plus  grande > qu'outre 
l'élfligncment  infini  où  nous  nous  trouvions  à  l'égard  de  Dieu  en  qnali* 
té  de  créanires,  nofff  étions  de  notre  nature  enfans  d*ire,  par  ta  comtp» 
tion  du  péché.  Peut-on  donc  afTcz  admirer  cette  chariré ,  qui  élève  QtM 
-créatures  fi  viles,  à  cette  gloriculc  qualité  d'cnÊms  de  Dieu? 

En  qui  nom  a-t-ii  adoptez? 

S.  Paul  nous  ajnend  que  c*eft  en  J.  Chrift,  lorfqu'il  dit  au  i.  des 
Eph.que  !Dtf«  mus  a  prédeflimz  if§urmusûd9ftir  à  fit  par  J.  Chrift^ 
Jtltm  k  hon-plaifir  de  fa  vdmté.  Car  comme  il  eft  Fils  <fe  Dieu  par 
jiatiire>  auâi  eft-il  la  tige  àt  cette  adopdcm  :  &  comme  nous  ne  iâifons 

Îiu'un  même  corps  avec  lui  dans  la  grâce,  aufll  ctoit-il  convwiable,  ouc 
1  le  Chef  cie  ce  corps  myftique  cit  Fils  de  Dicu  par  natu]%,   nous  ivX* 

fions  faits  iès  enfans  par  adoption. 

Le  S.  £^it  n'a-t-ii  point  de  part  dans  cette  adoption  ? 

n  met  la  dernière  main  à  cèt  ouvrage ,  en  traçant  dans  ti09  aines  les 
"vertus  de  ce  Pere  cétefte»  &  en  nous  rendant  conformes  à  J.  CAxnfk  nb» 
tre  Chef  myfiique.  Ce  qui  difiii^^  l'adopûon  de  Dieu  3  de  Tadoprion 
des  hommes,  qui  ne  p)ouToient  donner  que  leur  nom  aux  cnfàns  qu'ils 
adoptoienr  -,  au  lieu  que  Dieu  change  la  nature  de  ceux  qu'il  adopte,  & 
les  transforme  en  fon  imae;e ,  en  leur  communiquant  fon  Fforit.  Et  r>fi 
€it  tijprtt  ,qm  rend  temûtgnûge  a  n9tre  ejprtt  que  nous  joinmcs  cnjans 
4e  Dteu,  Mais  pour  n'être  pas  trompez  dans  ce  témoignage,  il  faut 
TOir  fi  nous  nous  eonduiibns  par  fes  lumières»  fuivant  cette  r^le»  que 
^êus  ceux  qui  ftm  conduits  par  fE/prit  de  fOieUifiut  enfans  de  Dieu, 

Qu'y  a-t-il  encore  ici  de  confidérable  ? 

L'héritage  céîefle.qni  fuit  cette  adoption  merveflleurc,  fuivant  ce  qu'en 
dit  S.  Paul ,  Sï  mus  fommes  enfans ,  nous  fommes  donc  héritiers ,  hèri' 
tiers  ,  dis-je  ,  de  'Dieu  &  cohéritiers  de  Chrift.  Dans  Tadop-  17. 
tion  des  lionunes,  i'héntagc  étoit  attache  a  l'adoption  :  il  ca  eit  de  mé- 
fie dans  cctor  adoption  de  Dieu,  qm  imite  cetlie  des  hommes.  D'où  il 
ftnc  condae ,  que  le  droit -quVmt  les  fidèle»  à  la  Vie  éeemefie)  n'eft  dit 
tuai  pbinr  lomlé  firr- JelKs  inéritts  ^  nutis  ft^  cétce  adoption  gmtui» 
te. 

Ce  nom  de  Pcre  que  flOttS'dcMuidns  i  Dieu  dans  cette  onifian  %  eft-S 
jpasdcHlicr  aux  Chrétiens?  Xx  » 
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Je  répons  avec  S.  Paul,  aue  bien  qu'il  y  eut  des  fidèles  fous  l'Ancien 
Teftament,  qui  étaient  enrans  de  Dieu  comme  nous,  cependant  ils  ne 
différoient  en  rien  des  e(claves>  écanr  afièrvis  fous  la  pédagogie  légale* 
C'eft  pourquoi  il  ajoûcc ,  que  quând  faccompléjfement  du  tems  eft  venM, 
^ieu  a  envoie  fon  Fils ,  afin  que  nous  reçu  (fions  t  adoption  dc^  rvfans  j 
é'  parce,  dic-ii  encore,  que  'vous  eics  enfansy  'Dieu  a  envoie  i\EJjprit 
de  fon  l'ils  e  n  vos  cœurs ,  criant  Abba  'Pt  re. 

Sous  quel  nom  invoquoit-on  Dieu  dans  cette  ancienne  Difpeniation  ? 
.  Comme pojjejjeur  du  Ciel  &  de  U  Terre  ^  eomme  f Etemel  y  le  *Diem 
Forti  le  TuiJ[dnty  &  le  Terrible.   Au  lieu  que  nous  l'invoquons  au- 
jourd'hui comme  nôtre  Pcfc^  ce  doux  nom  de  Pcie  aïanr  fuccédé  à  cous 
ces  autres  noms,  plus  propres  à  taai^  de  aainte  ^'à  donner  de  h 

confiance. 

Comment  cntcndcz-yous  qu'il  eft  aux  Cieux  ? 

Ce  n'eft  pas  qu'il  y  ibit  renfermé  ^  car  les  Cieux  des  Cieux  ne  peu- 
vent le  contenir  :  mais  parce  qu'il  y  habite  d'une  façon  particulière ,  dans 
Ef.  66.  fa  Majeflé  &  dans  (agloirey  fuivant  ce  qu'il  dit  dans  Ë&ïe,  le  Ciel  efi 
h      mon  Tréney  &  U  Terre  le  mdrcbepU  de  meffieds.   Et  par  là  nous  le 
diftinguons  de  nos  Pères  charnels,     marquons  ùl  Majcué  Siqurème  & 
ià  Grandeur  infinie. 

Que  taut-ii  remarquer  ici  ? 

Qu'il  y  a  dans  ces  paroles  une  opoluion  entre  la  Loi  &  l'Evang  le, 
Sous  cette  ancienne  Dilbeniation  Dieu  fèmbloic  avoir  quite  le  Ciel  pour 
habiter  fur  la  Terre.  Jerufalem  étoic  (a  Capitales  le  Temjirfe  de  Salo^ 
mon  fon  Palais,  l'Arche  de  l'Alliance  fon  Ttone,  où  il  étoit  monté  ûr 
les  ailes  des  Chérubins.  De  là  il  rendoitiès  Oracles-,  de  là  il  éxauçoit 
les  vœux  &  les  prières  qu'on  lui  adreflôir  -,  de  ià  il  répandoit  les  bené*- 
dictions  fur  fon  Peuple.  Au  lieu  que  fous  cette  nouvelle  Difpenfàcion, 
il  a  quité  la  Terre  pour  remonter  au  C  jcl.    C'cfl:  fur  ce  Trône  céleftc 

2u'il  eil  élevé  au  milieu  des  aclamatious  dcb  Ciierubm^  6c  des  Séraphins. 
:'eft  là  qu*eft  le  vrai  Sanéhiaire  opolë  à  Tancien.  C'eft  U  qu'eft  l'Arche 
de  nôtre  Alliance:  c'eft,  dis»je,  dans  ce  Ciel  lùpréme  qu'eft  monté  Jl 
Chrift  nôtre  Arche  myftique.  Là  il  intercède  pour  nous  par  ht  repié^ 
lènration  continuelle  de  fon  Sacrifice  >  là  il  éxauce  les  prières  &  lesYœux 
qu'on  lui  adrefTe ,  de  là  taèfà.  il  ii^pand  fur  nous  toutes  && bénédi£tioii& 
4>iricucllcs  &  cél elles.  , 

Que s'cnfuit-il  de  là? 
.  Qu  au  lieu  que  les  Juifs  le  tournoient  ircrs  Jerufalem     vers  1  Arche,. 
poi9r  adre^r  4  Dieu.  leurs  prière»}  les  Ou^Sdeas  doimr  élever  kurs: 
jeux  &  leurs  mains  vers  le  Gel,  en  diliuit,  comme  Tordoone  u»  le  Setp^ 
neur,  nètre  ^ere  qui  es  mx  Cieux.  D'où  s'enfuit  en  même  temtf  l'abo- 
lition de  toutes  les  Cérémonies  légales ,  de  tout  le  Culte  charnel ,  qui 
avoic  lieu  fou$  l'ancienne  Difpen&tion;  alia  que  CiMame  Dieu  eft  cfprir, 
ctn  l'adore  auifi  en  eipoc  ^  en  vécitér  Pour- 
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Pourquoi  apellez-vous  ici  Dieu  vôtre  Feie.^ 

Four  émouvoir  (es  oîkStioas  paternelles  en  nôtre  ^veur»  &  pour  met- 
tre en  mÂine  cems  toute  nôtre  confiance  en  fa  bonté ,  (àchant,  que  de  tel- 
le compafTion  qu'un  Pcrc  cû  émû  envers  Ces  cnfàns,  de  telle  compaffion 

cfl-il  émû  envers  ceux  qui  l'invoquent.  Et  comme  il  efî:  nôtre  Père  ea 
vertu  de  cette  adoption,  dont  il  nous  a  favorilcz  en  felus-Chnli; ,  ce  nom 
de  Pere  renferme  en  foi  tout  l'amour  du  Pere  Eternel  pour  ce  Fils  bicn^- 
aimé,  &  remet  devant  fcs  yeux  toute  la  vertu  &  tout  le  mérite  de  fon 
fâng  &  de  fa  mort ,  pour  nous  acordor  toutes  les  gtaces  que  nous  lui  de* 
manderonsi  ^ 

Pourquoi  aioûtcz-vous  qu'il  e(l  aux  Cieux? 

Pour  joinare  à  cette  liberté  filiale,  avec  laquelle  nous  nous  aprochons 
de  lui,  le  refped  qui  eft  toujours  dû  à  l'a  Divine  Maiefl:c-,  &  pour  join- 
dre en  même  rems  l'idée  de  la  puiiïànce  à  celle  de  fa  miféricorde,  d'où 
naic  dans  nos  cœurs  une  entière  coiiiiancc.  Car  comme  Fere,il  eft  plein 
de  bonté  &  de  tendreflê  envers  aous^^  comme  celui  qui  eft  aux  Cieux, 
il  a  la  puiflànce  en  main  pour  nous  accorder  toutes  ibnes  de  biens  &  de 
grâces. 

Tousks  Chrétiens  peuvent-ils  avoir  cette  confiance  f 

Comme  il  n'y  a  de  véritables  enfans  de  Dieu  ,  que  ceux  qui  ont  Ta 
cijjntc  &  l'amour  de  Dieu,  &  qui  lui  rendent  une  obéi  (Tance  filiale, 
aiiflî  n'v  a-r-il  que  ccux-là  qui  puillcnc  invoquer  Dieu  comme  Ferc,-  &C 
lui  dire  avec  une  confiance  filiale,  uàtre  'F^re  qui  es  aux  Cieux. 

Que  s'enfuit-il  de  là.^ 

Q^te  lofiqu'il  nous  t£t  arrtré  de  tomber  dans  quelqu'un  de  ces  péchec 
énormes*»  qui  déshonorent  cette  glorieufe  qualité  d'enfànsde  Dieu,  nous 

ne  pouvons  plus  l'invoquer  comme  Pere,  &  lui  dire  avec  une  confiance 
filiale,  notre  ^Pere  aut  es  aux  Cieux ,  que  premièrement  nous  ne  foïons 
touchez,  d'une  grande  rcpcntancc  de  nôtre  péché  ,  &c  que  nous  n'en 
(bïons  couverts  de  honte  &c  de  confuiion,  en  lui  diiaut  après  l'enfanç 
prodigue,  mm  Tere  j'ai  féçhé  contre  le  Ciel  &  f mire  tôt,  &Je  ne 
fuis  pas  digne  êètfe  i^eUé  tm  fis ,  fai-mêi  cûmme  à  ek  us^ 
mereeumres. 
Que  concluez-vous  de  tout  cela  f 

Qu'il  n'cfl  point  d'homme  au  Monde  plus  heureux  qu'un  Chrétien» 
qui  lé  fouvenant  toujours  qu'il  eft  entant  de  Dieu,  vit  en  véritable  en- 
tant de  Dieu,ôc  qui  foûtient  par  fcs  avions  la  gloire  d'un  fi  grand  nom. 
Un  tel  Chrétien  peut  toujours  regarder  Dieu  comme  ion  i^cre.  Un  tel 
Chrétien  peue  fbûjours  reeourir  vers  hû  avec  une  confiance  filiale.  Un. 
wA  Cktteen  peut  tbùjours  entretenir  avec  lui  ce  facié  commerce  de  la 
pcière,  ^luidiic»  «ODvne  Ifordoftiie  iâ  le  Seipi«ur«:  iM^r«  ?#r^  f 
«r  mut  Cietut^ 

■   Xi.j  Mai» 
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Mais  |>ourquoi  dites^TOits»  ntee  Père,  êe  nos  pas  mon  Pere^ 
Le  Seigneur  veut  par  là  noua  aprendre  àrevèdr  leaentnilleadels 
tchariié  Chrétienne»  Se  Ht  prier  'non  ieulement  pour  nous,  mais  «itE 

pour  nos  frères,  qui  ne  font  qu'un  même  corps  myftiquc  avec  nous. 
•C'ed  pour  ccla-même ,  que  nous  demandons  ici  pour  eux  les  mêmes  biens 
&  les  mêmes  grâces  que  nous  demandons  pour  nous-mêmes  C'eft  donc 
dans  cèt  efpric  de  charicc  qu'on  duic  encrer  toutes  les  fois  qu  onpréicntc 
À  Dieu  cette  Divine  oraifbn. 

Que  renian|ueas-vou8  encore  ftr  cette  Pvéâce* 

Que  le  Seigneur  a  voulu  couvrir  la  Majcflé  de  Dieu  de  ce  voile  d'a- 
mour patemd»  afin  que  l'éclat  de  cette  Majefté  Divine  ne  nonséfclottï^l 
fê  &  ne  nous  éloigne  point  de  fa  préfence  Ce  qui  réfute  ceux  quiiôttB 
un  £uuc  prétexte  d'hiuniUté»  ^'adreûèot  aux  Anges  ou  aux  Saints. 


CHAPITRE  IV. 


X^n  combien  de  parties  fe  diviiè  cette  divine  Qnute? 

X-#    Comme  le  Décalogue  fè  divife  en  deux  tables,    dont  la  prémicre 
règle  nos  devoirs  envers  Dieu  ,       la  féconde  règle  nos  devoirs  envers 
nos  prochains  ôc  envers  nous-mêmes ,  certe  oraifon  <e  divileaullicndcux 
parties ,  dont  la  prémièrc  regarde  la  gloire  de  Dieu  >  6cia  féconde  nos 
.celGcez  &  cdlcs  de  nos  prodnifia. 

^^^snpKÀ  €Oln^lence-^eUe  par  ks  demandes-» qui  regardent  Ugfomde 

Four  nous  aprendre  par  là,  que  nous  devons  avoir  plus  à  cœur  les 
intérêts  de  i\x  gloire  ,  que  nos  propres  intérêts,  &  qu'il  faut  demander 
§ar  toutes  cliolcs  que  Dieu  loit  glorifié.  C'cll  pour  cela-même  que  ces 
prémières  demandes  font  exprimées  en  forme  de  foubaic,  pour  marquer 
par  là  nôtre  zclc  &  l'aifeâion  de  nos  cœurs ,  ne  ibuhaitanc  rien  tant  au 
Monde  que  cette  ^iie  de  Dieu. 

Combien  y  a-4-n  de  demandes  dans  cette  piâniière  partie? 

Il  y  cri  a  trois,  comme  il  y  en  a  auffi  crois  dans  la  fixonde.  quos 
nous  devons  admirer  I4  bénigpiilé  du  Seig^emr»  qui  ?eat  bien  puti^ 
paiement  avec  nous. 

diiUn^on  mettez-vous  entre  ces  trois  prémièies  demandes  ? 
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Il  (emblc  d'abord, que  l  une  Ibic  compnfc  daiis  l'autre,  ce  qui  fait  de 
h  peine  à  quelques  Critiques,  qui  outrant  ces  demandes,  n'envoient 
pas  alSës  bien  fat  difiinâioiije  dis  dooc  »  que  nôtre  Divin  Maître  nous  hât 
piémièremenr  demander  à  Dieu ,  que  comme  il  eft  grand  &  glorieux  en  lui- 
méoie^il  iôit  reconnu  comme  tel, afin  qu'on  lui  rende  les  u>uanges  &  les- 
adorations  qui  l"i  font  dûëSyton  Nom  fait  fan£Hfiè.  Mais  parce  que  Dieu 
ne  pouvoir  erre  bien  connu  des  hommes ,  ni  (a  gloire  manifellee  au  Mon- 
de que  par  1  t-tabliiïcmcnt  du  Règne  du  MclTic  -,  ou  il  devoir  révéler  rourc 
la  gloire  de  Tes  Divuii;  Attributs,  avec  beaucoup  piuî  d'éclat  qu'il  n'avoit 
fait  dM  la  Nature)  ni  ibus  U  Loi  i  &  où  les  Nattons,  dévoient  le  ro- 
connok^  pour  (èul  vrai  Dieu>  6c  iè  ibâmettre  à  fbn  EmpiicOeft  pour 
cela  qu*apcès  avoir  dit»  tim  mm  fait  fm&ifié ,  nous  ajoutons ,  ton  Règ- 
ne Vienne.  Et  parce  enfin  que  l'exercice  de  ce  Règne  du  Meflîe  dévoie 
Hir  tout  confifter  dans  l'éxécution  de  la  volonté  de  Dieu  ,  dans  l'obéïf. 
fancc  à  les  Loix,  &  dans  la  pratique  de  fcs  préceptes  -,  &  pour  aprcn- 
dre  diftincicmcnt  aux  Chrétiens  cette  importante  vente.  C  ell  pour  c  e- 
la qu'il  veut,  que  nous  difions  encore  ici,  ta  volonté  f oit  faite  cu  la' 
Terre  cmmt  au  CieL 

Qielle  cft  donc  la  prémièrc  demande  ? 

giue  le  Nom  de  Dieu  fait  fmUifé.  Elle  iè  trouve  dans  les  Ri-^ 
tiicls  des  Juifs  :  &  leur  fupcrflirion  à  cet  égard,  va  jufqu'a  défendre  de 
prononcer  le  nom  de  Jehova ,  que  Dieu  avoit  pris  pour  être  ion  nom  Ôc 
Ton  mémorial  à  roûiours,  l'apcllanr  le  nom  ff^ paré  ^  le  nom  bcjit  ^  le?iom 
glorieux ,  le  nom  mtfjuùle ,  &  lui  iublticuant  tumuurs  le  nom  à!Ad^nM 
dans  la  leâure  des  Livres  ûcrez.  Mais  laii&nt  là  cette  iup»ftition  de» 
Juife,  je  dis, que  par  le  Nom  de  Dieu»  on  doit  enttndre Dieu  lui-même» 
fiiivant  Tuiage  de  TEcriture»  qû  pcend  ibuveoc  le  nom  pour  la  choé. 
fa'il  (ignifie. 

Comment  demandcz-vons'  que  ce  qui  eft  Saint  fbit  fanfVifié 

Je  répons, qu'il  y  a  de  deux  ibrtes  de  Sainteté,  ou  de  gloire  en  Dieu: 
l'une  intérieure,  qui  confille  dans  le  fond  de  fbn  Ellènce  &  de  fès  per- 
fections infinies-,  &  celle-là  ne  peut  ni  croître,  ni  diminuer.  Mais  il  y 
en  a  une  autre,  qui  hii  eft  extérieure,  &  qui  conlîfte  proprement  dans  la 
manifcÂation  de  lès  vertus  »  ^  dans  les  louanges  que  lui.  rendent  les  Gr6*- 
adirés  intdUigenteS}  <c  cleft  ce  que  nous  demandons. 
■  Qû'entcndcz-vous  donc  ici,  pur  ce  terme  de  fanfUfer^ 

Il  ric^nific  dans  le  ftile  de  rK.cnture,  feparer:  fi  bien  que  l'uichrier  le. 
nom  <ic  Dieu,    c'efl:  le  feparer  de  tous  les  Etres,        tic  cous  les  faux 
Dieux ,  avec  lefquels  il  n  a  ncn  de  commun.    C'cit  cicvcr  ia  grandeur 
au  defliis  de  toutes  chofes»  comme  elle  iè  trouve  éxaltée  par  l'&sioence- 
'    de  &  nature)  6c  lé  legatdimt  comme  l'Etre  iùprème, lui  lendie  les hooK- 
jnagBS  6c  les  adorations  qu*on  doit  à  fa  divine  Majefté. 

Ce.  terme  de  iânâifiar  ne  %oiûe-t>il  |kis  auûl  iumoccr  ou  glorifier  > 
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Ceft  en  ce  Cens  que  les  Auteurs  profanes  l'ont  pna^  loriqii'ils  l'ont 
Attribué  à  la  puinànce  de  leurs  Tribuns  5  &  à  la  majefté  de  leurs  Empe- 
leurs.   £t  c'cfl  ainfi  que  s.  Chryibftome explique  cette  demande,  que 

ton  nom  fait  fanttifiè<t  c*cft-à-dirc,  que  tu  fois  glorifié.  C'eft  auffi  dans 
ce  mcnie  fcns,  qu'il  eft  (buvcnc  parle  dans  l'Ecriture,  de  fan^bificr  Dieu, 
pour  dire  le  glorifier  8c  le  fervir,  lui  rendre  le  culte  6.:  \x  gloire  qui  lui 
aparticoncnCi  comme  lorfqu'ËIàïe  dit>  Jmciijiez,  l  Eternel  des  Ar- 
mées. 

Mais  quelle  eft  la  vfaie  manièfe  de  ianétifier  le  nom  de  Dieu? 

Oeft  de  nous  làn^tifier  nous-mêmes»  en  confacrant  toute  nôtre  vie  à 
fa  gloire»  afin  que  comme  il  eil  Saint,  nous  auliî  ibïons  Saints  dans  tou- 
te nôtre  converfation  ,  pour  anoncer  par  ce  moïcn  fc5  divines  vertus. 
Qiiclle  c(l  la  fandhficarion  du  nom  de  Dieu? nous  dilciu  les  Pcres,  Jmon 
que  nous  vivions  iâintemcnt>  &  que  Dieu  ibic  glorilie  par  une  bonne 
vie. 

Quel  eft  le  <êns  de  la  fcoonde  demande»  t9»  Règne  vîennef 
On  ne  doit  pas  l'entendre  du  Règne  de  la  Providence,   par  lequel 
Dieu  foutienc  l'Univers  dans  Ton  Etre  ,    8c  le  gouverne  {iiivant  les  loix 

de  fa  fagciïc  -,    puifque  ce  Règne  fè  trouve  établi  depuis  le  commence- 
ment du  Monde,  &  qu'il  doit  toûjoucs  iùbiiftcr  ians  aucune  opoiiciQn. 
De  quel  Règne  s*amt-il  donc  ici  ? 

Du  Règne  du  Meflie ,  que  l'Ecriture  apclle  le  Rotaume  de  T^ieu ,  le 
Roïaumê  des  Cieux^  &  le  Roimtme par  excellence.  Roïaune,que  Dieu 
aroit  promis  par  lès  Prophètes,  &  qui  fiulbic  Patente  de  l'ancienne  Egli- 
fe ,  qui  ne  foûpiroit  qu'après  l'avènement  de  ce  Règne.  Roïaume ,  que 
les  juife  demandent  encore  aujourd'hui  dans  leurs  Ritiiels,  où  ils  dilènt» 
ton  R'e^ne  l'ifîine  :  mais  qu'ils  ont  méconnu,  lorfqu'îl  eft  venu,  parce 
qu'ils  fe  l'etoicnt  figure  temporel  6c  mondam.  C'ell  pour  cela-niémc  que 
quoiqu'ils  fuHcnt  les  cnfans  du  Roïaume,  ils  en  ont  été  exclus  &  jcttez 
aux  ténèbres  de  dehors,  comme  l'a  voit  prédit  le  Seigneur. 

PmTque  J.  Chrift  eft  œ  divin  Roi  qui  devoit  venir»  comment  6dc-il 
dire  â  ws  Difciples»  /«s  Règne  vienne^ 

Quoiqu'il  fût  déjà  venu»  fon  Règne  n'croir  pourtant  pas  encore  éta- 
bli: &  c'cft  pour  cda  que  lorfqu'il  envoie  fes  Difciples ,  il  fe  contente 
de  leur  faire  dire,  que  le  Roïaume  des  Cieux  éioit  aproché.  Il  étoit  bien 
Roi ,  comme  il  le  aifoit  à  Piiate ,  mais  il  ne  régnoit  pas  encore,  &  ion 
Règne  ne  fut  proprement  établi  qu  après  fon  élévation  dans  le  Ciel,  ia 
féancc  à  la  droite  du  Pcre»  9c  h  descente  du  S.  £lpric  au  Jour  de  la 
Pentecôte. 

Mais  pourquoi  difbns-nous  encore  aujourd'hui,  ton  Règne  vicmie} 
puiiquc  ce  Règne  eft  déjà  venu,  &  qu'il  te  trouve  établi  dans  le  Monde 

depuis  plufieurs  Siècles  f* 
Je  répons,  que  quoique  ce  Règne  iôic  deja  vcnu,&  qu'on  le  voie  éta> 

bli 
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Ui  éans  le  Monde»  il  s^ea  iâitt  bien  qu'A  (bk  écabli  dans  contes  les  par- 
ties  du  Monde, y  en  aiant  enooie  idus  des  deux  tiers  q[uicrouptflèncaans 

ks  ténèbres,  &  qui  font  engagez  oans  de  fàudès  Religions.  Nous  (irions 
donc  Dieu  à  leur  égard ,  que  ce  Règne  vienne ,  Se  qu*cn  détruifànt  tou- 
tes CCS  ùaifScs  Religioas»il  étende  i'^mpke  de  (on  Fils  par  tout  le  Mon- 
de. 

A  quoi  nous  oblige  cette  demande  ? 

Elle  nous  oblige  à  procuzer  nous-mêmes  l'avancement  de  ce  Règne, 
en  conxertiflânt  lâ  Infioèles»  fie  en  inftniifant  les  ignoians ,  comme  au- 
tant de  flambeaux  oui  portent  au  devant  d'eux  la  parole  de  vie.   Les  é- 

difiant  fur  tout  par  ac  bons  Exemples,  qui  leur  doîinent  des  préjugez  a- 
vantageux  de  nôtre  Chnilianirme,  Autrcmcnc  nous  avons  beau  dire, 
ton  Règne  vienne,  pendant  que  nous  en  retardons  ks  progrès >  en  dés- 
honorant ic  nom  CiirèQen  par  une  vxc  dillolue. 

Mais  outre  ce  Règne  de  la  g;caGe>  ne  peut-on  pas  entendre  ici  k 
R^pe  de  b  gloire  ? 

Comme  ce  foat  deux  états  d'Un  même  Roxaume ,  il  n*y  a  point  de 
doute,  qu'en  demandant  Tun  ,  on  ne  demande  aufli  l'autre.  Sur  tout  lî 
l'on  confidèrc  ,  que  ce  Roïaume  de  la  gloire  eft  la  confommation  du 
Roïaume  de  la  grâce  j  que  c'efl:  là  où  nous  trouverons  notre  fouverainc 
félicité,  &  ou  j.  Chrill, après  avoir  détruit  la  mort  &  tous  les  ennemis 
de  nôtre  fidut,nous  fera  aUcoir  fiir  ilbn  Trône  &  régna  avec  lui  aux  ûè- 
des  des  fiédcft 


CHAPITRE  V. 


N'Eft-il  pas  inutile  de  dire  dans  cette  Oraifbn,  ta  volmté  foit  foi' 
te  y  puilquc  ia  volonté  de  Dieu,  fc  fait  toûjours? 
Je  fiépons, qu'il  y  a  de  deuix  fortes  de  VolojQté  en  Pieu:  l'une  qu'on 
âpelle  de  Précepte,  &  l'autre  de  Décret  ou  de  Providenca  La  préniè^ 
jeiu:  iè  fait  pas  toûjours,  à  caufe  de  la  defbbéïlTânce  des  hommes^  & 
quoique  l*autre(c  fafîê  toûjours,  elle  demande  nôtre  aquiefcement ,  après 
qu'elle  nous  eft  connue:  ain^IV^ae.&^^awtzç^fe  mNHfenrcQiq^ 
cette  demande.  '  ... 

,  CMiom^cv^  j)ar  ia  V  ois>i^  ■     ^  ' 

^  Yy  L'Apô. 
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h*Apàttt  en  parle  au  12.  des  Rom.  oui!  notas  otéismiet  .^éprouvfw 

.  ûitelle  eft  la  volonté  de  *2)/>a,  ètnnet  flaifante^  &  farfaite.    Et  aux 
fhéiT  Ocf^  rri ,  dit-il  j/<2  'volonté  de  'T^ieu^  favoir  uétre  fantf*frcdtion. 
ILe  Seigneur  promet  aufli  le  Raïaumc  des  Cieux  à  ceux  qui  feront ya- 
Ur^tâ  ac  fbn  'Pere.    C'ell  donc  ici  la  volontc  de  Dieu,  que  dVjbcïr  \ 
Xcs  loix  Ôc  de  pra^qucr  ics  prcceptes.  Volonté,  qu'il  nous  a  rcvclee  dans 
'fa  Bif^»     ^wfil  veut  que  BOUS  hSSxm^  en  (oâmeccanciiâtre  Yolonté 
àlafieane; 

N'e(l-ce  pas  ce  caraâère  de  Ja  volonté  de  Dieu,  qu'on  doit  iùr  cour 

refpc^ber  dans  tous  les  préceptes  qu'il  vnous  donne  ?  * 

Q.5oiquc  tous  ces  préceptes  foicnt  bons  &  .limàbles  cn  cux-mémcs, 
jpuilqu'ils  ne  nous  préfcrivent  ^rien  que  de  bon  &:  de  iuflc,  rien  qui  ne 
t^ndc  à. nous  rende  heureux,  ncn  qui  ne  ^iiè  la  pertcction  Ôc  romemenc 
<ic  nôtre  nature  raiibnnable:  cepencbmr  ce  cafaâèœ  de  ia  volonté  de 
Dieu,  qu'ils  portent  tous»  dok  aeiis  |es  tendre  encore  (flus  vénérables  » 
^refpeàant  toujours  cetee  volonté  divine»  qui  icluk  -.en  ettx>  pour  leur 
rendre  une  abtoluë  9c  entière  obéïfl&ncç. 
Qiic  doit-on  encore  remarquer  ici? 

Que  cette  volonté  de  Dieu  <ioic  êtte  l'unique  règle  de  nôtre  devoir  j 
^c*cft-à-dirc,  que  nous  devons  faire  ce  que  Dieu  veut,  &  non  pas  oc  que 
veulent  ics  hommes  .6c  ce  qu'il  leur  piait  de  nous  commander.  En  éket  9 
qui  ne  voit,  que  empiéctr  iiir  les  dfoits  de  Dieu,  le  feul  LégiJUteur 
qui  peut  fauver  &  détruire  f  Et  lodque  le  Pape  entreprend  de  idomer 
des  loix  à  la  confcience,  en  dilpenûnt  de  celles  de  Dieu»  ne  fsiît-il  pas 

4  Th.».  voir  qu'il  eft  véritablement  celui»   qui  devoit  être  é^s  mt  Temple  de 

A'       'Dieu  ^  comme  sHl  éuit^ieu  ? 

Quelle  eft  ceo^  Vodoncé»  que  vous  avez  apelié  de  Décret  ou  de  Provir 
dcnce  ? 

C*cft  cette  volonté  qui  demeure  cachée  en  Dieu ,  jufqu*à  ce  qu'elle 
Çt  découvre  par  les  événemens,  iiuxquds  on  doit  aquîefeer  avec  une  pro- 
fonde ioûmiiœm»  à  Tégard  mène  des  maux  qu'elle  nous  difpenfè.  On 
doit*  dis-je,ic4)eâer  ans  ces  tftoi&t  ce  camoêre  de  la  volonté  de  Dieu 

a ni  reluit  en  eux-,  Se  quelques  durs  qu'ils  pnroincnt  à  nôtre  chair,  nous 
cvons  nous  y  loûmettrc  humblement    C'eit  amii  que  nous  ferons  la 
ikb.icr.  volonté  de  Dieu,  fuivant  ce  que  dit  l'Apôtre,  vous  a^uez,  hefom  de pa- 
*  '      tience^  afin  qu'aiant  fatt  la  volonté  de  'Dteu^  %^ms  rempart tes^  la  pr^ 
mejfe.   A  qu^  ^  'hBÊÊ,  iapopter  fe  tiHécepse  de  porter  nûtfc  croix  après 
J.  Cbrift,  quieftun<les  plu&granwdérôksdnChrifiiaaiifl^ 

Qtte  dites-vous  dM  iesttx?  qile  IKeu  déploie  ^idqiicibis  iiir  des  N**' 
taons  entières  ?  ...... 

Qiron  doit  les  regarder  aver  re  même  cfprit  d'une  entière  roûmiflîon 
aux  ordres  de  la  Providence.  On  doit,  dis-je,  rcfpe^^rer  dans  ces  fléaux, 
ce  cara^âèrc  de  la  volonté  de  Dj^j  ^  aëorftnt  ecs  jtigeQ^  de  ik  jufli- 
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.ce  ,   dire  toûjours ,    (^ue  la  ^volonté  du  Sei^futir  fo:t  fr.ite. 

Quelle*  lont  les  raiions,    qui  duivcnt  nous  ioumctcre  à  cette  voloii- 

Lar-  prémière  e(l  pi'ifëMe  h  Souvmiiléfté  ée  Dieu,  ^  de  k  dépendan- 
ce, dans  laquelle  nous  femme»  à  l'égard  de  cet  Etre  Suprême, qui  demart- 
dc  de  nous  cette  foûrtiifllon  à  fà  volonté.  C'eft  là  le  droit  de  Dieu ,  &  le 
devoir  de  la  créature,  &  c'cfl  ça^cda  pix^premcoc  qve  confille  nôtre dé> 

pcndancc  du  Créatrur; 

Quelle  eft  la  féconde  raifbn  ^ 

Elle  eft  pnlc  de  \±  rcdicudc  de  cette  volonté  de  Dieu,  qui  ne  veut 
jamais  que  ce  qtti  eft  jjufle  &  é(|uîtabKe.   Au  lœa  que  nfttre  Tc^nté  eft 
toute  dérfeléè»  foauvatfe     vicieulè»  comme  ii6nre 
nous  en  ooit  convaincre.   Le  meilleur  tifige  que  l'homme  pliiftè  donc 
fâinc  de  (à  volonté,  c'eft  de  la  (bûmetcie  à  celle  de  Dieoi 

Qiiclle  cfl  îa  troifièmc  raifon  ? 

Elle  c  fl  prifc  de  la  fin  que  cette  volonté  de  Dîcu  fe  propofe.  Car 
comme  elle  eft  toute  fàgc,  toute  bonne,  6c  toute  mifèricordicufe,  clic 
ne  le  propofe,  en  tout  ce  qu'elle  fait, que  le  bien  &  le  falut  de  fescnfans^ 
aa  lieu  que  nôtre  volonté  recherche  ftmvenc  ce  t|ui  nous  eft  nuifiUe  9il 
qui  tend  à  nôtre  ruïnc.  Rien  n'eft  donc  plus  railbnnable  ni  plt»  avan* 
cigeux  pour  nous,  que  de  dire  ici» dans  un  eiprit  d*ime  enciece  IbûmiA 
fion ,  ta  "colonté  foit  faite. 

Que  dites- vous  encore  fur  la  douceur  de  ccrrc  demande? 

On  peut  dire  que  cette  demande  eft  toujours  éxaucée ,  parce  que  la 
volonté  de  Dieu  le  fait  toûjours.    On  peut  dire  aufll ,  qu'un  Ciirètien, 
mii  la  prononce  dans  un  ei^rit  d\me  entière  (bûmiiGon ,  y  trouve  l'acom* 
^piiftemenc  de  tous  iès  défirs»  parce  qu'il  neTeut  que  ce  que  Dka  veutj 
&  que  ce  que  Dieu  veut  &  fait  toûjours. 

Pourquoi  ajoûtcz-vous ,  en  la  Terre  comme  au  Ciel? 

Nous  demandons  par  U,  que  les  hommes  accompliflenr  la  volonté  de 
Dieu  fur  la  Terre,  avec  la  me  me  pureté,  avec  le  mcmc  zcle^'  &  avec  la 
même  agilité  que  les  Anges  l'exécutent  dans  le  Cici. 
')Qyc  faut-il  remarquer  ICI? 

Ôn.  doit  y  faite  quatre  réflâdons.  La  prémière  regarde  l*êamfé  de 
eèt  éxtmple.  Car  i  les  Anges  mêmes,  ces  Intelligences  Célefres  (ont 
dans  cette  fbûmiirion  &  cette  oi^xndance  de  la  voloncédeDieu, 

à  plus  forte  raifon  les  hommes,  qui  leur  font  mfëricure,  doivent-ils  6rrc 
dans  la  irtômc  foû million  &  dans  la  même  dépendance.  Et  comme  cet- 
te volonté  de  Dieu  fêlait  dans  le  Ciel,  auffi  eA-il  juftc  qu'elle  le  fafTc  fur 
la  Terre i  afin  que  la  Terre  répondant  au  Ciel, cette  volonté  fe  trouve  a- 
complie  à  la  gloire  de  ce  grand  Dieu»  le  SouTcrain  Maitte  de  la  Terre 
<c  du  Ciel. 
Quelle  eft  h  feconde  léfiéxiott^ 
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ËUe  regarde  l'excellence  &  la  ^erft^ion  de  ce  modèle  ,  que  nous  de- 
vons imiter.  Car  k  faimecé  des  Anjg^s  ne  doit  pas  être  pour  nous  liia- 
plement  un  objet  d'admiration  :  participant  à  leur  nature  »  par  Tintelli- 
gence ,  &  par  la  rpirttiiiUié  de  nôtre  ame  ,  noua  devons  encore  enimi* 
ter  les  vertus  »  &  devenir  >  pour  ainû  dire  >  des  Anges  tetrellreSj  com- 
me le  difoir  un  Ancien. 

Quelle  eft  la  troifièmc  réflexion  ? 

Elîc  regarde  Pinè;z^aiué  de  cet  exemple.  Engagez  ,  comme  nous  (bm». 
mes ,  dans  un  corps  icnfucl  &  animal  >  il  eft  cercamyque.nous  ne  parvien- 
drons jamais  au  dégré  de  œtce  vertu  an^cliquc ,  &  que  ctcomme^  cni*em* 
ployé  ici  le  Seigneur  >  eff  un  cêmme  de  ûmilitudc  ,  plutôt  que  d'égali- 
té. Mais  cela  n'empêche  pas>que  nous  ne  devions  le  fouhaitcr,  &  bàtt 
tous  nos  efforts  pour  en  aprocner  aujQl  près  que  l'infirmité  humaine  nous 
le  pourra  permettre 

Quelle  eft  enfin  la  auatricme  réflexion  ? 

Elle  regarde  le  ùûwoeur  ^us  nous  en  reviendrait  :  puiique  par  là  nous 
ferions  de(cendre  le  Vxada  £ar  U  terre»  9c  nous  y  jouirions  du  bonheur 
des  Anges.  Au  lieu  qu'en  fuivant  nôtre  volonté  6c  nos  paffions  déré» 
elées  ,  nous  nous  rendons  maUicureu&>  6c  nous  nous  nous  précipitons 
dans  l'Enfer.  ^ 


CHAPITRE  VI. 
tZ^ir  Tain  fngtiéHem* 


EOurouoi  cft-ce  que  la  demande  du  Pain  quotidien  précède  les  de* 
manaes  qui  regardent  nôtre  iàlut  ? 
Farce  qu'elle  eft  la  prémière  dans  l'ordre  de  la  Nature ,  8c  que  récre 
précède  le  bien  être»  aont  il  eft  comme  la  bafè  6c  le  fondement.  U  faut 
encore  remarquer,  qu'elle  fc  trouve  placée  entre  les  demandes  qui  regsr* 
dent  la  gloire  de  Dieu  ,  &  celles  qui  regardent  nôtre  falut  ,  pour  nous 
aprendre  à  ne  demander  ce  P:iin  que  pour  rrav.iLllcr  à  cette  gloire  de 
Dieu  ,  &:  à  ce  fulut.  Car  c'cft  a  ces  tins  que  nous  devons  raporrcr  cette 
vie  morcelle  avec  tous  les  biens  temporels>  fuivant  ce  vccu  du  riupliccc  > 
que  mon  âme  vive  afin  fiCelie  le  Une. 

Que  faut-il  donc  entendre  par  ce  Pain  quotidien  que  nous  diemsuidoiis 
à  Dieu  dans  cette  Oiailbn  f 
UnPain  corporel'»  un  pain  qui  lot  à  l'cftCEeticii  de  cette  vie  anima» 
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le  )  iûiTanc  la  propre  fîgnifidtîoii  de  ce  tefme ,  Se  non  un  pain  ipirituel» 

un  pain  fuperfubflanricl  ,  comme  quelques-uns  fc  l'imaginent. 

Mais  ,  vous  difcnt-ils  ,  fcroit-il  bkn-ieanc  à  des  Entans  de  Dicu>  de 
lui  demander  ce  Pain  corporel  ? 

Il  Faut  donc  qu'on  les  acpouiilc  de  ce  corps  (èndiel }  mais  tant  qu'ils 
en  feront  revécus  »  il  leur  fera  permis  de  demander  ce  qui  leur  eft  né- 
cdiàirc  pour  foa  entrerien.  Et  quoi  que  l'on  déclame  fiir  la  ballèflèdece 
corps  >  nit  de  boue  »  U  (ujec  à  h  corruption,  un  corps  lènfuel  &c  animal, 
que  nous  avons  commun  avec  les  bétes  ,  5c  qui  doit  être  la  pâture  des 
yçrs  ;  il  n'y  a  pourtant  rien  de  plus  admirable  nue  la  ftru£ture  de  ce 
corps  i  &  après  tout ,  il  fait  une  partie  cllênticllc  de  l'homme  ,  & 
lert  d'inftrumcnt  à  l'Ame  pour  éxercer  Tes  opérations  ,  &  pour  glorifier 
Dieu  :   apliquant  nos  memi/res  £our  être  des  infirumens  de  jujiice  à  Rom. 6, 

Qiieile  aparence ,  ajoûte-t-on  >  que  le  Seigneur  nous  fâflè  demander 
ce  pain  coiporel  dans  une  fi  courte  Prière  »  &  qui  doit  éXK  tome  conûp 

crée  à  l'erprir  ? 

Je  dis  ail  contraire ,  qu'en  ceci  paroit  laperfedVion  de  cette  divine  Priè- 
re,  de  comprendre  tout  dans  fa  brièveté  ,  autrement  elle  feroic  impar- 
filite.  £t  comme  tous  les  Chrcciciis  doivent  conformer  leurs  prières  à 
cdle-ci ,  qui  en  écàt  être  la  règle  &  le  modèle  ,  il  ne  leur  imit  pas  per- 
mis de  rien  demander  de  tout  ce  qui  regarde  l'entretien  »  ou  la  conlefr 
vation  de  cette  vie  mortelle  $  ce  qui  iè  réfute  par  l'éxemple  de  tous  les 
Samts. 

On  vous  dit  enfin  ,  que  cette  demande  d'un  pain  cor|x>rcI ,  fc  trou- 
vcroit  opoiee  à  la  défenfe  que  le  Seigneur  fait  dans  la  fuite  ,  d'être  en 
fouci  des  chofcs  qui  regardent  l'entretien  de  cette  vie  ,  en  difant ,  que  Matth.5. 
manger  ans -7WUS  j  que  boirotis-nous  ,  ou  dequoi  JermS'nous  vêtus  ? 

Je  répons ,  qu'il  y  a  de  deux  iôrtes  de  iblicitude  »  l'une  exceflîve» 
craintive  &  in^Ktdente  ^  l'autre  modelée  &  paifible  >  oui  fe  repoiè  dans 
le  (êin  de  la  Providence.  Le  Seigneur  condamne  la  première  comme  dé- 
réglée ,  mais  non  pas  la  lèconde  >  puis  qu'elle  &  trouve  Uctt  réglée  »  U 
fondée  dans  la  nature. 

Que  dires  vous  encore  ici  de  ceux  qui  entendent  par  ce.Paia  ,  le  pain, 
facre  de  l'iiudiariftie  ?  ?  - 

Que  le  Seigneur  ne  l'avoic  pas  encore  infiituée  »  .  &  qu'il  ne  l'inftitua 
qii'àla  veille  de  ik  Pallion.  Comment  eft-oe  donc  que  les  Dliciples  au* 
loient  pû  entendre  ici  le  Pain  de  l'Euchariftie  >  dont  ils  n'avoient  pas 
ouï  parler  ?  &  fèroit-il  digne  de  la  Ss^flê  de  leur  Maître  ,  de  leur  fiire 
dcmmder  ce  qu'ils n'cntendoient  pas,  &  de  les  faire  prier  fans  foi,  puil- 
ue  ce  feroit  fans  inrelîigcnce  ?  Pourquoi  encore  demander  pour  aujour- 
'hui  ce  pain  de  l'EuciiariiUe  >  puifqu'ils  n'y  dévoient  participer  que  long» 
tems  après. 
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•  Maïs  laifiiuic  là  toutes  ces  yjûous  ,  qu*eft<e  (jui  relève,  cettse  dCmmcfc^ 

4*iin  Pain  corporel  ? 

Ce  <]u'dle  glorifie  Dieu  autanc  qu'aucune  autre  >  puiiqu'dle  le  reg^ç- 

comme  le  Crcafeur  &  le  Confcrvateur  de  toutes  chofcs  ,  qui  les  entre- 
tient ,  &  qui  les  nourit  par  les  foins  continuels  de  fa  bonne  Providence, 
ff.  147.  Les  jfffx  de  tous  les  Animaux  ,  dit  David  ,    s* at aident  à  lut  ,  ô"  il* 
^*       leur  donne  pâture  en  leur  tems  y  les  petits  du  Corbeau  l'mvoi^uent  &  il  ' 
lewt  dêtme  leur  nmtrimre.  Combien  plus  nous, qui  {bmmesraiibniiables!». 
4evon8-nous  lui  demander  cette  nouriture?  perfiiadez,  que  comme  nous 
Ibmmes  beaucoup  plts  excellens  que  tous  ces  animaux ,  qui  crient  vers  lui, 
il  ne  manquera  pas  de  nous  Tacorder  ,  lorfqi^e  nous  la  lui  demanderons* 
avec  foiiminion  &  avec  une  humble  confiance  en  fa  bonté. 

Les  riches  doivent-ils  faire  cette  prière  auilî  bien  que  les.  pauvres? 
Us  font  tous  les  mandians  de  Dieu*,  &:  ils  doivent  tous  dire  d'une  vofy, 
dorme-nous  notre  patn  quotidien.  Car  quoique  les  riches  aient  du  pain  ■ 
pour  plufieurs  jours ,   ils  ne  doivent  pas.]amer  de  faire  ici  cet  hoauna- 

rà  Dieu  9  &  de  lui  adreflèr  cette  prière»  pour  témoigner  par  là  »  qu'Sb 
tiennent  dfr  iâ  main  ,  6c  que  cette  même  main  qui  leur  a-  donné  ces* 
biens  ,  peut  aufll  les  leur  ôter  quand  il  liii  plaira. 

Faut-il  (c  repofer  fur  cette  prière  ,  &  demeurer  les  bras  croifez  ? 
Nullement ,  car  Dieu  ne  veut  pas  nous  donner  ce  pain  par  miracle, 
comme  lorfqu'il  fit  pluvoir  la  Manne  dans  le  Defcrt  >  ni  nous  entretenir 
dansToifiveté  Scdanslafisunéantifè.  Il  faut  donc  qu'après  lui  avoir  deman- 
dé nôtre  pain  quotidien ,  nous  tnnraimons;cliacun  dans  nôtre  vocatton* 
en  atendant  fa  bénédiélion ,  &  nous  ibuvenir  toûjours,  que  c'eTluneloi 
générale  9  dont  la  Sageflè  de  Dieu  n*a  pas  trouve  à  propos  de  di^^en&r 
t  T^*^       Enfans  ,  que  Vhomme  mn?i^/  fon  pain  h  la  fuenr  de  fon  vif}7ge  ;  ce 
"  '     qui  fait  dire  à  S.  Faui>,^tfr  ceim  qui  ne  travaille  foint^  ne  mange  point 
aufjî. 

'  Que  dites-vous  de  ceux  qui  emploient  des  moïcns  ilCcites  pour  fe  pro- 
curer ce  pain? 

Qu'ils  marquent  par  là  lé  peu  dè  confiance  qu'iléont  en  la  Providen- 
ce de  Dieu  %  &  que  ce  pain ,  qu'ils  mangent  >  eft  un  poiiôn»  qui  donnera  la 
novt  à  leur  ame.  Il  £iur  donc  prendre  ^urde»  qu\en  demandant  à  Dieu 

nôtre  pain  quotidien  ,  nou<f  nVniploïons  jamais  que  des  moïcns  légiti-- 
mes  pour  nous  le  procurer,  de  peur  d^^tirer  fa  malédi£Hon.  II  faut,  dis- 
je  ,  s'apliquer  à  un  travail  honnèrc  ,  &  ne  point  vivre  de  rapines  &  de 
larcins.  Car  comme  S.  Chryfollomc  l'a.  dic  ,  celui  qui  mange  un  pain 
qu*il  a  aquis  par  Ion  travail ,  peut  dire  qu'il  mange  ion  pain.  Mais  ce- 
lui qui  vit  de  rapines  &  dVxtorfions  >  ne  mange  point  ibn  pain  >  mais 
le  patn  d'autrui. 

Pourquoi  eft-ce  que  le  Scig!iieur  ne  noos  fait  demander  ici  que.  du 
paiaf 
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-Il  comprend  foiis  ce  pain  toutes  les  cho(ès  qui  nous  (ont  nécedàirts 
tpour  l'entretien  de  cette  vie  anim  ilc  ,  fuivant  î'ufa^  de  ce  terme  dans 
rEcriairc  -,  &  par  là  il  veuc  nous  donner  des  leçons  importantes  pour  ré- 
gler nos  partions  dans  l'ufa^e  des  biens  ccmporcls.  La  prémicrc  rco^irdc 
f  avance  ,  cette  paillon  inlaciabic  ,  qui  ne  dit  jamais  c'cd  aiîcz  >  qui 
;porte  S»ééûis  i  l'infini  IL  veut  dont  arrachor  <fe  nos  cœms  cette  ara- 
:nce  >  en  nous  aptenanc  ici  ^  à  ne  fouliaitcr  &:  à  ne  demander  janaû  & 
CKeUM  biens  temporels ,  qu'autant  que  nous  en  avons  bcfbin  pour  nô- 
tre entretien  ,  rout  le  telle  étant  (upôflu  :  fsr  sumf  la  vie  &  le  vite» 
juent ,  ce/a  7ious  fuffit. 

Quelle  xft  la  (èconde  leçon  ?  - 
Elle  regarde  V intempérance  ,  qui  porte  l'homme  à  divers  excès  qui 
l'abrudflènt ,  âc  qui  le  mettent  au  deflous  des  bêtes  >  qui  fe  contentcnc 
du  néceflàtie.  Si  toutes  les  fois  qu*on  adieflë  àDieu  cette  prière  9  on  fiû« 
ibit  atignrinn  cctte  demande' du  pain  quotidien ,  on  ne  iè  porteioît 
pas  dans  tous  ces  excès ,  &  l'on  ne  prendroit  de  ces  alimens  >  qu'autant 
qu'il  cil  nccrfTîire  pour  l'enrretiendccctte  vie  mortelle. 
Quelle  cil  la  troifième  leçon  ? 

Elle  regarde  le  fafte  Vorgueïl  de  la  vie  ,  foutes  ces  foies  dcpcnfes 
qu'on  fait  pour  fansiairc  à  fa  vanité  6c  a  luii  ambition ,  6c  pour  paroîtrc 
oans  le  Monde.  Nous  pouvons  dire ,  que  tout  cda  eft  lîçiefflu ,  qu'on 
peut  iè  paflèr  de  toutes  ces  dioiès  9  &  qu'elles  ne  fauroient  entrer  dans 
ce  rte  idée  de  pain  ^  que  noi»  demandons  à  Dieu  dans  cette  Oraifon. 

Qu'enteades^viiis  par  ce  tennc  de  fUÊtidim^      vous  joignee  à  cQ» 

lui  de  pain  ? 

J 'encens  un  pam  ordinaire  ,  <Sc  qui  convienne  à  notre  état ,  (ùivant 
cette  prière  du  Sage  Agur,  ne  me  dénne  ni  pau  vreté  m  rtcbeffes^  mais  Pror.}», 
nmrrHttai  dm  pain  de  tnûn  ordinaire  >  ou  qui  convienne  à  mon  état.  Ot  ' 
ce  pain  ordinaire  6c  ^  convient  à  m&tre  écat  9  doit  écce  mefuré  fiiivanc 
'la  condMÎQn  où?  chacun  (n  trouve  duis  Toedre  de  h  Providence. 

Pourquoi  cft  ce  que  le  Seigneur  'veut  que  nous  ne  loi  demandions  dw 
pain  que  pour  im  jour  ? 

Il  ûit  une  maniicfte  alluGon  à  b  Miînne,  que  Dieu  faifoit  defccndrc 
vcbaque  jour-:  &  par  là  il  veut  nous  aprendrc  à  dépendre  de  fa  Provi- 
dence» &  à  nous  décharger  dans  ion  fcin  de  tous  ces  fuuos  rongeant 
pour  Vaxenir,  oui  rendent  la  vie  de  l'homme  fi  mifcrable* 

iToMioitedeibncisibat^défi^^  * 

Le  Seigneuf  ne  défend  que  ceux  qui  viamnt  d^un  trop  grand  amoar' 
«des  biens  duMonde9  8c qui IbntaoonipagBez d'inquiétude  &  de  défiance. 
14ais  il  ne  défend  pas  une  iufte  prévoïance  ,  pour  pour/oir  à  nôtre  fub- 
îîftance  5^  à  celle  de  nos  tamiiics  ,  fmvant  l'éxemplc  que  le  Sigc  nous 
propolQ  (k  ia  oujanij  qui  amaflè  en  été  de  ^loi  fc  nourru  durant  THi* 
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Pourquoi dites-vous»  éhtme  mus  nètre pain ,  &  non  pas  mon  pain? 

Le  Seigneur  veut  nous  faire  entrer  par  là  dim  un  eiprir  de  charité , 
en  nous  mtéreflânt  aux  néccfïïtez  de  nos  Frcres  ,  &  nous  Lipren- 
drc  en  mcme  tems  à  rendre  ce  pain  commun  ,  fur  tout  lors  qu'il 
nous  abonde.  C  cil  ce  que  demande  cectc  communion  des  Saints» 
OÙ  toutes  chofes  doivent  être  communes»  &  où  les  membres  ,  qui  reçoi- 
Tent  plus  de  nourriture  qu'il  ne  leur  ea  faut ,  doivent  la  diftrumer  aux 
autres.  Mais  c'eft  çe  que  demande  encote  l'ordre  de  la  Providence.  Car 
il  elle  vous  a  difpenfé  au  delà  de  ce  qui  vous  eft  néceflaire ,  c'cft  aHnque 
vous  le  dilpcnlicz  aux  autres  comme  l'es  fidèles  œconomes.  Autrement 
on  pourroit  dire,  qu6  cette  Providence  auroit  manque  dans  le  partage 
qu'elle  a  ÙJ.t  dcâ  bicn^  de  ce  Monde. 


CHAPITRE  VII. 
'Du  Tarda»  des  "Péchez. 

QUe  demandez^TOiis  à  IMen  après  le  pain  quotidien? 
Nous  lui  demandons  les  grâces  qui  nous  font  nécefHures  pour  la 
'vie  ibirituelle:  &  comme  la  rémiiHon  des  péchez  en  eft  la  baie» 
aufTi  efl-ce  fa  première  que  nous  demandons»  en  difant  ici  i  Dieu  ^quitte 
nous  nos  detti:s ,  comme  il  fc  lit  ai  S.  Mathieu  \  ce  que  S.  Luc  nous  ex- 
plique en  difanr ,  pardonne  nous  nos  péchez.  Ces  dettes,  dont  nous  de- 
mandons la  rémîmon  »  font  donc  nos  péchez. 

Pourquoi  cil-ce  que  nos  péchez  nous  fimt  ici  marquez  comme  dct 
«ktoes? 

Paroequ'ilsnousobl^eiit  à  lapeine,  fuivant  le  Droit  naturel,  &dans 

Pordrc  de  la  fuftice  Divine ,  qui  demande  ,  qu'on  répare  îa  Majefté  des 
Loix»  l'oftcnle  qu'on  a  fait  à  Dieu,  &  l'ordre  naturel  qu'on  a  violé:  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  une  jufte  punition  du  crime.  D'où  il  faut 
conclure^  qu'autant  de  pcdicz  que  nous  commettons,  font  autant  de 
dettes  que  nous  contraâocis  »  autant  d'obligations  à  la  peine  devant  le 
Tribunal  de  la  juilice  de  Dixs.  - 
Quelle  eft  la  force  de  cette  obligation  P 

On  voit  par  là,  que  Dieu  en  qualité  de  Souverain  Juge  du  Monde ^ 
ne  peut  nous  acorder  aucune  rémimon  de  nos  dettes,  aucun  pardon  de 
nos  péchez,  que  préalablement  on  n'ait  fatisfait  àcesloix  étemelles,  dont  il 
cil  le  gardien.  £t  quoiqu'il  fembk  d'gbofd  ^  que  fon  cievauon  le  mette 
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fn  <deflb8  de  œt  knx,  cependant  fà  julHce  ne  lui  ûmnt  permettre  de 

les  négliger.    Et  comme  ces  lois  écenoeUes  font  fondées  lur  fa  Saeeflè, 
dans  u  faincefié  de  ia  NaOïfe»  aiifll  nepounoit-il  les  vkkt  Sos  é 

renier  lui-même. 

Que  faut-il  donc  faire  ici  ? 

En  difant  à  Dieu,  quitte  nous  nos  miettes  y  il  faut  jcttcr  les  yeux  fur  fc- 
fus-Chrill  nôtre  pleige>  qui  a  fatisfaïc  à  la  juftice  éternelle,  qui  a  bilié 
l'obligation  qui  écoic  contre  nous ,  &  qui  a  fiât  l'expiation  de  tous  nos 
péchez  par  ibn  ûng;  le  lad  objet,  qui  puiflè  nous  donner  la  confiance 
de  dire  à  Dieu,  quitte  noMs  ms  dettes. 

Mais»  dit  l'Hérétique,  n'y  a-t-il  pas  de  la  contradiâioa  en  ceci»  que 
Dieu  remette  nos  dettes ,  &  que  Chrift  les  ait  païées  ? 

C'eft  là  une  contradiction  imaginaire,  puifque  nous  n'avons  pas  païé 
du  nôtre,  mais  que  Dieu  a  tiré  de  (es  tréfors  dcquoi  païer  à  fa  juftice, 
par  le  Don  qu'il  nous  a  fait  de  fon  Fils  unique.    Par  où  il  eft  évident 
que  œtce  rémdfioa  eft  toûîouis  eratuite  à  nôtre  égard 
Peut-on  dire  la  même  cnofè  £s  lads^iétions  au  Papiûne? 
Non  ÙB6  doute'»  mais  elles  détruifeot  entièrement  cette  lémiffiongm^ 
fuite.  Car  comment  peut-on  dire,  que  Dieu  nous  remet  nos  dettes,  pen- 
dant qu'il  en  éxige  le  paiement  de  nôtre  main,  dans  cette  vie  ou  dans 
l'autre ,  dans  un  Ifeu ,  nous  dit-on ,  aufll  brûlant  que  celui  de  l'Enfer. 
Cette  do(irine  cft  donc  opofëe  à  l'eljprit  de.  cette  prière^  rêmets^neus 
nos  dettes.  *  . 

Tous  les  Chrétiens  doivcat-Os  faire  cette  prière? 
Le  Seigneur  l'ordonne  à  tous  fès  Diicqples  ,    &  c'eH:  la  voix  de  toute 
l'E^Ufe,  lorrqu'elle4uéième  à  Dieu  cette  Divine  Oraifon.  C'eft  auifi  la 
voix  de  la  conscience,  qui  nous  accufànt  tous  de  péché,  &  nous  failant 
craindre  un  Dieu  jufte  Juge,  nous  fait  écrier  vers  lui,  pardonne-nous  nos 
péchez.    Les  plus  régénérez  font  donc  obligez  de  faire  tous  les  jours  à 
Dieu  cette  prière.    Quelque  ré^nérez  qu'ils  puiflênt  être,  il  y  a  toû* 
jours  en  eux  des  refies  de  corruptioni&  la  chair  convoitant  oontreTeiprit  y 
u  n'eft  pas  poffîbk  qu'ils  ne  bronchent  en  plufteurs  manières.  S'ils  ibnc 
éxempts  de  crime»  comme  dît  S.  Auguftin ,  ils  ne  fauroient  être  éxempts 
de  péché.    Outre  les  péchez  de  commiffîon,  de  combien  de  pécheiS 
d'omiilion  ne  fè  rendent-ils  pas  coupables.^  Ce  qui  faire  dire  à  S.  Jean , 
Jî  non  s  difms  qiée  nous  gravons  point  de  péché  ^  nous  nous  feduipms  nous-  ■ 
tttêmes.  ' 
De  quels  péchez  demandons-nous  la  rémiffion  ^ 
De  nos  vieux  péchez ,  aufll  bien  que  de  ceux  que  nous  venons  de  corn* 
mettre.  Car  on  ne  doit  pas  ^imaginer,  que  le  tems  effile  nos  crime& 
Us  demeurent  écrits  dans  le  Regiilre  de  la  juftice  éternelle}     quoi  que 
nous  en  akns  déjà  le  pardon  à  Dieu,  en  lui  témoignant  nôtre 

ii^>aitaiices  ûcK-ceqiie  iàiniKricocdeiienoufeaaacordéiaiû^ 
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que  ions  conditioji  que  nousperfêvèftronsdanscetterepentance  jufques  2 
k  mort.  Nous  devons  donc  renouveller  tous  les  jours  les  adles  de  nô- 
tre rcpentance,  &:  portant  nôtre  vue  fur  ces  vieux  péchez,  dire  à  Dieu 
avec  un  cœur  contrit,  nmets  nous  nos  dettes.  11  faut  encore  faire  ici 
atention  fur  les  péchez  qu'on  apelle  d'omi filon.  Car  puis  qu'ils  nous  o- 
bligent  à  la  peine,  il  eft  fans  doute,  que  noui  en  devons  demander  la  rc- 
miilion.  £c  de  combien  de  ces  péchez  d'oniiflioii  ne  nous  rendons>nouj> 
pas  coupables?  Dans  combien  de  négligences  de  nos  devoirs  netombons- 
jKHis  pas  cous  les  jours f  Ajoutez  à  cela  nos  péchez  d'ignorance»  & 
tant  d'auties  péchez  »  qui  fe  dérobent  a  nôtre  vue:  ce  qui  faic  due  i 
I^vid,  pi{r^e  moi  de  mes  fautes  cachles. 

Doit-on  étendre  cette  demande  a  toutes  fortes  de  péchez  ? 

Je  répons,  quVnant  p;énérale,  elle  comprend  tous  nos  péchez ,  de 
quelque  nature  qu'ils  puillent  être  >  &  qu'on  ne  doit  pas  la  rcllrauidrc 
;uix  péchez  qu'on  apelle  véniels. 

On  TOUS  dira,  qu'un  Chrétien»  qui  eft  tombé  dans  quelque  péché  mor* 
tel»  ceflè  par  là  d'être  enfimt  de  Dieu»  &  qu'il  ne  peut  plus  lui  adieflèr 
cette  prière  »  qui  commence  par  ce  doux  nom  de  Pere. 

Je  répons,  que  pourvû  qu'il  foit  touché  d'une  grande  repentancc  de 
Ibn  péché,  il  peut  dire  après  l'enfant  prodig;ue,  mo7i  'Pere,  j^ai  péché 
contre  le  Ciel  &  contre  toi  ^  &  je  ne  fuis  pasdtgne  d*être  afsUé  toa 
j(ÎZf ,  /aJ        cotntne  à  l'uu  de  tes  mercenaires. 

Mais  {croit-il  jufte,  repliquc-t-on,  qu'une  petite  prière  comme  celle, 
ci,  pût  iiiffitie pour  ef&cer  des  péchez  morteb»  &  qu'on  en  fôt  quitee» 
liiiànt»  pârdm$e  nous  nos  péchez.  ? 

Je  répons,  que  c'cft  ici  une  prièie  abrégée:  qu'il  ne  s'enfiiit  pas  de  12» 
qu'un  Chrétien ,  qui  cft  tombé  dans  quelque  péché  énorme ,  en  fbir  quite 
en  difantà  Dieu,  pardonne-nous  nos  péchez,.  Mais  il  faut  qu'en  pronon- 
çant cette  prière,  il  foit  touché  d'une  grande  repentancc  de  fon  pé- 
ché, &  qu'il  en  géminé  avant,  &  après  l'avoir  prononcée. 

N'y  a-t-il  pas  quelque  difttnÛioii  à  faire  entre  ces  péchez  énormes»  Se 
*ceuxqui  font  beaucoup  moindres? 

Elle  eft  très-oonfidérable-,  car  comme  les  prémîers  font  uicompaciblei 
avec  la  grâce»  auffi  demandent-ils  un  long  éxercice  de  répentance»  deft 
larmes  amèrcs,  des  os  brifez,  un  cfprit  rroifle,  un  cœur  navré,  avec 
des  mouvcmcns  pleins  d'ardeur  au  Trône  de  la  grâce,  en  nous  écriant 
après  David,  ô  T^ieu  ^aiepttte  de  moi  félon  ta  gratuite  ^  félon  la  gran- 
meur  de  tes  compafjions  efface  mes  forfaits  ^  ùc.  Au  lieu  que  les  autres 
péchez,  qui  font  beaucoup  moindres,  &  où  nous  tombons  tous  les  jours 
par  infirmité»  nous  font  pudonnez  par  une  lépentance  générale,  endi* 
tant»  comme  nous  fâifons  dans  cette  oraifbn»  fardmmc'mus  nos  pécbissm 

Que  ditcs'TOUS  de  ceux  qui  pèchent  dans  l'atente  de  ce  pardon? 

Qu'ils  changent  la  gn^e  de  Dieu  en  diâokicîoa  >  ^  que  par  là  ils  (ê 
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fêtent  hors  d'état  d'en  reflèntir  les  falutaircs  cfets.  On  ne  doit  donc 
'  jamais  pécher  dans  la  vue  de  la  grâce  &  dans  ratcnte  de  l'impunirc: 
mais  loriqu  on  a  eu  la  foibleflè  de  tomber  dans  le  péché,  c'ell  alors  qu'il 
£uit  regarder  vers  la  grâce  pour  en  obtenir  le  pardon.  Oeft  la  leçon  que 
S.  Jean  nous  donne»  lorfqu'il  die,  mes  petits  en  fans  ^ je  veut  écris  ces 
cbùfeS'^afin  qite  vous  ne  péchiez  po'mt:  que  fi  auelqu'un  a  péché  ^  nsus 
avons  un  Avocat  envers  le  Tere ,  J.  Chrtft  le  Jufte ,  qui  eft  la  frepi^ 
tiathn pour  nos  pécher  Tl  ne  dit  pas,  fi  quelqu'un  pèche,  mais,  ïiqucL 
qu'un  a  péché;  parce  que  ce  n'eft  qu'après  qu'on  a  eu  le  malheur  de  tom- 
ber dans  le  péché,  qu'on  doit  reg^ardcr  vers  la  grâce  pour  en  demander  la 
rcnuiîion.  Remarquons  encore  ici,  que  cet  Apôtre  nepréfentcj.  Chrift 
pour  Avocat  &  pour  propidarion  ,  qu'à  ceux  qui  font  tous  Icurf 
éfbrtspour  ne  pécher  point, mais  qui  viennent  à  tomber  quelquefois  dans . 
le  péché  par  infirmité.  C'eft  pour  ceux  là  qu'il  y  a  un  Avocat  dans  le  ' 
Ciel ,  qui  plaidera  leur  caufe.  Ceft  pour  ceux  là  qu'il  j  a  propitiation  ? 
Mais  non  pas  pour  ceux  qui  croupilîènt  dans  le  vice  ,  qui  pèchent  vo- 
lontairement,  &  qui  font  le  métier  d'iniquité:  pour  ceux  !:\,  dis-je,  il 
n'y  a  ni  Arocat,  ni  propitiation,  ni  grâce,  ni  milcncoide,  mais  une 
atente  tenbU  de  jugement  &  ^e  ferveur  de  feu. 

Quelle  eft  la  condition  que  le  Seigneur  nousimpofe,  pour  obtenir 
cette  féffliflton  de  nos  péchez? 

Outre  la  répentance  qu'il  fiipoiè»  il  ici,  que  nous  pardonnions  à 
nos  prochains  les  ofFcnles  que  nous  en  avons  reçues,  lorlqu'il  nous  fait 
dire,  pardomie-nous ^  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  off en- 
fez.  Ce  n  cil  pas  qu'en  pardonnant  à  nos  prochains,  nous  méritons 
que  Dieu  nous  pardonne:  Car  comme  il  n'y  a  nulle  proportion  entre 
Dieu  &  nous  •  t»ulC  n'y  en  a-t-il  point  entre  les  ofièni<»  que  Dieu  nous 
|Ardonne,  &  celles  que  nous  pardonnons  à  nos  prochains.  Mais  c'eft 
KÎ  une  condition  que  fa  (àge^lè  a  voulu  attacher  à  cette  demande  ^  rien 
ctaitt  plus  convenable  à  cette  rémiâîon  de  nos  péchez  que  nous  lui  d&* 
mandons. 

Ce  pardon  de  nôtre  part  eft-il  abiblument  néceûàire,  pour  obtenir  U| 
pardon  de  Dieu? 

C'cft  ce  que  le  Seigneur  nous  déclare,  lorfqu'il  ajoute,  car  Ji  vous 
quitez  aux  hommes  leurs  offenfes ,  aujfi  vàtre  ^ere  célefte  vous  quite* 
rs  les  vitres:  mais  fi  vous  ne  fuitess  point  aux  hommes  leurs  offenfes^ 
4mjp  vétre  Tere  ne  vous  quitera  point  vos  offenfes.  Par  où  il  ell  évi« 
dent,  quTtan  hommes  qui  entretient  dans  (bn  coeur  le  reflêndment  des  in- 
jures qu'il  a  reçues,  ne  doit  artcndrc  aucune  rémifllon  delà  pirr  de 
Oieu  :  Au  heu  que  Ti  nous  pardonnons  de  bon  rœur  à  nos  er.iK  ims, 
nous  avons  par  là  une  alHirance  certame  >  que  Dieu  nous  acorde  nucrç 

Qiicls  font  les  devoirs  que  renferme  nôtre  rémi/fion? 

prémicr»  de  n'ufei  point  de  vangcmc.  Le  2.  dcoe  coflicrver 
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aucun  relïêntimcnt  des  injures  que  nous  avons  remues.  Le  3.  de  prici^ 
pour  ceux  qui  nous  onrofenftz.  Le  4.  de  leur  âtie  du  bien,  au  lieu 
du  mal  qu'ils  nous  onc  lait  Le  f .  enfin  de  les  aimer  pour  l^amour-  de 
Dieu  qui  nous  le  commande,  de  quand  nous  lui  difons  ^  qu'il  nou» 
lemette  nos  péchez,  nous  ne  lui  demandons  pas  feulement  de  n'en  ti> 
rcr  aucune  vengeance  j  mais  nous  le  prions  encore ,  qu'en  oubliant  nos 
péchez,  il  nous  reçoive  dans  Ibn  amour  &  dans  fi  grâce qu'il  nous 
acorde  enfin  la  vie  éternelle.  En  un  mot, il  cil  de  notre  intérêt  de  don- 
ner à  nôtre  rémiiTion  toute  l'étendue  poffible  ,  puil'quc  de  celle  mefure^ 
que  nous  aurons  meiùffé,  il  nous  fera  meHné  d'autre  part 

Que  fait  donc  un  homme  ,  qui  répétant  tous  les  jours  cette  prière» 
entretient  dans  Ibn  coeur  des  baines  des  inimiricT;  contre  ies  pro- 
chains ? 

Au  lien  d'une  prière,  il  Fait  une  imprécation  contre  lui-même.  Ce- 
qui  doit  nous  obugcr  à  bannu"  de  nôtre  cœur  tout  Icntimcnt  de  haine 
<&  d'inimitié ,  avant  que  de  prononcer  cette  divine  Ocaiibn. 


pHAPITRE  yilL 
21e£  TmtatûMX, 


QUe  demandez-vous  à  Dicu  après  le  pardon  de  vos  péchez? 
^u'il  ne  nous  îTuluife  jpomt  en  tentation  ,  7nais  qu'il  nous  délivré 
du  malm.  Par  où  le  Seig;neur  veut  nou£  aprendre>  de  joindre  toujours 
la  iân£tificadon  arec  la  tuiKficatioB ,  H  qu'après  aroir  obtenu  hi  xiémii^ 
iioitt  du  péché ,  nous  proiioQs  garde  de  n'y  pas  iromber 

Pourquoi  lui  dites-yous»  ne  mtm  èaduifêkUentemUtiêm^'  £ib«e  qn& 
I>icu  tente  les  hommes? 

Il  y  a  deux  fortes  de  tentation ,  l'une  bonne,  &  l'autre  mauvaife> 
l'une  d'épreuve ,  &  l'autre  de  fêdudtion  ^  l'une  qui  cft  pour  nôtre  bien , 
&  l'autre  qut  tend  à  nôtre  ruine.  Dieu  eil  l'auteur  de  la  prémièrc,  &c 
le  Malin  de  la  féconde»  en  ibrte  pourtant  qu'il  ne  peut  rien  Êûre  ûns 
£fe  permiffion* 

Qu'apeUez-VDus  tcm.ition  d*éprcwrc.^ 

.  C'eft  0^  dont  Dieu  fe  ièrt,   lor(qu*il  veut  éprouver  k  foi»   Ac  le& 

autres  vertus  de  Tes  cnf3ns,par  les  affliélions  qu'il  leur  envoie,  ou  par 
queiqu'aurrc  moicn  dont  il  le  lert.  C'cft  arnfi  que  rJtcnrure  dit,  que 
Û^ien  tenta  Abraham ,  Jorlqu'il  lui  ordonna  de  lui  offrir  fon  fils  Ifaac 
CD  holocaulle.  Moiiè  nou:>  dit  auili,  que  Dieu  ^voir  i^ix.  marcher  iuii. 
Fcuple  par  40.  ans  dans  le  Dc£tn,.^mur  le  temter  &  pur  cenneitre  quel 
itùit  fm  eœun 

Qji'eft-il  beibin  que  Diea  tente  mSki  lianmesi  pour  connoitse  oe 
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qui  cft  dans  leur  cœur?  puifqu'ii  cil  le  fcruutcur  des  çotuss,  &  quH 
connoît  leurs  pcniecs  les  plus  fccreres. 

Je  répons,  que  la  fin  ^Dicu  fc  propofcjlorfqu'il  tente,  n'cft  pas  de 
cofiiioltre  ce  qu'il  ienoroie^  mais  de  pnxluiie  au  dehors  ce  qui  étoit  ca- 
ché dans  le  coeur  de  rhomme,  &  dte&ireparoltK  avec  édac  les  vertus 
de  fes  ensuis,  pour  fa  gloire,  pour  leur  propre  conlblation,  &  pour 
Tcdification  de  l'Eglife.  Je  dis  i.  que  la  gloire  de  Dieu  lâuit  dans  cet* 
te  forte  d'épreuves  V  lorfqu'on  voit  lur  la  Terre  des  hommes  mortels  &c 
infirmes  foûtenir  les  plus  grandes  affliclions,  :tdorcr  les  jugemens  de  fa 
Providence,  6c  ic  ioùmctre  humblement  à  fa  volonté.  Je  dis  2.  que 
ces  épreuves  icrvent  à  la  coniblation  des  fidèki ,  parce  que  Dieu  met* 
tant  leur  vercu  à  l'éjxeuve,  il  les  fait  counoicre  à  eux-mêmes ,  &  rem- 
plit leur  coeur  de  ioie  Se  de  confblatioii.  Julques4à  il$  peuvent  douter 
de  la  fmcérité  de  leur  piété  ,  mais  après  qu'elle  a  été  nuiè  à  Véptom^ 
il  n'y  a  plus  aucun  doute:  &  par  là  !c  S  Ffprit  rend  témoignage  àlair 
cfpnc  qu  ils  font  enfans  de  Dieu.  Je  dis  enfin,  que  ces  fortes  d'épreuves 
lervenc  à  rédificarion  de  rEglifc,  p-u  cc  que  Dieu  nous  propoib  la  vertu 
de  ces  iidcics  en  exemple  ,  &  que  ce  fout  autant  de  modèles  que  nous 
ileirons  imiter. 

Montrez  tout  cela  par  quelou^éxempfe; 

Je  me  contentcrat  de  cdui  d'Abraham.  Si  Dieu  ne  l'eût  pas  épfouvé 
par  diverfcs  tentations  »   far  tout  par  le  commandement  qu'il  lui  fit  de 

lui  offrir  fon  fîls  unique,  fa  foi  &  les  autres  vertus  auroient  été  cachée? 
6c  comme  enfevclies  :  au  lieu  qu'elles  onr  paru  avec  éclat  par  foutes  ces 
tentations  Par  où  l'on  voit  en  même  tems  la  gloùc  ^ui  cji  cfl  revenue 
à  Dieu,  la  confolation  &  les  avantages  qu'en  a  retire  ce  Patriarche» 
d'être  aprilé  le  Pere  des  Ctoî'ans  5  ^  l'édi&adofl  qui  en  revient  à  l'an* 
cicnne  &  à  la  nouvelle  Eg;liftr. 

Telle  étant  cette  tentation  d'épieure  »  doit-on  Tentendie  Id^  lorfque 
nous  difbns,  ne  mus  indui  point  en  tentéUhni 

S.  Jaques  nous  dit  au  contraire  ,    de  tenir  pmtf  ff ne  parfaite  />/>,J*'-  '- 
quand  nous  îoiriiferons  eji  diverfes  tentât  ton  s  pour  P  épreuve  de,  notre  foi:  *'  ^ 
ir  que  ôieriheureux  ejt  t homme  aut  endure  tentation ,  car  quand  il  du- 
ra été  éprouvé ,  //  recevra  la  couronne  de  vie.    Tout  ce  que  nous  de« 
vons  donc  dcoiander  à  Dieu,  €A  que  fi  là  fàgeflè  trouve  à  propos  de  - 
aooB  expo&r  à  cette iôrte  d'épreuves,  il  nous  loûtienne  hii-méme  pouc: 
les  pouvoir  (uporter,  afin  qu'il  nous  trouve  teb  qirïl  nous  demande. 

De  quelles  tentations  s'agit-il  donc  id:? 

De  cctrc  tentation  que  nous  avons  apeI^é  defëdu£tion,  qui  tend  i 
nous  feduirc,  êc  à  nous  faire  tomber  dans  le  péché:  Tentation, où  Dieu 
n'a  aucune  part,  fui^  ant  ce  que  nous  dit  S.  Jaques,  quand  c-ueif^u'nn  efb 
tentée  qu^il  ne  dije  point     fuis  tente  de  "Dieu:  car  comme  'Dieu  w^XjJ--^ 
^fUf  être  fet^é  di  maux,  àujjî  ne  tente^-il perfonne.  C'efb  aui&  ce  que 
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nous  periuadcxvt  la  fainteté  de  Dieu  &  ion  amottr  envers  les  hommes;, 
mii  ne  nous  permetcent  pas  de  croire  qu'il  ait  aucune  parc  à  cccie  £u:tç 
ije  tentation. 

D'où  vient  donc  cette  tentation  de  réduction? 

Elle  vient  du  Malin:  &  c'cft  pour  cela  qu'après  avoir  dît,  m  nous  in^ 
poinf  en  tentation ,  nous  ajoutons ,  fna^s  délivre-nous  du  malin.  Ce 
qui  nous  fait  entendre ,  que  Dieu  ne  nous  induit  en  tentation ,  que  lorf^ 
qu'il  permet  que  nom  ioions  tentez  du  Malui.  Ce  qu'il  permet  quel- 
quefois pour  noac  épreuve,  pour  nous  former  à  Thumilité,  pour  nous 
i^nir  dans  la  vigilance,  &  fur  tout  pour  nous  châtier  de  Tabi»  que  nous 
£uibns  de  tes  grâces. 

Comment  cft-cc  que  le  I>émon  tente  les  honunes? 
Par  les  Êiux  biens  du  Monde  qu'il  leur  préfente  ;   par  les  mauvais  é- 
■■xcmples  qu'il  mer  devant  leurs  yeux  -,  par  les  fantômes  qu'il  peint  dans 
leur  imagination  ;    quelquefois  même  en  échaufant  leur  fang  pour  irriter 
la  convoitifè.  Mais  il  ne  peut  aller  jufqu'à  nôtre  cfprit ,  &  faire  violen- 
ce à  nôtre  volonté >  car  ia  volonté  de  l'homme  eft  libre  de  là  nature,  éç 
toute  la  force  dhi  Démon  ne  (auroît  jamais  la  forcer.   Ce  ^ui  rend 
l'hcûnme  inexculàble,  lorsqu'il  fucombe  à  ces  tentations»  êe  qui  £ut  dite 
^  S.  Jaques,  reftftez  au  *Diahle ,  &  il  enfuît  a  de  vous. 
Ou  eft-donc  la  principale  force  des  tentations  du  Démon  > 
Dnns  la  convoitife ,  qui  fe  joint  à  lui,&  qui  nous  livre  entre  les  mains: 
f-iiis  c|Lj<  II  il  auroit  beau  roder  autour  de  nous  comme  un  hon  rugifiànt, 
faire  tous  fcs  efforts  pour  nous  réduire,fuivant  ce  que  dit  le  mime  A- 
pôtrc)    que  chawuu  c(V  tenté  quand  il  eft  aciré  &  amorcé  par  là  iiropre 
convmti^  J'en  apdle  à  la  conicîcnce  des  pécheurs,  &  je  leur  aanao» 
de,  fi  lorfqu'ils  pèchent,  ils  fcntent  aucune  autre  force  que  celle  de  la 
convoitife,  qui  les  atire  par  le  bien  aparent,ou  par  le  faux  plaifir  qu^el* 
le  loir  préfente.  Lors  donc  qu'il  nous  arive  de  fucomber  aux  tentations, 
ne  difons  pas  avec  nôtre  bonne  Mere,  c'efl  le  Serpent  qui  me  la  iaiC 
faire.  Difons  plutôt,  c'cft  la  convoitife  qui  me  l'a  fait  faire. 

Comment  elt-cc  que  Dieu  nous  dchvrc  des  tentations  du  Malin f 
C'efl»  ou  en  arrêtant  la  fureur  de  ce  Lion  infernal ,  &  lui  défendant 
de  nous  toucfaery  ou  en  proportionnant  iês  tentations  à  nosforœsi  ou  en 
nousacordant  de  nouveaux  feoours  de  là  grâce»  pour  les  pouvoir  foûtenir. 
.  Mais  en  dilàmt  à  Dieu,  ne  nous  indui point  en  tentatimy  ne  devons* 
Aous  pas  éviter  nous-mêmes  de  tomber  dins  la  tentation? 

En  vain  lui  ferions-nous  cette  Frière  ,  Il  nous  nous  cxpofions  nous- 
mêmes  à  la  tentation.  Nous  devons  donc,  après  l'avoir  faite,  nous  te- 
nir dans  une  vigilance  continuelle,  éviter  toute  forte  de  tentations,  les 
niauv  aiics  compagnies  qui  pourroicnt  nous  féduire  ,  &  toutes  les  oca* 
lîons  de  débauche,  détourner  nos  yeux  de  la  vanité,  &  de  tous  les  ob- 
jets qui  pouixoient  être  capables  de  nous  tenter»  mortifier  iîir  toutnôtie 
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foiiToidre  par  le  travail»  par  le  jûne,  BtpaiU  tempérance,  refifier  cn^ 

fin  aux  pràniers  mouveracns  de  cette  convoitilc ,  &  en  éteindre  d'abowl 

jufqu'aux  moindres  étincelles  qui  s*alîument  d:ins  nôtre  cœur.  P^eslUs^ 
&frûz9  nous  die  iciie  Seigneur,  que  vous  u'cntrieg^  en  tentatim,- 


CHAPITRE  IX. 

Conclujtm  ie  PQrMfm  ^mmeale^'  ok  Ppn  traité  de  I4 

louange  de  *Dieu, 

QUellc  cft  la  Conclufion  de  POrailbn  Dominicale? 
Car  à  toi  eft  le  Règne      Tuijfance  &  la  Gloire  aux  [ïecles  dei 
'  fiecles.  Louange ,  que  nous  rendons  à  Dieu ,  &  qui  renferme  en  foi  les 
raifons  de  toutes  les  dcjiundcs  ,qui  (ont  contenues  dans  cette  divine  O* 
rairon.    Nous  la  finiflbns  par  ce  mot  Amen,  qui  exprmic  nos  vœux  & 
«M  ibuhaits»  avec  afitirance,que  Dieu  nouséxauceta  de  ibn  Sanduauc. 
Entretenez-moi  plus  au  long  de  cette  louange  de  Dieu, 
n  faut  polcr  pour  maxime,  que  la  louange  n'appartient  qu'à  Dieu.  Il 
li'y  a,  dis-je,  que  lui,  qui  étant  l'Etre  Souverain,  mérite  (cul  les  ado- 
rations êc  les  louanges  de  toutes  les  créatures  intelligentes  railbnna«» 
blcs,  tout  le  reftc  n'étant  que  néant     que  vanité,  lorfqu'on  le  compa«> 
fc  avec  cette  Nfaieflé  fuprémc  éxaltéc  par  dcHIis  tous  les  Cicux. 

Cela  mcinc  ne  paroit-il  paspai  la  coiUidération  de  l'es  divines  pcrfc- 

EDes  ièuld  méritent  nôtre  admiration  &  nos  louanges.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  pcrfeârion  &  de  vertu  dans  les  autres  Etres^'»  h'eft  qu'une  fâble 
nuage  aes  perfc£Hons  &:  des  vertus,  qui  fc  trouvent  dans  ceprémier  E- 
tre.  Et  au  lieu  que  là  elles  font  finies,  ici  elles  font  infinies.  Au  liei» 
que  là  elles  font  mêlées  de  défauts  &:  d'impcrfc3^ion ,  ici  elles  font  fans 
aucun  défaut  Se  fans  aucune  imperfeéhon.  Ce  cjui  fait  dire 
à  S.  Jean,  que  Dieu  eft  lumière  &  qu'en  lui  il  n'y  a  punit  de  ténèbres. 
A  quoi  il  ânt  ajouter ,  que  tout  ce  qu'il  7  a  de  lumière  &  de  vertu  dans 
fes  créatures» vient  de  ce  Pere  des  lumières,  de  qui  defcend  toute  bonne 
donation  6c  tout  don  parfait.  Ceft  donc  à  Im  que  toute  la  gloire  en 
cft  due. 

Cette  louange  ne  rcgardc-t-elle  que  la  grandeur  &  les  perfetSVions  de  Dieu  ? 

Elle  regarde  encore  les  bienfaits  qu'il  nous  communique,  comme  le 
premier  Principe  de  tour  le  bien  qui  découle  fur  nous.  Car  on  doit  re- 
garder les  hommes  &  le  relie  des  créatures,  comme  des  organes  &  des 
inftrumcns  en  fa  main,  qui  ne  le  meuvent  &  qui  n'agiflènt  que  lèlon  le 
branle  &  rimprelïïon  qu'il  leur  donne  )  iî  bien  que  c*ât  à  ceptémiçrmo- 
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bile  que  nous  fonuiies  redevables  4e  tout.  Ce  qui  oous  obl^e  à  fâîré 
monter  vers  lui  nos  louanges  &  nos  adions  de  grâces,  le  lega^danttoù* 
jours  comme  le  prémier  principe  de  tous  nos  tuais* 

Toute  la  Nature  n'aboutit-elle  ps  à  cette  louange  de  Dieu  ? 

Le  Roi  Prophète  nous  r:iprena  ,  lorfqiril  dit,  que  les  deux  racon^ 
^mt  la  gloire  du  T>ieu  hort  ^  &  l'Etendue  l'ouvrage  de  fis  mains.  II 
célèbre  aufîi  en  plufieurs  de  <C5  les  merveilles  de  la  Création,  où  re- 
luifcnt  avec  tant  d'éclui;  ia  ^agelîè,  la  PuilTancc,  &  la  Bonté  infinie  du 
Créateur.  Ajoûtez  aux  mecveines  de  la  Création  les  faveurs  de  la  Pro- 
videnpe»  qui  foûdent  l'Univers  dans  (bn  Etre,  qui  Bût  lever  Ibn  Soleil 
fur  n6us,  qui  règle  le  cours  des  Ailres  $c  des  Saifims,  qui  nous  envoie 
des  pluies  &  des  faifons  fertiles,  &  qui  nous  fournie  cfaaquc  jour  de 
nouveaux  Tu  jets  de  le  louer  &  de  le  bénir. 

La  Religion  aulU  bien  que  h.  Nature  n*aboucic-elle  pas  à  cette  louange 
de  Dieu  ? 

Dieu  n'y  répand  les  grâces  fur  nous ,  qu'afin  que  nous  fâffions  monter  vers 
lui  nos  bénédiâions,  nos  louanges  &  nos  aâions  de  grâces.  Ceft  pour 
cela  que  finis  la  Loi  il  avoit  ordonné  des  Sacrifices  Eucbariftiques, 
Hcb.ij.  qu^Qn  devoit  lui  offrir  en  reconnoiflànce  de  fes  bienfaits}  auxquels  doi- 
**■  vent  répondre  aujourd'hui  les  facrifîccs  fpirituels  de  nos  louanges  &  de 
nos  a^^lons  de  grâces,  offrant  toujours  par  J.  Chriji  facrtjice  de  louan- 
ge à  2)/>«}  comme  parle  S  Paul  aux  Hcb.  Et  dans  l'Ép.  aux  Eph. 
3  veut,  que  nous  rendions  toujours  grâces  à  Dieu  pour  toutes  chofesau 
nom  de  J.  Chrifl.   Lçs  Chrétiens  &nt  d'autant  plus  obligez  à  ce  reli- 

Eieux  devoir,  qu'ils  ont  re^u  de  plus  grandes  grâces,   le  donduFilSf 
i  communication  du  S.  Elpht,  la  rémiflion  des  péchez,  l'adoption  des 
Iph.  i:  enfans  ,   l'efpérance  d'une  vie  étemelle  9c  bienheureulc   Nous  ne  pou- 
3<     *  vons  donc ,  dans  l'admiration  de  toutes  ces  grâces ,  que  nous  écrier  après 
S.  Paul  ,    èévf  fatt  Tfieu  qf^r  eft  le  Tere  de  nôtre  Seigneur  J.  Chrift  , 
(fUi  nous  a  bèn is  de  toute  bénédiction  fpmtuille  aux  lieux  cèlejtes  en  Chrifi, 
Qii*eft-cc  qui  relevé  cette  louange  de  Dieu? 

Que  par  ciie  nous  imitons  fur  la  Terre  ce  qui  fc  fait  dans  le  Ciel>qui 
iretentit  d'HalldujaS)  de  louanges,  &  d'aétions  de  grâces  que  les  Anges 
&  les  Saints  glorifiez  rendent  à  Diea  Ce  qui  la  rehauflè  encore,  cxft 
qu'elle  doit  mire  nôtre  ocupatîon  étemelle  dans  le  Ciel,  où  contônplant 
la  face  de  Dieu ,  &  ravis  dans  Tadmirition  de  fes  perfections ,  nous  cé- 
lébrerons à  jamais  fes  louanges.  Et  comme  l'Apôtre  relève  la  charité  au 
dcfTus  de  !a  foi  &:  de  l'elpérance ,  parce  qu'elle  ne  décherra  jamais^nous 
pouvons  relever  cette  louange  de  Dieu  par  cette  même  raifon. 

Devons-nous  nous  contenter  de  louer  Dieu  ? 

Nous  devons  encore  exhorter  les  autres  de  k  louer  avec  nous,  à  l'inù- 
tation  du  Roi  Prophète,  qui  trouvant  û  voix  trop  foible  pour  kmer  ce 
grand  Dieu,  apelle  les  autres  à  fbn  fccours.  Veness^  dit-il,  pour  ma- 
gnifier U  nm  du  SeiffteuTf  &  ftfrkéuffms  fm  mm  tMs  mfemkif.  Ce 
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(m*il  hit  âufli  dans  tous  fés  Piàumes  de  louange ,  où  non  content  d'ex* 
horter  à  ce  devoir  les  hommes  &  les  Anges,  iL  invite  encore  le  Ckl  8c 
la  Terre  ,  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles  pour  £ûre  un  iàcré  concert 

à  la  gloire  du  Créateur 

Quelle  ciï  la  plus  belle  manière  de  louer  Dieu  ? 

Lorfque  nous  le  glorifions  par  no<;  œuvres ,  par  une  vie  toute  fain- 
tc  &  toute  Chrétienne ,  puifquc  par  la  noui>  exprimons  fes  divmcs  ver- 
tus, 6c  témoignons,  plus  qu'en  toute  autre  chofê,  l'elHme  que  nous  en 
fiôfons.  Autrement,  a  quoi  nous  iert-il  de  louer  Dieu  de  nos  langues» 
ic  d*éxalier  fes  vertus  admirables,  pendant  que  nous  les  renions  pur  nos 
ceuvies  ?  Si  nos  louanges  étoientfîncères,  nous  tâcherions  dcics  imi- 
iser,  &  de  tracer  dans  nos  amesime  vive  imt^gc  de  ces  vertus.  C'eil 
aulïi  par  là  que  nous  porterons  les  autres  à  ic  glonlier  avec  nous,  luivant 
ce  que  le  Seigneur  nous  dit  dans  l'Evangile,  ain/i  relmfe  'votre  lumière  Mat.  y. 
devant  les  hommes^  afin  que  voïatit  vos  bonnes  œuvres  y  ils  glorifient 
-voire  Tere  qui  eji  aux  Cieux, 


CHAPITRE  X, 
2>f  U  Médiatifi»  &  de  ^Invocation  des  Saints. 


DKvon^-nous  regarder  les  Saints  comme  nos  Médiatturs  auprès  de 
Dieu.^ 

Non  fans  doute  :  car  S.  Paul  nous  aprend ,  que  comme  il  n'y  a  quart 
'Dieu  y  aufli  n'y  a-c-il  qu  un  Médiateur,    Où  il  met  en  paralicic  l'unité  «  Tim; 
du  Médiateur,  avec  l'unité  de  Dieu  même»  fi  bien  que  Tune  ^  l'autre  ^' 
nous  ddvent  être  iàaiées  de  inviolables. 

On  vous  répondra»  qn^il  nV  a  qu'un  Médiateur  de  Rédemption  ,niaÎ8 
qu*il  y  en  a  plufieurs  d*Intcrccmon. 

Si  les  Saints  ne  Ibnt  pas  nos  Médiateurs  de  Rédemption ,  ils  ne  le 
font  pas  non  plus  d'Interceiîion.  Puifque  TEcrirurc  Fonde  par  tout  Tln- 
terccllion  de  Jefus-Chrift  fur  fa  Rédemption  ,  jufqut  s  là  même  qu'elle 
nous  aprend ,  que  cette  Intcrccffion  n'eft  autre  chofe  uuc  la  i<^ré(ènta«  • 
tton  continudle  de  fon  Sacrifice  dans  le  Sanéhiaiie  Câefie.  Ce  qui 
trouve  aufïï  établi  fiir  la  milice  de  Dieu,  qui  ne  peut  lui  permettre  d'é- 
xaucer  les  ptièies  qu'on  lui  préièntc  en  faveur  des  pécheurs»  que  préala- 
blement on  n'ait  fatisfait pour  leurs  péchez.  D'ailleurs,  comme  S.Paul 
#     iious  dit,  qi^e  nous  n'avpa$  qu'mt  Médiateur^  S.Jean  ncAis  dicaufii  que  \]^  < 
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noi»  n^mns  fi^m  AvêCât.  9  c*eft>à^)  qtfùa  Médiateur  d'Imeece^ 

iion. 

Raportcz  en  tour  le  paiïîige  ? 

j\/f.f  petits  cnfans dit  cet  Apôtre ,  //?  ^w/j  écris  ces  chofes ,  afin  que 
vous  ne  pechtez  pomt  i  qm  (i  m^iqtCun  a  péché,  nous  avons  un  Axo- 
rat  cwuûTS  h  Tene^  J.  Chrijt  le  Jufie.  Car  tUft  lut  qui  eft  La propUia- 
t. ' an  pour  ms  péch(z.  H  cft  clair  que  ftm  deOcin  eft  de  confolcr  les  pé- 
cheurs abalus  rac  le  fcntiment  de  leurs  péeliez^  Qiioi  donc  de  plus  mal  à 
propos»  que  acnictcre  ici  en  avant  cette  foule  d'Avocats,  qui  incercedc- 
rom  pour  eux  dans  la  Cour  CâcAef  Quoi-  de  plus  à  propos  »  que  de 
leur  dire?  fi  quelqu'un  a  péché  nous  n'avons  pas  feulement  J.  Chrift 
pour  Avocat ,  qui  intercède  pour  nous  dans  le  Ciel  ,  mais  nous  avons 
aufll  pour  Avocats  les  Anges  &  les  Saints,  &  par  dcilus  tous  la  Vierge 
Marie,  qui  eft  Avocate  des  pauvres  pécheurs,  leur  refuge  &  leur  confo- 
lacion,  ôc  qui  peut  même  iauver  les  déiè^Fez.  Mais  rien  de  tout  cela. 
L'Apôtre  ne  propo(è  ici  aux  pécheurs  pour  les  coniblcr  >  &  les  fbûtenir 
^ans  cet  érat  »  qu'un  fcul  J.  Chrift  1  qui  plaide  leur  caufe  auprès  de 
Pcrc,.  &  qui  n'cH  mcmc  leur  Avocat,  que  parce  qu'il  a  fûit  la  propitia- 
tion  de  leur  pécficz  IToîi  il  faut  conclure  ,  que  puifqu'aucun  des  Saints 
n'a  fait  la  propitiation  de  nos  péchez  >  aucun  d'eux  ne  peut  ccre  nôtre 
Avocat  auprès  de  Dieu. 

Que  ducs-vaui>  donc  de  ceux  qui  ic  fout  tous  ces  Médiateurs  dans  la 
Religion  ? 

Que  c'eft  un  attentat  criminel  contre  Tautorité  de  Dieu  -,  puifque  Je* 
fus-Chrift  même ,  quoique  Fils ,  ne  s'eft  pas  if^eré  de  lui-même  dans 
cette  Chaige,  mais  il  y  a  été  apeUédu  Fere>  conune  S.  Paul  nous  l'en* 
ièkiie  au  5".  des  Hébreux 

N'cft-il  pas  encore  injurieux  à  J.  Chrift  de  lui  aflbcicr  des  compagr 
jions  danR  cette  Charge»  puilquc  c'eft  l'accufcr  d'inftïffifance?' 

Ricu  ne  iui  eft  plus  injurieux  :  car  s'il  cft  puiffimt  pour  lauver  à  plei» 
tous  ceux,  qui  s*;^MocheDt  de  Dicujnr  lui  >  comme  le  témoigne  l*£crit»* 
tty  à  quoi  bon  ces  autres  Intercefteurs  ? 

Oa  VODS  sépondia.».  que  ce-  ibal  des  Médiateurs  fuboltcmes ,  qui 
ne  font  pas  tant  nos  Médiateurs  auprès  de  Dieur»  qu^auprèë  de  J; 
Chrift. 

Cette  diftinâ-ion  cft  encore  vainc.  Car  outre  qu'il  cft  ridicule  de  di- 
re, qu'il  fâillc  un  Médiateur  auprès  d'uji  Médiateur  j cela  ]feroit  injurieux 
au  Sauveur,  puii'qu^il  fupoiè,  que  ks^Soincs  oacphis  de  tendrei&  &  plus 
<te  oompodion.  que'  hiL 

Ce-A'fift'  pas«  vous  ieplâqiiaia-t«a»^  qu'ils  aient  plus  dé  tendrelfe  que 
le  Sauveur,  mais  parce  que  nous  fommes  indignes  (Ten  aprocher. 
-J.        Ccft  là  le  beau  prétexte  d'humilité,  qu'on  a  toujours  jiMc^ij,  quicho- 
Sr    t^xx.  cacttMBaadcDiciit  exprès  du  ^^sur^  'mm&  à  ^cetteafiu* 

raa- 


Uiymzed  by  Google 


Sbct.  IX.  D  E    la    P  R  I  E      E.  ^yi 

rancc  avec  laquelle  nous  devons  alicr  au  Trône  de  la  Grâce,  étant  ap- 
-  puiez  fur  fon  Incerceffion  toute  puiflSinte. 

Mais  ne  priez-vents  pas  vos  neres  >  qui  ibnt  fiir  la  Terre,  (te  prier 
Dieu  pour  vous 

Il  y  a  fix  notables  difierenccs  entre  ces  deux  iôrces  de  prière.  La  pre- 
mière) que  Tune  cil  aurorifée  par  la  Parole  de  Dieu,  mais  l'autre  ne  rell 
pas.  Nous  voïons  dans  l'Ecriture,  que  c'eft  le  devoir  de  tous  les  Chrc^ 
tiens»  de  prier  les  uns  pour  les  autres     Nous  avons  après  cela  lexem- 

I)le  de  tous  les  Saints  du  Vieux  <k  du  Nouveau  i  eilainent,  Ôc  en  parri- 
ier  de  S.  Paul ,  oui  demande  le  lècours  de  leurs  prières  aux  fidèles  à  oui 
il  écrie,  Frms ,  leur  dic-il ,  priez  pour  mm.  Mais  qu*on  lilè  toute  l'E^ 
cricure,  depuis  la  Genefc  jufqu'à  l'Apocal7p(è9  on  n'y  trouvera  aucune 
trace  de  cette  Invocation  des  Saints ,  par  l'aveu  mânc  des  Adv«rûi-* 
rcs. 

Quelle  eft  la  féconde  diilercncc? 

C'crt  que  l'une  cil:  fondée  dans  la  Taifon ,  mais  l'autre  la  choque.  Car 
dans  l'une  nous  prions  des  frères  >  qui  ioiu  prclciis  qui  eutcudent  nos 
prières;  au  lieu  que  dans  Tautre,  cm  invoc^uc  des  Saints,  qui  fontcloig^ 
nez  de  nous  par  des  elpaces  infinis:  ce  qm.  choque  le  ièns  commun. 

Quelle  eft  la  troiiîème  différence? 

C'eft  que  l'une  fe  trouve  établie  for  cette  prétendue  charge  de  Média- 
teurs qu'on  attribue  aux  Saints»  pour  préfênter  nos  prières  à  Dieu  ,  6c 
pour  les  lui  rendre  agréables  par  leurs  mentes.  Mais  dms  cette  autre 
prière,  nous  n'avons  garde  de  regarder  nos  frcrcsconuncaosMédiateursi 
ëc  comme  ils  prient  pour  nous,  auiH  nous  prions  pour  eux. 

Quelle  eft  ui  quatrième  dtfllërence? 

Cdft  que  danshme  nous  n'attribuons  rien  que  d'humain  à  nos  fmes» 
lorique  nous  leur  demandons  le  iècouis  tle  lenrs  prières.  Mais  dans  l'In- 
vocation des  Saints,  on  leur  attribue  quelque  chofe  de  Divin.  Pour  le 
démontrer,  je  foûticns  ,  que  de  quelque  manière  que  les  Saints  puisent 
connoître  nos  prières,  foit  dans  le  miroir  de  la  Divmité  ,  foit  par  la  ré- 
vélation de  Dieu,  foit  parle  raporc  des  Anges  i  car  ici  l'erreur  varie,  ne 
fâchant  à  quoi  fe  tenir;  de  quelque  manière,  dis-je,  que  cela  ic  fallê, 
ïi  £utt  flu*on  leur  attribue  une  intdligence  infinie ,  qui  s'étende  fiir  l*un 
&  fiir  rautrc  hémifphèie,  pour  entendre  en  même  tems  les  prières  de 
tous  ceux  qui  les  invoquent  tSi  une  infinité  de  lieux  &  dans  une  inHnité 
de  befoins.  Par  où  Ton  voit ,  qu'invoquer  les  Soincs  c'dl  les  déiÛer ,  & 
voilà  le  venin  de  X'ora  pro  nobis. 

Quelle  eft  la  cinquième  diffièrence  ? 

C'eft  que  dans  l'une  nous  regardons  des  frères  intirmcs,  fujets  aux 
mêmes  fbioleflcs  que  nous  >  ce  qui  émeut  la  compallion  des  uns  envers 
•les  autres ,  qui  nous  oblîee  de  prier  1^  uns  pour  les  antres.  Au  lieu 
^ue  dans  rancse  oa  regam  les  Saints  avectvenéxation)  élevez  au  plus 
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haut  des  Cieux,  comme  autant  de  demi-Dieux,  à  qui  l'on  demande  le 
biens  de  la  grâce  &  de  la  gloire.   O  wirx,  dit<4>n  aux  Apôtres  ,  vous 
qui  fermez  les  Ciiux  far  votre  parole^  &  qui  les  ouvrez  par  vôtre 

commande  '/"ent ,  dcliez-nous  de  nos péchez.  Vous ,  qui  miez  pouvoir fur 
la  faute  &  fur  la  maladie^  guérijjez-nous  de  nos  mauvaifes  mœurs  ^ 
vous  ilifp'trcz,  les  vertus     Et  dans  un  autre  Hymne,  ô  hicnhcurenx  A- 
patres  y  delitz-nous  de  nos  péchez  ■i  defend(.z-nous forti  fiez.-7ious  ^  ^ 
nous  amenez  au  Roîaume  des  deux.  Dans  la  fêcc  de  la  i  oulîàms ,  Bien- 
beureufe  troupe  de  CéUftes  Efpnts ycbaffez  de  nous  tous  les  maux  paf 
fez ,  préfe7is  &  à  venir.   Dans  la  fête  de  S.  Pierre,  &  de  S.  Paul ,  è 
Pierre  clément  &  mifericordieux ,  reçois  les  vœux  de  ceux  qui  t*invo»  * 
qucnt,  à'  délie  les  des  In  ns  du  pèche  par  cette  puiffance  qui  fa  été 
domiee ,  par  laquelle  tu  ouvres  &  fermes  le  Ciel  à  ta  parole  &  à  tous 
ceux  fiu'fl  te  pfdit. 

Ne  va-t-on  po^  daiis  de  plus  grandi  excès  à  l'égard  de  la  Vierae  Ma- 

Nous  pouvons  dire,  qu'on  l'a  miiê  en  la  place  de  la  Junon  des  Païens. 
On  la  qualifie  de  'Déejfe ,  de  Reine  du  Ciel ,  &  de  7}ame  toute  pui/- 
fanîe.    On  l'apelle  Rédemptrice  &  Mere  de  mifirêcordêi  ^  refuge  des 

pécheurs.,  la  confolntion  des  défoie z^  la  voie  des  erransy  leféUutde 
■  tous  ceux  qui  cfpcrent  c?i  elle.    Nous  vous  prions  ,  lui  dit-on  ,  avec 
ne  voix  fu pliante  ,    qu'il  vous  p  lai  Ce  nous  être  pre fente.  Venez  donc, 
^Dume-i  délivrez-nous  de  tous  nos  maux  ^  &  nous  accordez  les  iJons 
du  Ciel   Et  dans  un  autre  Hymne,  Vierge  débonnaire^  dehez-fwus  de 
nos  coulpes ,  rendez^nous  ebafies  &  doux ,   doomez'nems  une  vie  pure^ 
ér  préparez-nous  un  chemin  pour  parvenir  à  laginre.   On  va  mine 
jufqu'à  ce  point  d'impiété,  que  de  lui  dire  de  commander  à  ibnFiIff  par 
Ibn  Droit  de  Mcrc,  y«r^  Mafris  impera.    Il  Faut  encor  remarquer  ici 
que  pour  un  'Pater  ^  au'ils  adreflfent  à  Dieu,  ils  adrefîcnr  dix  ylve  à  î:i 
Vierge  Marie,  c'eft-à-oirc,  qu'ils  ont  dix  fois  plus  de  dévotion  pour  el- 
le que  pour  Dieu. 

Quelle  eft  enfin  la  (bdème  dtffiSmœ  qu'il  y  a  entre  l'Invocaaon  des 
vivans,  &  celle  des  Saints  glorifiez? 

Ceft  que  l'une  eft  charitable,  pour  entretenir  la  Communion  qui  eft 
enrre  les  fid  les  -,  au  lieu  que  l'autre  eft  religieulc,  &  «qu'elle  tire  après  foi 
tout  le  C  ulrc  rclii^icux.  Si  bien  qu'on  voit  aujourd'hui  avec  douleur  dans 
la  lumière  de  ri'>:uigilc,  la  Religion  partagée  entre  le  Créateur  ^  h 
Crcacurc,  encre  Dieu  &  les  Saints.  Après  quoi  ,  comment  a  pû  dire  TE- 
véquc  de  Meaux?  DEglife^  en  nous  enfeignant  qu'il  eft  utile  de  prier 
les  SmntSy  nous  enfeigne  à  les  prier  dans  ce  même  ef^it  de  charité  ^ 
qui  nous  porte  à  demander  le  feeours  de  nos  frères  vivons  fur  la  Ter^ 
re ,  de  prier  avec  vous  à"  pour  nous  notre  commun  Maître^  au  nom  de 
nétre  commun  Médiateur  >  fui  eft  Jefus-Chrift.   Conuneat  a-t^il  eu  le 
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front  de  comparer  enlèmble  ces  deux  fortes  de  prière  d*une  nature  Ci  di- 
fëfence,  6c  aulfî  âoign^s  l'une  de  l'autre»  que  le  Cid  eft  éloigné  de  la 

Trouve-t-on  cette  Invocation  des  Saints  dansk  tes  trois  prémiers  iièdes 

de  l'EHile  ' 

On  kroit  bien  en  peine  de  nous  en  citer  un  feul  éxcmpîe:  car  iî  cfl 
conftant ,  que  ces  prémiers  Clirêtieiis  n'ont  jamais  prié  que  Dieu  par  la 
médiation  de  Jcfus-Chrift.  Ccft  ce  que  témoignent  hautement  ces  pa- 
roles, qu'on  lit  dans  les  Aâes  de  Polycarpe,  qu'étant  Chrétiens  ,  nous 
ne  pouvons  jamais  iaijffer  Chrift ,  m  prefcnter  à  aucun  antre  nos  prié' 
tes  &  nûs  Oraifins.  Origeiic  le  témoigne  aufli,  lôrfqu'il  dit,  //  faut 
sdrejfer  toute  prière ,  or  ai  fort ,  requête ,  &  atiion  de  grâces  a  Tiieu  Scu- 
verain  Sekneur  de  toutes  chofes ,  &  qui  fuffiî pour  toutes  ckofes  ypar  nôtre 
Sauveur ,  '  qi'i  ^i^  'Parole ,  la  Sapterice ,  &  la  l'enté.  En  éfet  comment ^^^^^s^^e 
voudroit-on  qu'ils  cuiiciit  invoqué  les  Saints  ?  puifqu'ils  étoient  dans  ce  fcn-  cciiè! 
timenc ,  que  les  Saints  n'entreroient  dans  le  Ciel  qu'au  dernier  jour  $  ce  qui  «99* 
détruit  entièrement  cette  Invocation.  Et  c'eft  lur  cette  opinion,  qu'au 
lieu  qu'on  prie  auiourd'hui  les  Saints  »  on  prioit  alors  pour  les  Saincè» 
comme  il  fc  juftiiîe  par  diverfes  Liturgies.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remar- 
quable, c'en:  qu'après  que  cette  Invocation  des  Saints  fut  établie  parmi 
les  Latins,  on  voit  quelques  traces  de  cette  prière  qu'on  faifoit  pouranr. 
"Je  n'en  veux  point  d'autre  tcmoui  que  Hmcnur  Arciicvcque  de  Rciras , 
qui  nous  dit,  quedefontcms,  c'eit-à<Ure»  à  la  fin  du  neuvième  fièclc, 
on  difiùc  encore  cette  prière  pouit  l'ame  de  S.  Léon  »  au  |Qur.de  fa  Fè« 
te.  Accorde-nous ,  St  igneury  que  cette  oblation  profite  a  tome  de  ton 
Serviteur  Z««ii.  Oraifon,  qui  fut  changée  dans  la  fuite  >  où  l'on  mit  en 
fa  place,  Accorie-nous ,  s'il  te  plait  Seigneur  -,  que  cette  oblation  nous 
profite  par  fintercefjlon  de  S.  Léon.  Sur  quoi  la  Glofè  dit,  on  a  fait 
ce  changement ,  parce  qu'au  lieu  qu'autrefois  on  prioit  pour  S.  Leoa, 
aujourdTiui  S.  Léon  prie  puui  noui*.  Et  fans  que  j'mfifte  plus  long-tcms 
iur  ce  fujet,  qui  ne  h\t  que  la  Canonizatton  des  Saints  eft  une  uiftita<^ 
tkm  aouvdle»  qui  a  été  priiè  de  l'Apotfaéofe  des  Pajou. 
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tD/j  Sacremens  eu  générai. 


TRouvc-t-on  le  nom  de  Sacrement  dans  l'Ecrinirc  ? 
En  vain  le  cherchcroit-on  dans  un  Livre  qui  a  été  écrit  en  Hé- 
breu &:  en  Grec  }  puifquc  c'cft  un  mot  Latin,  qui  a  été  pris  du  kmicnt 
mllicauiee  ,  par  lequel  les  ibldats  RiOnaMU  avoiettt  accoimané  de  s'enga- 
ger au  fervice  de  PEmperair  )   ce  qu'on  appellok  &tciaiieiit  Ceft-ce 
queTertullien  amis  fait  eacendre»  kiriqu'il  aie,  que  aoas  mm  été  apcl- 
lez  à  la  Milice  Chrétienne,  lorfquc  nous  nous  fommcs  enrôlez  par  les  Sa- 
crement Cet  autre  nom  de  Myllcrc  ,  que  îes  Pères  Grecs  ont  emploie, 
le  trouve  à  la  vérité  dans  l'Ecriture  i    nwis  elle  ne  l'aplique  jamais  à  ce 
(uiet  :  &  ce  nom  fcmbic  plûtot  avoir  été  cire  des  Myftcres  des  Païens  ^ 
&  confacré  dans  l'ËgUfe  fxwr  déiigtier  nos  Cérémonies. 
Quels  Ibnt  donc  les  noins  far -lerquels  l*Ecritiice  nous  les  défigne  ? 
Ce  font  ceux  de  fignes  &  de  fceaux  :  comme  lorfque  la  Circonciiîon 
cft  lejigne  de  ^alliance  &  le  fie  au  de  la  jufHce.  Et  de  là  il  faut  conclu- 
re,  qu'un  Sacrement  n*eft  autre  cbofc  d  uis  le  fond  qu'un  fîgne&unfireau 
de  TAlliance  de  Dieu  avec  les  hommes  :  comme  nous  voiions  auiU  qu'il 
a  établi  quelques  Sacicmcns  dans  toutes  les  Alliances. 
D'oii  eft-cc  qu'ils  tirent  leur  origine  ? 

De  la  coûtume  des  Peuples ,  qui  emploïoicnc  de  femblables  Cérémo- 
nies, pour  confinner  les  Alliances  qu'ils  craitoienc  cntr'eux:  &  la  Sagefle 

de  Dieu  ,  par  une  condelccndance  admirable ,  s*aoommodanc  à  nôtre 
cfprit  &  à  notre  foiblcllè  ,  veut  bien  confirmer  de  même  fcs  Alliances 
avec  nous.  Par  où  il  cil  facile  de  reconnoitre  >  que  la  ân  &  Tufag^dcs 
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Sacrcniens  c(l  de  confirmer  l'Alliance  de  part  &  d'autre  >  a£ui  qu'elle  de- 
jncurc  ferme  &  inviolable. 
Quelle  en  eft  l'efficace  ? 

Gomme  ce  font  des  iceauic».  par  le(qiiek  Dieu  confirme  la  vérité  dea 
promeAès  de  Ton  Alliance  $  on  voitparlà-  »  qu*ik  font  très-propres  pour 
fortifier  nôtre  foi ,  &  qu'en  fortinant  nôtre  foi  >  ils  élèvent  en  même 
tcms  nôtre  cipérancc  ,  &c  cnflament  nôtre  charité. 

Mais  n'y  a-t-il  ici  qu'une  ail  ion  objc£l-ivc  &c  morale? 

l'ar  là  m^'me  que  les  Sacremens  confirment  les  promeflês  de  l'Alliance, 
on  doitreconnoitrc,  qu'ils  font  découler  fur  nous  l'éfct  de  toutes  Ces  pro- 
meflcs,  je  veux  dire  ,  la  rémiflion  des  péchez  avec  Tclprit  de  ûn£biiica- 
tion  que  l*Âlliance  de  grâce  promet  expreflëment.  D'où  l'on  doîtcon-  }«m<^ 
dure)  que  nos  Sacremens  ne  font  pas  de  vains  lignes  de  la  grâce  deDieu, 
mais  des  fceaux  qui  nous  la  fédlcnt  >  &  comme  autant  de  canaux  qui  la. 
font  découler  fur  nous,  pourvu  que  nous  y  aportions  les  difpofitions né- 
cclTàires.  Nôtre  Confcflion  de  Foi  le  déclare  hautement  â.ms  l'Art.  54.. 
où  elle  dit  ,  que  les  Sacremens  font  de  telle  forte  figues  extérieurs  y 
que  T>ttu  ofere  par  eux  en  la  vertu  de  fou  Efprity  pour  ne  naus  jrkn 
fignifitr  en  vain, 

N*avez-vous  point  d*autfes  raifbns  qui  le  confirment  ? 

Nous  en  avons  une  confidérable  dans  leBatème  des  petits  en&ns»  (nr 
tout  de  ceux  qui  meurent  dans  le  berceau.    Car  iî  le  Batéme  n'a  qu*uae 
vertu  objt<5live  &:  morale,  à  q  lai  leurfert  ce  vSacremcnt ?  Ajourez  à  ce- 
la ce  que  TEcriturc  nous  dit  du  Barème,  que  c'cft  le  lavement  de  nôtre  Tirej.f. 
regénération  ,  que  nous  y  vêtons  Chnjl ,  que  nous  y  mourons  &  Tcffiif-  ** 
citons  avec  Qbnft.  I  .llc  nous  dit  aufli  du  pain  &  du  vin  de  r£u.-îiariftie,  oal.  3. 
que  c'eft  la  Communion  au  Corp  &  au  Sang  de  Cbrifty  &c(iuc?ious fom-  «?• 
mês  é^emez  ie  tEjfrit.  Ce  icroit  afibiblir  toutes  ces  exprdOConsquc  '^^.^^  ^f' 
de  lessCduire  à  uÉiè  uSople  flgnificadon.  Oa  ne  doit  pourtant  pas  atri-  >  c<>r. 
buer  aine  %iies  une  vertu  phyfîque»  enforte  ai'ilsnouscQnfèicntlagra- 
ce  par  eux-mêmes  &  par  une  aftion  qui  leur  loit  propre.  Rien  ne  cho-  v. 
que  tant  la  droite  raifbn  ,  qui  nous  dit,  qu'un  ligne  corporel  ne  fauroit 
jamais  acir  fur  l'amc,  qui  cft  d'une  nature  Ipiritucllc:      rien  n'cH  moins 
raiibnnaole  que  tout  ce  que  les  ScholaAiques  écrivent  fur  ce  £ujet.  Ou 
doit  ddne  diftinguer  dans  le  Sacrement  le  ligne  viKible,  étAx  grâce  in*- 
vifiUe  que  Dieu  y  répand  ,  lorfqu'on  y  aporte  les  di(poiition&  qu'il  éxi-^ 
ge  de  nous. 

Quelle  cfl  encore  l'eficaoe  des  Sacremens  ? 

Ce  font  autant  d'engagemens  de  nôtre  part ,  qui  nous  obligent  étroi- 
^tcmcnt  à  garder  l'Alliance ,  6<  à  remplir  tous  les  devoirs  quelle  éxige  de 
nous.  C'cft  deq'.ioi  l'on  fera  convaincu,  fi  Ton  confidcre,quc  dans  l'Al- 
liance il  y  a  un  double  engagement,  l'un  du  côte  de  Dieu,  qui  nous  pro- 
cxt  fcs  grnccs  j  &  Tautre  de  nôtrt  côté ,  qui  nous  oblige  à  la  prati- 
que 
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que  de  certains  devoirs  »  &  le  Sacrement  eft  le  iceau  qui  fèele&quîcoit-'. 

/irme  ce  double  cnp;n^cmcnt.  Ce  qui  doit  no-jç  nprcfvJrc,  que,  fî  nous  ne 
nous  aquirons  pas  de  nos  dcroirs ,  Dieu  i'c  trouve  dilpcnfé  par  cela  mê- 
me de  f'éxécurion  de  Tes  promciTes  ,    &  ià  jultice  l'oblige  à  nous  punir 
comme  des  parjures  &  des  pcriides. 
Quel  eft  cnfm  l'ufagc  des  Sacremens  ? 

U  y  en  a  un  très-confidérable ,  qui  eft  d*unir  cnfêmble  tous  les  con- 
fédérez  qui  £bnt  dans  l'Alliance.  S. Paul  nous  l'enfcignc  ,  ]orj(qu*il  dit  > 

'j''.4  f.  ^»*//  ny  il  qu'un  feul  Batême  ,    &  que  nous  tous  qui  fommes  plufiewts^ 
îofiî*  fi^*f^^^  ftnis  lin  même  pair..   Ce  qui  doit  nous  lier  étroitement  cnlem- 
blc  )  pour  vivre  en  concorde  Se  cil  cii.inré  fraternelle. 

Qiîc  dites-vous  de  l'intention  du  Mniifl^re  qui  oilicic? 

Qu'il  eil  de  ion  devoir  d'être  arcatif  à  cette  adion,  &  qu'il  doit  y  a- 
porter  toute  la  dévotion  qu'elle  demande  :  mais  que  s'il  y  manque  ,  U 
qu'il  penfe  à  toute  aune  chofc  ,  le  Sacrement  n'en  eft  pas  moins  valide. 
Car  Dieu  efl  trop  ^^j&g^ur  taire  dépendre  (à  grâce  du  caprice  d'un  hom- 
me. Et  s'il  en  étoit  autrement ,  quelle  affurancc  po<irions-nous  avoir  de 
la  validiré  des  Sacremens  ?  Quelle  adiirance  en  peut-on  avoir  dans  TE- 
glile  Roaiaiiic  ,  où  ce  principe  de  l'intention  du  Prêtre  pour  la  validité 
des  Sacremens ,  les  rend  tous  incertains  ^  jufques-là  même  qu'il  n'y  en  a 
aucun  dans  cette  Communion  ,  qui  puiflc  s'aflurcr  d'avoir  été  baptifé  êc 
d'être  Chrfttien.  On  peut  même  <Oie  ,  qu'à  moins  de  fupolèr  un  miracle 
perpétuel  ,  qui  ait  dirigé  l'intention  de  tous  les  Prêtres  depuis  leur  pré- 
mier  établillèment  »  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  ni  Pape  >  ni  Evéques  ^  ni 
Prêtres  ,  ni  Sacremens  ,  ni  sacrifices  ,  ni  Chrétiens. 

Combien  y  a-t-il  de  Sacremens  dans  la  Religion  Chrétienne  ? 

Il  y  en  a  aeux,  le  Batême  &la  Sainte  Cène,  tt  comme  dans  la  Nature 
nous  naiiTons  prémièrement ,  après  quoi  nous  prenons  des  ahmens  pour 
l'entretien  &  pour  l'acroiflèment  de  cette  vie  corpofdlei  de  même  aufll  dans 
la  Grâce  »  nous  naîlibns  dans  le  Batême>  &  nous  nous  nouriflôns  dans  la 
Sainte  Cène.  D'où  il  faut  conclure,que  ces  deux  Sacremens  font  fuffifans 
pour  la  vie  Ipirituelle.  On  voit  auffi ,  que  dans  l'Alliance  Légale  ,  il  n'y 
avoit  que  deux  Sacremens  ordinaires  ,  la  Circoncifion  qui  repond  à  nô- 
tre Batême  ,  &  la  Pâque  qui  repond  à  nôtre  Cène.  Que  fi  dans  une  Al- 
liance charnelle  >  il  n'y  avoit  que  deux  Sacremens  ordinaires  ,  à  plus 
forte  raifon  doit- on  s'en  contenter  dans  une  Alliance  Ipirituellc  ,  telle 
qu'eft  celle  (bus  laquelle  nous  vivons  »  au  lieu  de  remplir  toute  la  Reli- 
gion de  Sacremens  comme  l'on  lait  dans  le  Papifme- 

Pourquoi  eft-ce  que  la  Circoncifion  a  dû  être  abolie  pour  £ûre  place 
à  nôtre  Batême? 

Parce  que  c'étoit  la  marque  qui  diflm'^uoit  le  Peuple  Juif  de  tous  les 
autres  Peuples  du  Monde  ,  &  que  cette  marque  de  dirtintbion  cil  deve- 
nue inutile  ,  lorfque  les  Nations  font  entrées  dans  l'AUiancc  de  Dieu , 
jQtiyant  Ici  Oracles  des  Prophètes.  Y^^z 
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Pourquoi  eft-ce  que  h  Pâque  a  été  abolie  9  pour  faire  place  à  notre 

Cène  ? 

Parce  que  cctoit  un  Hgnc  de  la  (ortie  des  Ifraëlires  hors  d'F.|^yptc ,  ce 
qui  ne  regarde  point  ce  nouveau  Peuple  que  le  McHic  devoir  tormcr.  A 
quoi  il  fauc  ajouter  que  l'Ancienne  Alliance  étant  abolie  >  il  faloïc  de 
nouveaux  Sacrcmcns  pour  confirmer  la  Nouvelle. 

Quelle  différence  lenurquez-vous  entre  les  Sacremens  de  l'Ancienne 
&  de  la  Nouvelle  Alliance  ? 

Il  y  a  une  diflercnce  notable  ,  en  ce  que  ceux-là  ibnt  charnels,  &s*a- 
cordoient  avec  cette  Alliance  charnelle  ,  au  lieu  que  ceux-ci  £>nt  plus 
iimples  ,  &  s'acordenc  avec  cccce  Alliance  ipuricucUe. 


CHAPITRE  II. 


^<r  Bâtême,  . 


U'cft-ce  que  le  Batême  ? 
C'cll:  le  Sacrement  de  nôtre  naiflâncc  (piritucUe,  &  une  marque 
de  la  profeflion  qu'on  veut  faire  du  ChriftianiUnc. 
D'où  tire-t-il  fon  origine  ? 

Du  Batème  des  Proielytes  ,   qui  fè  pratiq^uoit  parmi  les  Juifs.  Car 
quand  il  arrivoit  que  quelque  Païen  renonçoit  au  Paganifîne  pour  cm^ 
Draflêr  leur  Religion  9  on  le  baciibit  9  écuit  cenlë  immonde  de  là  natu-  ^ 
le  ,  &  il  devenoic  une  nouvelle  créature  ,  &:  comme  un  enfant  nouveU   *  * 
lemcnr  né  ,  ainfî  qu'en  parlent  les  Dofteurs  Juifs.  Jcan-Baptille  s'acom- 
modant  à  cette  coùtume ,  uint  au  Defert  de  Judée  prêchant  U  Batéme  '* 
de  repentance  en  remijjïon  des  péchez  ,       tout  le  ^aïs  de  Judée  ,  ** 
toute  Jerufalem  allott  vers  lui  ,    &  étoient  batifez  ,  cenfejfans  leurs 
fèchex. 

Que  faut-il  remarquer  fur  œ  Batéme  de  Jean-B2q)Cille  ^ 
Trois  choies  conildérables.  La  piéq|ière,  que  quoique  ion  Batème  fût 
pris  d'une  coutume  des  Juifs,  il  ne  laiflbit  pourtant  pas  d'ôtre  d'une ori- 

fine  célefte  ,  puifqu'il  étoit  envoie  de  Dieu  pour  batifcr,  &  qu'il  cfl:  die 
e  fon  Batéme,  qu'il  étoit  de  Dieu.  Ce  qui  relève  encore  ce  natéme  de 
Jcan-Baptifte  ,  c'eft  ^ue  Jcfus-Chrilt  voulut  bien  le  confacrcr  en  fa  per- 
ibnne  :  quoiqu*éeant  mnœenc  ti  ùm  tache  »  il  n'eut  pas  befbin  d^fitre 
hasi&y  niais>  oonmie  il  parie  lui<«3iÊme  >  il  Voulut  acomplir  par  là  coûte 
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jufHcc.  La  ièconde  chofe  qu'il  faut  ici  remarquer»  c*€ft  qu'au' lieu  que 

les  Juifs  n':i  voient  acoûtumc  de  b:îrifcr  que  les  Païens,  qw'ûs  rcgardoicnt 
comme  impurs  &c  immondes  de  leur  nature  ;  Jcan-BapcHlc  bacilc  ces 
Juifs-la  même  qui  s'cllimoicnt  être  ii  faints.  Par  où  il  rémoii'ine  ,  qu'ils 
dévoient  être  admis  dans  une  Société  beaucoup  plus  ùmLc  >  <bc  tjuc  ia 
Religion  du  Meflie»  dans  laquelle  il  vouloit  les  introduire,  devoit  aToir 
quelque  chofe  de  plus  pur  &  de  plus  divin  ,  que  la  Religion  de  Moïfe 
qui  l'avoit  précédé.  La  troifième  chofe  enfin  qu'on  doit  remarquer  fitr 
ccBaréme  de  Jean-Baprifte,  c'efl:  qu'il  cf^  le  même  dans  le  fonds  que  ce- 
lui de  J,  Chnfl".  Ils  ne  conviennent  pas  feulement  dans  l'élément,  mnîs 
encore  dan.s  la  (l'^nifîcation  ,  &  dans  leurs  eflers-  puifque  le  Batcme  de  Jean 
eft  apcllé  un  BaLciiic  de  rcpcntance  en  remiûion  des  péchez.  Ce  qui  k 
connrme  encore  >  ^arce  que  ù,  prédication  eft  apellée  le  commencemciu 
de  TEvangile ,  d'où  il  s'enfuit  que  (on  Batême  fétoit  auffî. 

Delà-même  ne  doit-on  pas  conclure»  qu'il  manquoit  quelque  chofè  au 
Batéme  de  Jean  »  comme  il  manquoit  auifi  quelque  drolè  à  fa  Révéla» 
tion  ,  l'un  Bc  l'autre  n'étant  qu'un  principe  &  qu'un  germe  de  l'Evaa- 
gilc  > 

Je  l'avoue  •  par  là-m^mc  on  voit,  que  ceux  qui  avoicnr  reçu  le  Ba- 
tême de  Jean,  puuvoienc  recevoir  cnfuite  le  Batcme  de  Jcfus-Cimii, 
comme  un  Bacfime  plus  clair ,  plus  parfait ,  &  plus  efficace.  jCelitxiur- 
guoi  S.  Paul  fit  badier  en  Ephéle  certains  Dilciples ,  qui  avoient  ûe  bàà- 
ftz  du  Bat£me  de  Jean. 

Qu'eft-ce  qui  iuccéda  à  ce  Batême  de  Jean-Bapriftc  !* 

Le  Batême  des  Difciplcs  dcJcfus-Chnft  ,  qui  étant  fous  les  yeux  de 
leur  Maitrc ,  doivent  erre  cenfez  n'avoir  rien  fait  en  cela  que  par  fcs  or- 
dres &  fous  fa  conduire.  Il  y  mit  enfin  la  dernière  mam  ,  &  il  donna  la 
dernière  forme  à  ce  Batême  »  lorfau'étant  fur  le  point  de  quiter  le  Mon- 
Mat.  %s.  de  ,  il  leur  dit  »  jfilex  dmtc  »  endtShmez  tMes  les  NéUimt ,  les  ^ 
•9'      tifant  au  nom  é»  ^ere^  &  dit  Fils  t  &  du  S.  Efprit. 
t     Qiie  faut>il  remarquer  dans  cette  inditution  du  Baofime  ^ 

Il  y  a  dcuv  chofes  fort  remarquable??  T.a  première  ,  qu'au  lini  que  fa 
Circoncifion  dilhnguoit  le  Peuple  Juif  de  toutes  les  autres  Nations  du 
Monde,  le  Batc?me  embrafîc  toutes  ces  Nations  :  comme  il  avoir  été  pré- 
dit par  un  grand  uuiubrc  d'Oracles  ,  qu'cilcs  dcvuiciic  tiiCicr  dans  l'E- 
glife  ious  le  Meflie  »  &  comme  elles  T  iooc  entrées  en  effi»  par  la  prédi- 
cation des  Apôtres.  La  icGOfl^fhoK  qu'on  doit  remar<quer  dans  ce  Ba- 
tême ,  c'eft  qu'il  porte  le  caâ^éie  de  la  glorieuiè  Trinité  ,  qui  s'en  ié> 
vélée  d'une  fa<jon  particulière  dans  cette  Dilpenfâtion  Evangchquc,  pour 
nous  procurer  te  falnt,  qu'on  voit  fondé  ittr  fceconottie  admiiableqju'ft 
y  a  entre  ces  trois  Perfonncs  Divines. 

Que  no  ii  rromcteiit-clles  ici  pour  notre Sahtf? 

Le  l'tic  nuU5  y  accorde  fon  alioption  >  le  FjIs  y  lave  cous  nos  péchez 
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en  iôn  fine  >  &  le  S.Efprit  y  répand  fa  grâce  ,  qui  nous  nctoie  de  tou« 
ces  les  fôuulttfcs  du  vice  »  éc  qui  nous  fait  renahre  en  une  vie  nouvelle; 
Nous  nous  cnça^ns  d'autre  côté  dans  ce  Sacrement,  à  profcfler  cette 
Trinité  adoraUe  ju^ues  à  la  mort  ,    6c  k  nous  confacrer  à  la  gloire  de 

ces  trois  Pcrlonnes  Divines  ,  qui  ont  concouru  cnfï^mble  porir  nous  pro- 
curer le  Salut.  D'où  je  conclus  ,  que  rejcttcr  le  Myllèrcdc  la  Trinité, 
c'eft  renier  le  Bnrême. 

La  pratique  dci>  Apôtres  ne  rcpond-cilc  pas  à  cette  Inftitucion  du  Sei' 
gneurf 

On  voit  dans. leurs  Aâes  9c  dans  leurs  Epttres  s  qa*ib  l'ont  religîeu- 
ièmênt  obfen'ée.  £t  fans  en  rapoiter  d'autres  éxemples ,  on  voit  dans 

le  2.  des  A£les  ,  que  l'Apôtre  S.  Pierre  fait  batifer  environ  trois  mille 
perfonnes  au  jour  de  la  Pentecôte.  D'où  il  faut  conclure  contre  les  Hé- 
rétiques, que  le  Batéme  eft  nécefïàire  d'une  nécefTité  de  précepte,  puif. 
qu'il  fe  Ci  ouve  établi  fur  l'inftitution  du  Seigneur,  &  fur  la  pratique  con- 
ftante  des  Apoties. 

On  vous  oint»  que  comme  Ton  ne  batiibit  parmi  les  Juih  que  lesPro^ 
ièlytes ,  yefus-Cnrid  n'a  auffî  ordonné  ce  B:itémc  que  pour  les  Païens 
êc  lés  Infidèles  ,  ôc  que  fès  Apôtres  n*ont  aufli  baciié  que  ceux-U  9  locf^ 
qu'iîs  embraflbienr  !c  ChnTl-inntTme. 

Je  répons,  que  quoique  nôtre  Batéme  tire  Ion  orirMnc  du  Batéme  des 
Prolèlytes  ,  il  change  d'ufagc  &  de  nature  ,  6c  devient  un  Sacrement  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  &  comme  fà  marque  &  la  livrée  ;  d  ou  li  s  cn- 
liiit ,  qu'il  doit  être  commun  à  tous  ceux  qui  en  font  profefllon.  Je  dis 
2.  oue  comme  les  Juifs  étoienc  circoncis  ,  quoiqu'ils  fudent  nez  dans 
l'Alliance»  on  doit  aufli  batifer  ceux  qui  naiilent  dans  l'Ë^lê,  ces  deux 
Sacremens  répondant  l'un  h  l'autre.  Je  di>  :i;  quenaiïïànt  tous  dansiaco* 
ruption  du  péché  ,  qni  nous  rend  fouillez  6c  immondes,  mfans  d'ire  de 
notre  nature  y  nous  avons  tous  befoin  d'être  lavez  dans  les  eaux  d'un  mê- 
me Batéme.  Je  dis  enfin  ,  que  dans  les  paroles  de  l'Inflitution  de  ce  Sa- 
crement »  le  Seigneur  ajoûce ,  qu'il  fera  avec  nous  jufques  â  la  fin  du 
Monde  t  comme  auffi  dans  l'autre  Sacrement  nous  annonçons  £1  morC 
jufqu'à  ce  qu'il  vienne.  Et  de  tout  cela  il  faut  conclure  ,  que  cette  Cé- 
rémonie facrée  doit  être  d'un  uface  perpétuel ,  &  qu'on  doit  batiièrceux 
qui  naifîent  dans  l'Eglifc  ,  de  même  que  les  Profelytes 

Mais  ce  Batéme  elt-il  nécefïàire  d'une  néccflité  abfolue  &  de  moïcn , 
comme  on  parle  s  en  forte  qu'on  ne  puilîè  être  fauve  li  Ton  n'cll  bati- 
fé? 

&i  nature  même  nous  aprend  ,  qu'il  n'eft  néoellàire  que  d'une  néceA 
iiré  de  précepte»  6c  qu'il  n'oblige  par  confëquent  tpi'autant  qu'on  le  peut 
pratiquer.  D'autre  côté  il  n'ed  pas  moins  évident»  que  Dieu  n'a  pastd- 

îcment  aracbé  h  ^rice  aux  Sacremens  ,  qu'il  ne  puifTc  la  difnenler  au- 
trement j  comme  il  parole  par  l'éxemplc  du  bon  Larron.  C'cit  ce  qu'on 
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doit  encore  recueillir  de  ces  paroles  du  Seijgneur  ,  qgi  mtrû  crAt  dit'jl» 
Mtfe.i5.     aura  été  hatifé  ,  fera  ftuvé  »  méUs  qm  ffémrs  poènt  cré  >  fera  cm- 
damné.  Où  il  faut  rcmacquer»  qu'il  ne  dit  pas ,  que  celui  qui  n'aura  fïas 

été  batifc  ,  fera  condamné  ,  comme  il  le  dit  de  celui  qui  n'aura  point 
crû.  Pur  ou  il  nous  Fait  entendre  ,  que  la  Foi  c(l  d'une  toute  autre  né- 
ccHirc  que  le  Batcmc  -,  que  le  dcKaur  de  ccrrc  foi  prive  les  hommes  du 
Salut ,  mais  que  le  défaut  du  Batcme  ne  ici  en  prive  pai  ,  pourvu  qu'il 
n*y  ait  aucun  mépris  pour  ce  Sacrement. 

Cependant  il  ait  au  ^.  de  S  Jean»  Jm9^  que  quelqu'un  [bit  né  àeâm  ir 
étE/prit  i  Une  peut  point  entrer  au  Roïaume  de  ^ieu. 

Cette  eau,  dont  il  parle,  ne  défignc  nullement  le  Batéme,  mais  laera- 
ce  du  S.  Elprit  ,  que  l'Ecriture  nous  rcprefcnte  en  divers  endroits  lous 
Temblème  de  l'eau  :  &  ces  deux  expreilion^  d  eau  «Se  d'Efprit  Ibnt  liées  en- 
femble  ,  fuivant  le  génie  de  la  Langue  Hébraïque  ,  pour  dire  une  eau 
ipirituelle.  Mais  fupofë  mémequ'il  s'agit  dans  ce  patlagc,  de  l'eau  du  Ba- 
tème')  on  devroit  rentendre  avec  cette  limitation ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
ime  împuiflànce  abfolue ,  ou  une  privation  involontaire.  Que  fi  TEglifc 
BLomaine  Tentend  ainfi  à  l'égard  des  Martyrs ,  des  Catéchumènes ,  des 
Pcnirens  &c.  pourquoi  ne  rentendre  pas  de  même  en  ÊLveur  des  pecia 
entans  ? 

Quel  a  été  le  (êntiment  de  l'ancienne  Eglifc  fur  ce  fujcr  ? 

Elle  éroit  li  éloignée  de  croire  la  ncceflîté  abfolue  du  BatLiuc  pour  le 
Sàhit  )  que  plufîeurs  Chrétkns ,  qui  vivoient  dans  ces  prémiers  lièdes» 
le  différoient  jufqu'à  l'heure  de  la  mort.  Ce  qu'ils  n'auroient  eueardede 
hâïty  s'ils  euilènt  crû  rifquer  leur  Salut.  Il  cH:  vrai  qiiedutems  &  S.  Au- 
guftin  on  croïoit  la  néccHîté  abfolue  du  F'-Ucmc-,  mais  on  croïoit  auHîIa 
néceflité  abfolue  de  l'Eucharillic  ,  qu'on  donnoif  aux  petits  Enfans  :  & 
comme  Ton  erroïc  dans  l'un»  par  l'aveu  même  de  Kome  >  auill  crroit-on 
dans  l'autre. 

Quelle  eft  la  manière  d'adminiftrer  le  Batéme  f 

Il  y  en  a  de  deux  Ibrtes ,  l\uie  qui  le  fàiibit  par  immerfion  »  où  l'on 

Î>k>ngeoit  tout  le  corps  dans  l'eau  :  l'autre  qui  fait  par  l'afpcrfion ,  où 
'on  le  contente  de  verfer  de  l'eau  fur  le  vifaee  de  celui  qu'on  barile.  La 
prémicrc  a  été  longtems  en  u(a^  dans  l'Eglilc.  La  (econdc  s'cft  établie 
infenfiblcmcnt  dans  nôtre  Occident ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit 
dans  ces  Climats  froids,  d  en  ulér  autrement,  lur  tout  a  l'égard  des  pe- 
tits enfans.  Mais  au  refte  cette  différence  n'cft  pas  cflèntieUe  au  Sacre- 
ment :  car  dans  l'ùne  ic  dans  l'autre  y  nous  avons  un  figne  du  lavement 
de  nos  péchez  ,  par  h  juilificadaii  &  par  la  fànéhfîcatioa)  deux  grâces . 
qui  nous  font  lepréfentées  dans  cette  Céi^ome  iâoée. 
Quelle  efl  l'cmcacc  du  Bnrêmc  ? 

L'Ecriture  nous  fait  entendre ,  qu'elle  efl  tout-à-fait  mcrveillculc ,  Jorf- 
2î^i''*  »  ^  lavement  de  notre  régénérât  ton  t  que  nous 

1.  *  '  •  J  re:- 
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y  rtvètmu  Cbfift  ,  que  nous/  fommes  enfivelis  0vec  Cbrift ,  &  que  5* 
nous/  rtjfufcitmu  avec  Uti  e»  me  vie  toute  tumvelle.  On  ne  doit  pour- 
tant  pM  iCimagîner  >  que  Tcau  du  fiatémc  produifc  cous  ces  éfecs  mer- 
veilleux par  quelque  vertu  Phyfiquc  qui  lui  foit  arrachée  :  car  une  eau  ma- 
térielle ne  fauroit  jamais  areindre  jufques  à  l'ame  ,  qui  cfl:  d'une  narurc 
fpirituellc.  On  doit  donc  les  attribuer  à  la  {?;i  ace  du  S.  Efpnc  que  Dieu  y  ^Q^.g^ 
répand,  &  aux  motifs  de  iaii^Uiication  qui  nous  y  Ibnt  prélènccz  dans  la 
Mort  &  dans  la  Refurreâion  du  Sauveur. 

La  vertu  du  Batéme  eft-elle  bornée  à  un  certain  oenis  »  &  aux  p^hez 
qu'on  avoit  commis  avant  que  de  le  jnecevoir  > 

C'éroit  là  une  erreur  dans  l'ancienne  Eglife  ,  &  de  là  vient  que  quel- 
ques-uns renv()ïoicnt  leur  Batcrae  à  l'heure  de  la  mort.  Mais  li  l'on  éxa- 
rninc  bien  la  choie  dans  le  fond  ,  on  rcconrioîtra  ,  que  le  Batéme  étant 
un  Sacrement  deTAlUance  de  grâce  ,  il  doit  participer  à  fa  Nature  6c 
à  ion  Efprit.  Or  dans  cette  Alliance  ,  Dieu  promet  de  nous  recevoir  en 
grâce  toutes  les  fois  que  nous  retournerons  vers  lui  en  repentante  fincè- 
reJ  Le  Batéme  étant  dcmc  le  fceau  de  cette  Alliance  ,  il  doit  nous  aflû- 
rcr  de  la  miféricorde  de  Dieu  :  fi  bien  c^ue  toutes  les  fois  qu'il  nous  ar- 
rive de  tomber  dans  quelque  péché,  qui  deshonore  b  qualité  de  Chrétien, 
nous  devons  ]ettcr  les  yeux  lur  notre  Batéme  ,  en  nous  relevant  par  la 
repentance.  C'eft  pour  cela  même  que  nous  difons  dans  le  Symbole,  je 
croi  la  remiffion  des  péchez..  Cet  Article  y  étant  opolc  à  l'erreur  des  No- 
yatiens  ,  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  reçut  à  repentance  ceux  qui  étoienc 
tombez  dans  quelque  péché  énorme  après  le  Batéme. 

Quel  ulàge  devons-nous  faire  de  ce  Sacrement  > 

II  faut  qu'en  ré{^x)ndant  à  nos  eng^^èmens  ,  nous  nous  éloignions  de 
toutes  les  IbuiUurcs  du  vice  ,  le  de  toutes  les  vanitcz  du  Monde  ,  nous 
(buvenant  toujours,  que  nous  avons  été  lavez  dans  les  eaux  du  Batêmc, 
pour  vivre  une  vie  l'ainte  Chrétienne  ,  toute  confacrée  à  la  gloire  de 
Dieu.  Ceft  ce  que  Tancienne  Egliie  vouloit  rcprélcnter  par  cette  robe 
blanche»  dont  ieUe  revètoît  ceux  qui  venoient  d'être  batiièz ,  pour  fym* 
bolc  de  cette  nouvelle  vie  qu'ils  dévoient  vivre  dans  la  ptofèffion  du  " 
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CHAFITRE  III. 


7>B  Bëtème  dis  petits  Eifmu. 

SUr  (][iioi  établiiîcz-vous  le  Batême  des  petits  Enfans  ? 
Sur  l'ordre  p;cnéral  que  le  Seigneur  donne  à  fcs  Apôtres  ,  de  bati- 
1er  toutes  Icï  JNauûiis.  Ordre,  qui  cumpraid  ca  QSi  Ici»  Eiitaos  auiii  bica 
que  le»  Adnltcf. 
Mais  lie  làloif-il  pas  un  commandement  exprès  ? 
n  n'éCûit  nullement  jiéœflkire  ,  quoique  duis  le  Bacéme  des  Profëly* 
tes  ,  qui  fc  praticpoit  parmi  les  Juihi,  &  d'où  le  nôtre  tire  ion  or^;inet 
on  batifbit  les  Enfans  aulTi-bicn  que  leurs  Percs ,  lî  bien  que  le  Seigneur 
iiipore  ici  la  Barême  des  Enfans  ,  comme  une  coùrume  déjà  établie.  Que 
s'il  eût  voulu  la  changer  ,  il  ctoit  néceilaire  d'en  avertir  fon  EgUfe  ,  Ôc 
de  défendre  exprcffëment  ce  Batéme  des  petits  Enfans  >  qui  &\t  alors 
en  uûge  :  ce  igMt  n'aiant  pas  fait  >  €*€&  une  preuve  convancanoe  qu'A 
veut  qu'on  les  bacifc.    Nous  a'Vons  encore  l'éxemple  des  Apôtres ,  qui 
doit  nous  fervir  de  Règle  :  car  on  voit  dans  leurs  Ecrits  ,  qu'ils  ont 
tifé  plufieurs  Familles  entières ,  dans  quelques  UDCS dciqueiks  il  a'câftpas 

croïaWe  ,  qu'il  n'y  eue  des  tnfans. 

La  (  u  conciilon  des  Juits  n'autoriiè-t-elle  pas  auill  k  Bacéme  des  pe* 

tits  Encans  ? 

La  preuve  en  eft  évidente  quoique  ces  deux  Sacremens  ne  lepréfisn- 
tent  au  fend  qu'une  même  dîoée  »  ^  que  l'un  lîioeède  à  hntnc  :  c^cft 
pourquoi  l^Apôcre  apellc  nôtre  Batème  ,  la  Circoncifim  de  Cksifi.  Au 
jncfte  ,  tout  ce  qu'on  objeéèe  de  l'incapacité  des  Enfans  pour  recevoir  le 

Batéme,  retombe  fur  la  Circoncîfion  des  Juifs.  Car  il  faut  qu'on  demeu- 
re d'acord  ,  que  les  Enfans  des  )uifs  n'éroient  pas  plus  capables  de  com- 

Î>rendrc  leur  Circonciiioii ,  que  les  Enfans  des  Chrétiens  de  comprendre 
cur  Batême. 

Pourouoi  eft-ce  donc  que  Dieu  avoit  ordonné  de  les  circoncire  ? 
Pour  tes  marquer  de  Ibn  fceau  >  pour  témoigner  par  là ,  qu'il  les  rece- 
Toic  dans  Çon  Alliance  ,  &  qu'ils  avoient  part  à  (ès  proroeUes  :  Ce  qui 

fcrvoit  aiîfTî  à  la  confr^lation  de  leurs  Pères.  Mais  qui  croira  ,  que  Dieu 
veuille  en  agir  autrement  Ibus  cette  Alliance  de  «^race  ,  où  il  témoigne 
une  plus  grande  bénignité  que  ibus  cette  autre  i\£iance  légale  ^  £c  quoi 

de 
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de  plus  abfiirde  que  de  diœ  >  que  la  (îûndidon  des  Eafans  ibic  moins 
£ivoiaUe  (bus  TËTangile  9  qu'elle  n*étoit  (bus  la  Loi. 

Mettez  cotte  Térité  dans  une  plus  grande  évidence. 

Je  iùpoiè  pour  principe  ,  que  les  LnFans  font  compris  dans  l'Alliance 
de  grâce  ,  &  qu'ils  ont  parc  à  Ces  nromclîes.  Qu'ils  loicnr  compris  dans 
cette  Alliance  ,  il  paroïc  par  tourci  les  Alliances  qui  iè  font  parmi  les 
hommes  ,  d;ins  lerqucllcs  les  Fiifans  lont  coniprib  ibus  leurs  Pcrcs  ,  & 
font  regardez  comnic  partie  de  leurs  Peics.  Maib  c'ell  ce  qui  lejullilic 
encore  par  cecce  clau(è  de  TAlliance  ,  Je  ferai  ton  *Dieu  y  &  de  ta  Je- 
mencfj  &  parce  que  S.Paul  nous  dit  des  ÈnFans  des  Fidèles,  qu'ils  (onc 
Saints^  ce  qu'on  doit  entendre  d'une  fa  intcfétëderale.  Oncles  promefft* 
de  l'Alliance  leur  apartiennent,  il  paroît  parcequedit  S.  Pierre ,  A  •vois 
ér  à  vos  Enfans  font  faites  ces  promefjcs.  Qu'ctans  compris  dans  l'Al- 
liance ,  &  les  promcfles  de  l'Alliance  leur  apurccnanr  ,  ils  doivent  être 
marquez  de  fon  keau  -,  c'ell  ce  qu'on  ne  devroïc  pas  conccfter. 

Nuis  comment  voulez-rous ,  que  des  Enfans  entrent  dans  une  AU 
Itanee ,  opk  coD(i(le  dans  des  engagcmcns  de  àaaê  des  promeflêt  téàf 
proques  ? 

-  Si  l'on  confidère  ,  comme  l'on  doit  >  la  nature  de  cette  Alliance»  on 
trouvera  qu'elle  a  deux  parties,  dont  l'une  regarde  les  promcfles  de  Dieu, 
&  l'autre  contient  nos  devoirs.  Que  fi  les  Enfans  font  incapables  de  com- 
prendre quels  font  ces  devoirs  ,  &  s'ils  ont  bclbin  que  leurs  Pcres  & 
leurs  Parrains  répondent  en  leur  nom ,  rien  n'empêche  qu'ils  ne  puiilènc 
afoir  parc  «nx  grâces  que  Dieu  y  promet ,  U  qu'ils  ne  leçoifent  ce  ^ 
cfcmcni  «  entant  que  c'eft  un  fceaa  de  la  part  de  Dieu  ,  qui  nous  (Selle 
la  leniiffioa  dn  péoié  arec  la  régénération  de  PEfprir. 

Comment  peuvenr-ils  recevoir  cette  double  G^racc  dans  le  Batéme? 

Pour  ce  qui  regarde  la  rcmilîion  du  péché  originel,  qu'ils  ont  aporré  au 
Monde  ,  il  n'y  a  point  de  difhculré  que  Dieu  ne  puifle  la  leur  acorder 
dans  ce  Sacrement  9  avec  le  droit  à  la  vie  étemelle  ,  qui  en  découle.  £c 
pour  ce  qui  eft  de  cette  autre  grâce  de  la  ré^nération  $  quoique  nous 
ne  iniMbns  paf  uwnpfendre  comment  U  S.  Efprit  peut  agir  (tir  de  (ém* 
lMiMi)tt9v  il  n€  raot  pourtant  pas  douter >  Qptû.  ne  puiiiè  verferdans 
fcÉi  ><éiM^iiMfcincs  principe»  de  téi^ittwotk^  qui  iciiiedieiic  à  lent  cor« 
Slprion  originelle 

Tous  ceux  qui  tiennent  avec  l'Ecriture  cette  corruption  origineUe>  ne 
(ont-ils  pas  obligez  de  reconnoître  cette  opération  de  l'Efprit  ? 

C'cft  ce  qui  cil  évident  par  l'exemple  des  Enfans  qui  meurent  dans  le 
berceau.  Car  il  faut  »  ou  que  le  S.Emtit  les  régiénère ,  ou  qu'ils  entrent 
au  .Ciel  arec  cette  corruption  originale  :  ce  qui  (èroit  contraire  àPEcri- 
ture ,  qui  nous  dit  en  divers  endroits ,  que  rien  de  fiutllé  ne feut  en* 
trer  au  Roùmme  des  deux. 

N'a. 
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N'avc;^-vou8  pas  quelques  autres  preuves  qà  confimenc  leBacêaiedes 
petits  Hnfans  ? 

Nous  liions  dans  l'Evanmlc,  que  îc  Seigneur  les  reçoit,  qu'il  leur  im- 
pofc  les  manis  >  6c  qu'il  (Jcclare  cxprclfcmcnt ,  qu'à  tels  aparticnt  ic 
Roiaumc  des  Cieux.  Par  ou  il  nous  niilruit,  comme  dit  nôtre  Liturgie, 
que  nous  Jie  dcvonii  point  les  exclure  de  fon  tgliiè,  mais  les  y  recevoir 
par  le  Bacénae. 

Les  Enfàns  aui  meuxent  (ans  Batème  »  fbnt-ils  privez  du  falut  ? 
.  ¥{aen  n'cll  plus  contraire  aux  idées  que  l'Evangile  nous  donne  de  la 

miféricordc  de  Dieu  :  6c  le  Icnriment  de  Rome  ,  qui  envoie  ces  Enfans 
aux  Limbes  ,  efl:  d'autant  plus  ei:r:ui;j;e  cruel  ,  qu'il  fait  porter  à  l'En- 
fant l'iniquité  du  Perc  ,  fur  qui  tombe  toute  la  faute  ,  s'il  en  a  négligé 
le  Batème.  Nous  difons  donc  >  que  ces  Enfans  Idnt  iauvez,  en  vertu  de 
l'Alliance  de  grâce  ,  dans  latK^e  ils  (ont  nez  »  is'aîaxic  ikn  £ut  qû 
puiflè  les  priver  des  promeflès  de  cette  Alliance. 

Si  les  £nfans  des  Fidèles  ,  qui  meurent  fans  Batéme  ,  étoient  privez 
du  iàluc ,  ne  faudroit-il  pas  faire  le  même  jugement  des  £n£uisdcsjuifî^ 
qui  venoîcnt  à  mourir  fans  Circoncilion  ? 

L'un  fe  doit  conclure  de  l'autre  ,  puilque  le  Batemc  a  fuccedé  à  la 
Circoncifion  ,  qui  étoit  le  remède  au  péché  originel ,  comme  le  Batè- 
me l'eib  aujourd'hui.  £t  pour  ce  qui  re^de  l'Ordonnance  de  Dieu,'  on 
oe  ikuroit  nous  produire  aucun  paiiàge  dans  toute  l'Ecrituie ,  pour  la  né- 
Gen.  17.  ceflltc  abfolue  du  Batème  ,  qui  puifle  égaler  la  clarté  &  U  force  de  oe- 
<4<  lui-ci  :  TMit  mâle  incîr concis^  auquel  la  chair  du  prépuce  n^aura point 
été  circoncife  ,  cette  perfonne  fera  retranchée  ô'C.  D'oii  il  faut  conclu- 
re ,  que  I:i  Circoncifion  n'ecoit  pas  d'une  moindre  néccilirc  que  le  B.irc- 
nic.  Cepeiidijic  un  ne  circoncilbit  les  Enfans  qu'au  huitième  jour  ,  par 
un  ordre  exprès  de  Dieu.  Il  faut  donc  dire  ,  ou  qu'il  vquloit  exdure  du 
lalut  tous  les  Ënfâns  ,  c{ui  venoient  à.  mourir  avant  ce  jooivli  »  ou  qu'il* 
les  fauvoît  fans  Circoncilion  :  ce  qui  s*aa>rde  beaucoup  mieux  avec  les 
idées  que  nous  avons  de  fa  bonté  s  avec  les  promenés  de  ion  Alliai»», 
cè.  Mais  qui  croira ,  que  Dieu  (c  montre  plus  rigide  dans  cette  Alliance 
de  grâce  ,  en  privant  du  falut  tous  les  Enfans  qui  auront  eu  le  malheur 
de  mourir  fuis  Batème  ?  Et  n'eft-cc  pasabaifler  l'Evaiii;iic  au  dcllous  dc. 
la  Loi  ,  que  de  rendre  le  lalut  abiuluaienc  dcpcndaiic  d'une  Cérémonie 
vifiblc  ? 


CHA. 
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CHAPITRE  IV. 

IDâ  la  Cène  du  Seq^aettr, 

Aflêz  à  la  confîdéràdon  de  la  Sainte  Cène  ? 
I  C'eft  le  Sacrement  de  nôtre  nourriture  fpirituellc  que  nous  apel- 
lons  du  nom  de  Cène,  qui  llgnilie  (buper, parce  que  le  Seigneur  i'inftitua 
après  le  iouper  de  la  Pâque,  afin  ou'ua  Saotmenc  (uccecSit  ainfi  à  l'au- 
aet  comme  ils  repréfentoîent  aum  tous  deux  un  même  Chiift  crucifié; 
On  vit  donc  ces  deuxSacremens  fiur  une  mèaie  tab4e»  le  Sacrement  nou. 
veau  qui  fuccèdc  au  Sacrement  ancien:  car  c'eH-  ici  comme  l'abolition  de 
Tancienne  Alliance  &  rinftitution  de  la  nouvelle.  Ceft  pour  cela  même 
que  le  Seigneur  y  emploïa  le  pain  &  le  vin,  que  le  Pcrc  de  famille avoic 
acouiumé  de  dillribuer  aux  aillilans  ,  aprc&  la  célébration  de  cette  Pà- 
que. 

Faut-il  donc  câébitr  la  Sainte  Cène  de  nuit  6c  anrès  fouper  > 
Le  Seigneur  n'a  pas  voulu  doimer  en  cela  une  r^e  à  (bn&glii^  qu'el- 
le doive  toûjours  luivre.  Il  eft  vrai  qu'on  le  pratîquoit  ainli  au  commen- 
cement j  mais  à  l'occafion  de  l'irrévérence  qui  s'y  glifla  ,  &  des  excès 
qui  fecommettoientdansccs  Agapes, ou  repas  de  charité,  qui  précédoient 
la  Communion ,  on  jugea  dans  la  fuite  »  qu'il  étoit  beaucoup  mieux  de 
célébrer  ce  S.  Sacrement  le  matin  &  à Jûn ,  -comme  Tordonnc  le  troifiè* 
ne  Côndle  de  Carthage ,  8c  comme  Tertullien  témoigne  qu'il  fe  prad* 
quoit  déjà  de  Hbn  tems. 

.  Doit-on  communier  ailis  à  table*  comme  fit  le  Seigneur  avec  £ss  DiC- 

fiples  ? 

Qiielqucs  Proteftans  le  pratiquent  ainfi,  pour  fe  tenir  religicufement 
attachez  à  cette  première  mflitution.  D'autres  voïant  que  cette  circon- 
fiance  ii'eft  qu'accidentelle  au  Sacrement  à  l'occafion  de  la  Pâque,  com- 
munient debout.  D'autres  enfin ,  pour  y  aporter  plus  dere^6É  &  de  de» 
votion,  communient  à  génoux.  Mais  quoi  qu'on  en  di/è»  toutes  ces. 
différences  ne  regardent  pas  le  fond  du  Sacrement,  qui  demeure  toûjours 
dans  Ton  entier,  j'avouë  qu'il  fcroit  à  fbuhaitcr,  que  tons  les  Proteftans 
communiaflent  d'une  manière  uniforme  ;  mais  fi  cela  n'eli  paspollible, 
ils  fe  doivent  à  cet  égard  une  tolérance  nuituene  11  n'en  ell  pas  de  mémo 
de  l'Kglife  Romaine»  qui  fe  prollerne  devant  ce  Sacrement,  pour  lui 
tendre  >  comme  i  fxm  Dieu,  le  (buverain  Culte  de  Latrie.  Ët  c*eft  à  eU 
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le  à  voir  conunent  elle    dien  d'id  >  car  roid  les  Diiciples  affis  àtable 
a;v!eclcur  Maître,  dans  une  pofture  iMen  éloignée  de  l'adoradon. 
Pourquoi  e(l-ce  que  le  Sei^eur  a  inftîtué  ce  Sacremenc  ? 

Pour  nous  être  un  Mémorial  de  fa  mort  ,  fuivanr  ce  qu'il  dit  Iui-mé< 
me,  fa/tes  ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  que  S.  Paul  explique  en  nous 
difanC)  c'eft  que  toutes  les  fois  que  'vmis  mangerez  de  ce  pam  cr  hoiresi 
de  cette  coupe  ^  'vous  annmicerez,  U  mort  du  ùeigneur  juj^ues  a  ce  qWil 
vienne. 

Pourquoi  a-t-îl  voulu  établir  dans  l'EgJiiè  un  Mémorial  de  fk  mort  > 
Ce  n'efl  pas  ièulemeot  parce  que  c'en  dans  œtoe  more  qu'il  dous  a 
domié  la  plus  grande  marque  de  (bn  amour ,  pour  en  renouveller  la  mé- 
moire dans  l'cfprir  des  Chrétiens,  &r  pour  les  attacher  à  lui  parles  liens 
d'un  amour  réciproque  &  d'une  juitc  reconnoiflfànce :  mais  fur  roar,  par- 
ce que  cette  mort  en:  la  véritable  caufe  de  leur  Salut  &  le  fondement  de 
toutes  leurs  erpéranccs. 
Que  fàut-il  donc  condoie  de  là^  , 

Qu'il  y  a  dans  cette  mort  du  Sauveur  plus  qu'on  Martyre,  par  lequd 
il  a  confirmé  la  vérité  de  l'Evangile  >  &  plus  ^u'un  éxemple  oe  patience 

&  de  confiance,  que  nous  devons  imiter:  Car  s'il  n'y  avoit  que  cela, 
pourquoi  e(l-cc  que  le  Seigneur  n'auroic  pas  plûtôtinilitué  des  mémoriaux 
de  lès  Miracles  ,  qui  ont  beaucoup  plus  contribué  à  confirmer  la  vérité 
de  cet  Evangile?  Pourquoi  encore  n'auroit-il  pas  plutôt  mftitué  des  mé- 
moriaux de  fa Réfurrcdion  &  de  fon  Arccnfion  glorieufc?  qui,  en  nous 
aflitrant  de  la  récompenfc,  animent  cêt  éxemple  de  mdence  &  de  oon- 
'Hance  qu'il  nous  a  donné  dans  fa  mort,  8c qui,  dans  le  ryfiéme  deSocîs, 
tmt  une  toute  autre  influence  dans  l'ouvrage  de  nôtre  falut. 

Ce  Sirremenc  n'a-t-il  été  inititué,  que  pour  être  un  Mémorial  de  la 
mort  du  Sauveur? 

'  Il  a  encore  cré  inftitué,  pour  être  un  Myftcre  de  la  nourriture  fpiri- 
tuclic  que  nous  tirons  de  cette  mort.  Ce  qu'il  faut  confidcrcr  par  opod- 
tion  aux  Sacrifices  expiatoires  de  la  Loi ,  dans  lelquels  nul  de  ceux  pour 
qui  ces  Sacrifices  étoient  offerts»  n'avoit  permiillon  d'en  mai^er.  Car 
ou  le  Sacrifice  s'ofFroit  pour  expier  les  péchez  de  quelqu'un  cm  Peuple» 
auquel  cas  on  brûloit  fur  l'Autel  une  partie  de  la  vi£time,  &  les  Sacrifi- 
cateurs mangeoicnt  l'autre j  mais  le  pécheur,  pour  qui  fe  faifoit  le  facri- 
ficc,  n'en  goittoit  point.  Ou  bien  il  s'ag^ifToit  d'expier  les  péchez  du 
Sacrificateur,  &  alors  ni  lui,  ni  aucun  autre  ne  pouvoir  manger  de  la 
viétime»  mais  il  fâloit  qu'elle  fut  endèrement  confumée  par  feu.  U  fa\A 
encore  raporter  id  cette  ordonnance  expreflê ,  qui  iè  lit  au  6.  da  Lo- 
virique,  nulle  offrande  pour  U  péché  %  de  iofuelh  lefang  doit  être  porté 
dans  U  TakernûcU  nation  y  pour  faire  propit  'tatim  am  fattBumfe^ 
ne  fera  mangée  mais  eue  ftra  bridée  par  feu.  Un  feu  ,  qui  fîguroit  les 
ardeurs  de  la  juitice  étaneUe>  qui  dèvoroïc  ces  vx^imes  iocapablcs  de 
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J mouvoir  faire  Vexpiation  des  péchez ,  qui  les  léduiibic  en  cendres,  &  qui 
es  neccoie  hofs  crétat  de  ièmr  de  nourriture  aux  pécheurs  »  pour  cirer 
h  vie  de  leur  mort  Au  lieu  que  ].  Chrid:  s*étant  offert  à  Dieu  par  l*Ei^ 
prit  Eternel,  comme  parie  l'Ecriture,  il  afoûtenu  les  ardeurs  de  cett© 

Jullicc  éternelle-,  fi  bien  que  cette  Viéli me  divine  n'aïant  pas  été  confii- 
mée  par  ce  feu  dévorant  ,  comme  les  victimes  légales  ,  elle  nous  cft  ici 
donnée  en  viande  &  en  bruvagc  ,  pour  cii  cr  de  fa  mort  le  falut  Se  la  vie. 

N*eft-ce  pas  pour  cela  même,  que  les  parolci>  de  i  inituuuoa  ionc  o- 
polëes  aux  oonftitudons  de  la  Loi? 

L'opofition  Y  eft  évidence.  Au  lieu  que  la  Loi  défêndoit  de  manger 
la  chair  des  ViéHmes»  oui  étoienc  offertes  pour  le  péché,  J.  ChriH:  nous 
ordonne  ici  de  manger  ion  corps  rompt  pour  nous^  c*cft-à-dirc,  immolé 
pour  nous  à  la  Jufticc  Divine.  Et  au  lieu  que  la  I.oi  dcfendoit  de  boire 
du  fang,  parce  qu'il  de  voit  faire  propitiation  pour  lame,  &êtrecpan- 
du  en  rémiiîion  des  péchez»  J.  Chrift  nous  ordonne  au  contraire  déboi- 
re Ton  (àng, parce  qu'U  a  été  répsmdu pour  la  rémiffton  dis  féchez.  C'ell 
pour  eda  même  qu  il  parle  ici  d'une  nouvelle  Alliaioce,  qu'il  opofè  àTan- 
cienne,  qu'il  caiie  &  Qu'il  abolit. 

Ne  doiC-on  pas  auul  confiderer  œ  Myftère  par  raport  aux  Sacrifices 
Eucharifl-iques,  qu'on  ofTroit  à  Dieu  en  reconnoiflànce  de  Tes  bienfaits? 

Cette  conlidération  clt  encore  fort  remarquable.  Car  i  rcis  SacriHccs 
fûccedoit  un  feftin,  où  ceux  qui  l'avoicnt  offert,  m:inL!,ci>icnr  I  i  chair 
dci>  viciimci  qui  avoiciit  ctc  mimolées,  6c  le  rcjouidoiciit  en  la  prciencc 
de  IXeu  »  le  louant  de  le  bénifiânt  des  gnoes  qu'ils  avoient  reçues.  Vi« 
vt  mangt  du  âcré  banquet  de  l'Euchariilie)  où  nous  lepoiffiuic  de  cette 
Viâime)  qui  a  été  immolée  pour  nos  péchez,  nous  rendons  à  Dieu  les 
louanges  &  les  a^Vions  de  grâces»  qui  lui  font  dues  pourcefctienÊucinefti- 
mablc  de  la  Rédemption. 

Que  conclue?- vous  de  tout  cela? 

Que  rEuchariltie  n'eft  autre  choie  qu'un  facré  banquet  qui  a  fliccedé 
au  Sacrifice  de  la  Croix ,  où  nous  nous  repaiflbns  de  la  chair  6c  du 
fang  de  cette  Vi£Haie Divine ,  qui  a  été  offerte  â  lajuftice  étemd!e»ponr 
fixer  de  ù.  mort  le  falut  &  la  vie,  &  où  nous  rendons  à  Dieu' nos  louan- 
ges pour  un  fi  grand  &  fi  incftimable  bienfiait. 

Pourquoi  faut  il  que  nous  mangions  la  chair  6t  que  nous  buirions  k 
iàng  de  cette  Vidtime  ? 

Farce  qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  étroite  umon  entre  le  pécheur  &  la  vi- 
ûmic ,  qu  il  luit  comme  incorporé  avec  clic ,  afin  que  fa  mort  lui  ibic 
imputée  à  juftice»  de  même  que  s'il  l'ai^oit  ibuàèrte  en  fa  propre  perfbn* 
ne.  Nous  nous  incorporons  donc  avec  J.  Chrift  dans  ce  Sacrement;  0c 
comme  l'aJiment  paife  dans  nôtre  iiibftance  »  J.  Chrift  s'unit  aulli  avec 
nous  &  eft  fait  un  avec  nous  ,  afin  que  dans  cette  étroite  union  ^  // fiit 
fait  fécké /Mff  musf  &  tms  jujltce  de  'Dsm  m  im, 
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Comment  fe  But  cette  manducatioii? 

Elle    £ût  par  la  fbi|  comme  k  Seigneur  explique  manger  fa  chaîr  6c 

J«m  6.  ^o^^<^  fon  venir  â  hit  Se  P^r  croire  en  tuè*  S.  Auguftin  dit 

auifi  à  ce  iiijec»  Tourqmi prépares-tu  les  dents  <^  le  ventre  ?  croi  &tm 

l'as  mangé. 

Mais  puifque  cela  ie  peut  faire  en  croïant  à  l'Evangile  >  qu*eft-il  be- 
foin  de  ce  Sacrement? 

Je  répons ,  que  cette  manducation  cft  bien  plus  vive  6c  plus  forte  dans 
ce  Sacrement  que  dans  la  Parole  de  l'Evangile  -,  qu*y  étant  plus  finlible» 
elle  fait  une  toute  autre  impreifion  fur  nos  eiprits.  Ét  comme  le  Seigneur 
y  donne  à  chacun  de  nous  en  particulier  ce  corps  ôccefàng,  qui  ont  été 
ofFerts  pom  nos  péchez ,  i!  fortifie  d'autant  plus  nôtre  foi ,  &:  ferre  plus 
étroitenK  iu  les  làcrcz  liens  qui  nous  attachent  à  lui.  Ce  qu'il  y  a  enco- 
re ici  de  conlldérable,  c'cft  qu'au  lieu  que  la  Parole  de  l'Evangile  ne  nous 
préientc  J.  Clirift  que  fous  la  condition  de  foij  le  Sacrement  fupoiant 
cette  oGoidition,  nous  fiîâle  h  xémiifion  de  tous  nos  péchez  en  fim  ûng 
d*une  manière  abibluë. 

Ce  n'efb-donc  pas  ici  Une  manducation  imaginaire  ? 

Non  fans  doure,  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  pafTèr  toutes  lesaâ-ions 
de  l*clpritpour  des  imaginations  &  dcschimcrcs  -,  ce  qui  n'apartient qu'à 
ceux  qui  font  tout-a-fair  rorporel.s  Nous  pouvons  loûrcnir  au  contrai- 
re, que  comme  l'elpnt  a  pluï  de  rcaktc  que  le  corps,  auili  les  actions 
ipirituclles  font  [^tts  féciles  que  les  corpordles.  La  oioiè  eft  fi  évidente» 
que  le  Concile  de  Trente  eft  obli^  de  reconnoitre,  qu'il  y  a  une  mandi^ 
cation  fpirituelle  du  corps  de  Chnft>  qui  Ce  fait  par  la  foi. 

Que  dites-vous  de  cette  aucte  mamaiicatioii  charadlc  que  ce  Concile 
Ibûticnt? 

Je  dis  I.  qu'elle  eft  chimérique  &  tniurteufe  à  J.  Chrifl  ^  comme  on 
le  verra  dans  la  fuire.   Je  dis  i.  qu'elle  choque  drvtrs  pajja^cs  de  l'K- 
m.  J.  criturey  qui  nous  difent  Qxitilfaut  que  le  Ciel  le  contienne  jufqu'au  ré" 
\  Cor   t^^W^^  ^  tontes  chefes*  ^'étmit  dams  ce  sêfps  mtrtef  nons  flm^ 
f.t,'  Mes  abfens  du  Seipienr.  Sf^t  ^ii  était  fir  in  terre  y  il  ne  fereit  pas  nsè- 
^'b.  s.      Snsrifice^enr,  gne  nnns  anrms  tnéjûurs  les  pauvres  avec  nous^ 
Maciô.  ^^^^^^  f ''^^^^      t'aurons  pas  toujours    Je  dis  ^  qu'elle  efl  înutile\ 
.«*.      car  la  chair  &  le  fang  7ie profitent  de  rien.    C'cll  et  que  la  droite  rai- 
fon  reconnoit,  &  que  le  Seigneur  dilbît  aux  Capcrn.iVres,  lorfqu'ils  s'i- 
maginoient  une  fèmblable  manducation.  Ën  effet ,  a  quoi  pourroic  iervir 
cette  manducation  chamelle  ^  cet  attouchement  Phylîque  du  Corps  de 
J.,Chrîft?  puifqu'bn  nous  dit  »  <pie  dans  TEucharilHe»  ion  corps  elt  iàns 
lèntiment  &  fans  mouvement»  &  fbn  ameians  penfiSe,  fans  volonté»  & 
fins  affeéVion.    Comment  pourroit  donc  agir  ce  corps  fur  le  nôtre  ,  s*il 
y  cil  1  ins  mouvement  &  fans  a£bion  ?    comment  pourroit  agir  fon  ame 
fur  U  notre  a  fi  cUc  n'éxercc  aucune  de  fcs  fondions  f        avantage  en 
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tirent  les  médians  &  les  réprouvez ,  à  qui  cette  manducation  cft  commu- 
ne avec  les  fidèles  ?  Je  dis  4^  qu'elle  eft  nmjihle  à  la  piété  ,  &  qu'elle 
donne  au  Chrétien  des  idées  balKsde  T-  ChriO:  ;  qu'elle  attache  ion  coeur 
&  ^  aiïëâbns  à  la  terre,  aa  Heu  d'âever  toutes  Tes  peniees  £c  tous  iès 
défirs  vefS  le  Cicl>  où  il  efl  adls  à  la  droite  du  Pere,  tout  ratomuiaiit 
de  gloire  &  revêtu  d'une  Majellé Divine.  Je  dis  enfin,  que  cette mandu- 
cation  charnelle  eft  tout  à  fait  fcandaleufe ^  &  qu'elle  cxpofe  la  Religion 
Chrétienne  à  la  rilcc  des  Infîacles,  qui  regardent  les  C^hrêticns  comme 
des  mange-Dieux ,  &  que  rien  ne  les  éloigne  tant  du  Chriflianifme. 

Pourquoi  difons-nous  donc  dans  nôtre  Confellion  de  Foi,  que  dans 
ce  Sacrement  J.  Chiift  nous  y  nourrit  8c  nous  7  vivifie  de  la  uibftance 
de  ibn  corps  8c  de  ibn  fang  :  &  dans  nôtre  Catéchiûne  >  que  nous  7 
fommes  faits  pardcipans  de  &  propcc  fubftance»  ce  que  nous  oifbns  aui^ 
fi  dans  nôtre  Liturgie  ? 

Nos  Réformateurs  ont  cmpioié  ces  exprcfîîons,  pour  témoigner  qu*ils 
étoient  fort  éloignez  du  fcntiment  qu'on  leur  imputoit,  qui  étoit  de 
croire, que  le  pain  &  le  vin  Je  la  S. Cène  n'etoient  que  de  fimplcs figncs 
du  corps  &  du  îua%  du  Seigneur:  &  par  li  ils  ont  voulu  dire  feulements 
quIÉi  fecevoit  dans  ce  Sacrement  toute  la  vertu  de  ce  corps  8c  de 
œ  ûmg  ,  lors  qu*on  y  aportoit  les  dirpodtions  néoei&Uies.  £n  quoi 
ils  ont  uiivi  leurs  principes  (ur  la  nature  des  Sacremens,  quoiqu'en  puif. 
fe  dire  l'Evêque  de  Meaux>  comme  il  fè  juûifie  par  TArticle  53.  de  leur 
Confi^fion  de  foi. 


CHAPITRE 


2)k  ^gitime  mfi^e  de  U  Sâmte  Cèm. 

Comment  pouvons-nous  faire  une  bonne  Communion^ 
Si  nous  nous  V  préparons  avant  que  de  la  faire  ,    li  nous  y  pen- 
fons  bien  en  la  Êufant ,  &  fi  nous  nous  en  fouvenons  après  que  nous 
l'aurons  fàtli& 

Que  fauc-il  faire  pour  nous  y  préparer  ? 

Ilnut  s'éprouver foi-miémejconune l'ordonne  S.Paul.  ^*un  chacun f  ^  ^ 
dit-il ,  s'éprouve  foî'mèmii   &  fn^Mtnfi  U  mm^i  de  ee  poên^   &  fn^il 

kolve  de  cette  coupe. 

Comment  devons-nous  faire  cette  épreuve  ? 
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Après  nom  être  proftcrnez  aux  pieds  de  la  miiSricorde  de  Dieu  pour 
împlofcr  £6n  ailîftance,  il  faut  faire  taiie  l'amour  propre ,  &  nous  éri- 
ger en  juges  fcvères  de  nous-mêmes,  nous  garder  des  illufîons  de  notre 
cœur,  &c  prendre  la  Ibndc  de  la  Parole  de  Dieu  pour  en  pénétrer  toutes 
les  profondeurs.  Car  il  vaudroir  mieux  ne  point  faire  cet  éxameo  >  que 
de  le  faire  d'une  manière  négligée. 

Sur  quoi  faut-il  s'éxamlner? 

Si  nous  ûmma  dans  la  Fois  oomme  parle  aiUears  cèc  Apâcre.  Et  pour 
bien  juger  de  la  Cmcénsé  de  oetce  fbi»  u  fàut  l'éxaminer  par  tous  ks  ca- 
laâères  que  nous  en  avons  donnez.   Que  il  nous  trouvons  que  oôcie 

foi  a  CCS  cnraftères ,  nous  pouvons  nous  aflîircr  de  fa  fincérité.  Autre- 
ment c'eli  une  Foi  vaine  &  iiluibirei  qui  ne  nous  donne  aucun  droit  dV 
procher  de  ce  Sacrement. 

Ne  faut-il  pas  rechercher, pour  une  plus  grande  éprcuye>  fi  nous  ibm- 
flMS  engagez  dans  quelque  P^cfaé  d'habitude? 

Cette  recherche  eft  tout'^-nic  néceiEuie.  On  leconnoicra  ces  péchez 
d'habitude  par  la  fréquence  de  leurs  aâxs  :  car  quand  on  tombe  /ouvent 
dans  un  même  péché,  c'cf^  une  marque  indubitable  de  l'habitude  &  du 
règne  de  ce  pcchc.  Et  comme  ces  peciiez  d'habitude  font  incompad- 
bles  avec  la  grâce,   aulîi  font-ils  incompatibles  ^vcc  ce  Sacrement. 

Que  doit  dune  lairc  uniiummc,  qui  Le  trouve  engagé  danâ  quelqu'un  de 
çespéchez  d'habitude? 

n  doit  s^abflenir  de  ce  Sacrement ,  iufqu'à-ce  qu'il  fè  fott  déÊûtdeeenr 
mauvaife  habitude,  qu'il  en  ait  fait  Texpérience»  &  qu'après  un  «rcûn 
temS)  il  puiflc  être  afîûré  de  fz  converiion. 

Mais  que  doit  faire  celui  qui ,  quoiqu'éxempt  de  tout  péché  4'babicad^ 
a  eu  le  malheur  de  tomber  clans  quelque  pèche  criant  ? 

H  doit  prendre  du  tcnis  pour  Ce  relever  de  fa  chiite  par  une  repentan- 
ce  proportionnée  à  (on  pécné,  en  gémir  devant  Dieu,  pour  rentrer  dans 
ÙL  grâce  :  &  après  un  long  éxercice  de  xepentance  ,  il  pourra  participer 
â  ce  Sacrement. 

Leieflêntinient  qu*oa  a  des  injmcs>n'eft-il  pas  auill  opofë  à  ce  Saoe- 

ment  ? 

Comme  c'eft  ici  un  Trône  de  grâce,  où  nous  demandons  à  Dieu  la  rc- 
miUlon  de  nos  péchez  ,  rien  n'efl:  plus  contraire  à  cette  remiOiun  des 
pcciicz  que  ce  rciiéntimcnt  des  uijurts  qu'on  a  re^û.  C  eii  pour  cette  rai- 
um  que  dans  l'anciemie  Eglife ,  les  Chtèdem  écmackat  le  baifer  de 
(Nux  avant  que  de  communier  »  £c  cpi'm  Diacre  crioit  dans  la  oââm» 
tion  de  ce  Myftère  ,  qu'il  n'y  ait  ici  pcrfonnc  qui  haïfîè  €on  fiere. 

Que  doit  faire  un  fidèle,  qui  après  s'être  éxaminé  comme  fôuslcss 
yeux  de  Dieu  ,  ne  fe  trouve  engagé  dans  auam  péché  d'habitude ,  qui 
n'a  aucun  rclîentiment  des  injures  qu'il  a  reçues,  &:  à  qui  il  n'elb  poinc 
arKvé,  depuis  fa  dernière  Communion ,  de  commettre  aucun  de  ces  péchez 
énormes  qui  bleficnt  k  cunfcience  ?  •  U 


Digitized  by  Google 


SscT.  X.  1>  £  S  '  9  A  C  R  E  M  £  N  SL  tpt 
,  n  date  en  ixnir  Dieu  de  tout  fba  cœnr,  &  lui  en  rendre  toute  lagloi- 
se.  Mais  comme  il  ic  lêra  trouvé  coupable  de  bien  d'autres  pécliez ,  qui 
guoiquc  moindres,  oflenRnt  la  Majcfté  de  ce  Dieu  qu'il  aoorc,  &  fur 
tout  de  ces  péchez  d'omilîion ,  où  il  lui  arrive  de  tomber  tous  les  jours: 
il  doit  en  i;émir  devant  Dieu,  &  s'obliger  par  de  nouveaux  voeux,  de  vi- 
vre à  l'avenir  avec  plus  de  circonrped:ion,  &  d  éviter  avec  foin  jufqu'au 
moindre  péché,  en  implorant  pour  cet  effet  l'aHiftangc  de  fa  grâce. 
Suffit-il  d'avoir  fait  cèt  éxamen? 

II  faut  outre  cela»   prendre  autant  de  tems  qu'on  pourra  dans  la  fè» 

maine  qui  précède  la  communion ,  pour  s'y  préparer  par  la  prière ,  pur 
le  jûne,  par  la  'cf^n  t-  de  îa  Parole  ac  Dieu  ,  t?^:  d'autres  Livres  de  dévo- 
tion :  Et  plus  l'on  y  aportera  de  préparation»  plus  l'on  y  trouvera  de 
confoiation. 

Que  doit-on  t  ;ure  en  communiant  ? 

On  doit  s'apiocfacr  de  la  Table  iàciée  me  tout  le  refiieft  que  demaii» 
de  un  fi  grana  Myftère:  &  comme  il  eft  deftiné  pour  oâébrer  la  mémoi- 
re de  la  Mort  du  Sauveur»  il  faut  s'en  aquifier  avec  des  fentimens  d'une 
jufte  reconnoiflance ,  &  avec  les  louanges  <^ue  mérite  un  Ci  grand  bien- 
fait.  Et  puirqii'îl  nous  donne  ici  fon  corps  a  manger  &  fon  fang  à  boi- 
re, il  faut  y  aporcer  cette  faun  &:  cette  Ibif  de  juïtice,  qui  nous  font 
néceflaircs  pour  être  ralîafiez  &  defalterez  à  cette  Table  facrée ,  avec  une 
iuL  vive,  qui  le  mange  &  qui  le  digère.  Enfin  comme  c'cft  ici  le  fàng 
de  la  nouvdie  Alliance  que  Dieu  veut  renouveller  avec  nous»  il  fyat 
nous  engager ,  par  de  nouveaux  vœux»  i  l'ésiécutÎDnde  cous  nos  devoirs. 

Que  devons-nous  faire  après  avoir  communié? 
-  Il  faut  fe  recueillir  le  rcile  du  jour  lur  l'af^ion  qu'on  aura  faite,  en 
rendre  grâces  à  Dieu  ,&  lui  demander ,  pir  des  pncres  ardentes ,  l'ailifhui- 
cc  de  (on  Efpnt ,  pour  accomplir  ic  vœu  que  nous  avons  f^it  de  confà- 
crér  toute  nôtre  vie  a  là  gloire.  Il  faut  auiH  longer  les  jours  fuivans  à 
éxecuter  ce  voeu  de  bonne  fois  éviter  avec  un  grand  (bin  toutes  les  oca- 
fions  de  dâxmcfae  »  tout  ce  qui  pounoit  altérer  ou  rompie  cette  bien- 
bcureufè  Conununion  où  nous  ibmmes  entrez  avec  Qmft^  &  metere 
en  œuvre  tout  ce  qui  peut  être  capable  de  l'entretenir,  nous  (buvcnant 
toujours  de  cette  parole  du  Sauveur,  dmewem  en  mi  y  &m9$em 
vous. 

Quel  eft  le  crime  de  ceux  qui  s'aprochent  de  ccMyftcrc,  fans  y  apor- 
ter  les  difpoiitions  neceflàires? 

Ils  fe  roulent  cei^ééleSy  dit  l'^>6tre»  du  corps  à"  du  fang  du  Sei^ 
gnewTj  &  ils  mangent  &  éâivent  ienr  condsmnattû».  Paroles,  qui  dof« 
vent  nous  faire  trembler,  pour  n'aprocfaer  jamais "deoe  M^rftère  qu'avec 
une  réligieulè  fraïeur,  &  pour  ne  le  pas  profaner  par  une  vie  di(lbluc,a- 
prcs  que  nous  y  nurons  participé.  H  faut  pourtant  prendre  garde  de 
n'aller  point  dans  une  autre  extrémité^  de  de  ne  $'éioigncr  point  de  ce 
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Sacrement  à  caufe  de  nôtre  indignité.  Car  comme  nôtre  Liturgie  le 
dit,  nous  n'y  'venons  pas  pour  protefter  que  mm  fimms parfaits  & 
juftês  en  mus-mèmes  »  mais  m  cmOraire  cbercbma  nétre  vie  euj,  Chriftp 
n9us  cmfeffms  que  wem  femmes  dâ»s  U  mmt. 


CHAPITRE  VL 

'De  la  Troiifubftanciatton, 


ÇOmment  entendez-vous  ce  que  die  Jefus-Chrift  du  pain  dcl  Eucha- 
tiftie,  que  c'eft  fin  Corps? 
ous  l'entendons  dans  le  même  fens  que  l'entendoit  le  Fne  cle  ish 
mille  )  loriqu'ildifoit  du  pain ,  qu'il  diftiibuoit  après  la  Pâque»  ceci  efi 

le  pain  de  misère  que  nos  ''Veres  ont  wavgé  en  Ej^ypfe^  pour  dire,  qu'il 
en  étoir  le  ligne  Se  le  mémorial  I  .c  Seigneur  prenant  ce  même  pain  9 
pour  en  f.urc  un  Sacrement  dans  la  Religion,  fe  ferr  auflî  de  la  même 
cxprellioa  ,  en  dilant  de  ce  pain,  qu'il  diilnbuoit  à. ici  Diiciplcs ,  ceciefi 
mon  Corps ,  pour  dire ,  qu'il  en  éioit  le  £goe  &  le  mémorial 

Dans  la  Pâque ,  qu'il  veaoit  de  câébrer  »  ne  le  iervoit-on  pas  auffi  ds 
femblables  expreifions? 

Elles  y  étoient  fort  ufitées  :  car  on  apelloit  ragneau,qu*on  y  ^Of- 
geoit,  la  'Paquet  ou  le  pajj'age  ^  &c  fon  corps,  le  corps  de  la  Tâquey 
parce  qu'il  en  étoit  le  ligne  &  le  mémorial.  De  là  vient  qiic  les  juifs 
avant  la  Reforraation ,  ont  reproché  aux  Cliréfiens ,  qu'ils  avoient  per- 
verti le  fens  des  paroles  de  leur  Maitrc }  &  que  ni  lui,  ni  <ês  Difciples 
ne  pouvoient  les  avoir  entendues  que  dans  un  iëns  figuré,  par  alluucm 
aux  expreflions  figurées  de  b  Pâque. 

Ces  exprefïïons  Hgurées  ne  font  elles  pas  fréquentes  dans  rEcritme? 

Elle  en  eft  toute  remplie ,  fuivant  le  ftile  ordinaire  des  Orienraux , 
fur  tout  lorfqu'il  s'agit  deSacremens.  C'cfl"  ainfi  que  la  Circonrifion  efl 
Qgi,^^y_apellée  l'Alliance  ^  la  ''V terre  du  nom  de  Chrtjl ,  le  Batéme  le  la-vo/icnt 

9,  de  notre  régénération  j  &  ikns  aller  plus  loin ,  c'cil  aiiiii  que  ic  Seigneur 
AA.  V  apelle  b  coupe  de  l'Euchariftie  mie  nouvelle  AUimtce^  ce  qufeUenepcttt 
Lac.  M.  être  que  dans  un  ièns  figurd 

^"^^^     Peut-on  prendre  dans  un  autie  ièns  cette  propofitîon»  ceci  efi  men 

10.  4.  cerps  ? 

Non  fans  doute,  car  par  ce  pronom  démondratif,  cecii  on  ne  peut 
entendre  que  ce  paui  que  J.  Ciiriii  avoïc  pris^  qu'il  avoit  béni,  &  qu'il 

jtaou* 
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Ittontroit  à  Ces  Diiciples,  dans  l'opuinèin^c  de  ^^aadvcrlâifM,  qui 
croient,  que  le  ihjec.de  TEucharidie  ne iiitrle  corpe  de  ChriÉ^ty 
moment  qu'il  eut  prononcé  la  dernière  de  ces  paroles,  ceci  eft  mon  corps. 
fi  faut  donc  qu'ils  demeurent  d'acord ,  que  ce  fujet  étoit  encore  du  pain 
en  fubftance  lorlqu'il  prononça  la  première  ,  à  iavoir  ceci.  Or  puitquc 
le  pain  ne  peut  être  le  corps  de  Chrilt  dans  un  Icns  propre,  il  faut  de 
nécefllcé  qu'on  l'entende  dans  un  lèns  figuré.   C'eft  ce  qui  les  oblige.! 

Ipiinier  de  tous  o6tez,  poor  jâadc^^U  iîgnifîcation  naturelle  de  ce  pro- 
iiomc^onltintifr^r/.  Lésons  veuléot qu'il  ne  fignifie  rien^  les  autiesqu'il  n« 
B/D^ifiç  les  accidcnsj  d'autres  ce  quiefl:  contenu  fous  lesaccidens,d'autrcs  enfin, 
to  Etre  vague  <Sc  une  iubllance  indéterminée.  Surquoi  il  ell  bon  d'entendre 
Àmbroilb  Cariiarin  ,qui  aflîftaau  Concile  de  Trente.  Qiie  le  Lcdcur,  dit- 
il,  conlidere  le  travail  &  les  angoiflcs  mortelles,  où  fe  jettent  tous  ceux 
oui  écrivent  fur  cette  matière,  quand  on  leur  demande,  que  figninc  ce 
miloqi  ceci  ï  Car  ils  écrivent  tant  de  cfaolès^     des  choies  fi  difi^ciles 

(labfiraites,  qu'elles  fcroient^gipaMçs  de  ^ire  devenir  un  homme  fou., 
Cejptndant  à  kfi^^oitçpidiie»  riqi  n*e(t  plusiè^quçkfens  deces  pap* 
les,  ceci  eft  moi  ctirpSy  mais  quand  il  faut  venir  à  l'explication ,  rien 
n'cft  plus  inexplicable.  L'Auteur  del'Artde  penler  croit  Ib  tirer  de  cet  em- 
barras, en  faifant  dire  à  Jefus-Chrifl,  cea  ^  qui  eft  du  pain  dajis  ce  mo- 
ment ici ,  eft  mon  corps  dans  cet  autre  rnotnent.    Mais  il  n'y  a  pcrfon- 
ne  qui  ne  voie  bien»  que  dans «^eCtt  propofi^ioii le  pain  cnde(]|euretoû-- 
jours  le  (ujety  &  le  corps  de  ChriftTatnbut,  qui  ne  peuvinitétre  affir* 
n^ez  Vun  de  l'autre  que  dans  un  fens figuré:  car  du  pam  ne  peut  étrç  Iç, 
corps  de  Chrifl, ni  dans  le  prémicr  ni  dans  le  fécond  moment, dans  ua 
Icns  de  réalité.    Supolbns  même  avec  nôtre  Auteur,    que  le  corps  de 
Chrifl  prenne  la  place  du  pain,  on  ne  dira  jamais  que  ce  qui  fucccdc 
foit  ce  qui  éxiftoit  auparavant.  Il  eft  furprenant  qu'un  homme ,  qui  a  fait 
une  fl  bonne  Logique ,  railbnné  fi  mal  :  mais  il  n'eft  pas  polfible  de  bien^ 
raifonner»  lorfqu*o9i^uc|bii|)^uneelu|uèii^  ; 
J.  Chrift  a-^il  biksamé  à&l^^ 

corps?       ,  : .,  .  "Vf» 

s.  Paul  nous  aprcnd  qu'il  ajoi'itri ,  nui  eft  rompu  pour  vous  ^  comme  il  ^ 
dit  auffi  du  Calice,  ceci  eft  mm  fang  répandu  en  rémiftfîon  des  péchez,.  ,i. 
S'il  faut  donc  prendre  ces  propolkions  dans  un  Icns  propre  &  literal, 
il  faudra  dire,  que  J.  Chrifl  ell  dans  l'Eucharillie  en  état  de  mort,  que 
fbn  corps  y  dl  lédlnnent  rompu,  &.aue;fon  iàng  y ■  eft . yffijfti vertient, 
répandu.    Mais  c'efl  ce  que  nos  advarnnnn  PC  veulioDit  pM  ei^-mêmes, 
&  que  S.  Paul  nous  défend  de  croire ,  loriqu'il  nous  dte»  que  Chrîftne  {^om.  a;. 
meurt  plus ,  mais  qu'il  eft  vivant  à  T>ieu,  9. 

On  vous  répondra ,  que  le  corps  &  le  fang  y  font  réellement ,  mais 
que  la  rupture  &  l'effiifion,  c'cft-à-dire,  la  mort>  n'y  ibat  qu'en  rcpré- 
iontation  Ôc  en  iigurc. 

Ddd  lUoi 
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Rien  n'eft  plus  impertinent  que  cette  répohfe.  Car  II  cft  contre  télH 
tes  les  règles  du  lan-aac,dc  donner  un  double  fens  à  ces  prtîéofitioos  dii 
Sauveur,  de  les  prendre  dans  un  fcns  propre ,  lors  qu'elfes  marqueront 
fon  corps  &  fon  lang,  &  puis  de  les  prendre  dans  in  fens  ficni?éJorï 

SI  elles  dé^neronc  tt  corps  comme  rompu  &  ec  fang  comm?  répandu, 
n  voit  aunipar  là,  que  malgré  qu'ils  «1- aient,  ils  font  obligez  de 
courir  a  la  ngure  ^ 

N'eft-ee  pas  en  éfet  fous  Cette  ima^  de  mort,  que  T.  Chrift  fe  dk- 

fente  dans  ce  Sacrement?  '  ^    J   v^i«ut  ic  prc- 

C'cft  ce  qu'on  voit  dnns  les  deux  fymboles  féparez  dumnSc  duvîit 
qui  nous  rcprcicntent  ion  corps  leparé  de  fon  fang,  fon  W>s  dis  ie 
tompu  &  fon  feng  répandu  pour  la  rémi/fion  de  nos  péchez  Ce  au'il  v 
LZTn^  de  «matquaWe ,  c'eft  qu»il  ne  peut  être  la  nourriture  de 
Pame  dans  ce  Sacrement,  &  lœ  cfpmntanimier  une  vie  fpirituelle  que 
dans  cette  qualité  de  mort.  Car  comment  doniie-t.fl  la  vie  à  nos  ames 
que  par  la  mort  &  par  l'Erprit  qui  en  découlé?  Rien  n»cft  donc  pluso! 
pofe  ù  la  nature  de  ce  Myftère,  que  ces  idées  chimériques  de  rtahcé. 

Jean  6.     M^is     dit-il  pas  au  6.  de  S.  Jean,  que  fa  chéùr  efivTéùmm  visadê 

SS'-     &  que  fan  fan^  eft  vraiment  breuvage? 

des  plus  judicicuk  Dodeurs  de  Rome,  il  ne  s'aeic 
pas  de  l'Euchariftie  dans  ce^éhapfee.- En  éfet,  quelle  aparencc  que^c 
Seigneur  fît  allufîon  à  cette  EuciSftie,  qu»iln-avrit par  cLore  iXcué' 
&  dont  ceux  à  qui  il  parIoit,ne  pouvoient  avoir  auSc  Méeî»  -Cfe  fi» 
donc  par  allufion  aux  pains,  que  cherchoient  te  Troupes  qui  le  fuivoienfc 
&  a  la  Manne ,  dont  elles  lui  avoient  parié ,  qu'il  préfente  dans  ce 
Chaofous  I  idée  d  un  aliment,  d'un  pain  qui  cil  ddceodu  du  Od^fic 
qui  dcmne  la  tic  au  Monde.  '  •  •  v«,oc 

ce  fojeï?'"^'^"^  ^     ^'^^  grôffièrcs  &  chameUcs  des  Troupes  fur 

jeantf.     La  chair  y  leur  dit-il,  ne  profite  de  rien  y  ^ifi  PEjhrit  md  viviÛe. 

les  para/es  aue  je  vous  dis  font  efprit  é'  vie.    ïi  tt^ 
le  même  endroit  manger  la  chair  &  boire  fon  fang,  paTwïwr  k  lui 
par  crone  en  lur    Ôeft  en  éfet  de  cette  fenle  m^nîucati^fptrit^^^^^^ 
qui  fe  ftit  pM-  la  fol ,    qu  on  peut  entendre  ces  paroles ,  donc  on  abufe! 
«J*  rW  eft  vrmment  vMeJy  mm  fang  efi  vraiment  breuZze\ 
puifquW  m-avouera^que  ctttc  chair  &  ce  fen|n^  font  ni  viande  ni  brfu- 
vage  a  ceux  qui  les  piennent  fans  Uv  «ëfqaron  nc  pfcut  p^s  d  rc  noa 
Jm6,  PJ"^'  ntar^gema  chair  ér  V'i  bôit-pm r^VUvUéter^ul 

comme  le  Seigneur  l'affirme  dans  cc  Châpitte         -  -^^^efntue^ 

gomment  ell^e  que  les  Pères  nous  expliquent  ces  expfdfions  du  San. 
Hrm.j  r'""*  ^^  "^  cxpliauécs  comme  nous,  c^eft-à-dire ,  dans  un  fcns  fieuré 
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tp/jpr#  ^/  Il  fembhy  àUst  Ai^niBn,  fff^  le  Seigneur  nws  r^w-Aug-i  j. 
Mi»^  un  crime i  iorfqu'tl  veut  que  nous  mangiem  fa  chair  &  quenmtf^^^^- 

^eiivims  fhn  fang.  Ôcft  Jonc  Une  figure  ^  qur  fw?n  or  lionne  de  commu-  ' 
^niquer  a  fa  pajffwTii  &  de  remetre  en  nôtre  immoirc^  que  fa  chair  a  été 
^crucifiée  &  navrée  j'our  nos  péchez.  Voilà,  (èlon  ce  Pcrc,  de  qucHc 
manicre  l'on  mange  ia  chiii  ,  &  l'on  boic  le  fans  du  Sauveur.  Qu  on 
laporce  ck>ac>  fi  l'on  vwt»  ces  expreflioiis  à  l'^uchariftie:  il  i^dra  toûi 
joucB  le»  entendre  àxBS  un  Çsob  figMré  ,  cpnune  le  Seigneur  Içs  a  expli- 
^pâes  &  comme  Oiigene  &  S.  Augudin  les  expliquent  après  lui.  On  nous 
rournira  au/fi  par  là  une  raifbii  démonflntive  contre  le  retrencheffiCttCde 
la  Coupe.  Car  quoi  de  plus  clair  (Se  de  plus  démon (Iratif  que  ces  paro- 
les du  Seigneur?  Si  vous  ne  ma?igtz,  la  chair  dn  htis  de  l'homme^  cr  Jean  f. 
fi  vous  ne  beuvez  Jon  fan^t  vous  v,  aurez, pofnt  vie  en  vous-mêmes.  Quel-  fi- 
le part  pouront  donc  avou:  à  la  vjjc  étemelle  ceuK  f^ui  ne  boivent  pas  de 
ce  iàng  dans  la  cél(â»ration  àu  Myftèic  de  l'£uchar;ftie?  $*ib  répondent 
iqifUsprenoefitJeâiigdans  fya  corps  fous  Tefpèce  du  pain»  par  ce' 
qu'ils  apdlent  concomitance ^  on  les  prie  de  nous  dire,  commcnc 
on  peut  bo'îre  un  fnng  avec  J(bn  corps?  On  les  prie  après  cela  de  nous 
dire,  quelle  difcrcnce  il  y  aura  entre  manger  la  chair  &  boire  le  fangde 
J.  Chrift?  puifqu'cn  mangeant  lâchait,  l'on  boit  fon  lang,  &  qu'en 
ieuvaûc  fun  fang,  l'on  mange  ù,  chair.  A  quoi  bon  les  deux  fymbolcs? 
puifqne  dans  Tun  comme  ilins  l'ancre»  J.  Chinft  £è  donne  tout  entier  aux 
CSemmnnifans.  On  me  dira,  qu'ils  iftwoc  néceilàires  pour  le  Sacrifice. 
•Mais  fi  le  fimg  demeure  dans  le€oqiS)delaviûtn]e»oùferaleSacriHce? 
A  la  vérité,  ces  deux  fymbolcs  nous  rcpréfentctont  fon  corps  féparé  de  Ibn 
£xag,  mais  dans  le  fonds  il  n'y  aura  point  de  telle  réparation.  Ce  ne  <èra 
donc  ici  qu'un  Sacrifice  en  réprcfentacion  &  en  ligure,  iàns  aucune  réalité. 

TrouTC^-on  enfin  cette  Traniïubflanciation  dans  la  relation  que  S.Paul 
nous  donne  de  l'Inftitution  de  i'Ëucbariflie  au  Ch.  11.  de  la  i .  aux  Cor.  ? 

n  n'en  dk  pas  un  iënl  moT  :  .quelque  la  profimation  que  les  Cbrin- 
tliiensfaifi>ient  de  ce  Myftère»  &  qi^jl  ecnfiire  dans  ce  Ch.  le  conduific 
^  leur  dire» qu'ils  profanoient  le  corps  même  &  le  Sang  de  Jefus-Chriil, 
qui  étoient  cachez  fous  les  aparcnccs  du  pain  Se  du  vin.  C'étoit  là  le 
lieu  de  découvrir  ce  grand  Myfttre  de  la  Tranflubllanciation.  Mais  au 
Jicu  de  le  faire,  il  donne  plufieurs  fois  le  nom  de  pain  à  ce  Sacrcrtcnt^ 
même  après  la  Confécration  &  dans  l'ufage  des  Communians.  11  eft  vrai 
qu'il  diblde  icemc  qiii  le  profanent,  ou'ilsjfè.rendeiit  coupables  du  COrps 
j6c  du  Sang  du  Seigneur ,  parce  que  la  profimation  des  fignes  rejaillit  (ur 
les  chofos  mêmes  qu'ils  rcpréièntcnt,  6c  que  l'on  Ce  rend  coupable  du 
crime  deLèze-majcrté,lorfqu'on  viole  l'imaj^c  ou  le  fçcau  du  Souverain. 
C'cfl  pour  cela  même  qu'il  dit  de  ces  profanes ,  qu'ils  ne  difccrnent 
pomt  le  Corps  du  Seigneur»  prenant  ce  pain  comme  un  pain  ordinai- 
re &  commun^ au  iacu  4^  le  regarder  comme  le  Sacrement  du  Corps 
du  Seigneur.  Ddd  2  Ne 
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Ne  peut-on  pas  dire  auili ^qoe  k  Txanflubilandanoa  décruit  la  mHttA 

de  ccSLicremcnt? 

11  faut  qu'on  demeure  d*acord,que  la  nature  de  tour  Sacrement  c'cft 
d'être  un  ili^ne  vilible.  Puis  donc  que  l'Euchariftie  eft  un  Sacrement, 
iî  faut  qu'elle  foit  eflcntiellemcnt  un  ligne  vifible,ce  qui  répugne  aufens 
de  réalité.  A  quoi  il  faut  ajouter ,  que  c'ell  détruire  ce  figne,que  d  anéantir 
la  fubllance  ou  pain  8c  du  vin  -,  puifqu'à  ce  compte  il  n'y  refte  plus  riens 
qui  puiilè  nous  repréfènter  la  vertu  qu'ont  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefiis- 
Chrid  pour  la  nourriture  de  nos  ames^  des  (impies  accidens»  des  cou- 
leurs &c  des  fifnircs  ctnnr  incapables  de  fonder  cette  refîèmbbncc.  Ce 
qu'il  y  a  encore  ici  de  remarquable,    c'ell  qu'il  ne  ië  tait  poinr  de  chan- 

femcnr  de  fiîbdance  dans  aucun  autre  Sacrement,  Ibit  de  l'ancienne  foit 
e  la  nouvelle  Alliance ,  par  1  aveu  même  de  nus  Advcrfaires  j  quoique 
l'Écriture  nous  dife  da  mtéme^que  wus  y  vètims  Cbrtjty   que  nmsji 
fimmes  tnfevelis  avec  Chrift  »   &  que  tms y  rejfufcitùns*  avec  ùû  em 
me  vie  namjelle.  Exprellions,  qui  ne  font  pot  noins  fortes»  que  cettes 
qu*elle  emploie  au  fujet  de  l'Eucnariftie. 

Cette  f  réiènce  réelle  n'cft-clle  pas  encore  contraire  à  l'analogie  de  la 
foi? 

Elle  détruit  la  vérité  de  la  nature  humaine  du  Sauveur ,  oui  cfl  com- 
me la  balè  de  nôtre  Salut,  en  lui  attribuant  un  corps  fantaitique,  d'une 
nature  toute  difèrente  des  n6tres.£lle  confond  flerenverfe  lès  oeux  états 
d'anéantiilèment  &  d'éxaltation ,  en  le  faifant  defcendre  tous  les  joursdie 
cet  état  de  Majeâé  &c  de  Gloire, où  il  eft  élevé  au  jplus  haut  des  Cieux» 
dans  l'état  du  monde  le  plus  vil  &  le  plus  conremptible,  &  où  \\  retrou- 
ve expofé  à  mille  accidcns  :    quoique  l'FcDturc  crie  hautement,  quV/ 

Ad.  3.  fatit  ^6  contienne  jufqu'au  retablijjement  de  toutes  cJboJes. 

Elle  ruuic  enfin  le  deflèin  de  fon  Afcenfion ,    qui  eft  de  détacher  nos 

Col.  3.  cœurs  &  nos  affodions  de  la  Terre,  pour  élèver  toutes  nos  pcnfl?cs 
cous  nos  défirs  au  Ciel)  li  où  il  eft  affis  à  la  droite  de  Diea 
Quelles  font  vos  autres  preuves  > 

Nous  avons  encore  ici  la  dépofition  de  nos  (cns,  qui  dcpofcnr  tous, 
que  ce  qui  nous  eft  préfenté  dans  l'Eucharillie  eft  du  vrai  pain  &  d  j  vrai 
vin.  11  faut  donc  s'en  tenir  à  leur  dépoflrion  :  car  la  vénrt-  &  Li  linceri- 
té  de  Dieu  ne  peuvent  nous  permettre  de  cioirc  qu'il  voulût  leur  faire 
illufion. 

On  yousdira»  (pie  les  Nfyftèiesde  U  foi  font  an  deflûs  des  iênsL 

Je  Parouë ,  en  ce  qu'ils  ont  de  fpirituel ,    mais  non  pas  en  ce  qu'ils 

ont  de  matériel  &  de  fcnfible.  Et  à  cèt  égard  ils  dépendent  tellemenc 
de  nos  fens,  que  c'eft  fur  leur  dépofition  qu'ils  fc  trouvent  établis  -,  de 
telle  manière, que,  fi  l'on  ébranle  tant  foit  peu  leur  témoignage, on  ébran- 
le en  même  tems  la  vérité  de  ces  Myftcres.  En  éfet ,  quelle  certitude 
pourrons-nous  avoir  de  l'humanité  du  Sauveur»  de  la  vérité  de  ic$  Mira<* 

des. 


uigmzed  by  Google 


Sbct.  X.  DES  SACREMEN&  397 
des  )  de  Ct  Tfansfîguration  ,  de  fit  Refiirreâion  &  de  ion  Afcenfton 
g^orieufe,  fi  l'on  révoque  ea  doute  le  témoignage  des  lèns.  Les  Apôeres 
auront  beau  nous  dire  »  cf  que  ndks  mtms  oui ,  ce  que  mus  avtms 
contemplé  ,  &  que  nos  propres  mains  ont  touché  de  la  parole  de  v/>, 
noiis  vous  l'amnçons.  C'ell  aufli  par  ce  témoignage  indubitable  des  (cns, 
que  les  Pcres  ont  réfuté  certainîi  Hérétiques,  qui  vouloient  que  le  Fils  de 
Dieu  cùc  paru  au  Monde  daiii»  un  Untome.  J  ajoute  ,  que  révoquer  en 
doute  le  témoignage  des  Sens  ,  c'eft  nous  jetter  dans  le  Pyrrhonilme  % 
puilque  c'eft  iiir  leur  dépofition  que  nos  connoii&nces  les  plus  œrtaines 
ibnc  établies. 

Nôtre  raifon  ne  s*acorde-t-clle  pas  en  ceci  avec  nos  fcns  ?  ^ 
F.lîe  confirme  leur  témoignage  t  car  elle  rmuve  ici  cent  contradi^ions 
qu'elle  ne  (auroit  acorder.  Que  ce  qui  elt  dcja  ,  foit  produit  de  nou- 
veau }  qu'il  y  ait  des  accidcns  iàns  lUjet ,  une  blancheur  fans  qu'il  y 
ait  rien  de  blanc  ,  imc  ropdcur  lâns  qu'il  y  ait.  rien  de  rond  ,  une  ma- 
matière  fans  étendue  »  un  corps  qui  fubime  à  la  manière  d*un  crpnc, 
qui  efl  corps  làns  être  corps  ,  &  qui  eft  efprit  (ans  être  e(priC)  que  ce 
oui  eft  un  ,  puiflc  être  multiplié  &  divifè  en  lui-même  ,  qu'il  puinê  être 
aan5  îc  C  ici  fin  1 1  Terre  ,  &  en  une  infinité  de  lieux  à  la  Fois ,  éc 
pluficurs  autres  contradi^^bions  de  cette  nnture  ,  qui  répugnent  aux  plus 
clairs  principes  de  la  droite  railbn.  Four  faire  voir  encore  ici  l'abfurdité 
de  ce  fentimcnt ,  je  d|;mande  ,  qu'eft-ce  que  devient  le  corps  de  l^Eu- 
chariftie  ,  quand  les  e(pèces,qui  l'envéIopent,ibnt  décniitcs  ?  Pailè-t-il 
dans  la  (bbftance  des  Cbmmunians  ?  S'en  va-t-il  au'iecrait  ?  Se  diffipe-t-il 
dans  les  airs?  Ou  s'en  va-t-il  rejoindre  Ton  Corps  original  dans  le  Ciel  5 
le  Côrps  glorieux  du  Sauveur  ?        peut  digérer  de  telles  ablurditcz  ? 

On  vous  dit  encore  ici  >  que  les  Myltères  de  la  Foi  (ont  au  delGis  de 
la  raifon. 

Ils  peuvent  bien  être  au  dcllus  de  la  raiibn  ,  comme  les  M)  ftcrcs  de 
k  Trinité  ,  de  l'Incarnation  »  &:  d'autres  ièmblables,  mais  non  pas  con- 
tre la  raifim  :  &  lorfque  nous  trouvons  des  contradidions  évidentes  te 
palpables  ,  comme  on  en  trouve  ici  pluileurs  de  cette  nature,  il  fiiucou 
rejcttcr  le  Dogme ,  ou  renoncer  à  l'ufagc  de  h  r  iifon.  Dieu,  qui  nous  a 
éclairez  de  îa  lumière  de  cette  raifon  dans  la  Nature  ,  n'a  gnrJe  de  la 
vouloir  crcinclrc  d.ins  la  Grâce.  Au  contraire  il  l'élève  &  la  pcrfcdion- 
ne  i  &  c'cll  l'ur  ces  premières  notions  que  la  Religion  Chrétienne  fe 
trouve  établie.  Mais  quelle  étrange  idée  voudroit-on  nous  donner  de  la 
Rdigion  Chrétienne  »  fi  non  contente  de  priver  l'homme  de  iHifi^de 
iès  fens  »  èQe  le  privoit  encoié  de  l'ulage  de  fa  raifon. 

On  vous  répliquera,  que  lapuiflànce  de  Dieu eft  infinie»  ^qu'ellepeut 
làire  au  delà  de  tout  ce  que  nous  penfon??. 

Je  répons  j  que  quelque  infinie  que  puiHc  être  la  puifîànce  de  Dieu, 
nous  pouvons  dire  ianida  choquer  ,  qu  clic  ne  ùuroic  faire  des  ciiimc- 

Ddd  3  rcs. 
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res,  dcschofcsqui  impliquent  contradiftian.  Car  comme  clles  <^OMfaC 
les  lumières  de  la  droite  raifon  ,  auffi  choqBcnt-eUeslci  vertus  de  DmL 
Sur  quoiiKïiMavoiiskconfisflbttdcBdUiiiiini. &dcdu^^  qui 
demoirenc  d'acord ,  que  Dieu  ne  peut  pas  faire  ce  qui  impjiquc  contra- 
di£tion.  Puis  donc  que  nous  avons  montre  ,  que  la  Tranflubftanciation 
implique  plufieurs  contradictions,  claires,  fcnlihlcs,  ^v' palpables-,  nous 
devons  conclure  de  là  ,  qu'elle  cli  ablolununt  impollibie  ,  àc  qu'cû  vam 
on  fe  retranche  ici  dans  cette  Toute-puiflancc  de  Dieu. 


CHAPITRE  VIL 

QUel  a  été  le  fentiment  des  Pères  fur  l'Euchariftic,daiis  les  fix  pré- 
micrs  fîècles  de  TEglifc  ?        -  ^  ,  . 

Le  mcnie  de  celui  des  Proteftans.  Car  ils  nous  difent ,  que  c-eft  A- 
blé  ,  du  froment ,  du  fruit  de  'vigne  ,  le  ùutl  de  la  moiffw  ,  Ujme 
4e  la  viine  ,  les  fruits  de  U  Terre  ,  les  hens  du  Créateur  ,  mfêm 
compofe  de  pb^s grains  ,  un  vin  épreint  de  phfieurs  ratfïns  ,  m 
tsmiue  retMti  &  dont  chncun  prend  une  partie  j  un  pam  que  l'on 
%i,aJe  ,  qui  nous  nourrit ,  &  qm  pajje  par  les  accidms  de  nos  oMtrn 
alimens.  Éxpreflions,  qui  nous  marquent ,  que  cette  Euchan^e  du 
^rai  pam  &  du  vrai  vin  en  iubiUncc.  Ceft  pour cda  même  qtf  Js  ont  rc- 
eardé  ce  pain  &  ce  vin  ,  comme  des  mages  ,  des  figures  ,  des  fyfnho- 
les  ,  des  fignes,   des  types  ^  &  des  mUitypes  é$  Cêrps  &  du  Sa^g  du 

^'^N^.ils  pM  dit  aûffii  que  cette  Euchariftie  étoit  le  Corpf  à'USMg 

Icvùovi^  ,  mnis  avec  cette  différence  notable  ,  que  ^uand  ib  l'ont  a- 
pelléc  du  pam  &  du  ^otn,  ils  ne  dilcnt  jamais  que  ce  foit  une  expreflum 
Impropre  &  équivoque  ,    &^  que  CC.  Sacrement  étoit  apcl  e  pam  &  vm, 
non  qu  il  le  fort  en  éfet ,  mais  parce  qu'jl  Ta  ete  >  &  qu  il  en  a  encore 
,    r„  les  accidcns  &  Icsaparences.  Au  lieu  que  quand  ils  l'apeUent  le  Corts  & 
f^ad  /p  Smut  de  Chrift  ,  ils  radouciflcnt  &  corrigent  ces  exprcHlons  Le  Sa^ 
cremSt3  dit  S.  Auguftin,  eft  le  corps  de  Chnjt  en  quelque  manière.  Le 
fSld    pain  ,  nous  dit  S.  Chrvfoftomc  ,  eft  repute  ài^ie  d'être  apelle  le  Corps 
c«f.    ^  Seigneur,   il.  a  voulu  ,  nous  dit  Théoduicc ,  honorer  cesfigms  vifir 
ji  iMttâo*  (fies 
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hies  du  nor?!  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Il  a  fait  un  échange  de  noms  ^  r<t.  Diil, 
dit-il  encore  >  en  donnant  à  fon  corps  le  nom  du  fj/mbole  y      au  fymhole  *• 
le  n»m  de  fm  cêrps  -,  &  csmme  si  feft  mrnmé  m-mème  mu  vigne ,  $/ 
a  dmfi  âfeêU  U  fymMe  fmfaag. 

Ne  nous  opliqiieat4ls  pas  tux-iiièmes  Jec  lailoDS     le  véritable  ièns 
de  CCS  expreflions  ? 

Ocll  ce  q\i'ils  font  en  divers  endroits,  ou  ils  nous  difcnt ,  que  le  pain 
de  l'Euchai  )llic  eft  apcllé  le  coips  de  Chrill  -,  parce  qu'il  en  a  lu  reffem- 
b lance  ,  qu  U  en  contient  le  Myflere  ,  an'il  tn  efl  le  Sacrement  ,  le 
Mémorial  &  le  gage  ,  qifil  en  tient  U  place  ,  &  quHlena  P efficace  & 
U  vertu }  jufqueMà  inéme  au*ils  diiènt,  mus  apeiUns  le  Sacrement 9  U 
corps  à-  le  fung  de  JXbrift  y  ntm  que  le  pain  fiit prêprement  fin  cerps^  Fanm- 
le  calice  fon  fang  ,  mais  parce  fu*ils  en  contiennent  le  Mjfière.  JjJ 

Comment  oat^iU  expliqué  ces  paroles  de  i'inlboicion  >   ceci  ^  men 
Corps  ? 

Comme  nous  les  expliquons  nous-incmes  !  c*eft-à-dirc  ,  dans  on  féns  Temil- 
£gurc.  J.Lhrifl  y  dit  1  crtullien  ,  atant  pris  le  pain  ,  il  le  jit  fon  corps  '^^^1 
en  difmst ,  ceci  eft  men  corps  ,  c*eft-à-dire  ^la  figuré  de  mm  ceept.  Lté  Aug.  ' 
Seigneur  ,  die  S.  Auguftin ,   n*a  point  fait  difficulté  de  dire  ,   ceci  eft  ^«ntre 
IWN»  cerps  »  quand  il  donnoit  le  figne  de  fon  corps.    Il  dit  aufli  dans  un  cb.  ». 
antre  endroit,  que  Jefiis-Chrirt, dans  fa  première  Euchariflie, donna  :i  fcs 
*Apôrres  la  jigure  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Les  Pères  ne  parlent  pas 
autrement  dans  leurs  Commentaires-,  mais  on  abufe  de  certains  endroits 
de  leurs  Homclies,  uù  pour  eniiammer laDcvuciun  du  Peuple»  ^pour 
idever  la  dignité  de  ce  Sacrement  »  ils  ne  padcnt  que  du  corps  9e  du 
Êflg  de  Cfanft ,  tuiqu'à  dire, dans  le  (eu  de  leur  iinaginarion  ,  que  J. 
Cbrift  y  eft  coucné  »  étendu  ,  immolé  9  é^rgé  ,  occis  &  mis  à  moft| 
ce  qui  ne  peut  être  qu'en  My Itère,  par  Taveu  même  des  Adverfaircs. 

Ces  Percs  n'ont  donc  pas  crû  ,  que  le  pain  &  le  vin  de  l'Euchariftie 
fullenc  convertis  par  la  confécracioo>  en  la  fubitancc  du  corps  &du(àng 
du  Sauveur  ? 

Ils  décUrenc  au  contraire ,  que  le  changement,  qui  arrive  aux  Myftè-  t^co- 
i€8  »  iè  fâtc  >  nenen  trauflmumt  U  nature  t  mais  en  é^eutmt  lu  grâce  dor^. 
à  lu  nutàre.  Que  les  Symboles  myftiques  ne  quittent  pemt  leur  propre  ^jf/^^ 
IfétUre  ,   mais  qu'ils  demeurent  en  leur  Propre  fukftmce.  gue  U  péùn  Ep.  ad 

confacré  eft  honoré  du  nom  du  corps  du  Seigneur  ,  encore  que  la  nature 
du  pain  demeure  îoùiflurî.     (^uc  la  jubflance  ou  nature  du  pam  ne  ceffe  contre 
point  d^ètre  ml  Sacrewent  ,       que  ce  que  nous  célébrons  ,  eft  l'image  Ô*  ^Jf^' 

la  refernblance  du  corps      du  j  'ang  de  Ckrtft.  '■ 

Us  n*ont  donc  pas  crû  non  tius  réxiflenoedesaccidens  ûns  lujeedans 
l'Euchariftie? 

Bien  loin  qu*ils  l'aient  crû  ,  ils  ont  combatu  ce  (èntiment,  loriqu'ils  iren.tib. 
ont  dits  que  Çéxiftence  des  uccidens  fans  fujet  eft  impeffièle  %  qpte  la  *-c^a^ 

nur 
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Aug-Ep.  nature  ne  le  fouffre  point  ,    que  c'efi  une  chofe  moniirueufe  &  tout-à^ 
j7.arc.  Jait  contraire  à  la  vérité,   ^e  cette  feparation  fe  peut  bien  faire  par 
U  penfee  ,  tiuûs  tiên  réeUement  »  m  telle  forte  que  Pëecident  fubfijie 
feuL  ^te  l'accident  &  fin  fujet  ne  font  au  fana  qu*une  même  chofè^ 
&  que  9  fi  2>/^  êVêit  des  Mcidens  »  ils  éxtfierêient  dâns  fa  fnkfimh 
ce, 

C2ue  difenc  encore  ces  Fercs  contre  cette  Préicncc  réelle  de  J.  Chrill 

SSSi!         l'Euchariftic  ? 

«}•    '  quant  à  la  nature  de  fa  divinité  ,  /'/  n'ejl  pas  ahfent  de  mus  ; 

mais  pril  efi  ahfent  felm  la  dijpenfatim  du  carfs  ^uUl  a  pris  :  ^iine 
h) joan.'  f^^t  pas  U  ckiTcher  fkr  la  Terre  >  mms  au  Ciel^  on  il faat  élever  nêtre 
ïiom.ji. foi ,  Jl nous  le  voaims  tenir  :   qu'il  fen  eft  aUé ,   qn^U  fefl  élmgaé^ 

Aug^dc  ^ft  ahfent  de  nous^  rouant  à  fa  c!:a':r^  quant  à  fort  corps. 

Verb.  Ils  n'ont  donc  pas  crû,  que  J .  Clirill,  entant  au*homiuc,  fut  dans  le  Ciel 
^J^'^'q  &  fur  la  Terre  ,  &  en  une  infinité  de  lieux  à  la  Fois  ? 
injoan.  Non  lans  doute  :  car  ils  noui  diicnt  que  la  Nature  humaine  dcjcfus- 
»•  Chrift  cft  hcale  ,  abfente  da  Ciel  Urfqfelle  étoit  fur  U  Terre  ^  &  laif 
Fnig.  ad  fa^t  Ut  Terre  krfqrfeUe  memte  au  Ciel,  S^il  ejl  par  teut  entant  que 
Trafim.  ,  nMÂT  qu'il  eft  dans  le  Ciel  entant  qu'homme  y  &  que  même  if  eft 

k^i.t^.dans  un  certain  lieu  dans  le  Ciel  ^  à  caiife  de  la  manière  dêtre  d'un 
fj'àx.  vrai  corps,  ^u'il  n'y  a  aucune  nntnre  corporelle  ,  qui  puiffe  être  toute 
entière  dans  le  Ciel  ^  ô'  toute  eniart  fur  la  Terre  à  la  fois,  (^e  Je  fus- 
Chrift  comme  homme  ,  félon  le  corps  ,  eft  dans  un  Iteu  ,  o'  qu'il  part 
tellement  don  lieu  y  qu'il  n'eft  plus  au  lieu  etak  il  eft  parti,  ^e  quand 
la  chair  du  Seigneur  était  fkr  la  terre  ^  certainement  elle  uf étoit  pas  au 
,Ciel  »  &  que  de  même  étant  maintenant  au  Ciel ,  certainement  elle 
fi' eft  pas  fur  la  Terre  -,  &  qi^il  eft  fi  vrai  qu*elle  n*y  eft  pas  ,  qifà  feu 
égard  nous  attendons  qu'elle  vienne  du  Ciel. 

Que  trouvc-t-on  encore  dans  les  Ecrits  des  Pères  contre  cette  Fréiènce 
lécUe? 

Bs  reprochent  aux  Païens',  qu'ils  adoroicnt  ce  que  leurs  mains  avoient 
fait ,  &  que  lenrs  puxteanroieitt  conlàaé»  des  choies  qtii  n'avoiciit  ni 
mouvement  »  ni  parole ,  ni  adion  %  que  leurs  Divinités  ecoieat  expofôes 
à  la oorrupcion  >  à  la  poulfiàe  »  aux  ven »  À  la  chute  ,  au  feu,  &  à 

tels  autres  accidens  ,  &  que  n'aïanr  pas  la  putfTànce  de  fe  confcn''er  el- 
les-mêmes ,  il  faloit  les  tenir  enfermées  fous  des  clefs,  fous  des  barres, 
&  fous  des  ^'crroiix.  Mais  comment  auroicnt-ils  ofc  leur  faire  ces  rcpro- 
ches,  slli  avuicnc  fait  un  Dieu  de  pàcc  de  même  nature  que  ccux-la,  6£ 
lîi}et  aux  mêmes  accidens? 

Que  dites-vous  enfin  du  filence  des  Païens  fur  cette  TianiHibibada- 
tion  chimérique  ? 

Qiic  fi  les  premiers  Chrétiens  reuiïcnt  crue  ,  il  feroit  tout-à-fait  fur- 
prenant,  que  CCS  Païçns>  qui  n'ont  épargné  aucun  de  nosMyltères»  n'euf- 
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Ifent  rieh  dit  contre  cette  Tranfiubltanciation  monitrcaic,  qui  renferme 
tanc  d'abfurditez ,  qui  leur  fourniflbit  un  11  beau  champ  pour  tourner  la 
Rdigkm  Chrétienne  en  ridicule ,  6c  qui  depuis  qu'elle  a  paru ,  a  faic  le 
llijet  des  railleries  des  Infidèles.  Averroës  ait  entr'aurres  ,  qu'il  netrou- 
véit  point  de  Scâc  qui  fût  pire  ni  plus  badine  que  celle  des  Chrétiens, 
qui  mangent  qui  déchirent  eux-mêmes  le  Dieu  qu'ils  adorent.  De  là 
viennent  aulli  ces  outrages,  qu'on  hiir  aujourd'hui  aux  Chrétiens ,  deînè^ 
chans  ,  d'infideleî  ,  ^  de  Mange -dieux.  Mais  d'où  vient  qu'on  a  at- 
tendu de  iairc  tes  reprocher  aux  Ciircacns  dans  ccà  derniers  licclc6  ?  iî 
ce  n*eft  de  ce  qu'ib  ont  changé  de  créance  ,  Ut  qu'ils  ont  fait  de  ce  Sa* 
cremenc  une  Idole.  U  fane  ^e  bien  prévenu  pour  ne  pas  (èncir  la  foice 
cfe  cette  pfcuTe» 


CHAPITRE  VIIL 

Abrégé  hijtorique  de  La  Jranjjuhjtaïuiatton, 


Comment  eft-cc  que  ia  Tranflubftanciation  s'cft  introduite  dans  i'E- 
gliiè  Crêtienne  ? 

li,lle  s^eft  introduite  infênfibtement  8c  comme  f»r  divers  désiez.  On 
changea  prémièremenc  les  exprcflions,  dont  on  avoit  acoûtumé  dcdéiîgnef 
l'Euchanlïie  ,  d  où  l'on  vint  enfin  à  changer  la  nature  même  de  ce  Nly- 
ftère.  Au  lieu  que  les  Pères  des  fix  prémiers  liècles  avoient  toujours  dit, 
que  nous  recevons  les  fymuol.'s  ^  les  images  ,  les  fiîures  ^  les  types 
Us  antitypes  du  Corps  o'  du  Sang  de  J.  Lhrtft  \  on  voit  paroîtrc  dans 
le  7.  fièclc  un  Moine  du  Mont  Sina  ,  nomme  Anaftalc  ,  qui  rejcrra  ces 
eqxedions  »  comme  trop  fbibles  pour  nous  dcngner  la  vertu  de  ce  Sa- 
crement, 6c  qui  (èmbloient,  difoit-il ,  le  confondre  avec  les  iîgaresLé* 
^les.  Après  lui  s*éieva  dans  le  fiècle  fuivant,  un  aurrc  Moine,  nommé 
Damafcene,  qui  ne  rejetta  pas  feulement  ces  exprellîons  d'image  Se  de  fi- 
gure ,  mais  qui  alla  jufqu'à  s'imaginer  une  certaine  aflbraption  dj  Sacre- 
ment par  le  Verbe  ,  comme  nous  l'explique  Rupert  Ton  Dilciplc  ,  lorf- 
qu'il  dit ,  que  comme  le  Verbe  a  été  fait  chair  n'étant  point  chaa^e  en 
ebairi  ainjtle  Vêrbe  faitchéir  eft  fait  pain  vijible^  n^étant  poin^chan^ 
£é  en  pain  9  msis  prenant  cr  îraruf étant  le  patn  en  l'unité  de  fa  perfo»» 
m.  Sentiment ,  que  l'Eglilè  Romame  rejette  au(îî  bien  que  nous. 

Mais  nonobdant  les  vifions  de  ces  Do  fleurs  particuliers,  laFoidcl*E- 
fiiiie  XK  le  cooierva-c-eUe  pas  dans  ia  pureté  ? 
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C'cfl:  ce  qui  Te  juftiiie  par  h  déclaration  d'un  Concile  allcmUle  à  Con- 
flantinoplc,  au  milieu  du  8.  ficde,  où  Ce  trouvèrenc  238.  Evéques,  qui 
prononcent  >  que  ce  qui  eft  offert  au  Sacrement  y  eft  id  fnbfiance  dupm 
du  vin  }  que  ee  pain  eft  Phiuige  de  Im  chdir  naturelle  du  Sauveur  , 
que  c\ft  un  type  S'  une  commémoration  de  fa  ^affîon que  'Dieu  n*a 
point  l'on  In  choijir  d'autre  type  ,  ni  rien  qui  eut  U  figure  d'un  homme, 
four  ne  donner  aucune  occafion  à  l'idolâtrie.  Il  ne  fe  peut  rien  dire  de 
plus  formel  contre  la  1  raniTlibftanciation  ,  ni  de  plus  oppoic  à  l'adora- 
tion qu'on  rend  aujourd'hui  à  ce  Sacrement. 

Qui  fut  donc  celui  qui  forgea  cette  chimère  ? 

Un  certain  Paichafè  Radbert ,  Moine  de  Corbic ,  au  commencenienc 
du  neuvième  iièclc  ,  dans  un  Traité  a  u'il  compofa  du  Corps  &  du  Sang 
de  nôtre  Seigneur.  Ce  qui  cfl  11  con(V.inr ,  que  Bellarmin  ti\  obligé  de 
rcconnoitrc  ,  que  Pardiafc  a  été  le  prcmury  qui  ait  écrit  ferieufement  &: 
amplement  de  la  vérité  du  Corps  Se  du  Sang  du  Seigneur  dans  l'Eucha- 
rilUc.  Le  Jeluitc  Sirmond  dic  aufli  j  que  cet  Auteur  a  été  le  premier  ^ 
qui  a  expliqué  le  véritable  (êntiment  de  rEriiiè  Catholiaue ,  &  qu*il  a 
ouvert  le  chemin  aux  autres.  Et  Parclvife  Radbert  fë  glorifie  Itti-méme 
d'avoir  ému  pluficurs  pcrfonnes  à  l'inteUigence  de  ce  Myftère.  Chofe 
fort  furprrnantc  !  li  la  TranfTubftanciarion  avpit  roiiiours  été  crue  dans 
l'Eglifc  ,  que  tant  de  Pcrcs  favans  &  zélez  des  huit  prémiers  fièclcSt 
aient  laifTé  à  Pafchafc  la  gloire  de  l'expliquer  &  de  la  mettre  au  jour. 

Comment  fut  reçue  cette  viliun  de  i'aii-haic  ? 

Il  avoué  lui-même  }  qu'dle  trouva  de  grandes  opolîtions.  J'aprensy 
dtt-il,  que  quelques-uns  me  reprennent  ^  emmefi  éums  le  Livre  que  fé 
mis  au  jour  des  Sacremens  de  Cbrift  ,  fâmis  -voulu  attribuer  aux  pë» 
rôles  du  Seigneur  m  davantage  ,  ou  toute  autre  chofe  que  la  véritépr»* 
met.  On  voit  auflfî  qii':\  la  referve  de  deux  ou  de  trois  Auteur??  ,  fous 
^ux  qui  ont  écrit  dans  ce  9.  fiécle  ,  fc  déclarent  contre  lui  -,  en  p.irticu- 
lier  Bcrtram,  qui  fit  un  Traité  fur  cette  matière  ,  par  ordre  de  l'Empe- 
ieur  Charles  le  Chauve  ,  où  il  refiitc  Pafchafè  ,  &  où  il  établit  nôtre 
iëntimefit  avec  beaucoup  de  ibUdicé.  On  peut  juger  par  ces  opoiïdoiis» 
il  le  icntiment  de  Pafchafè  étoit  celui  de  t'ËgUfe  Ottholiquc. 

Comment  cft-ce  donc  que  ce  feiitimcnt  prévalut  ? 

A  la  faveur  des  ténèbres  du  di'rième  fiècfe,  que  B  ironius,  5f  d*autres 
Auteurs  non  lufpc<^^s  apellent ,  un  fie  de  obfcur  ^  tenehnux  ,  un  fîècle 
de  ftr  de  plomb  ,  un  Jïecle  malJ.  t  nreux  dénué  d hommes  célèbres  en 
ejprit  &  en  dothine ,  &  oit  les  Jliences  tant  di\,mts  qu'humaines  fe 
trouvèrent  prefque  éteintes,  Cè  fut  à  la  faveur  de  cette  luùt ,  que  l'en- 
ncmi  fema  Tyvroie  dans  le  champ  du  Seigneur. 

Mais  à  travers  les  ténèbres  de  ce  fiède  ,  n'y  voit-on  pas  idulie  quel- 
que raïon  de  lumière  ? 

On  y  trouve  qudques  JPot^urs^  qui  ont  coûjours  ibdtcnu  la  vérité: 
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comme  Wulhn  Evêque  de  Salisbery.  Ce  Sacrijice  ,  dir-il ,  n'eft  pan  le 
€orp  de  y.  Chrift  auquel  il  a  fouff'ert  pour  mus  ,  ni  fin  Jang  qu'ti  a 
répandu  :  mais  H  eft  fait  fpirituellemfnt  fm  Cûrps  éf  finfang,  £lfn« 
[ue  >  Archevêque  de  Cantorbery ,  difoic  aiufî  à  (bn  Peuple ,  que  tEucha" 
Jiftie  t^eft  pas  le  corps  de  Chrift  corptrellement ,  mais  fpirituelletnent  j 
non  ïf  corps  auquel  il  a  fiuffert ,  mais  le  corps  dont  il  parle  ,  lorfque 
confacrant  le  pain  &  le  vin  ,  //  dit ,  ceci  eft  mon  corps  ,  ceci  efl  mon 
fang  :  ajoûtant ,  que  le  pain  eft  fin  corps  de  même  que  La  Almne  ^  ^ 
^ue  le  lin  <^ft  fii^  de  même  que  l'eau  du  'Defirt. 
Que  fe  pa(Ia-c-ii  à  ce  fUjeC  dans  l'onzième  fiéde  ? 
Beretiger,  Archidiacre  d'Ango^combarit  l'erreur  de  Paichafê,  &(bû« 
tint  hautement  la  vérité  :  &  comme  il  trouva  les  Peuples  difpofèz  à  re^ 
cevoir  l'ancienne  dod:rine  ,  fon  fèntimcnt  s'étendit  au  long  &  au  large  j 
jufques-là  que  fes  ennemis  difent ,  que  toute  la  France  étoit  pleine  de  fa 
doftrinc  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  iculemcnt  corrompu  la  France  ,  mais  en- 
core l'Italie  ,  l'Angleterre,  &  l'Allemagne.  On  voit  auflî  que  les  Papes 
de  Rome  furent  obligez  d'allêmbler  julqu'à  huit  Conciles  pour  arrêter 
les  progrès  de  cette  pfétendiië  hdréfie. 

eut-il  pas  aum  dans  les  fièdes  jfiiivans  des  défenfèurs  de  la  Té^ 

rité? 

Dieu  n*a  jamais  laiflè  fa  vérité  fans  témoignage.  Sa  Providence  rufcita 
en  divers  tems  les  Petrobuilens ,  les  Vaudois,  les  Albigeois  ,  les  W'i- 
cîehrts  ,  les  Hullites  ,  pour  témoigner  contre  l'erreur  ,  &  pour  foùte- 
nir  iuurement  fa  vérité  >  malgré  les  perfécutions ,  au  milieu  des  plus 
fudes  toaimeni  aiilquds  ils  furent  cxpoiêz  >  jufqu'à  œ  qu'eau  il  fit  lo« 
l'JStendarcdela 


CHAPITRE  IX. 


Retranchement  de  la  'Cot^e. 


QUeOes  font  ks  Boom  de  h  Timffiibftancbtion  ? 
Un  akime  éfelU  nm  antre  akime.  Après  avoir  tntnflUbflanclë  le 
fKÔii  &  le  vin  de  PEuchariftie  »  au  corps  &  au  (àng  du  Seigneur ,  on  (è 
mit  en  peine  de  tes  mectie  à  couvert  de  tous  les  acgideos  auxquels  on  les 

Eee  1  voÏLoit 


Digiii^uu  by  ^OOgle 


404       Sbct.  X.  D£S  SAGRËMENSL 

voïoic  cxpofe/  -,  fur  tout  à  l'égard  du  fang  :  &  ce  fût  pour  les  prévtoir  J 

qu'on  ixtrancha  la  .Coupe  au  rcuple  Chrétien 

Cela  n'cil  :!  pns  contraire  à  l'inflitution  du  Seigneur  ? 

On  n'ofcroir  le  nier  :  puifque  trois  Evangeliftes  6c  l'Apotrc  S.  Pau!  té- 
moignent cxjircncnicnr  ,  que  le  Seigneur  inftinia  ce  Sncrcmcnr  fous  Idfk 
deux  iviubolcs  du  pain  &:  du  vin:  inftitutioa,qui  doit  ctrc  ûcicc  6i  ui- 
violabîe  à  tous  les  Chrétiens. 

N'avons-nous  que  l'inftitution  du  Seigneur  ? 

Nous  avons  encoie  fon  Commandement  exprès.  Faifes  rirr/»  nousdir- 
il.  Ordre,  qui  regarde  tous  les  Chrétiens  ,  comme  il  paroît  par  ce  qu'il 
ajoute,  bcHveZ'Cn  tous:  &  ils  en  bureiU  tous  y  nous  dit  S.Marc,  com- 
me aVint  rcligicufcincnt  oblcrvé  ce  commandement  de  leur  Maître.  Qui 
n'adnurcra  la  Sagcllc  du  Seigneur  !  qui  a  voulu  munir  la  Coupe  d'un 
commandement  S  exprès  ,  &  d^m  éa^mple  fi  remarquable  ,  préviMant 
le  retranchement  qu'on  en  devoit  faire  dans  la  fuite  des  fièclcs.  Par  o& 
il  a  Foulu  fortifier  la  foi  de  &s  Fidèles  contre  Patentât  des  faux  Doc» 
teurs. 

On  vous  répondra»  qu*il  parloic  à  des  Apôtres»  âc  non  pasàdesLaï> 
ques. 

Rien  n'eft  plus  vain  que  cette  rcponfc.  Supofons  ,  Ci  l'on  veut ,  qu'il 
n*y  ait  eu  que  les  Apôtres  dans  cette  prémiere  Cène  ,  ce  qui  n'cft  pas 
ûns  difficulté  :  je  dis»  que  Jefus-Chriit  y  fâiiànt  \^  foii£(ion  deMiniuie 
oublie  >  on  n'y  peut  regarder  iès  Diidples  que  comme  des  particuliers. . 
Kos  Adveriàires  en  doivent  demeurer  a'acord ,  puiiqu'ils  mettent  eux- 
mêmes  une  grande  difl'érencc  entre  le  Prêtre  qui  officie,  &  ceux  qui  n'of- 
ficient point  ,  le  leul  Prêtre  qui  officie  buvant  du  calice  >  lorfque  les  au- 
tres fe  contentent  >  auili  bien  que  les  Laïques ,  de  la  feule  eipèce  du 
pain. 

Comment  faites-vous  encore  voir  la  vanité  de  cette  réponiê  ? 
Parce  que  les  Sacremens  ne  rqgardent  pas  les  Apôtres  entant  qu*A« 
pôtres ,  mais  bien  entant  que  Fidèles ,  ces  Sacremens  étant  des  iceauzde 

rAIliancc  de  Grâce  ,  qui  rc^^^irdcnt  également  tous  les  confcderez  ,  qui 
font  dans  cette  Alliance.  C.  cil  pour  cela  même  ,  qu'après  que  le  Seig- 
neur a  dit ,  ùuvez,-en  tons-  ,  il  ajoute  pour  raifon  de  ce  précepte  ,  car 
c*eft  ict  le  fang  de  la  nouvelle  yJlliance ^  &c.  Raifon, qui  cmbra(Tè  tous 
les  Fidèles ,  qui  font  dans  l'enceinte  de  cette  Alliance  ,  pour  qui  Jefiis- 
Chrift  a  verië  fon  iàng  \  comme  il  dit  encore  de  ce  iàng ,  qu'il  a  été  é- 
pandupour  plufieursy  au  lieu  qu'il  fembleroit  n'être  épandu  que  pour  un 
leul ,  n  le  Prêtre  officiant  avoit  droit  de  le  boire  feul. 

Ne  peur-on  pas  encore  dire ,  que  fi  ce  commandement,  heuvez-en  tous, 
ne  regarde  pas  les  Laïques  ,  que  cet  autre  commaademeilt  » /r^ii^^ 
>  ne  les  regardera  pas  non  plu«  f 
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Bien  n*eft  plus  évident  >  puifque  ces  deux  GOmmandemcns  regardent 

une  même  n6î:ion  ,  qu'ils  ont  été  prononcez  d'une  même  bouche  ,  & 
qu'ils  s'adreilcnt  également;  aux  mêmes  perlbnncs.  Il  n'y  aura  donc  rien 
à  ce  compte  dans  cette  première  inllitution  ,  qui  donne  le  droit  au  peu- 
ple Chrétien  de  participer  au  pain  de  rLuchanltic  ,  non  plus  qu'au  la- 
cté Calice.  Car  pourquoi  veut-oa  ,.  que  quand  le  Seignetu-  adit,/r^4; 
hv^ciij^m;  9  il  comprenne  txMis  les  Fidèles;  mais  que  quand  il  ajoute»  mrwf- 
m  teus  ,  il  n*enrende  que  les  Apôtres  ?  les  paroles  de  l'inftitucion  mar- 
quenr-elîes  cetrc  dilhndion  ?  Au  contraire  le  Seigneur  n*a  pas  dit  du 
pain ,  maogcz-ca  tous  »  comme  il  a  dit  du  ikcré  Calice  >  èeuvez-en 
Sous. 

Que  nous  dit  i'Apôtre  S.  Paul  fur  ce  fujet  ? 

Après  avoir  laportél'infticution  du  Sei^icur ,  il  ajoute,  qu'un  chacun  «.Cor; 
dêHC  féprmÊve  jki'mème ,       mnfi  qittl  tiumge  de  ce  j^am  >   &  f<f*//  "* 
kêive  de  cette  ceupe.  Où  il  faut  i.  remarquer  cette  particule  donc^  qui 
lie  cette  exhortation  de  l'Apôtre  avec  cette  inftitution  du  Seigneur  :  a, 
qu'il  parle  à  des  Laïques  :  &  enân  qu'il  les  comprend  tous  par  ce  terme 
univcrlel  d'un  chacun. 

Ce  retranchement  de  la  coupe  ne  détruit-il  pas  la  i)ature  de  ce  Sacre- 
ment ? 

Comme  il  a  été  inftitué  ibus  ces  deux  (Sgnes  tifibles  du  pain  &;du  vin  » 
pour  nous  repréiênter  d'un  côté  la  more  ianglanee  du  Sauveur  »  &  de 
l'autre  ,  que  nous  trouvons  en  lui  une  nourriture  complète  pour  la  vie 

fpintueîle  •  on  voit  parla  ,  que  retrancher  la  coupe  ,  c'cfl  anéantir  ce 
Myilère  ^  puifqu'on  n.'y  verra  plus  ju  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  cho- 
tcs. 

Ne  peut-on  pas  dire  auni,  que  la  coupe  cil  ce  qu'il  y  a  de  plus  conli- 
■  décable  dans  ce  Myftère  > 

C'eft  ce  qui  eft  évident  par  les  Sacrifices  tpi  s'ofiroient  iôus  la  Loi» 
où  le  lang  de  la  vidime  devoir  Biire  l'éxpiation  du  péché  ,  &  ctoit  re- 
garde comme  la  partie  la  plus  importante  du  Sacrifice,  D'où  l'on  doit 
conclure  ,  que  le  fanç  de  J.  Chrift, repréfenté  par  le  facré  Calice,  cftcc 
qu'il  y  a  de  plus  conlidérable  dans  ce  Mvllère  ,  &  de  plus  capable  d'af- 
fermir dans  l'ame  des  Commumans  Tailurance  de  la  rémifllon  de  leurs 
péchez ,  qui  ont  été  expiez  par  le  fang  de  cette  viétime  Divine.  Ajoû- 
tsez  à  oda ,  que  le  Seigneur  apeUe  cette  coupe  »  U  nawoelle  AHianeeen 
fin  fang  i  é  S.  Paul  »  ^ia  coupe  de  bénédiBion.  Priver  donc  le  Peuple 
Chrétien  de  cette  coupe ,  c'eft  lui  ôter  la  confolation  que  Dieu  renou- 
velle fon  Alliance  avec  lui  s  &  ravir  à  Dieu  les  louanges  qui  lui  &}nt  at- 
tachées. 

N'avons-nous  pas  enfin  pour  nous  la  pratique  de  TEglife  ? 
Nous  pouvons  mettre  en  fait ,  que  pendant  les  ii.  premiers  llccles, 
TEglifè  a  toûjours  adminiâi^  ce  ^aoremept  fous  les  deux  fymbolcs  du. 

£ee  3  pain 
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pain  &  du  vin  :  &c  l'on  ne  trouvera  dans  toute  cette  antiquité  ,  que  les 
fculs  Manichéens  qui  le  Ibienr  abflenus  du  Calice.    Ils  reçoivent  ,  dit 
Léon  ,  le  corps  de  Chnji  avec  une  bouche  indigite  ,       ils  évitent  de 
pendre  le  fang  de  nêtre  Rédemption  :  ce  que  je  veux  que  vous  fachies^ 
éfin  que  ces  £ens4à  vous  foient  eenmffpéir  ces  Jîgnes,   Ce  foc  auffi  OMn* 
tic  les  Manichéens  que  lerape  Gd»£Sc  ce  Décret:  Ou  qu'Us  reç9iveu$ 
les  fierez  Myfiètes  tons  entiers  ,   ou  qu'on  les  éloigne  des  Sacremens 
entiers  :  parce  que  la  divijïon  d'un  feul  ^  même  Myftere  ,    ne  fe  peut 
faire  Jans  un  grand  facnlfze.  Nous  pouvons  raporrer  encore  ici  cet  au- 
tre Décret  de  Pafchal  Iccoad  ,    qui  vivoit  à  la  hn  de  l'onziemc  llècle: 
Kous  J avons  y  que  le  Seigneur  a  donné  le  pain  a  part  y  ô'  le  vm  a  part, 
é-  nous  erdomms  déborder  tâéjûurs  cette  câàtume  dâns  PEglife  ,  fi  ce 
n^eft  à  Pègétrd  des  petits  enfins  &  des  muUdes  f  pûne  fiuruent  svéh 
ier  le  pain  ,  au/quels  il  fiffit  de  cemmumer  aufiug» 
Quand  changea-t-on  cette  pratique  ? 

Après  qu'on  eut  mis  en  ufage  le  pain  trempé  dans  le  vin  du  Cali  ce, 
pour  évirer  rctfufion  du  iang,  on  vint  à  communier  dans  quelques  E^li- 
fcs  luu5  la  iculc  erpèce  du  pain  ;  jufqu'à  ce  que  cette  coûtume  s'érant  a- 
cruë  ,  elle  paHfà  en  Loi  dans  le  Concile  de  Conftance  >  au  commence- 
ment du  If.  fiècle. 

Raportez  en  le  Décret. 

U  feroic  trop  Ion?  de  le  raporter  tout  entier.   II  porte  en  fubftance, 

que  ,  quoique  J.  Chrift  ait  inflirné  ce  Sacrement  (ons  les  deux  efpèces 
du  pain  &  (du  vin  ,  6c  qu'en  la  prinutivc  Eglile  les  Fidclcs  le  reçuflcnc 
aufii  Tous  l'une  &  l'autre  efpcce  :  toutefois,  pour  éviter  certains  périls  & 
fcandales  ,  il  aprouvc  la  coûtume  raiibnnablement  introduice ,  ae  com- 
munier fous  la  feirfe  efpèce  du  pain.  Laquelle  coûtume,  ajoûto<t->iI,  doit 
psdflicr  en  Loi  :  Anatnâmilant  &  liviant  au  bras  iScul^  tous  ceux  qui 
contreviendrolent  à  l'avenir. 

Peut-on  entendre  le  Décret  de  ce  Concile  lans  horreur? 

Rien  n'eft  plus  impie,  ni  plus  facrilcgc.  Ce  véncr:îb!e Concile  nediA 
fimulc  poinr  ,  que  J.  Chrift  n'ait  inllitué  ce  Sacrement  lous  Icb  deux  cl- 
pèces  ,  m  que  Tancienne  EgUfc  ne  Tait  ainfi  pratiqué  :  mais  nonubitanc 
tout  cela  ,  il  aprouve  une  nouvdie  coûtume  qui  viole  cette  inHitution, 
U  qui  abolit  cette  ancienne  pratique.  Bt  pour  pallier  cèt  atcootat,  il  al* 
lègue  certains  périls  &  icanoides  qui  pouroient  arriver  )  comme  fi  Ge9 
bons  Percs  étoient  plus  fà^es  que  J.  Chriil:  &  que  toute  cette  ancienne 
Eglilè.Nî^iispuifque  ces  périls  ces  fcandales  ne  viennent  que  de  lacrain- 
tc  de  l'cfiuiion  du  fang  -,  ne  doit-on  pas  conclure  de  Ki  ,  que  la  Tiani^ 
fubftanciation  ,  qui  les  fait  naître  ,  dk  un  Dogme  tout  nouveau? 

Qu'arnva-t-il  après  ce  Concile  ^ 

Cai&nder  témoigne ,  que  les  Papes  de  Rome  ne  UtURrenc  pas  de  don* 
ner  la  oommunioft  au  Pei^e  lèus  les  deux  espèces  dn  pain  êc  du  râ» 
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iïiîvant  l'ancienne  formule  de  Tordre  Romain.  Les  Bohémiens  rcfufcrcnc 
aufïï  de  s'y  foùmettre  :  &  vingt  ans  après  ,1c  Concile  de  BAle  fuc  obligé 
de  leur  accorder  la  communion  fous  les  deux  efpèces  -,  ce  qu'ils  deman- 
dèrent encore  au  Concile  de  Trente  ,  de  même  que  les  François  &  les 
Bavarois.  Mais  nonobftaiic  toutes  leurs  infbuiçes,  ce  dernier  Concile  ne 
lailTa  pas  de  conBrmer  le  Décret  qu'en  avoic  èdt  celui  de  Conftance»  6c 
de  le  munir  de  Ces  Anarhèmes. 

On  vous  dira  ,  que  l'^gUie  a  toujours  eu  ce  pouvoir  dans  la  difpen- 
Ûtion  des  Sacrcmens. 

L'fcglife  a  bien  eu  le  pouvoir  de  changer  quelques  circonH-anccs  ,  qui 
n'ccoicnc  qu'accidentelles  au  Sacrement ,  comme  ce  qu'il  t\it  inlhtué  de, 
liait  Se  après  fouper ,  les  Diiciples  étant  allîs  ,  ce  qui  regardoit  la  Pâque 
i^ïU  venoient  cle  cê€bKt  i  mais  die  n'a  pas  le  pouvoir  de  changer  ce 
dfa^fidrt'eïlènce  du  Sacrement.  Ce  que  le  Concile  de  Trente  eftdsiigé 
de  reconnoître  ,  lorfqu'il  dit ,  qu'il  faut  que  la  fubllancc  du  Sacrement 
demeure  roûjours  en  ion  entier.  Or  qu'y  a-t-il  qui  fbit  plus  de  la  llib- 
fl-ancc  du  Sacrement  ,  que  ce  qui  fait  le  fond  &c  la  matière  du  Sacre- 
ment ?  Qu'y  a-t-il  encore  qui  (oit  plus  de  la  fubftancc  du  Sacrement, 
que  CCS  deux  flgnes  vifiblcs  que  le  Seigneur  y  emploïa,  pour^SUs  repré- 
âater  d'un  côté  (à  mort  fiû^ante  »  &  d'autre  c6té  la  nouriture  com- 
pltôt  que  taO(lls'tÙY>ns  de  cette  mort  ?  Et  n*efl-ce  pas  anéantir  ce  Myftè- 
rc  ,  que  de  retrancher  le  iaccé  Calice  ,  qui  lui  eit  elîcnriel  ?  * 

Niais  que  rcpndez-vous  à  ce  cju'on  objedle  de  nôtre  DifcipUnc  ,  qui 
permet  à  ceux  qui  ont  de  l'averiion  pour  le  vin  >  de  communier  fous  la 
ibule  cfpccc  du  pam  ? 

Que  le  cas  d'une  impuiHance  abfoluë  l'autorifè  :  car  nôtre  Difciplinc 
ne  parle  que  de  ceux  ^  cote  une  averfîon  invincible  pour  le  vin  ,  qui 
ne  peuvent  le  iShir.'iiiiîè  goûie^  ^  ic  bien  moins  Pavaler  »  èc  qui  le  trou- 
vent par  là  dans  une  impuiilànce  abfoluë  de  participer  à  la  coupe.  Elle 
les  oblige  même  à  prcnare  cette  coupe  de  leur  main  ,  &  de  l'aprocher, 
autant  qu'ils  le  peuvent ,  de  leurs  lèvres.  Quelle  confequerice  en  peut-on 
donc  tirer  pour  ceux  qui  n'ont  pas  la  même  averfion  ?  Et  qu'a  cela  de 
conmiun  avec  ce  retranchement  volontaire  ^u'on  fait  de  la  coupe  à  tout 
le  Peuple  Chrétien  ,  en  foulant  aux  pieds  l'mftitution  du  Seigneur  ,  ^ 
la  pratique  confiatite  de  toute  l'ancieiuie  Eglifo? 
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CHAPITRE  X. 

Sacrifice  de  la  Mêffe, 

%  * 

T Rouve-t-on  dans  l'Fxrirurc  le  Sacrifice  de  la  Mcflc? 
On  n*y  en  trouve  aucune  trace.  Ce  qui  fèroic  tout-à-fait  furprc- 
iiaoc  »  fi  œ  Sacrifice  fiùibtr  >  coniixie  l'on  dit ,  le  capital  de  la  Rcl^oa 
Chiètienne. 

Ne  le  voit-on  pas  dans  l'infiication  de  l'EucIuriftie  ? 

On  y  voit  bien  que  le  Seigneur  mftituë  un  Sacrement ,  mais  non  pas 
un  Sacrifice  ;  entre  Icfciuels  il  y  a  cette  différence  notable  ,  qu'au  lieu 
qu'un  Sacrement  efl  un  iceau  de  Dieu  envers  l'homme  ,  ic  Sacrifice  ail 
contraire  eft  une  adion  de  l'homme  envers  Dieu. 

Voie-on  que  J.  Chrifi  hSk  quelqu'aâc  de.  Sacrificateur  dans  la  câé- 
totton  de  ce  Myftére  ? 

On  n'y  voit  rien  d'aprochant  >  rien  qui  puiflè  en  donner  le  moindre 
Ibupçon.  Il  y  c(l  aflis  a  table  ,  ^  non  pas  debout  devant  un  Autel.  11 
n'y  fait  aucune  élévation  ,  &  n'ofFie  rien  à  Dieu  (on  Pcre ,  mais  il  bénit 
fimplement  le  pain  &  le  vin  ,  qu'il  diftribuë  à  (es  Difciplcs.  Il  leur  or- 
donne de  faire  cela  en  mémoire  de  lui  >  mais  non  pas  de  l'offrir  tous  les 
jours  en  facrifice  fi>us  les  espèces  du  pain  &  du  vin ,    pour  fane  la  pro- 

Ç 'dation  des  péchez  des  vivans  &  des  morts ,  ainfi  que  le  Concile  de 
lente  l'ordonne  »  &:  qu'on  le  pratique  dans  le  Papifme. 
Comment  doit-on  donc  regarder  cette  Euchariilie  ? 
Comme  le  banquet  du  Sacrifice  de  la  Croix,  oii  nonç  nous  repr^îfîôns 
de  la  chair  ôc  du  fang  de  cette  vié^ime,  qui  a  été  ortcrte  pour  faire  l'ex- 
piation de  tous  nos  péchez  ,  par  allulion  aux  facrificcs  Eiicliai  illiqucs , 
&  par  opolitiun  à  ceux  qui  étoient  propitiatoires ,  cunime  iioui  l'avuiis 
déjà  éxpliqué. 

Trouve-t-on  ce  Sacrifice  de  la  Méfie  dans  l'Epitre  aux  Hcb.  qui  traite 
par  exprès  &  à  fond  de  la  Sacrificatuie  de  J.Cnrift  ièlon  l'ordre  de Md* 

chifedcc  ? 

On  ne  la  voit  non  plus  paroître  dans  aucun  endroit  de  cette  Epitre  : 
ce  qui  fcroir  étonnant  ,  fi  cette  facrificaturc  conlilloir  ,  comme  on  nous 
le  dit ,  dans  l'oblation  non  ianglanrc  de  ion  eorpi  6c  de  ion  fangj  ibus 

les  elpiîèces  du  pain  &  du  vin  de  l'Eucharifik. 

Mail 


Digitized  by  Goo^jjle 


Sncv.X,    DES    SACREMENS.  405» 

.   Mais  Melchifcdcc  n'ofTric-il  pas  du  pain  6c  du  vin  >   comme  un  type 
de  ce  iâcrifice  ? 

Ufiaiott  par  l'hiftoire  que  nous  en  donne  Mo  Tc  ,  que  ^^c!cIli^cdec 
n'offrit  pas  ce  pain  &  ce  vin  à  Dieu  ,  mais  à  Abrah<im  ôcàics  fbldacSj 
,fout  haraflèz  qu'ils  étoient  de  la  défaite  des  Rois  D'iinicursjfl  c'éroiren 
cela  proprement  que  J.  Chrift  cft  Sacrificateur  ctcrnci  Icloii  l'ordic  de 
.  Melchiftdcc,  eft-il  croïable  que  cet  Auteur  lacré  n'en  eût  pas  dit  un  foui 
mot ,  dans  une  Epitrc  où  il  explique  par  exprès  &  à  fond  ce  Type  ad- 
minilde  ?  Son  (îlence  Cur  ce  fujet  ooit  donc  être  regardé  comme  une 
•démonftratkm  convaincante. 

N'avons^nous  id  que  le  filence  de  rEcriture  ? 

N'^us  y  avons  encore  des  déclarations  cxpreflcs,  qui  b:7rerît  en  ruine  ce 
prétendu  facriiice.  On  voit  premièrement  ,  que  cette  Ecriture  ne  nous 
propofe  pour  Sacrificateur  du  Nouveau  Tefîament  qu'un  ieul  J.  Chrifl- , 
qu'elle  opofe  à  ccitc  aiultitudc  de  Sacrificateurs  de  l 'ancienne  Loi.  C'ctl 
•pour  cela  même  qu'elle  le  lepféiënte  Cous  le  type  de  Mdch^fedec  unique 
dans  ton  eipèce ,  n'aïant  eu  ni  devanciers  ,   ni  fiicceflèurs  >   ni  même 
des  Aflèflèurs  &  des  compagnons  dans  fa  Charge  ,  comme  avoic  Aaron, 
Et  dans  rOracIe  du  Pf  iio.  que  S  V:m\  cite  fur  ce  fujet,  &:  qui  por- 
te la  vocation  du  Meflie  dans  cette  Charge  de  î?acrihcatcur ,  il  n'cft  fait 
"  mention  que  de  lui  fcul.  Au  lieu  que  dans  tous  les  pafîages  ,  qui  regar- 
dent la  vocation  d  Aaron,  rEcriturc  tÀit  toujours  mention  de  les  fils  & 
de  fiipofténié.: 

Voit-oa  non  phis  dans  TEvangile  l'écabllflèmenc  de  ces  nouveaux  Sa* 
crifiçateurs  j|  comme  l'on  voit  dans  la  Loi  PéCibliilêmenc  des  Saaifica- 

teurs  Lévitiques  avec  beaucoup  d'cxaditudc. 

On  n'y  voit  rien  de  fcmblablc  ,  6c  dans  l'impuiflânce  où  l'on  efl  d'é- 
tablir ce  nouvel  ordre  de  Sacrihcateurs  fur  (][uelque  palïàge  formel  de  l'E- 
vangile ,  on  a  recours  à  ces  paroles  de  l'inftitution  de  rEucharillie ,  fai- 
tes cecii  ce  quiefl  bien  mince  pour  établir  un  Ordre  de  cette  importan- 
ce. D'ailleurs  »  S.  Paul  apliquant  ces  mêmes  paroles  à  tous  les  Fidèles, il 
faudroit  jdire  ,  ^'ils  £bnt  autant  de  {àcnûcateurs  proprement  dits  1  ce, 
qui  cil:  abfurde. 

Le  portrait  que  l'Apôtre  nous  £ut  deMekhifedec»  reÛemble^t-il  à  ces 
nouveaux  facnficatcurs  ? 

On  n'y  en  aperçoit  aucun  trait.  En  cfct,  font-ils  fans  pcre,  fans  mere, 
fans  généalogie»  ians  commencement  de  jours  »  &  fans  fin  de  vie?  Eux, 
en  qui  l'on  ne  remarque  rien  de  diférent  des  autres  hommes  t  &  qu'on 
voit  naître  &  mour  1  tous  les  jours.  Ils  leflèmblcnt  bien  mieux  à  ces  au- 
tres Sacrificateurs  Lévitiques  ;  étant  comme  eux  des  hommes  infirmes» 
afTu  jettis  à  la  mort ,  &  qui  fe  iucccdent  les  uns  aux  autres  ,  ér  int  com- 
me eux  «  des  hommes  pécheurs*  étant  obligez  d'oflrix  tous  les  jours  des  - 

•  Fff  ik- 
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facrifices  pçur  leurs  péchez ,  toâjoors  eocupez  i  offrir  k$  mêmes  ûcnfi* 
ces  auflî  bien  que  ceux-là. 

Que  concluez-vous  de  cela  ? 

•  Que  les  Prêtres  s'ingèrent  témérairement  dans  cette  charge  de  facrifi- 
cateurs  ,  n'y  aïant  jamais  été  apellcz  de  Dieu  ,  &  que  corame  il  n'y  a 
point  ici  de  facrificateurs  ,  qu'il  n'y  a  non  plus  de  ikcriiîce. 

Qiic  doir-oM  encore  remarquer  ici  ? 

Qu'on  met  le  FiJs  de  Dieu  entre  les  mains  d'un  homme  mortel ,  com- 
me une  viâime  entre  ks  mains  d*un  (àerificateur ,  èc  que  par  là  on  éld> 
ve  le  Prêtre  au  defTlis  de  lui.  Suivant  cette  maxime  reconnue  de  tout  fe 
monde  >  que  le  facrifîcateur  eft  plus  grand  que  k  riStoat  :  &  fuivant 
cette  autre  maxime  de  S.  Paul  -,  que  ce  qui  eft  moindre  ,  cù  hrni  par 
ce  qui  efl  plus  grand.  D'où  il  faut  conclure  ,  que  1c  Prêtre,  qui  b-nir  &: 
qui  ortrc  ccrrc  Viclimc,  cft  beaucoup  au  deiius  ddle  }  ce  qu'on  ne  peut 
entendre  fans  horreur. 

Comme  l'Ëvangile  ne  nous  propofè  qu'un  lêol  Sacrificateur ,  qui  eft 
J.  Chfift  9  ne  nous  propoie^-u  pas  aum  un  lèul  làcrifice  >  qui  en  celai 
^  la  Croix  ? 

•  Onn*a  qu'à  lire  le  7.  le  9.  &  le  10.  Chap.  de  TEpître  aux  Hcb.  on  !*A- 
pnrrc  répère  pluficurs^  fois  ,  que  Chrift  ne  s'offre  pds  fhHvent  fffi-mhnf-, 
qu'tl  s'ejl  off'crt  vue  feule  fois  pont  V abolition  du  pèche  ;  (f^e  par  une 
oblation  «ne  feule  fuis  faite  ,  //  nous  a  cmifarrez;  pifur  tmjours  , 
nous  d  aquis  une  rédemption  étemellt,  Paflâgcs  plus  clairs  ^oelesraioas 
du  Soleil  »  pour  nous  marquer  Ponité  du  Sacrifice  de  J.GImf^. 

On  nnis  dira  >  que  le  iacrifice  de  la  Méfie  eft  le  même  qne  ^iiî  de 
la  Croix. 

Rien  -xvt  monde  n'eft-  plus  abfîirde  ,  que  de  dire,  qu'un  facn'fîre  ,  qui 
fc  Fait  aujourd'hui,  loit  le  racrae  que  celui  qui  s'ctl  fait  il  y  a  plus  de  1 7. 
ficelés.  L'un  a  été  otfcrt  fur  la  Croix  -,  l'autre  s'offre  fîir  des  Autds  >  où 
il  n'y  a  au  defllis  que  la  figure  de  la  Croix.  Dans  l'un  J.  Chriil  s'offre  à 
f)yca^  l'Ejprit  étemff\  l'antre  eft  offert  par  un  nomme  moftd.  Oans 
l'un  on  ron  une  TtéHme  qui  répand  ion  fan?  -,  dans  l'autre  on  voit  des 
Elemcns  qui  n*ont  ni  vie  ni  fang  pour  faire  rexpiation  du  péché.  Dant 
l*un  J  Clirifl  meurt  8c  rend  fon  Ffprit;  miss  dans  l'autre  il  demenrcTi- 

vant ,  par  i  aveu  mcmc  des  Advcrlaircs. 

Les  Doâ:eur.s  de  Rome  l'ous  diftingucront  après  cela  entre  un Êicrifice 
de  rédemption     uii  fatnlice  d  uplication. 

.  Ils  ne  nous  écfaaperont  point  par  là.  Car  outre  qi^ils  tiennenc,  que  la 
Méfie  eft  nn  fiicrince  propitiatoire  >  8c  par  confêquent  un  fàcrifice  de 
rédemption:  rien  n'cft  plus  ridicule  que  de  dire,  que  la  rédemption  s*é- 
tant  faite  par  le  fàcrifice  de  la  Croix  ,  il  faille  un  {êcond  fàcrifice  ,  & 
chaque  jour  de  nouveaux  fàcùûces  >   pour  en  faire  l'apticadon.  Rien 
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luflî  ne  fcroir  plus  contraire  aux  idées  que  nous  avons  de  la  T"^icc  de 
Dieu.  Car  s  il  cil  vrai  ,  que  J.  Chrift  a  ûtisfait  plcuicnicnc  a  cctce J ulti- 
me ,  ac  qu'il  a  fâk  l'cxpiadon  de  tom  nos  péchez  >  par  le  Sacrifice  qu'il 
a  oflRnt  tîir  !a  Croix  ,  comme  il  faut  qu'on  en  demeure  d'acoixl  :  quoi 
de  plus  injuftc,quc  d'éager  de  nouveaux  facrificcs,  le  premier  étant  lu. 
fifant  ?  Je  demande  encore  ici  :  le  Sacrifice  de  la  McfTè  ajoûte-t-il  quel- 
que choie  au  Sacrifice  de  la  Croix  ,  ou  n'y  ajoûrc-t-il  rien  ?  S'il  y  ajou- 
te quelque  choie,  le  Sacrifice  de  la  Croix  n'eft  donc  pas  rufifant,  ni  par 
confëquenc  d  ur.  prix  infini.  S  il  n'y  ajoute  nen  ,  il  ell  donc  inutile.  Di- 
Hoos  ôufin,  qu'il  n'eft  point  nécefmire  de  faire  de  l'Euchariflie  un  Sacri-^ 
fice  >  pour  nou»  apliqiier  celai  de  la  Croix  :  car  il  fiiffit,  qiie  ce  foie  un 
Sacremcnc  :  comme  c'efl  le  propre  des  Sacremens  ,  de  nous  j^liquer  les 
grâces  qui  découlent  de  la  mon  du  Sauveur ,  &  de  nous  en  (ecier  la 
vérité. 

Que  dires-vous  de  cette  aucre  diitinâion  de  iàchfice  lànglanC  j  &  de 
lacrifice  non  fanglant  ? 

Qu'elle  n'cil  pas  moint  abfurde  qne  la  prémièrc.  Car  dans  tout  facri^ 
fice  cipiatoire»  tel  qu'ils  veidcat  qiie  foie  celui  de  la  Meitè,  il  hut  âue 
la  viâime  y  répande  Ton  fang ,    6c  fans  effnfion  dt  féOig  »   #/  j»r  fi  put  Hdi. 
fêint  de  rémiffiûndis  péchez ,  fuivant  la  maxime  de  l'Apôtra  C*eft  pour 
cela  aulTi  qu'il  nie,  que  J.  Chrift  s*offre plufieurs fois  -,  nvtrement  ^  dit-  ^j^^  , 
il,  lui  aurait -il  falu  fouffrtr  plufieursfois  depuis  la  fondât  ton  du  Mûn*x6.' 
de^  fupofant  que  Cbriâ  ne  peut  être  ofot  fans  qu'il  fouftre  &  qu'il  loit 
mis  à  mort. 

Que  (fiicf-vioas  oufin  de  la  dîftiiiâioii  ^'on  fiùc  encre  tA  j&oiice 
d'immolaaon,     un  Vérifiée  de  lyéfamuon    de  coouuémofation^ 
Qgela  repréfentadoii  y   ni  la  c«imnié»loracion  d'un  ikrifiBe 

un  fàcrifice  véritable  &  proprement  dit,  tel  qu'ils  vctiîcnt  que  fbitcekû 
de  la  Mcliè.  C'eft  donc  en  vain  que  les  Docteurs  de  Rome  font  ibn- 
ner  fi  haut  ce  lacnficc  de  reprélèntadon  fie  de  commémoration.  Car  s'ils 
font  fincères,  &  qu'ils  entendenc  iîmpkmcnt  par  là) que  l'Eu^hanitic 
n'eft  mie  la  fépréfèntacion  la  eommfatoraiion  du  Saorifice  cfe  la  Croix» 
nous  ibmmes  d'acord  avec  ein.  Mais  il  faut  qu'ils  avouene  en  même 
tems»  que  ce  n'eft  pas  un  iacrifke  véritable  U  proprement  dit ,  un  fa- 
crifice  propitiatoire  pour  les  péchez  des  vivans  &  des  morts ^  c'cft-à-dire, 
qu'ils  renoncent:  au  ièndnient  de  leur  Ëglife  9   &  aux  décifions  de  leurs 

Concilcs- 

N'avcz-vous  pas  encore  dequoi  mcMitrer  la  vanité  de  toutes  ces  di- 
ftin£bions  de  l'Ecole^ 

Ceft  ce  que  je  démontre  par  l'opoOtion  çue  S.  Paul  établie  entre  l'u* 
BÎté  Sacrifîce  de  J.  Chrift,  la  pluralité  des  làcrifices  qui  fe  rcïre- 
soient  tous  les  jours  fous  la  Loi.  Opofition ,  qui  ne  pouroit  fubfifter,fi 
ûm  rEvasgikt  de  même  que  fous  la  Loi»  il  fe  Êiitois  une  j^éiiteration 

Fffa  con- 
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continuelle  des  mêmes  facrifices.    £c  fi  cela  eût  écé»  pourquoi  eft-ce 

que  cet  Apôtre  n*auroic  pas  eu  cette  complaifance  pour  les  Hd>reux  à  qui 

il  écrit, qui  dcmandoicnt  des  facrifices  fenfiblcs ,  d'opolêr  à  ces  facrilîccs 
de  la  Loi  le  lacrilkc  de  J.  Chrid,  qui  s'offre  tous  les  jours  fur  les  Autels? 

Ne  conclur-il  \xis  ii'im  rinipcrfection  des iàcriikes  de  la  Loi»  delà* 
réïtcration  qui  s'en  faiîbit  toui»  les  jours? 
Hcb.io.  La  Lo/i  dit-il,  aumi  l'ombre  des  biens  a  venir  ^  cr  non  point  la  vt- 
'*  *•  i/Y-  p/ia^e  des  chofes^  ne  peut  jamais  ^  parles  mêmes  facrifices  ^  lefquels 
tn  offre  chacun  an  continuellement^  fanHifier  ceux  qui  x>  adreffent^ 
autrement  n'euffent-ils  pas  ceffé  d'être  offerts  ?  và  que  les  facrtjians  pu* 
tififSi  unefnsy  n^euffent  ùlus  eu  aucune  confidence  de  péché.  Apliquoos 
ce  raifonncment  au  Sacrince  de  la  Croix,  &  concluons  évidemment  l'im- 
perfe<5Vion  &  rinluhl'ance  de  ce  iàcrificc,dela  réïreracion  continuelle  que 
ceux  de  Rome  en  tont  tous  les  jours  fur  leurs  Autels.  Qu'on  nous  di/e 
tanc  qu'on  voudra,  que  ce  h'eft  qu'un  même  ftcriHcc,  &  que  le  facnâ- 
ce  de  la  Meflè  tire  toute  (à  vertuduiàcrificedelacroix.  Tout  cda  ne  nous 
empêchera  pas  de  conclure  rimpericâion  &  l'inruffifenoe  du  lachfîce  de  la 
croix,  de  la  réitération  qu'ils  en  font  fur  leurs  Autels.  Car  fi  la  réitération 
de  s  ficrifices  delà  Loi  éroit,  felonî'Apôtre ,  une  preuve  convaincante  de  leur 
.  irapcrfedion ,  ne  s'cnfuit-ii  pas  évidemment ,  que  la  réitération  du  Sacrilî-. 
ce  de  la  Croix,  qui  fe  fait  dans  la  Meflcj  eft  une  preuve  convaincante  de 
Timpcrfedion  de  ce  facrifice  ? 

D*où-vient  donc  que  les  Pères  ont  donné  le  nom  de  iàcrifice  à  TEu- 
chluriftie? 

Parce  qu'elle  (kit  une  partie  coofidérable  du  Service  Evanj^lique ,  & 
qu'elle  nous  tient  lieu  ae  tous  ces  (acrifîces  qui  s'ofl Voient  lous  la  Loi> 
dans  le  même  Icns  que  les  Auteurs  iàcrez  ont  donné  le  nom  de  facrifice 
3  nos  prières,  &  aux  antres  parties  du  Culte  rclio;icux.  2  On  peut  di- 
ic,  que  c'cit  un  iacniicc  Luchariftique,  où  nous  rciiduni»  a  Dieu  Icslouan- 

r&  lesaâions  de  grâces,  qui  lui  ibnt  dûës  pour  le  bienfait  îneftùnafaïs 
la  Rédemption,  qu'il  nous  a  procuré  par  la  mort  de  IbnFils.  ^.Com* 
me  c'ell  tin  mémorial  du  Sacrifice  de  la  Croix  ,  il  n'y  a  point  de  diifi*. 
culte  qu'on  ne  puifîc  lui  en  donner  le  nom  -,  félon  la  règle  de  S.  Augu- 
ilm,  que  les  Sacremens  prennent  le  nom  des  ckofcs  qu'ils  fignifient , 
dont  ils  ont  quelque  re(Je?nblance.  A  quoi  l'on  peur  ajouter ,  que  œ 
nom  de  iacniice  fut  donne  a  l  EutiiaiUtie,  parce  que  le  pain  à:  le  vin 
'  qu'on  y  cmploïoît ,  étoient  pris  des  offrandes  du  peuple. 

Ne  pouvez- vous  pas  encore  montrer,  que  les  Pères  n'ont  }amaîs  crû» 
que  PËuchariflie  fût  un  facrifice  proprement  dit,  un  fà^ocffice  pm^iicia- 
toire,  qu'on  ofî'rc  à  Dieu  pour  l'expiation  des  péchez? 

C'ell:  ce  qui  paroit  clairement  par  le  reproche  que  les  Païens  leur  Pu'- 
foientjdc  n'avoir  ni  Temples,  ni  Autels,  ni  aucunes  vivn:imeSi  ce  que 
CCS  Tcrcs  avouent.   Croïe^-vous  y  leur  difoieuc  c«$  miidcics^  qu*ilne 
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faille  faire  aucun  facrifice^  aucuns  pour  tout  y  repond  Arnobc.  La<Slaii-  Arn, 
ce  traitant  du  bacrificc  j  témoigne  aufli  ,  que  2>/fW  w  demande  fku  i/^p  «nt. 
nous  ni  viSfimes,  ni  odenws^  m  âMttes  prefens  femblabUs  :  mu  UviSti-  x^f; 


ordonné  de  prcflnter  à  "-l^iin^  au  lieu  de  (lien  fie  e  ,  la  mémoire  de  (on  j 
Sncrijice.    S.  Chrvlbllomc  parlant  de  lublation  de  l'EucIiariflic ,  après  Chr". 
avoir  dit,  nous  faijms  toujours  le  même  facrijice , corrige  cette  expref-  j^"'"- 
fioà ,  en  ajoutant ,  mais  plMt  nous  fat fons  U  commémoration  du  Sa-  Ep.Ti 
frijfice.   S.  Auguftin  dit  aulTi,  que  J.  Ckrift  fsul  a  offert  un  vrai  Sacri-  Of- 
fice fur  C  Autel  i  &  que  les  Chrétiens  fe  contentent  de  célébrer  la  mé-  coifr. 
moire  de  cette  ablation    Le  témoignage  de  Thcodr^rcr  n'cft  pas  moins  tauft. 
convaîncrtnt.  Nous  n'offrons^  dit  ce  Fere,  aucun  Jacnjice  ^  mais  nous  -y^^^^ 
célébrons  la  mémoire  de  cet  unique  &  falutarrf  (ûcrifîce^qui  a  et  e  offert  inEp.âd 
en  la  Croix.    Qi*e  peut-on  rcpundic  a  ia  lurcc  6c  a  i  cvidencc  de  tous 
ces  paOàges  ? 

Expliquez-moi  encore  ici  quelle  eft  la  natme  de  ce  iàcriike  de  k 
Medê»  &  en  quoi  il  peut  conlîfter? 

La  plupart  des  Douleurs  de  Rome  tiennent ,  que  c'eft  dans  Poblation 
myftiquc  de  J.  C^hrift-,qui  le  fait  par  la  confëcration , cm  vertu  de  laquel- 
le fon  corps  êfl  mis  fous  les  clpèces  du  pain ,  &  l'on  fang  fous  les  elptr- 
ces  du  vin  fcpartment:  quoi  qu'en  vertu  de  ce  qu'ils  apellent  concomi- 
tance ,  ils  ic  trouvent  joints  enlèmblc*  Mais  il  eft  ^cîle  de  faire  voir 

Eir  là,  que  la  Meflè  n'eft  pas  une  oblation  véritable  &  fédle,  mais  ièu-  . 
ment  myftique  &  aparcntcj  comme  le  prouve  au  long  Bellannins  qui 
nous  explique  tour  autrement  la  natufc  de  ce  iàarîfice? 
Quel  eft  donc  Ion  fcntiment  ? 

Il  pofc  pour  principe,  que  dans  tour  véritable  &  réel  iacrifice,  eft  re- 
quiié  une  vraie  &  réelle  mort  de  la  victime  qui  ell  oiicrte.  Principe, que  , 
nous  a  prouvons,  &  qui  le  trouve  confirmé  par  tout  autant  de  iâcrifîces 
expiatoires  qu'il  y  ait  jamais  eu.  D*oùil  s*enfuît ,  ièbn  ce  Cardinal, 
que  puifque  la  Meflê  eft:  un  véritable  &  réel  ficrifîce,  un  facrifice  propi- 
tiatoire, il  Faut  queJ.Chriftylbitvraiment&réeUenienttué&misàmorr. 

\'oilà  qui  fait  trembler. 

Ra Aurez- vous-,  tout  ceci  aboutira  à  peu  de  choie  -,  car  voici  comme 
il  l'explique.  Dans  la  confccranon,  dit-il,  la  choie  qui  cil  oiierte,  efl: 
ordonnée  à  une  vraie,  réelle  6c  externe  mutation  &  deftruchon:  car  par 
la  conlccration,le  corps  de  Chrift  prend  la  forme d^aliment, or  l'aliment 


perdt  —  .  . 

truite;)  car  il  fuÛit  peur  ccla>  qu'il  perde  ion  £tic  lacramciualj  en  cel- 

ir  ff  3  faut 
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&M  d'Hrc  CwcVAvtoAj  Sce^ètteshmM  Y  eil^iI  jamus  iâ« 

cri£oe  plus  illuibire  que  celui-là  ?  (|ui  ne  va  qu'à  détruire  je  ne  €Û  qud 
Etre  fàcramciïtal  de  J.  ChriA,  Sacrifice  fort  capable  de  faire  Texpiacioa 

des  péchez  des  vivons  &c  des  morts,  comme  le  Concile  de  Trente  l'ii  dé- 
fini   De  là-mêmc  il  scnluivroit,  que  le  Sacntïcc  le  tait  dans  la  bouche 
dans  l'eflomac  des  Communians,  où  l'aliment:  ciï  mangé^  digéré^  âc 
dctiuit,  &  pluucuis  ;iutrcj>  abrurditez. 
Mais  quoi  ,   vous  din*c*oa  ici»  la  RdkkMi  Cliiédenxie  n'aura  donc 

aces? 

Je  répons, que  la  Religion  Chrétienne  a  (on  facrifice,  fie  un  iacrifice 
beaucoup  plus  excellent  que  n'ont  routes  les  autres  Religions,  qui  cft 
celui  de  la  Croix  j  un  facnficc  toujours  nouveau,  qui  peur  être  réité- 
ré ,  étant  d'une  valeur  iniînie ,  &  qui  étend  ia  divine  vertu  dans  cous  les 
iîècles.   Il  fauC  encore  diiUnguer  ici  entre  l'oblation  &  la  piéièntadoa 

Croix  -,  mais  que  la  préfentatioii  s'en  fait  encofC  tous  les  jours  dans  le 
Sanâuaire  Célefte,  où  Chrift  comparoit  pour  nous  en  la  préience  de 
Dieu.  C'tft  donc  dans  ce  haut  Ciel  où  crt"  élevé  l'Autel  de  \:i  Rcff^^ion 
Chrctiennc-,  c'cfl  la  que  s'achcv'c  Ion  làcrihce  -,  Ôc  c'elV  là  aulli  ou  tous 
les  Chrétiens  doivent  élever  leurs  mains,  pour  obtenir  la  rcmihion  de 
leurs  péchez  de  h  miféricorde  de  Dieu ,  en  vertu  de  ce  iàng  qui  cric 
gnce  pour  eux  devant  {bu  Tf6oe. 
L'Eglifc  Chrétienne  n'a-»^e  point  d'autxes  Sacrifices  ? 
Fier.  £Ue  1  Tes  iàcriâces  de  pnèic»  de  louange,  fie  d'a£bion  de  grâces >  cûm^ 
me  une  fainte  facrijicature^  qui  offre  des  farrifices  fpirititels  agréables  k 
Dieu  par  J.  Chrïft.  Ajoùtcz-y  le  lacriticc  de  nôtre  corps  fie  de  toutes 
nos  pafllons  criminelles,  que  S.  Paul  éxic^c  des  Chrétiens,  lorfgu'il  dit 
au  12.  des  Rom.  Je  vous  exhorte  dont  yjrerts  ^par  les  coMpaiJions  de 
^ieUi  que  vous  ùréfentitx  V9t  corps  en  faerifce  vivmf  &  agrcakU  à 
^Pkuy  qui  eft  vitre  raifarmable  ferviee.  Sacrifice9<)u'il  opofe  aux  iàai> 
fiôes  de  rancicnne  Loi»  cosme  ua ûccifioe  beaucoup  plus  raifonnablc  & 
plus  digne  de  Dticu. 


C  H  A* 
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CHAPITRE  XL 


2)^  PAittTêtim  du  Sacrement, 


UVcWc  eil  l'etreur  capitale  du  Papiûne  au  fuict  de  l'Euchariflie? 
,   L'Adoration  de  Sacrement,  dont  on  s'cft  fait  une  Idole,  après 
ravoir  tranffubftanriéc  en  J.  Clirift.  Idole,  à  laquelle  on  rend  îc  Souve- 
rain Culte  de  Larne  ,    c'cft-à-dirc ,  un  culte  qui  n'aparcicnt  qu'au  Oicu 
Suprême,  comme  le  Concile  de  Trente  1  ordonne. 
Qu'avez>veus  à  dire  contre  cette  Adofatton? 
Qu*il  n'en  parole  aucune  trace  dans  l'inftitution  du  Seigneur  »   où  il 
nous  ordonne  bien  de  mangpr  de  ce  {»in  »   9e,  de  boire  de  cette  coupe» 
jnais  non  pas  de  les  adorer. 

Qu'éroit-il  néceiîàire>  qu'après  avoir  dit  que  c'étoît  &m  corps^ilconi* 
mandât  de  Tadorcr  ^ 

C*cft  ce  que  Bcllarmin  &  du  Perron  nous  dilcnt ,  fupofant ,  que  les 
Diiciples  dévoient  entendre  que  c'écoit  ibo  corps  dans  un  fcns  propre  âe 
lifinral  :  mais  je  (bûtiens,qu*ils  ne  pouvoient  Tencendre  que  dans  un  iêns 
figure,  par  allufion  aux  expreffîons  figurées  de  la  Pâque ,  qu'ils  vesoienc 
de  célébrer.  Je  dis  après  cela,  que  iupoië  même  qu'ils  euflent  pu  enten-^ 
drc  cette  exprcflion  dans  un  fcns  propre  &  litcral,  il  étoit  toujours  nc- 
ccflâire  de  leur  commander  d'adorer  ce  Sacrement  ;  parce  qu'cranc  nez 
Juifs ,  ils  avoicnt  été  inftruirs  par  la  Loi  de  Moïlc,de  n'adorer  que  Dieu 
feul ,  âc  de  ne  l'adorer  pas  même  fous  des  images  iènûblcs. 

L*aparence  vile  &  m^rilàblc  de  ce  Sacrement»  ne  denuuKbit-eUe  pas 
la  même  cho(è? 

Sans  doute,  car  quoi  qu'on  nous  dili^ qu'il  n'eft  ni  p^  ni  vin  en  iîib- 

ilance,  il  faut  pourtant  que  l'on  a\'ouëjau'iî  paroît  tel  à  nos  yeux-,  ce 
qui  auroit  éloigné  les  Difciplcs  de  lui  rendre  aucun  ade  d'adoration.  Sur 
tout  fi  l'on  confidère,  qu'il  n'ert:  rien  qui  choque  tant  le  icns  commun, 
que  d'adorer  ce  qu'on  manee  qui  s  en  va  au  retrait  Ce  qui  fait  d  au« 
tant  plus  voir  la  néceffité  d^rn  commandement  exprès  du  Seigneur* 

Voit-on  non  plus  dans  cette  pcémière  snftitution,  que  les  Dt(ciples  aî^ 
ent  adoré  ce  Sacrement? 

Eien  loin  de  l'adorer,  on  les  voit  affis  à  table  avec  leur  Maître,  dans 
une  pofiure  éxt  Soignée  de  TsMioradon.   C'eA  en  vain  que  ikUarmia 
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&c  du  Perron ,  pour  fc  rircr  d'un  fi  mauvais  pas,  nous  difenr,  que  les 
Difciplcs  pouvoicMir  l'.idorcr  d'cTprit  &  de  cœur,  quoiqu'ils  fulTcnt  allis. 
Car  s'agiiiàut  ici  d  un  acte  public  de  Religion,  il  ne  furalbit  pas  de  cet- 
te adoracion  intérieure,  mais  il  fâloir  y  joindre  Texcérieure,  pour  adb^ 
ler  d*e|prit  &  de  corps.  Ce  qui  ctoir  fur  tout  néceflaire  dans  cette  pué- 
roière  ÉucbariHie ,  qui  devoir  fei^rir  de  règle  6c  de  modèle  à  toutes  les 
autres  !  ce  qu'on  doit  bien  remarquer. 

N'avez-vows  pj$  qudqu'aucrc  preuve  >  qui  confirme  la  véhcé  de  ce 
fur? 

Le  procès  qu'on  fic  a  J.  Chrilt  le  met  dans  la  dernière  évidence.  Cn 
fait  une  éxaâe  information,  on  lui  lufcice  de  faux  témoins ,  on  l'acuic 
d*avoir  parlé  irréveremment  du  Temple,  on  le  chai^  de  Uafphème  de 
s'être  qualifié  Fils  de  Dieu.  Mais  pourquoi  ne  lui  rait-on  pas  un  crime 
de  s'être  fait  adorer  dans  ce  Sacrement  ?  ce  qu'on  auroit  pû  fàvoir  de  Ju- 
das qui  l'avoir  trahi,  &c  qui  eût  été  un  crime  capital  iutvanc  les  Loix 
des  juifs. 

Que  nous  dit  fur  cela  S.  Paul  au  ch.  ii,  de  la  i.  aux  Cor.  où  il  ra- 
porte  au  long  l'inftitution  de  ce  Sacrement? 

U  n'y  dit  pas  un  feul  mot  de  cette  adoration  ,  quoique  l'irrévérence 
des  Corinthiens, dans  la  célébration  de  ce  Mydcre,  le  conduifit  naturel- 
lement à  leur  repréfenter,  qu'ils  profanoicnt  un  Sacrement,  qui  devoit 
faire  l'objer  de  leur  adoration  In  phs  profonde.  Il  faut  peu  connoître 
le  zèle  de  cet  Apôrre,  pour  douter  qu'il  n'eut  lancé  tous  les  Anathcmes 
fur  la  tête  de  ces  profanes  ,  &c  qu'il  ne  les  eut  livrez  à  Satan ,  comme 
l'inccllucux  de  leur  ville,  s'il  eue  regardé  ce  Sacrement  comme  une  Di- 
vinité (ènfibte. 

Quelle  a  été  la  pratique  de  TEglilc  à  cèt  égard  > 

Nous  Toïons  dans  les  Aâcs  des  Apôtres ,  que  les  fidèles  s'aflêmbloient 
pour  rompre  le  pain ,  mais  non  pa<?  pour  l'adorer.  Ft  dans  fous  les  fiè- 
clcs  fuivans  jufqu'au  dixième  ,  on  ne  voir  aucune  trace  de  cette  adora- 
tion dans  toutes  les  Liturgies, qui  nous  rcftenr  de  cette  Antiquité,  quoi- 
que! les  ibicnt  fort  étendues,  &  qu'elles  nous  marquent  juiqu'aux  moin- 
dres circonftances  de  ce  Modère.  L'on  y  voit  au  contraire,  que  les  pre- 
miers Chrétiens  le  célébroient  avec  la  même  fimplicité  que  le  Seigneur 
l'a  infticué,  6c  <|ue  nous  le  célébrons  aujourd'hui,  communiant  debout 
&  prenant  le  Sacrement  de  leur  main. 

N'\'  voit-on  pas  auflî  certaines  coûtumes  direârment  opofëes  à  cette 
adoration  du  Sacrement? 

<^  n  y  cn  trouve  un  grand  nombre;  car  on  permcctoic  aux  Laïques  de  rem- 
porter dans  leurs  maiions  &  dans  leurs  voïages.  On  l'envoioit  aux  abf  cns  &c 
aux  malades  par  des  femmes  &  par  des  petits  garçons.  On  en  làifoitdesca- 
taplâmcs.On  l'enterroit  quelquefois  avec  les  rnorts.Onm^oit  le  vinfacré 
avec  de  Pancre  pour  certaines  lîgnatures.  On  faifoit  manger  en  certaines 

Egli- 
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E^r|Hès»à  des  pf^ts  cnfims,  ce  qui  reftoit  de  PEuchariftie,  lori^'en  d'au« 
mes.Oii,  le  jetKHC  au  feu  »  &  ou  le  Faifoit  confumcr  par  ks  fiâmes.  C6û- 
ffsms^y  qu'on  n'oferoic  nous  conteller ,  &  qui  témoignent  hautement}  que 
cette  ancienne  Eglife  étoit  bien  éloignée  d'adorer  ce  Sacrement. 
,  ,î^*étoit-ce  pas  auflî  la  coûtumc  dans  la  célébration  dcceMyftcrc,  de 
faire  fortir  de  l'ailèmblce  les  Catéchumènes,  les  Encrgumènes,les  Péni- 
tens ,  &  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  communier  ? 

.  Xdle  étoit  la  pradaue  de  l'ïuidemie  Eglife.  Mais  û  elle  eût  fait  de  ce 
$a«ceiBeiit  l'objet  de  &n  adofation  &  de  fim  culte ,  &  qu'elle  l'eût 
gardé  comme  Ton  Dieu ,  pourquoi  exclure  toutes  iès  geos-là?  Ceux  qui 
n'auroicnt  pas  été  en  état  de  communier,  luroicnt  eu  la  confolatioii  dc 
Tadorer.  Et  pourquoi  eft-cc  que  rF^lifc  Romame  tient  aujourd'hui  une  - 
conduite  toute  opofée?  PourqiKu  ol  fiec  t  elle  tour  le  monde  d'aller  à 
la  Meflc?  Pourquoi  célèbre-t-cUc  ucà  ivitiîcs  Uns  coramunians  ?  Qui 
.DjC  voit  que  cela  vient,  de  ce  qjfm  lieu  qu'on  regardoit  alors  ce  Sacrc- 
:iiieiit  comme  un  Myftè^  de  comnnmioa,o«  s^en  Fait  aujourd'hut  un  ob- 
jet d'adoration. 

L'élévation  de  l'Hoftie  étoit-elle  en  ufàee  dans  cette  ancienne  EMé^ 
On  ne  la  voit  paroître  dans  aucune  de  toutes  les  Liturgies  qui  nous 
eu  rcftent,  quoiqu'elles  foient  fort  étendues,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  & 
qu'elles  nous  marquent  juiqu'aux  moindres  choies  qu'on  pratiquoit  dans 
Ja  célébration  de  ce  Sacrement.  On  y  voit  feulement  une  élévation  d'cf- 

eit  ^  4e  <^iur ,  lorfqu'on  ciioit  le  Surfim  c^nU,  élevez  vos  conurs  en 
ut)  à  quoi  le  Peuple  répondoit,  nûus  Us  4V0iS  dU  SeJjgneitr, 
Quand  eft-ce  donc  qu'elle  fut  introduite? 

A  la  fin  du  fixième  fiècle,  pour  repréfèntcr  feulement  l'élévation  dej. 
ChriA  fur  la  croix.  Quand  le  pain  &  le  vin  font  élevez  par  le  minifte- 
rc  des  Diacres,  nous  dillnt  les  Auteurs  de  ce  tcms-là  ,  on  fait  commé- 
moration de  i'cicvation  de  J.  Chrifl  fur  la  croix  :  &  ce  ne  fut  que  dans 
le  la.  fiède  qtfon  la  fit  (èryir  à  Tadoration.  Cefl  pour  cela  ou  Hono« 
fhw,  '<|tii  vifioit  dans  le  13.  fiède  »  fiit  obligé  d'en  fidre  un  Décretj  & 
Gregou-e  DC.  qui  lui  fùcceda»  y  ajoûta  le  ion  de  la  dochece  pour  ayer* 
tir  le  Peuple  de  fe  mettre  à  genoiîx. 

Voit-on  que  les  prémiers  Chrcncns  aient  rendu  à  œ.  Sacmmcnt  IcS 
honneurs  qu'on  lui  rend  aujourd'hui  dans  le  Papiinie? 

Bien  loin  de  lui  faire  fumer  de  Tcnccns,  de  l'éclairer  de  cierges  en  plein 
midi 9  &  de  le  couronner  de  fleurs,  comme  on  le  pratique  dans  le  Papif^ 
mç}.  'ils  reprochent  toutes  ces  fiiperftitions  aux  raîens»  &  leur  diiènt» 
que  le  Dieu  (qu'ils  adorent  n'a  pas  befoin  de  toutes  ces  choies»  dans  ItC- 
quelles  ils  fàifbient  confifler  le  Culte  de  leurs  fauflcs  Divinitez.  On  ne 
voit  pas  non  plus  qu'ils  lui  aient  adrefîé  des  prières,  &  des  VCeux,  ni 
qu'ils  l'aient  porté  en  pompe  dans  des  procefîions. 

Quelle  eft  rorigmc  de  cette  Fête  que  l'on  célèbre  en  fon  iiomieur 
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Ufbain  IV.  l'infttctiâ  vers  le  milieu  du  13.  fiddej  lïir  le«  vifioas  de 
certaines  Religieiifès»  - dont  l'Une  apellée  Jobenne»  aïanc  vû  en  priant» 
<|ue  la  Lune,  qui  était  dans  fàn  plein,  avoit  une  Cache»  il  liii  fiit  lévélé 

que  cette  Lune  étoit  l'Eglife,  &  cette  tache  une  Fête  qui  lui  manquoit. 

Une  autre,  nommée  Ifabdle,  fongea  ,  que  cette  Fècc  ,  qui  manquoit 


tcms  là  cette  tète  étoit  demeuiée  cachée  dans  les  Myftèrci 
nité.  Voilà  fur  quels  ibnges  6c  fur  quelles  TÎfions  iè  trouve  établie  œtfe 

jpéte/DieUyCp^  oâèhrc  aujourd'hui  avec  tant  de  pompe. 

Que  <k>k<4iA  encore  fcmarquer  fur  la  créance  des  prémiers  Chrétien»? 
Qu'on  ne  leur  a  jamais  reproché  d'adorer  ce  qn'ifs  mangeoîent.  On 
kur  a  imputé  diverfes  cho(cs,  comme  d'adorer  la  tétc  d  un  ânc,decom- 
îTiettrc  des  inccftes,  &r  de  (eTcpaître  de  la  chair  des  pcrirs  cnfans,  qu'ils 
égorgcotent  daiii  leurs  Allcmblccs  :  mais  jamais  on  ne  leur  a  fiit  un  cri- 
me    manger  4t  de  defOfer  einMiiêmes  le  Dien  qu'ils  aidoio 


manger  4e  de  defOfer  eœMUêmes  le  Dien  qu'ils  aidoioient  Nous 
MinKt.  vo'kms  au  contraire,  que  les  Pères  font  ce  reproche  aux  PaSens.  P^msÀ» 

hoaiv.  éiorez,  leur  difent  NÉraitiusFdix»     Tatien,  vons  adorez,  le  hœuf 
inG<n*  Egyptiens  i  &  vtms  vous  en  rtourifez.   Theodorct  leur  dirauf- 

qucft.  *  fi,  que  c'efr  în  dernière  de  toutes  les  foltfs  que d'ûéorer  ce  que  Cm  mange. 
Reproche  ,    qu'ils  n'auroient  ofé  leur  feirc  ,  s'ils  cufTènt  adore  eux  mè- 
mes  ce  qu'ils  mangeoient.  Reproche,  que  ces  Païens  n'auroient  pas  mm- 
que  de  rétorquer  contre  les  Chrétiens,  çHJs  euffeat  rendu  au  Sacrement 
l'adoration  «n'en  lui  «end  aujourdliul'  " 

Que  conctueas-vous  de  tout  ce  que  vous  venez  de  *dîfe? 
QuVmi  ne  voit  aucune  tniœ  <fe  l'adoration  du  SaciemfeHt^  ni  dans 
VEcntUFC,ni  dans  la  pratique  confiante  de  route  l'ylncfennc  Égîi/ê,  jus- 
qu'au dixième  fiècîe  inclunvemcnt.  Au  heu  qu'on  h  voit  paroi frc  au- 
jourd'hui avecécîar  dans  le  Papiûne»  où  elle  fait  la  parue  la  phts  conii- 
<ierabie  du  Cuke  Religieux. 

OomfliettC  wMaa&>V€ns  toDOàe  ici»<qne  «e^  adoinion  •eft  un  aâsed'f* 
Matti^?  .  * 

Par  toutes  les  raifons  que  nous  aTpnS  allégaé  contre  laTranflûb^lancia- 

lion-,  par  où  û  eft  évident,  que  ce  Sacrement  n'cft  autre  cho(è,dans  le 
fond,  que  la  fubfïance  du  pain  &  du  vin.  Adorer  donc  le  Sacre- 
wcnt,  c'eft  adorer  du  pain  &  du  vin ,  &  fe  rendre  coupable  du  crime 
d  Idolâtrie.  Qu'on  nous  dilc  tant  qu'on  voudra,  que  l'intention  des 
P^ipiiks  efl;  d'y  adorer  J.  Qirift  :  il  eft  toûjours  confrant,  que  dans  le 
fond  ilsAdofeat  la  cféature  »  ic  qn%  font  en  éfet  IdoUties.  J'ajoûee  » 
que  fi  leur  bonne  intention  lesexcufe,  il  n^  a  point  de  Païen,  point 
^a'Idoiâtre  au  Monde,  qui  ne  puiflc  être  excnfè.  Je  dirai  même  ici, que 
'Ceux  qui  ont  adoré  le  Soleil  au  milieu  des  ténèbres  du  Paeanifm?,  &: 
<qui  oat  cnccnTé  à  toute  l'Aimée  des  Cicux^croianc  adorer  le  wm  Dieu, 
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Icsom;  plus  tStsnÊSakê  -m  -denucr  jugement  que  ceux  qui  étant  édairez 
de  la  Itimièfe  dePEvaiigilei  pvteodcitt  l'adorer  dans  iia  Sicrement  qm 
ji*a  pas  le  mâme.  6dat 

Ne  pouvez-vous  pas  aiifC  iiiOfiM>  que  leur  adonMmiegafde  Ic^ 

pèces  au  pain  &  du  vin  ? 

Oeft  ce  que  quelques-uns  de  leurs  Dodeurs  enfcigncnt  exprefTcment, 
&  qu'ils  concluent  de  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  défini ,  qu'on  dcvoit 
adorer  le  Sacrement,  qui  eft  un  compofë  de  Jefûs-Chrift  &  des  cfpcces 
du  paîn  &  du  vin  9  avec  kiqùds  il  ne  fait  qu'un  même  Xupùt.  Far  ou  il 
cft  évident, que  dans  leur  propre  intention  leur  adoration  regarde  ces 
viles  ei|lèces  de  pain  &  de  vin  ^  ce  qui  les  rend  coupables  dldolatrie: 
On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofê  de  1* Adoration  que  nous  rendons  à 
J.  Chrift,  puis  qu'elle  ne  regarde  pas  Ton  humanité,  mois  fa  peribnne 
revêtue  de  l'humanité.  D'ailleurs ,  il  y  a  bien  à  dire  entre  cctrc  union  S:y- 
çramcntale  au'ils  s'imagupcnt,  &  cette  autre  union  pcribnnelle,  qui  unit 
Mltixaiànënt  rhumaniteavec  u  Divinité  en  la  peribnnc  du  Sauveur.  / 
dites-vous  enfin  de  l'iatcndon  du  Fiétre  qw  oflkî^  ,  '  \ 

.  Q  faut  que  nos  Adverfaires  ^meurent  ^aoocd,  que  n*étsînt  janu^  9C» 
featez  de  cette  bonne  intention,  ûs  xiiquent  par  leurs  propres  principes , 
de  rendre  à  ce  qui  n'eft  que  du  pain  ,  le  fouvcrain  Culte  de  Latrie.  Ce 
ti'cft  pas  encore  tout  i  fi  le  Prêtre  qui  officie  n'a  pas  été  bien  batiie,  ou  Ci 
celui  qui  Ta  batifé  ne  l'étoit  pas  lui-mcme,  &  ainfi  à  l'infini ,  la  confé- 
cratioi^Teil  nx^.  H  faut  aufU  être  afluré,  s'il  n'y  a  point  eu  quelque  dé- 
laitt  ^dansisi  matiiSte  du  Saciemerit  Si  lé  pain  qu'on  a  cooiàcré,  étoit  de 
larine  de  h-omenti  fi  la  liqueur  écoît  du  ym*  &  du  vin  qui  ne  filk  point 
aigrie  &j>luficuxs  autres  con(fitîoiis!qii*/on  ixige  pour  la  validité  du  Sa. 
^rement  Par  où  il  cft  évident,  que  ceux  qui  atoÛcnt  i  la  Mcffc,nepei>- 
Vcnt  avoir  aucune  ccrtiaide  que  ce  qu'ils  adorent  foit  f.  Chrift.  Cepen- 
dant l'objet  de  l'adoration  doit  être  fixe  &c  certain ,  pour  ne  tendre  pas 
,à  la  créature  un  Culte  qui  n'apartient  qu'au  Créateur. 

Mais  fvipoSè  même  que  Jf .  Chrift^  %  5ians  le  Sacrement ,  comme  ils  Ce 
l'imaginent ,  iie^  fiuidrôitdl  pas  un',  conunandement  exprès  pour  l'adorer 
'dans  ce  iVnibQl^^ 

Sans  doute  ,   pui(que  Dieu  àoas  défend  dans  &  I«oi  fie  l'adoner  Ibus 
des  images  fenfibles.    C'eft  pourquoi  il  a  fallu  un  commandement  ex- 
près pour  nous  obliger  d'adorer  J.  Chrift  fous  l'humanité ,  quoique  Dieu 
eut  témoigné  du  Ciel  qu'il  croit  fon  Fils  bien-aimé,  comme  il  paroîtpar 
^^us  ces  paftâges,qui  nous  ordonnent  de  lui  rendre l'ad-araDon, avec  tous 
.le»  autres  aôes  reG^iieux.  Surquot  il  faut  qu'on  démence  d'acord ,  que 
.les  accidcns,qui  voilent  ion  corps  .ifans  l'Euchariftie,  élo^nenrbieB|duB 
nos  efprits  de  l'adoration»,  que lïtimanité  qui  couvroit  fa  Divinité.  S'il 
a  donc  fallu  un  commandement  exprès  de  l'adorer  fous  l'humanité,  à 
plus  foite  laifon  étoit  il  néceflàire  de  nous  commawjcr  ^  l'adorer  fous 
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les  cfpcces  du  pain  8c  âa  Tin.   Et  pour  ne  m'éccndre  pas  davantage  fur 
ce  fujec,    le  furfnm  c^da  de  la  Meflë  devioit  les  obliger  d'adorer  J. 
Chriit  dans  le  Ciel ,   &  non  lotis  ces  viles  dpèces  dki  Sacrement 
voient  £ax  leurs  Autels. 


CHAPITRE  XIL 
^es  fétttx  Sacrmms  du  Tapfme. 

I 

QUels  font  les  Sacremens.qifon  ajoûte  dans  le  Papifine»  àu  Batéiâe 
^  &  à  l'Euchariftie  ? 
La  Conûimation,  la  Pénitence»  i'Extrème-On^onaies  Ordres» 
&  le  Mariaee.  »  . 

Quelle  cil  l'origine  de  la  Confirmation  ?        '       *  . 
Eue  vient  de  rimpofition  des  mains,  qui  k  pratiquoit  par  les  Apôtre% 
en  figne  des  dons  miraculeux  qu'ils  communiquoient. .  Mais'oomme  ces 
Dons  fflîcsculeux  de  l'Eipnt  ont  ceilë ,  il  n'y  a  peribnne  qui  ne  voie  bien» 
que  cette  ancienne  cérémonie  à  cefîe  avec  eux.    A  quoi  il  faut  ajouter, 
que  les  Apôtres  ne  fe  font  jamais  fcn-^is  de  cette  Ondtion,  dont  on  fe  fcrt 
aujourd'hui ,  &  que  les  paflàgcs  qu'on  allègue ,  dou  ent  s'entendre,  noa 
d'une  On£hon  matérielle ,  mais  bien  d'une  Onction  Spirituelle. . 
Qu*avesE*vou8  à  dire  tm  la  Pénieenèè?  •         -  - 
Que  c'eft  une  vertu  &  -non  pas  un  Sièmaent',   ic  ou'â  ce  coÉhDCe  3 


parer  le  fcandale  qu'ils  avoient  donné, par  une  confcnîon  publique-,  & 
après  un  long  éxercice  de  pénitence,  on  les.rccevoit  à  la  Paix  de  l'Egli- 
ic;  De  cette  confeflton  fublique  cft' venue  infcnfibleipcnt  laConfeflion 
Auriculaire)  6c  au  lieu  qu'elle  n'étoit  que  pour  les  pécheurs  icandaleux, 
on  rétendit  à  toutes  fortes  de  .p^cz.'  On  ëri^  enfin 'ce  Tribunal  de 
la  Confelfion,  oii  un  Prêtre  mortel ,  après  que^ucs  oeuvres  pénales  qu'il 
impofe  à  fes  Pénitans ,  les  abfoût  de  tous  leurs  péchez.  . 

Mais  ne  devons-nous  pas  confcncr  nos  péchez  ? 

Sans  doute,  mais  à  Dieu,  comme  l'Ecriture  nous  l'ordonne,  &  à  nos 
prochains,  fi  nous  les  avons  ofiènfèz,  ou  pour  demander  le  fbcours  de 
leurs  prières,  comme  S.  Jaques  nous  di^d^onhedenous  confèflèr  les  uns  aux 
autres.  On  efi  encore  obligé  de  «fonfêflèr  fôn  péché  d^i^tPEglife, 
pour  reparer  le  Scandale  public q  u'onâ  donné,  comme  l'ancienne  tgli- 
iè  l'a  toujours  pratiqué.  On  peut  enfin  ib  découvrit  à     Pafteuxs  daas 
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.certains  cas  dlHciles,  pour  avoir  leurs  conTeils  Se  leurs  dirc«^ions.  Mais 
qu'on  foit  oblige  de  ronfcfTcr  tous  Tes  péchc/  11  l'OrcilIc  d'un  Prôtrc, 
c'cH^  dcquoi  1  ' Le ncurc  n'a  jaouis  parlé»  âccc  que  l'Ancienne  Egliic  n'a 

jamais  pratiqué. 

Quoiqu'il  en  foie,  vous  dira-t-on, cette  Contciiiun  cil  toi^L  utile,  &fcrt 
de  frein  aux  pécheurs? 

Je  répons»  qu'en  matière  de  Religion,  on  ne  doit  jamais  regarder  fi  u- 
nc  pratique  nous  paroit  bonne  &  utile  ,  mais  li  die  cil  commandée  de 
DieU}  nous  fbuvcnans  toujours  de  cette  Règle,  en  vain  m*  honorent-ils  y 
enfeignant  des  ^oEirmes  qut  ne  font  que  Cotnniandernens  d'hommes.  Je 
dis  après  cela,  quêtant  s'en  faut  que  cette  Conteilion  Auriculaire  retien- 
ne les  pécheurs  dims  leur  devoir ,  que  rien  n'cft  plus  capable  de  les  por- 
ter au  péché,  que  la  facihté  qu'ils  y  trouvent  à  iè  décharger  des  péchez 
les  plus  énormes  9  en  les  conreflànc.  Et  que  n'aurois-je  pas  à  dire  ici  de 
divers  abus  crimmels  qui  s'y  glilIêflC»  8c  qii*on  ne  pourroit  raporter  fans 
bleflèr  b  pudeur? 

Qiîc  doit-on  dire  de  ces  oeuvres  pénales,  de  routes  ces  fatis faisions  hu- 
mâmes que  les  Prêtres  impofent  à  leurs  Fénitans»  pour  ce  qu'ils  apellent 
peine  rempoicUe? 

Qu'elles  font  injuncurcs  a  la  fatiàiadiun  du  Sauveur,  &  au  prix  inliai 
de  fim  £uig ,  qui  nous  purifie  do  tout  péché  ^  &  qu'elles  détruifent  cette 
lémiflion  eratuiije  que  Dieu  nous  accorde  fous  l'Evangile.  Ceft  auflî  a- 
voir  une  foible  idée  de  la  Juftice  de  Dieu ,  que  de  croire  que  Thomme 
puifïc  lui  farisfaire  par  routes  ces  œuvres  p>énaics. 

Que  dites-vous  cnhn  du  pouvoir  que  le  Prête  s'attribue»  de  pouvoir 
abfbudre  les  pécheurs? 

Qu'il  entreprend  fur  les  droits  de  Dieu,  qui  fcul  a  le  pouvoir  de  par- 
donner les  péchez ,  (es  Aliniffares  ne  pouvant  que  le  déclarer  de  (à  part 
aux  péeheuîs»  en  fupolànc  la  iîncériie  de  leur  répentance  »  qui  leur  eft 
cachée.  Ce  qui  fait  que  cette  déclaration  doit  être  toûiours  condition- 
nelle. Voilà  jufqu'où  va  la  puillance  des  Clefs>  &  fi  elle  enfi»me  quel- 
que chofè  de  plus,  cela  regarde  les  Apôtres. 

Paflcz  à  l'extrême  Ondion. 

H  n'y  a  qu'à  lire  le  paflàge  de  S.  Jaques  fur  lequel  on  l'établit,  pour 
être  convaincu ,  qu'il  s'agît  là  d'une  onction  miraculeuiè ,  qu'on  mettoit 
alors  en  u&ge  pour  la  gueriibn  des  malades:  comme  il  eft  aulfî  raporté 
au  6.  de  S.  Marc,  que  les  Diiciple8»que  le  Seigneur  avoit  envoie ,  oig- 
noient  d'huile  les  malades ,  &  les  g;uerUR>ient  &  leurs  maladies.  Par  oik 
l'on  voir,  que  ccrrc  huile  n'étoit  pas  un  Sacrement,  mais  un  fimplc  <]i!;nc 
d'une  gucrdon  miraculeuiey  &  que  comme  le  miracle  a  cefie»  le  %ne 
en  doit  écrc  aboli. 

•  Qu'avez  vous  à  dire  fur  les  Ordres. 
Que  les  Mîniftres  de  l'Evangile  dmvent  étie  inihUez  dans  leurs  Char> 
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Céfémomes:  mais  qu'on  ne  doit  pas  les  mettre annonl- 
bre  des  Saciemeos)  pnirqu'ib  ne  ficellent  aucune  grâce  fahitaîre,  &  qif  jb 
ne  font  pas  communs  à  tous  les  Chrttiens>  comme  le  doireac  étie  toiv 

les  Sacremens. 

Que  dites- vous  enfin  du  Mariage  ? 

Qu'il  eft  d'inftitution  de  Nature,  &  commun  à  tous  les  Peuples i  & 
qu'il  n'y  a  aucune  raifon  d'en  faire  un  Sacrement  dans  la  Religion  Chii- 
tienne.  Le  pa(Is^  du  f.  des  Eph.  Inr  lequel  on  l'établit)  nepoiie  pb 
même  du  Mariage  qui  eft  entre  l'Homme  6c  laFemme»  ma»  en  Maria- 
ge  ipintuci  qui  eft  entre  J.  Chrift  6c  Ton  £gliiè>  comme  ^Apbttt  l'o- 
pîiquc,  lorlqu'après  avoir  dit,  ce  Myftère  ejt  grand j  il  ajoute»  êr  je 
parle  de  Chrift  de  fEglife.  On  s'engage  encore  ici  dans  une  contra, 
didion  évidente  :  car  fi  le  Mariage  eft  un  Sacrement  %  pourquoi  le  dé* 
iendre  aux  Fiécres  comme  une  choie  profane? 
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SECTION  XL 

Du  Saint  Elprit»  &  de  fcm  Oeconomie. 


CHAFITR£  I. 


"De  la  Terfonne  du  S,  Ef^riu 


QU'cntcndez-vous  par  le  S.  Efprit? 
l'enrcns  une  Perfonnc,  qui  a  une  fubfiftançc  qui  lui  cft  propre,  la 
tToilicme  Pcrronnc  de  la  très-Sainte  Trinité ,  &  non  une  ample 
mtu  de  Dieu»  comme  les  Diibiples  de  Sociti  le  rimaginent.  Ce  qii'oft 
dfl^  eendurs  'de  ce  que  nous  fommes  bacizez  au  nom  êu  S.  Ejpritt 
comme  au  nom  du  Père  &  du  Fil&  Mais  fi  cet  E(jmc  a^^it  ^ne  U 
▼ertu  du  Pcre,  pourquoi  le  diftinguer  du  Pcrc?  Pourquoi  Tailbcier  a- 
vcc  CCS  deux  Peribnnes?  &  commeoc  iècioj]â-iK>us  baciièz  au  nom  d'une 
vertu? 

L'Ecriture  ne  diftingue-t-elle  pas  aufli  cet  Eiprit  de  fcs  Dons  ? 
Ceft  ce  que  fait  8.  Fïul  au  Ch.  is.  de  k  i.  aux  Cor.  // /  4,  dit- 
il  ,  éiverfité  4e  ^ms^  méii  ilf  ét  mw  mèm  Ejprit  :  &  après  avoir  hk 

tme Numération  de  ces  divers  Dons  de  l'E{prit,il  ajoûte,^/j  ce/eiUÔ' 
même  E/prit  fait  toutes  chofes  ydiftribuant  à  un  chacun  félon  qîCil  veuf. 
Par  où  cet  Aporrc  diftinguc  cet  Eforit  de  fcs  Dons,  &  lui  attribue  une 
volonté  une  liberté ,  pour  les  di^vcnièr  comme  bon  lui  fembJe^  oc  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  une  Perfonne. 

Le  Seigneur  n'en  donne-t-i!  oas  la  même  idée  dans  ce  long  difcoun 
eii*fl  îsàt  à  iès  I^iciples  au  14.  au  if.  ^  a«  itf.  de  lIEvangile  ^oa  S. 

1.  n  lui  donne  le  nom  de  T*araclet-i^\  ngnifî(£(^onrolateurou  Avocat^ 
nom»  qui  nous  donne  d'abord  l'idée  d'une  pcrfonl^.  2.  II  l'apclle  un  autn 
Confofateur ,  un  Confolateur  de  même  Ordre  &  de  même  nature  que  lui-,  & 
<|ui  devok  tenir  ù,  place,  j.  Il  lui  attribue  toucc«?sâ  allions >  qui  font 
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capables  de  déligner  une  perionnes  comme  font  celles,  d'enfeigner,  de 

témoigner,  de  convaincre  &-c.  4  Si  ce  Parader  n'croir  qu'une  qualité, 
il  faut  qu'on  m'avoue ,  que  ce  Icroit  une  Prolbpopee  bien  longue  Se  bien 
étranf^c,  capable  de  nous  j errer  dans  l'erreur,  Enfin  H  ce  Paraçlet 
n'étoïc  autre  chofe  qu'une  limplc  vertu  de  Dieu  ,  quel  icns  pourroit-on 
donner  à  ces  paroles?  //  ne  parlera  point  de  par  foi-mèmiy  mais  il  dirm 
twf  ce  ft^il  aura  eut  Il  prendra  du  mien  &  vous  ^aunaneera* 
£ft-ce  que  la  vertu  de  Dieu  ne  parle  point  par  elle-même?  £ft-ce  qu'elle 
a  bcfoin  d'cmprunrer  Tes  himicrcs,  &:  de  prendre  iès  inftruâioas  de  J. 
Chrid ,  qu'on  fupolë  une  peribnne  créée  ? 
Pourquoi  l'apellez-vous  du  nom  d'Efprit? 

Parce  que  l' Ecriture  s'en  fcrt  pour  nous  dcfigncr  cette  troifième  Per- 
fonne,  qu'elle  caraâériiè  par  ce  nom  étEfprity  tant  pour  nous  m^u-qucr 
iâ  manière  de  procéder  par  voie  deibiration»  que  ik  manière  d'agir 
dans  rOcconomie  de  la  Grâce ,  fcmblabie  à  celle  du  vent»  /îûvancoeque 
dit  le  Seigneur  à  Nicodemc ,  ie  vent  foufie  où  il  veut  &  tuen  entens 
ir  fon ,  mais  tu  ne  fais  ni  dûu  il  vient ^  ni  eit  Uva^  ai^fi  en  efi-Udes 

opérations  de  l'Efprtt. 

Qu  e  lle  difércncc  mettez-vous  entre  la  génération  du  Fils 9  &  la  procef- 
fion  de  cet  Elprit? 

n  eft  certain  qu'il  y  a  une  difêfenœ  eflèntielle»  l'un  fubfifiant  par 
voie  de  génération ,  6c  l'autre  par  voie  de  proceffion  :  mais  il  faut  ajouter 
après  S.  Auguftin,  que  Tune  4r  l'autre  eft  inénanable>  9c  adoior  avec 
un  profond  refped  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre]  en  rejetant 
les  vifions  des  Scholafliques  iur  ce  fujct. 

Le  S.  Efpric  procèdc-t-ii  feulement  du  Pere>  comme  veut  i'Egjliie 
Grequc  ? 

U  procède  du  Fils»  comme  du  Pcre:  puifqu'il  eft  apdlé  PEjprit  du 
Fihy  comme  l'Elprit  du  Pere  »  &  qu'il  eft  envoïé  par  le  Fils  comme 

eir  le  Pere.  Ce  qui  hk  voir  qu'il  procède  du  Fils  ^  car  une  perfbnne 
ivine  ne  peut  être  cnvoïéc  par  l'autre  que  par  voie  de  nature  &  d'or- 
dre ,  5c  non  par  voie  d'empire  &  d'autorité  j  ce  qui  dérogcroit  à  Ton  é- 
tcrnclic  Divinité.  Ce  qu'Û  y  a  encore  ici  de  convaincant,  c'cft  ce  que 
dit  J.  Chrifl:  de  cèt  Efprit,  dans  le  paflagc  que  nous  venons  de  citer, 
jK*//  ne  parlerait  point  de  par  lui-même ,  mais  qu*il  dirait  ce  quUl  au- 
reit  mu,  qi^tl pr endroit  du  fien  éf  ft^il  nous  tanonceroit.  Preuve  évi- 
dente, que  cèt  Eipric  procède  du  Fils  comme  du  Pere  ;  puifquc  c'eft  dvi 
Fils  qu'il  puilb  toutes  (es  lumières  8c  toutes  fcs  inArudions.  Ajoûtez  à 
cela,  qu'en  faifant  procéder  le  S.  Efprit  du  Pere  par  le  Fils,  on  voit 
beaucoup  mieux  l'ordre  &:  la  fubordînation  qu'U  y  a  entre  ces  trois  Pei' 
ibnnes  Divines  dans  l'Oeconomie  du  Salut. 

Comment  montrez- vous  la  Divinité  de  cèt  Efprit? 
On  voit  d'abord  que  r£ipnt  de  Dieu  ne  peut  être  que  Dieu ,  partici- 
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pant  d'une  même  Nature  Divine.   Nous  voïons  après  cela,  que  l'Ecri^ 
cure  nous  dit,  que  mentir  au  S.  Efprit,  c*eft  mentir  à  Dieu».  &  qu'elle  Ad.  ^ 
nous  apelle  Je-Xcmplc  de  Diea,    parce  que  le  S.  Efpric  habite  en  nous.  4- 
Quelle  plus  forte  preuve  de  la  Divinité  de  cet  Efprir  ?  puifqu'on  necon- 
facre  des  Temples  qu'à  Dieui    &c  fur  tout  des  Temples  vivans  tels  que  >9- 
font  nos  Corps 

N'avez  vous  pas  d'autres  preuves ,  qui  confirment  cette  Divinité  du  S. 
Efprit? 

L'Ecriture  lui  attribue  les  proprietez  edènttelles  de  Dieu.    i.  Son  E- 
tcrnitc,  lorfqu'clle  no\is  dit,  qu'il  procède  de  Dieu  -.Procenionyquiétant 
cilfentidle  à  Dieu ,  eft  audl  ancienne  que  lui.  Au/ïl  faut-il  qu'on  demeu- 
re d'acord,  que  Dieu  n'a  jamais  été  fans  fon  Efprit.    2.  Son  Imnicnllté,  p(, 
ûù  iras-je,  dit  David,    arrière  de  tm  Efprit?    g.  Sa  Toutc-licnce,  7- 
car  il  fonde  les  chofes  profondes  de  'Dieu.   4.  Sa  Toute-puiflànce»  qui  \^'^* 
k  fait  apellcr,  la  vertu  au  Tout -putff ans.  Loc.  1. 

-  L'Ecritiuv  ne  Im  attribo&t-eUe  pas  au^fî  les  œuvres  de  h  Divi 
'  Elle  lui  attribue  la  Création,    V Efprit  Àe  Dieu  fe  mouvmt  fkr  les  Gen.  i, 
eaux ,  nous  dit  Moïle.    //  a  orné  les  deux  par  fm  EJprity   nous  dit  Jj. 
Job.    Elle  lui  atribiîë  nuffi  la  confervarion  de  toutes  choies,  que  cctEf-  6.&V0. 
prit  foûticnt  &  renouvelle.    La  Conception  du  Sauveur  ,    &  les  Mira-  ■t  3<»' 
des  qui  ont  confirmé  la  \  érité  de  l'Evangile,  font  aufli  les  œuvres  de  fa  ' 
Toute-puiflànce.    Et  pour  n'en  dire  pa^;  davantage,    il  cil  1  Auteur  de 
nôtre  léeén^aciosi»   6c  il  doit  j^âéter  nos  corps  nuvcds  de Ja  pouffiéie 
au  jour  Se  la  Réfurraûion. 
.  Que  dices-voiis  du  Culte  Rjéligieux  K 

Comme  nous  fbmmes  batifèz  en  fbn  nom ,  aufli  fbmmes-nous  confà-. 
crcz  à  fon  Culte.  A  quoi  il  faut  ajouter ,  qu'on  pèche  contre  le  S.  Ef- 
prit,  comme  contre  le  X^ere  &  le  Fils»  &  quc.c'eit  U  même,  un  péché ir« 
rémifliblc. 

Pourquoi  qualifiez  vous  cèt  Efprit  de  Saint  ^ 
*  Ce  n'teft  pas  feulement  parce  qu'il  eft  Saine  en  lui-même  »  mais  aufli 
parce  que  dans  l'Oeconomie  du  lalut»  il  produit  la  fainteté  dans  le  cœur 
des  hommes ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Et  qu'on  renuraue 
bien ,  que  cet  Eloge  de  Saint  efl:  le  plus  grand  &  le  plus  glorieux  élo- 
ge qni  ciraftérife  la  Divinité,  8r  qu'il  renterme  toutes  ces  autres perfe- 
uions  que  nous  regardons  comme  morales. 
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CHAPITRE  IL 


IDe  ^Qeçmmii  du  S.  EJprit. 

QUand  eft-ce  qu'à  commencé  l'Oecononûe  du  Siinc  Efprîc? 
Quoi  que  cet  Efprit  cûr  déjà  paru  (bus  l'Ancien  Teftament»  où 
il  éclairoit  les  Prophètes,  &:  fanfhfiorr  les  fidèles,  (on  Occonomie  n'a 
pourtant  commencé  qu'après  TArcenfion  de  J.  Chrift  au  jour  de  la  Pen- 
tecôte, où  il  del'ccndit  avec  éclat  fur  les  Apurrcs  en  langues  divilécs 
comme  de  feu ,  précédé  d*un  renc  ^ui  (oufloit  avec  véhémence  »  &  qm 
lemplit  touee  la  maifon  où  ils  étotent  aflit.  Fait.»  trop  lènGble  Ac  tiop 
éclatant ,  pour  pouvoir  foupçonner  qirïis  aient  été  fiilcepciUe»  éc  ono» 
qiQ^ufion  à  cèc  égard.  Mais  acordons  aux  incséviules»  que  nos  ApoOc» 
aient  pû  croire  qu'ils  entendoicnr  un  vent  impétueux  ,  qui  ne  fbuftoitpoint 
en  éfet,  6c  qu'ils  voïoicnc  des  langues  divifées  comme  de  feu,  qui  n'é- 
toient  que  dans  leur  iniagànacion  ;  il  faut  qu'ils  demeurent  d'acord  que 
ces  Apôtres  n*oiupû  être  iufceptiblcs  d'aucune  illuiiona  Tégard  des 
que  cèc  £{prit  produifbir  en  eux»  êc  qu'ils  ne  poiiniieftc  ignorer»  s'il 
é(ok  vrai  craSls  parioienc  ctifmfts  languea  qu'ils  a'amiour.iaiiuis  mifesL 
'Ceux  qui  les  ènfcndoienc  pailer  toutes  ces  langues, pouvoientauui  peu 
douter  de  la  vérité  de  ce  fait.  Ce  fiic  aulTi  par  l'évidence  de  ce  mira* 
«le  qu'environ  trois  mille  peribiiiiesiè  cooTertirent  tout  d'un  couf>à  U 
Foi  Chrétienne. 

Mais  comment  pouvons-nous  en  être  afiitrez^nous  qui  ne  les  avons  ja- 
mais vus  ni  entendus  ? 

Far  le  récit  même  qulm  fàt  S.  Luc.  au  cIl  i.  des  Aâea.  Au  lieu  de 
Jàire  dcicendre  cèt  iSpnt  dans  quel^que  lieu  écarté  U  devam;  qudques 
témoins  fiipolèz ,  s'il  vouloat  feindre  un  faux  miracle,  il  le  fait 
dcfccndre  au  milieu  de  Jerufalcm  dans  le  jour  folemncl  de  la  Pentecôte» 
où  il  s'alîcmbloit  une  iniimté  de  gens  de  toutes  les  Provinces  circonvoi- 
fines,  &  dont  plufieurs  acoururent  au  bruit  de  ce  miracle,  &  furent  au- 
tant de  témoins  des  cftets  merveilleux  de  cèt  Efprit,  entendant  les  Apô- 
tres parler  diveriès  langues»  ainfi  que  r£rprit  leur  donnoic  à  parler. 
D^oùje  conclus ,  que  ce  lait  eft  inconteftable.  Car  s'il  eut  été  faux  »  S. 
Luc  n'aurait  eu  garde  de  le  mporter»  comme  il  a  fait»&  d'en  produire ittk 
il  grand  nombre  de  témoins  »  pouvant  être  facilement  convaincu  duoon* 
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traire  :  ce  qui  auroit  été  capable  de  découvrir  ùm  impoftufe  t  9c  àe  dèC- 
àbuièr  le  Monde  de  la  ReUg;ioii  qu'il  eniètgnoit. 

Comment  montrez-vous  encore  la  vérité  de  ce  fait  capital  ? 

Il  eft  confiant,  que  les  Apôtres  ont  annoncé  l'Evangile  en  divcrfes  par- 
ties du  Monde  -,  c'cft  là  un  fait  qu'on  ne  peut  pas  nous  contcfter.  Mais 
comment  l'auroient-ils  pû  fiure  fans  le  fccours  des  langues  ?  &  comment 
les  auroient-ils  apriiês  »  eux  qui  étoient  de  (Impies  (Scheurs ,  de  gro(^ 
fien  Galiléens ,  qui  iâyoieiic  à  peine  leur  Syriaime  ^  ûcèt  Eiprit  ne  fût 
deCbémda  eflfèâtvement  Cur  eux  ,  dans  ce  jour  de  la  Pentecôte  ,  en  lan- 
elies  départies  comme  de  feu.  On  voit  aufli  l'infpiration  de  cet  Efprit 
dans  leiir<;  Ecrits  ,  n'crmf  pas  croïable  ,  que  des  Auteurs  de  ce  caraiftè- 
re  euircnc  été  mcapobles  de  produire  rien  de  iànblable  ùas  foa  iè- 

ÇOurs. 

Le  dellcm  qu'ils  formèrent  d'arborer  la  Croix  de  Chrift  par  tout  l'I/- 
lùvers ,  Doavoit-il  partir  de  cèt  Ei^t  f 

Non  uns  doute  :  car  on  ne  (ànroit  comprendre  oue  des  gens  de  cecara* 
i^ère  eullént  été  capables  de  former  un  n  grand  cieflcin  ,  à  moins  qu6 
d'être  infpirez.  Que  douze  Difciplc?;  timides  ,  fans  naifîàncc  >  fans  étu- 
de «  iàns  éloquence ,  fans  armes,  fans  apui ,  &  fans  aucune  prote£tion, 
entreprennent  une  oeuvre  fi  difficile  ,  &  même  impoffible  lelon  toutes 
les  aparences  humaines.  Qu'ils  aillent  fbûlcver  toutes  les  Puillànccs  con- 
tr'eux.  Qu'ils  s*expofent  àla  faim  »  à  la  nudité  >  à  la  honte ,  à  Topro- 
bfe,  6t  aux  fimlices  les  pltts  cnidt»  pourfsdre  adorer  unCntcifié,  pour 
fcnrerfcr  les  Temples  6c  les  Autels  des  fàuilès  Divinitez,  6c  pour  dhan* 
ger  la  face  du  Monde.  Otez  Tinipiradon  de  cèt  Efprit ,  ce  feroit  l'en- 
treprife  la  plus  foie  8^  h  plus  chimérique  qu'on  puifïc  imaginer  ,  6c  qui 
lie  pouvoit  jamais  entrer  dans  l'écrit  d'aucun  iiomme  laifonnabie. 

Que  dites-vous  de  leur  fuccès  f 

Qu'on  ne  fauroïc  non  plus  comprendre  ,  comment  des  gens  de  ce  ca- 
^hAètb  auraient  pû  éxécuterunfi  jtaiid  ddièin, de  pécheurs  de  potflbns» 
devenir  pêcheurs  d'hommes,  de  lunples  éc  d'ignorans  qu'ils  étoient,  de- 
VenflT  les  Oodeurs  du  Monde ,  Bc  changer  tout  d'un  coup  la  face  de  l'U- 
nivers ,  fi  cet  Efprit,  qui  étoir  defccndu  fur  eux  en  langues  départies 
comme  de  feu  ,  n'eût  opéré  toutes  ces  merveilles. 

Les  miracles  que  ces  Apôtres  faifoicnt  ,  ne  portent-ils  pas  auflî  rim» 
prcfTion  6c  le  caradcre  de  cèt  Efprit  qu'ils  avoient  reçu  > 

C'cfl  ce  qu'il  y  a  encore  de  convaincant  :  eèt  E/prrt  travMllant  é" 
^09c  enx  9  cr  confirnumt  U  paroie  par  les  fignes  qiCtls  fnifoient.  Et  l'on 
lie  doutera  point  dé  la  vérité  de  ces  Miracles  ,  fi  l'on  confid  '-re , qu'ils 
n'ont  point  été  faits  en  eachette  ,  6c  devant  des  témoins  fupofez  ,  m  lis 
en  public,  &■  en  préfence  de  tout  le  monde  :  comme  lorfauc  S.  Pierre  fait 
m  irclier  un  boiteux  ,  qui  mandioit  à  la  porte  du  Temple  ,  8c  qui  étoit 
connu  (k  toute  la  Vile.  On  voit  auffi  ,  que  fans  cette  puiifancc  de  f^ire 

Hhh  2  des 


a 


Digitized  by  Google 


42?  Sfct  XI.   DU   SAINT  ESPRIT, 

des  Miracles,  les  Apôtres  n'auroient  jamais  pu  réiifllr  dans  leur  de(lSîn> 
d'établir,  comme  ils  ont  fait ,  le  C  "h  nlbanilinc  dans  le  Nîondc  ^  6c 
qiî':  dire  ,  4  v  '  *  Monde  a  été  converti  a  la  Foi  Chrcncunc  lans  Mira- 
cles ,  cv  icio.c ,  Lo.iùiic  parle  un  Ancien  ,  le  plus  grand  de  tous  les  Mi-» 

racles.  •  •  . 

Faites  voir  plus  au  long  ,  que  cette  convcrfion  du  Monde  porte  le  ca* 
ra6>cre  6z  l'imprcHion  Je  cèc  Éiprit. 

Pour  peu  qu'on  v  fa  il'-  arenriot.i  ,  on  ne  peut  îa  rejxnrder  que  coramc 
l'onvrac^c  de  cet  l  Iprii  ,  6c  comme  l'éfct  de  la  piomellè  que  Dieu  fait 
parle  î'rophère  Jocl  ,  de  répandre  fon  Efpnt  fur  tout,  chair.  Toutes 
les  Nations  croupillùicnt  aani.  les  ténèbres  (ajaifîcs.  ii,lia>  etoicnt  en^- 
^ce^  dans  de  &uflè$  Religions  ,  qui  depuis  iongtem$  le»  tenoient  alfiije^ 
des.  Elles  écoienc  enfin  prévenues  de  divers  préj^igez  contre  une  Rdl- 
gion  toute  nouvelle  »  'qui  Içur  propofoit  im  Crucifié ,  pour  »nictcrt  en  lui 
toute  leur  confiance  ,  &  pour  en  faire  l'objet  de  leur  adoration  ,  qui  les 
obligcoit  môme  à  }X)rter  cette  Croix  après  lui  ,  pour  y  attacher  la  chair 
avec  lés  convoicifcs  ,  le  Monde  avec  toutes  fcs  vanitez  ,  &  toutes  les 
pompes.  Qiu  a  donc  pû  convertir  ces  Nations  à  une  Religion  de  cette 
nature  ?  Qui  a  pû  les  dèiàbu(èr  des  Religions  qu'on  leur  avoit  apriiês 
dès  leur  en&nce  >  &  qui  ît  rrouvoient  acompagnées  de  la  proipéncé  U 
de  la  gloire  mondaine  ?  Qui  a  pû  leur  faire  embrailêr  des  Klyftères  fi  fii- 
blimes  ,  &  qui  femblent  d'abord  fi  choquans  à  îa  raifon  corompuc  ?  Qui 
a  pu  leur  faire  fuivre  des  régies  Se  des  préccpres  fi  contraires  à  leurs  paf- 
jûons  ?  Qui  a  pû  ,  dis-jc  ,  ^^"^^  grand  miracle  ?  que  cet  Eipric 
Tout-puifllmt  ,  qui  félon  V efficace  de  la,  puijjance  de  Ja  force  ,  amené 
toutes  les  penfeci  dcà  hommes  captives  &  prifomuércs  à  l'obciflàncc  de 
J.Chrift. 

Que  dites>vou$  des  fiiplices  qu'on  meCtoit  en  uiâge  contre  ceux  qui 

embranbient  le  Chriftianifine  ? 

Qu'on  y  découvre  la  force  de  cet  Efprit  qui  foLitcnoit  les  Martyrs.  On 
voit  par  tout  les  échafaux  d reliez  ,  les  feux  allumez  ,  les  plus  cruels 
fuplicesniis  en  ufagc.  On  déchire  par  le  fer  les  premiers  Chrétiens  ,  on 
les  fait  confumcr  par  les  tlauinics  ,.  on  les  expofc  aux  bêtes  féroces  ,  on 
invente  de  fuplices  inouïs  ,  on  les  couvre  de  robes  enfbufrées  qu'on  aL- 
.lume  >  &  donc  Ton  fe  ièrc  comme  de  flambeaux  >  pour  éclairer  pendant 
la  nuit.  Mais  on  a  beau  faire  ,  tout  cela  n*cnipéche  pas  »  qu'on  ne  voie 
tous  les  jours  des  milliers  de  Martyrs  de  toute  condition ,  de  tout  âgjc 
Se  de  tout  (exe,  courir  aux  flipliccs  &:  fouffrir  la  mort  avec  uneconftanr 
ce  admirable  ,  qui  donnoic  de  rétonnemcnt  à  leurs  boureaux.  Ce  qui 
n'étant  pas  humain  >  ne  pouvoit  venir  que  de  rinJpiracion  6c  de  la  force 
de  cet  Elprit. 

Qu'y  a-c-il  encore  ki  de  remarquable  f 

Que  ce  ne  font  pas  des  Cluêcicns  de  jasujQàflcea  qui  fouficatleixiartjv 


Digitized  by  GoogI 


ET  .  DE  SON  OECONOMIE.-  419 

rc  pour  une  Religion  ,  qu'on  leur  a  fair  fucccr  avec  le  bit  j  mais  des 
Proldytes  ,  qui  s'écant  convertis  du  JudaiTmc  &  du  Paganilîne)  ne  p.  ; 
vent  foufrir  de  fi  grands  lUplicespour  la  Religion  Cluvcicnne,  qu'après 
avoir  été  con\'aincus  des  Miracles  des  Apôtres  ,  Se  de  cous  les  autres 
faits  ,  fur  Icfquclii  l  i  vérité  de  cette  Rxligion  Ce  trouve  établie  ,  d:ins  un 
tcms  ,  remarquez  bien  ceci ,  dans  un  tcms,  ou  il  ctoïc  taciic  de  i  en  in- 
ftruire  ,  &  d'en  découvrir  la  vérité. 
Qu'y  a>t>il  enHn  de  plus  merveilleux  ? 

Le  progrès  (l  Cvbk  &c  (i  rapide  qu*eût  cette  ReligjUïn  dans  le  Monde , 

malgré  toutes  ces  opoîltions.  Car  on  voit  dans  un  fort  court  efpace  de 
rems  ,  que  les  Chrétiens  le  multiplient  tous  les  jours  ,  Se  qu'on  drefTb 
par  tout  des  E|;lircs  Chrétiennes  >  julqu'à  ce  qu'elle  triomphe  enfin  de 
toutes  les  fauUcs  Religions. 

Cette  Coovetiion  au  Monde  n'avoit-dle  pas  été  prédite  par  les  Pro* 
phêtes  ? 

Nous  pourrions  raporter  une  foule  d'Oracles  ,  depuis  Moïïê  ju(qu*â  . 
Malachie  ,  qui  prcdifènt  cet  Evénement  merveilleux.  Oracles,  qui  iont 
audeflîis  de  tous  les  foupçons  de  l'incrédulité,  puifque  nous  les  tenons 
des  Juifs  ,  qui  en  font  les  ciépofitaires.  Oracles,  dont  nous  voïons  l'a- 
compliilcmenc  devant  nos  yeux  ,  &  dont  nous  faifons  nous-mêmes  une 
iicurcufe  expérience.  Oracles, qui  nous  font  voir  ,  que  c'cft  ici  l'ecuvrc 
de  Dieu,  c^ui  Taifoic  prédite.avec  tant  de  darté  x  qui  l'a  anffi  acomplic 
d*une  manière  fi  divine.  Ce  qu'il  faut  bien  remarquer  »  afin  qu'on  n'at- 
tribue cet  Evénement  à  aucune  caulè  humaine  >  Se  qu'on  ne  le  metce  au 
nn^  des  révolutions  qu'on  voit  arriver  dans  le  monde  Qu'on  joigne 
cnlcrable  tout  ce  que  je  viens  de  dire  d^ins  ce  Chapitre  ,  il  en  refultera. 
une  démonflration ,  qui  mçc  la  vàricé  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la 
dernière  évidence. 
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CHAPITRE  ni. 


Smtf  de  tOecênêmie  ^  S.  E/prit, 


LE<?  Dons  mifacideiDc  de  l'ËlpEit  éCDiene*ik  reicmz  pour  les  Âp^ 
trcs? 

On  voit  qu'ils  les  communiquoicnt  par  l'impofition  de  leurs  miins 
tous  ceux  qui  rece voient  leur  piiolc  ;  ce  qui  confirmoit  leurs  miracles, 
6c  les  menoit  a»i  deffiu  de  tous  les  foupçons  que  Tincrédulité  auroic  pà 
former.  Car  (}ui  pou7ûic  douter  de  la  yérité  des  jnirsudes  des  Apôtres  » 
lorfqu'on  voïoit  qu'ils  eommuniquoieitt  à  leurs  Diiciples  ]ç  pouvoir  d'en 
Élire  de  (êmblabîes.  . 

Comment  moniies^vous  la  vérité  de  ces  Dons  miûaculaot  de  VEù 
prit  ? 

Par  ce  que  S.Paul  en  écrit  dans  la  i.  aux  Cor  où  il  parle  aulon^^  des 
Dons  de  langues ,  d*incefprécation ,  de  prophétie  ,  de  gucrifon,  &  au- 
tres iêniblables,  qui  étoieiic  parmi  eux.  Ou  il  ceifflire  Tormicil  de  ceux  qui 
en  écotenc  douez ,  &  la  jaloufie  de  ceux  qui  en  étoient  SênaeZi  pourks 
ié(inir  enfemble  dans  un  même  efprit  de  charité.  Où  il  relève  cette  cha- 
rité a!î-defïïis  de  rous  ces  Dons  miraculeux  de  rEfprit.  Où  il  les  exhorte 
cnlin  à  rechercher  les  dons  falutaires  >  comme  des  Dons  plus  âsôd- 
lens. 

Qui  vous  airurcra  de  la  vérité  de  cous  ces  faits  ? 

Si  tous  les  Dons  de  rEfprit  euflènc  été  autant  de  fîdions  ,  il  n'eft  pas 
croïable ,  que  S.  Paul  les  eût  raportez  comme  il  a  &ît ,  puifqu*il  n'y  a- 
▼oit  perfonnc  dans  TEglife  de  Corintfae  ,  qui  pût  en  ignorer  la  vérité. 
Que  s'il  eût  eu  le  front  de  les  avancer  contre  la  notoriété  publique ,  en 
auroit-il  falu  davantage  pour  décomTÏr  fbn  impoftufc,  &  pour  dciàhu- 
Icr  le  Monde  de  la  Religion  qu'il  cnfcignoir  ^ 

Ce  que  cet  Apôtre  en  écrit  au  14.  de  cette  Epitieine  paroit-il  pas 
convaincant  ? 

On  n'a  qu'à  lire  ce  Chapitre  avec  attention  ,  pour  être  convaincu  de 
la  vérité  de  ces  Miracles.    L'Apôtre  l'emploie  tout  entier  »  pour  i«nié- 
dier  aux  conflifions     aux  dèfordres,quiteient  furvenus<hnsP£gIi(ède 
Cenmhe>à  Tocafion  da  Don  des  laides ,  qui  y  éroit  devenu  fort  com- 
mun : 
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illOtl  ;  parce  que  tous  ceux  qui  avoienc  reçû  ce  Don  ,  vouloienc  parler 
dc$  Ua^Kg/BS  inconnus  »  ce  qui  fàtToic  que  TEglifè  n'en  écoit  point  édî- 
66e,  Sur  qix»  cet  Apôtre  leur  die  »  jê  défit t  bien  que  vous  parlée»  t0Uf 
dvoers  Saltig^es ,  msi»  èêamc§up  pau  que  vous  prophéti/iez  ,  c'cfï-à-di- 

re  ,  que  vous  inrcrprétiez  ,  afin  que  Vt^gUfe  en  reçoive  édification.  Je 
rens  grâces  à  mon  ''Dieu  ,  pourfuit-il,  que  je  parie  plus  de  langages  que 
vous  tous  :  mais  j'aime  mieux  prononcer  tn  l'Eg!(fe  cinq  paroles  avec 
intelligence  ,  afin  que  finftruife  Us  autres  ,  que  dix  inille  en  larigage 
inçmam*  Si  donc  ,  ajoûte^-il ,  twte  tEglifie  s^ajfemèU  rnun  9  &  que 
tûus parlent  des  langages  étranges  ,  &  qtfe  le  communTeuplew les  In- 
fidèles y  entrent ,  ne  diront-ils  point ,  que  vûUS  hes  hors  de  fiens  ?  Mais 
il  faudroic  plutôt  dire  ,  que  Paul  étoit  hors  de  (eus  f  fi  ce  Iaui  de  laa* 
gucs  n'eût  érc  cffeârivemcnt  parmi  eux. 

Ces  Dons  miraculeux  de  rEforit  deyoienc-ils  demeurer  toujours  dans 

Non  ,  mais  ils  dévoient  ceflèr  après  que  la  Religion  Chrétienne  a  été 
établie  dans  le  Monde  »  &  qu*etle  a  été  iiiffiiàunment  confirmée  -,  parce 
que  la  Sageflè  de  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  fans  néceHlté.  A  quoi  il 
faut  ajoûtcr ,  aue  racompliilèment  des  Prophéties  nous  doit  tenir  lieu  de 
miracles  :  Ec  n  l'on  n'eft  convaincu  par  ces  Prophéties  >  on  ne  le  ièroîc 
pas  non  plus  par  des  Miracles. 

Avez-\  oiis  fur  cela  quelque  déclaration  de  l'Ecriture? 

L'Apôtre  au  13.  de  la  i.  aux  Cor.  déclare  cxprcflement,  que  les 
Ftophms  (èroient  abolies  ,  que  les  langages  cefloDient  :  6e  relevant 
à  cet  ^rd  la  foi ,  Tefpérance  >  6c  la  charité  fur  tous  ces  Dons  miiactt* 
leux  de  l'E(prit ,  il  conclut  en  ces  tiennes  s  or  maintenant  ces  trois iko* 
fies  demeurent ,  la  foi  ,  l'efipérance  ,  ^  la  charité.  IL  n'y  a  donc  que 
ces  trois  Vertus  qui  foient  permanentes  dan«;  î'Fpjîife. 

L'expérience  ne  confîrmc-t-eîlc  fws  cette  vente  ? 

Elle  nous  fait  voir ,  que  dans  quelque  calamité  que  TEelilè  fc  ibirrroirvéc 
dans  les  fiècles  fuivaqs  ,  comme  du  tems  de  l*Ariani(me  >  Dieu  n'a  ja- 
nuis  fii(cité  aucun  Prophètes  ni  fait  aucun  miradepour  la  dâivrer:  mais 
qu*il  s'efl  toûjours  fervi  du  Minifîère  ordinaire  de  fà  parole. 

N'eft-ce  pas  ce  qu'on  voit  auflî,lorfque  le  Papifrae  eut  corromputoutc 
la  pureté  du  Chriflianifmc ,  £c  qu'on  TÏC  TAncechrilt  al&s  au  Temple  de 
Dieu  ,  comme  s'il  étoit  Dieu  ? 

Cet  éxemple  cft  remarquable.  Car  fi  iamiis  il  fut  cems  de  rufciter  de 
nou\'eaux  Prophètes  >  6c  de  déploïer  des  muaclcs  pour  b  délivrance  de 
PEglifc ,  ce  Ait  fans  doute  dans  cettte  ocaiîon.  Cependant  Dieu  ne  fit 
rien  de  (èmblable  \  mais  il  iê  contenta  de  fulciter  des  hommes  zétez» 
qui  par  la  (èule  autorité  de  Ta  parole  -,  réfutèrent  les  erreurs  du  PapiA 
me ,  découvriiçQC  k&  idolanries  >  6c  déUviêrenc  l'iLgliiê  de  ion  dcla- 
vaga 
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N'y  a-t-il  pas  d'autres  Dons  de  l'Efprk  ? 

II  y  a  les  Dons  falutaires  ,  qui  confident  dans  l'illumination  &  dans  U 
fancVifîcntion  des  Elus,  que  cèt  Efprit  répand  encore  aujourd'hui  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  grâce  «  6c  donc  on  parlera  dans  la  iuicc  de  cèc  Ou- 
vrage. 


CHAPITRE  IV. 


EXpliqucz-mui  quelle  eft  la  nature  du  Péché  contre  le  Saint  Efprit 
S.  Auguftin  nous  dlc  avec  beaucoup  de  raiibn  ,   qu'à  peine  peut- 
on  trouver  une  queflion  plus  difficile  dans  toute  l'Ecriture.  Ce  qui  fe  ju- 
ffcïiSe  par  la  diverfité  des  fencimens  des  Pères»  &  des  Scholaftiquesfurla 

nature  de  ce  péché.  J'ajoute  qu'à  peine  en  peut-on  trouver  aucune  autre 
plus  importante  :  car  puifquc  c'cft  ici  le  plus  funclle  de  tous  les  péchez, 
il  unporic  de  le  bien  connoitrc  ,  afin  de  le  pouvoir  éviter.  La  con- 
noillance  de  ce  péché  cft  encore  néceflaire  ,  pour  guérir  certains  efprits 
foibles ,  qui  s*uaaginant  avoir  péché  contre^  le  S.  Eiprit ,  croient  ^u'il 
n'y  a  plus  de  pardon  pour  eux  oans  la  mil&icorde  de  Diéa  ^  6c  iê/et- 
tent  dans  le  delelpoir. 
.  Quel  efl:  donc  le  péché  contre  le  S.  Efprit  ? 

Il  paroît  par  ce  qui  nous  cft  raporté  dans  l'Evangile  ,  que  ce  flit  le 
blafpnémc  aes  Pharifiens  ,  qui  attribuoient  les  Miracles  de  J.  Chrift  à  la 
vertu  du  Démon  j  car  ce  fut  à  cette  ocallon  que  le  Seigneur  y  parle  de  ce 
péché.  S.  Marc  ne  nous  laifle  aacun  Ucu  d'en  douter ,  lorfqu'il  ajoute, 
Miic.  3.  c^étêtt  9, farce  ^ih  difiient ,  //  s  ^Efprit  immorute, 
)ô.  «  Pourquoi  eil-ce  qu'il  l'apelle  le  péché  ou  le  blaiphcme  contre  le  &  £f^ 
prit? 

Maic.3.     Parce  que  ces  Pharifiens  blafphémoicnt  contre  les  Mtr:ic1cs  du  S.  EA 
î»»       prit,  attribuant  à  la  vertu  du  Démon  les  Miracles,  qu'ils  voioicnr  bien 
ne  pouvoir  partir  que  de  la  vertu  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  telle  qu'éroïc  la 
gucrilon  d'un  Démoniaque  aveugle  &  muet.    Par  où  ils  éteignoient  les 
lumières  de  cèt  Efprit ,  pour  n'être  pas  oblige  de  reconnoirre ,  que  J. 
Çhrilî  étoit  le  véritable  Mclfie  :  &  lui  çmnoijfant  leurs  penfees  ,  com- 
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nie  ajoûte  l'Evangdifle»  praootioe  cette  fentcnce  contre  ei»:  En  vérstf  Marc.  3. 
je       dis   &c,  *8"*>* 
i^ais  puirqu'il  n*y  a  plus  aujourd'hui  de  miracles ,  ne  s*en(ttic-il  pas  de 

là  ,  qu'il  n'y  a  plus  aufll  de  lieu  à  un  fcmbhblc  péché  ? 

Je  répons ,  que  quoiqu'il  n*y  ait  point  aujourd'hui  de  Icmblabics  mi- 
racles i  cependant ,  11  aiant  un  même  dégrc  de  lumière  ,  que  l'évidence 
de  ces  Miracles  en  pouvoit  donner  à  ces  Pharilicns  ,  on  vient  à  rcjctter 
la  vérifé  de  l'Evan^e  3  en  éteignant  ces  lumières  de  l'E(prit ,  comme 
ils  fient»  il  eft  évident  »  qu'on»  rend  coupable  d'un  même  péché. 

N'avez-vous  point  d'autres  pceuves  qui  le  confirment  ? 

C'ed  ce  que  je  démontre,  parce  que  le  Seigneur  nous  dit  dans  lemâ-  i.jeanf; 
me  endroit ,  qu'il  n'y  a  que  ce  feul  péché  qui  foit  irrémiffible  s  comme 
S.  Jean  nous  dit  aufll ,  qu'il  n'y  a  qu'«»  ^eché  à  mort.  Si  je  trouve  donc 
dans  l'Epître  aux  Hcb.  un  péché  irrémiflible ,  un  péché  à  mort ,  ne  f>m- 
dra-t-il  pas  conclure  ,  que  c'eft  le  même  péché  en  efbèce  ?    Ce  qui  pa- 
ibit  aum,  parce  que  S. Luc  lie  ce  péché  contre  le  S.Eiprit ,  dont  le  dei-  luc.  u. 
gneur  p^  dans  ce  pafl^ ,  avec  le  péché  d'apoftaiie,  dont  parle  l'A»  9* 
pôtre  «nos  .-cette  Epitre. 

Tous  ceux  oui  abjurent  la  yéricé  de  l'Evangile  »  iè  rendent-ils  coupa* 
bles  de  ce  pécné  ? 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  la  connoifîbient  pas  ,  quoiqu'ils  en  filTènc 
proiellion  :  âç  ceux-la  ne  jx>uvoienc  pas  pécher  contre  le  S.  Elprit ,  puii^ 
.au*!!  ne  les  avoit  pas  édairez  de  iès  lumières.  D'autres  la  connoiflbient. 
Ils  été iikmmeZi  nous  dît  S.Paul,  &  mitgêàfé  le  dm  célefte^  &  Hcb.<$^: 
ont  été  faits  participans  du  S.  EJprit ,  &  ont  goûté  Id  bonne  parole  de 
^ieUf  &  les  puijf onces  d»  Jiècle  à  venir.  Et  ce  font  ceux-là,  qui  étant 
parvenus  à  ce  degré  de  connoifïànce  ,  viennent  à  renier  la  vérité  de  l'E- 
vangile, en  éceiguanc  toutes  ces  lumières,  qui  pèchent  contre  le  S.Er- 
prit.  " 

Quel  autre  caraâère  nous  donne-t-il  de  ce  péché  ^ 
]  n  pous  dit ,  que  c'eft  un  péché  vûkntsire ,  c*eft-a-dire  ,   un  péché 

Sii*on  commet  par  un  plein  &c  entier  conlèntiraient  de  la  volonté.  Ceux* 
ne  iônt  donc  pas  coupables  de  ce  péché,  qui  viennent  à  renier  la  vépté 
par  fùrprifc ,  ou  par  la  fraïeur  de  la  mort,  comme  fit  S.  Pierre.  Lcurab* 
juration  étant  précipitée  ou  forcée,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  vo- 
lontaire. Comme  c'cft  à  contre-cœur  qu'ils  ont  renié  la  vérité,  aulîî  de- 
mcurc-t-clle  toujours  dans  leur  cœur. .  La  grâce  de  l'Elprit  n'y  eil  pas 
tout-à-^t  éteinte  ,  mais  eUe  eft  comme  le  rea  ibus  la  cendre  ,  8c  die  Ce 
nanifbftera  bien-t6t.  Oe  qm  ie  juftifiepar  le  relèvement  de  ceux  qui 
iticcombcnt  d  ns  un  tems  de  perfëcution. 

N'y  a-t-il  pas  d'autres  cas  qui  rendent  cette  abjuration  involontaire  ? 
Il  peut  arriver  qu'un  Perc  abjurera  fa  Religion  pour  fauver  Ti  famil- 
le. Q^oi  qu'en  cela  il  le  rende  coupable  d'un  grand  péché  ,  cependant 
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oii  ne  peut  pas  dire,  qu'on  td  homme  ait  péché  conrre  le  S.Eiprît,  fon 
a^Hon  étant  involontaire  ,  Se  j  aïant  été  entraîné  par  ce  violent  amour 
qac  la  nature  infptre  aux  Pères  pour  leurs  enfims  ;  j  aïanr  même  été 
poulfê  par  un  principe  de  Religion  ,  pour  les  garantir  de  l'idobrrie.  H 
y  a  d'autres  cas,  où  l'on  peut  (c  faire  de  fcmblabics  illllfions>  dcoùTcr- 
leur  de  l'cfprit  empêche  la  liberté  de  h  volonté. 

Qui  iont  donc  ceux  qui  i'c  rendent  coupables  de  ce  péché  ? 

Ceux  qui  pour  confervcr  leurs  biens  temporels ,  aiment  mieux  renon- 
cer à  J.  Chnft,  qu'au  Monde.  L'aâion  de  ces  gens-là  étant  volontaire, 
il  n V  a  point  de  doute  qu'efle  ne  les  rende  couinbles  de  ce  péché.  Et  il 
ne  iert  oe  rien  de  dire  >  que  la  tentation  du  bien  du  monde  a  fait  vio- 
lence à  leur  volonté  :  car  on  ne  doit  pas  apeller  forcé  &  involontaire, 
ce  à  quoi  nous  fommes  foUicitcz  par  nôtre  conTOitife.  ArilVore  m*mc  fe 
moque  de  celui  qui  diroit  ,  qu'il  a  fait  une  chofc  marjjré  lui  ,  lorfqLi'iI  y 
a  été  attiré  par  fa  cupidité.  On  peur  aullî  dire  ici ,  qu'il  n'y  a  aucun  tem- 
poraire qui  ne  ioutîrc,  lorfqu'il  faut  qu'il  renonce  aux  promcllès  de  TE- 
vanpile  -,  puifque  fiiivant  fbn  principe  ,  il  auroit  voulu  retenir  l'elpéran- 
cc  du  Ciel  avec  biens  temporels  :  mais  ajïrès  une  meure  dâibéntioa» 
ne  pouvant  retenir  les  deux  eniêmblc  ,  il  aime  mieux  renoncer  à  J'e/pé- 
rancc  du  Ciel ,  qu'aux  avantages  du  Monde.  Et  c'cft  cette  préférence 
volonrairc  qu'il  donne  au  \ fonde  ,  qui  fut  fon  crime  &  ce  mépris  dont 
Ilcb.n.  P^^^^  i' Apôtre  ,  &  qu'il  rcprclcncc  ious  le  type  du  profane  E(àù 
itf.  *  '  Mais  croïez-vous  ,  que  tous  ceux  qui  ont  rcfté  en  France  pour  ce»» 
fer  ver  leur  bien  ,  foicnc  coupables  de  ce  péché  ? 

n  y  en  a  plufienrs  qui  n'ont  alMuré  leur  RetigioR  que  de  leur  langue, 
ou  de  leur  main  9  ie  natant  qu'ils  pounoient  retenir  la  vérioé  danslatr 
coeur  ;  qui  ne  font  aucun  aébc  d'idolâtrie  »  qui  fervent  Dieu  en  iècret» 
&  qui  (biipircnt  après  un  rétabliffcment  ;  dcfquels  je  n'olèrois  prononcer 
qu'Ùs  ioient  coupables  de  ce  péché.  Je  crois  donc,  que  pour  donner  une 
juftc  idée  du  péché  contre  le  S.  Efprit  ,  il  faut  dire  ,  que  le  cara^^ère 
de  'volontaire  ,  que  l'Apôtre  nous  en  donne  ,  marque  un  plein  &  entier 
conJcntement  de  la  volonté  »  Ar  que  ce  péché  conûde  clans  une  xeje- 
âion  abJR^uë  8c  totale  de  la  vérité  connue. 

Comme  il  y  a  des  Apoftats  de  la  vérité  >  n'y  a-t-3  fias  au(fi  des  Ap(^ 
ftats  de  la  faintcté  ? 

Il  n'y  en  a  que  trop  de  cette  efpècc ,  Se  ce  font  ces  Apoflnrs  dont  prîrîc 
a.Rcr.   S.Pierre  ,  qui  étant  échapez  des  Joui  II  nr  es  du  Monde  ,  par  la  connoif- 
x.xoAi.  fance  du  Seigîieur      Sauveur  J.  Chrifi  ,  en  font  derecln-f funnoiites^. 
C'eft  pourquoi  il  ajoute,  que  leur  condition  ejl  dcuejîu'é  pire  que  la  pre- 
mière :  car  il  eût  mieux  valu  ,   quUis  n'enjjeiiî  jatnms  tmnu  la  t/#ir 
de  juftice  ,  qu'après  tofoeir  comme  ,  fi  détourner  arrière  du  fiùnt  Cem* 
mojtdement  qui  leur  avoit  été  baillé,  comme  le  chien  qui  retourne  à  fin. 
VMûJfement  ^  &  la  truie  lavée  à  fi  veuutrer  dans  fin  hurHer^ 
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Que  concluez-vous  de  tout  ce  <jue  vous  venez  de  dire  ? 

Que  le  péché  contre  le  S.  Eipnc ,  conliile  dans  Textindion  entière 
de  fts  hpnièfes  6e  de  fes  grâces  i  {oit  qu'on  les  rejette  »  &  qu*oa  les 
combatce  lorfqii'dies  Jious  font  ptéSuntéts  ,  comme  ûtent  les  Pharifiens^ 
(bit  qu'on  y  renonce  par  l'apcftafic  ,  après  les  avoir  reçues  >  (bit  enfin 
qu'on  vienne  à  les  corrompre  &  à  les  éteindre  par  le  vice  &  par 
la  débauche. 

Pourquoi  cft-ce  que  ce  p>cchc  -çû  irrénMlfiWc  ? 

Tarciy  répond  l'Apôtre,  qu'il  n'y  a  point  de  facrifice  pour  un  tel pé»  Heb.  10. 
€bé ,  celui  de  k  Ckmx  qu'on  a  pimaé  »  étant  devénu  iautile  »  fm* 
cé  qu'i/  eft  impoJJibU  »  que  ceux  qui  s'en  ibnt  rendus  coupables  »  foimt  Hd).<.«i 
retmiVfUez  à  repentance.  Car  aiant  outragé  l'Efprit  de  giace  ,  qui  efl 

le  principe  de  la  régénération  ,  par  quel  autre  principe  pounoient-ils  é- 
tre  régénérez  ?  Cet  Efprit  avoir  jette  dans  leurs  cœurs  les  principes  &: 
les  femcnccs  de  la  foi  &  de  la  fandification.  Mais  tous  ces  principes  é- 
tant  éteints  ,  il  n'y  revient  plus  :  la  grâce  non  plus  que  la  nature  ne  re- 
venant plus  à  ibil  ouvrage ,  après  que  les  principes,  qu'elle  avoit  jcttez, 
ibnt  entièrement  éteints.  A  quoi  il  faut  ajoûter»  qu'u  étoit  de  la  Sagciîè 
de  Dieu  »  de  mettre  des  bornes  à  ik  grace^  &  d'en  excepter  ce  péchc9  ^ 
plus  énorme  detoiis^  afin  qu'eue  ne  fût  cxpolée  au  mépris  &à  la  pro- 
fcnation  des  hommes. 

Que  faut-il  faire  pour  éviter  de  tomber  dans  ce  malheur  ? 

Il  feut  fuivrc  toujours  les  lumières  du  S.  Efprit ,  répondre  à  fès  divi- 
nes iniiNiraaons^  &  faire  un  bon  uiàge  de  fes  grâces.  C'ed  ce  que  !'£- 
crîtuife  a  ^iiiSi^ndiiadire ,  lorfqu'elle  nous  exhoate  >  de  éteindre ^nt  Erb4  3- 
PEjprit  y  &  de  ne  centrifter  peint  le  S,  E^it,  îi.^^'^' 

Comment  faut-il  guérir  ces  ei^ts  kMss  »  qui  s^imagment  être  cou- 
pables de  ce  péché  ? 

II  faut  leur  dire  ,  que  l'Apôtre  nous  donne  pour  caraftère  de  ce  pé- 
ché ,  qu'il  efl:  impoflible  que  ceux ,  qui  s'en  font  rendus  coupables ,  foi- 
ent  renouveliez  à  repentance;  fi  bien  que, s'ils  ont  quelque  fcntimentde 
repentance ,  c'cfl  une  marque  indubitablç  qu'jils  ne  font  point  coupables 
de  œ  péché. 
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CHAPITRE  L 


D Oit-on  parler  de  la  Prédeftination  au  Peuple  ? 
Il  y  en  a  qui  croicnc  ,  qu'il  vaudroic  mieux  la  refcrvcr piur  l'E- 
cole: Mais  (feft Toûlok  êtie  plus  iàge  que  le  S.  Efprit,  qui  a  tévëé  ccMt» 
ûètc  au  Peuple  Chiècien  dans  les  S.  Ecritures.  D'ailleurs,  il  n'eftpoincoe 
myftèrc  plus  important  que  celui-ci>  d'où  découlent  toutes  les  grâces  que 
Dieu  répand  fur  Tes  Fidèles  ,  pour  les  conduire  à  h  pofîcfîîon  du  SaluL 
U  n'en  eft  point  aulîi  où  la  gloire  de  Dieu  reluifè  avec  plus  d'éclat ,  & 

2ui  nous  foumiflè  plus  de  motifs  d'amour  &■  de  rcconnoillance  envers  lui, 
e  confiance,  d'elpérance , de  iandtification,  ôc  de  détachement  du  mon- 
de. B  n'en  eft  point  enfin  de  plus  néceUaire  pour  nous  former  à  Thumi- 
Itcé.  Pour  ce  qui  regarde  les  abus  qu'il  peut  caulèr  »  s'il  fsâlm  iètaiiede 
tout  ce  dont  la  corruption  &  la  malice  des  hommes  peuvent  abuifer  »  2 
fâudroic  iiiprimer  toutes  les  Doânaes  de  la  Grâce  >  lie  ne  plus  piécher 
fEvangile. 

Qu'eft-cc  donc  que  la  Prédeftination  ? 

On  peur  dire  en  général  ,  que  c*eft  le  Décret  éternel  de  Dieu  ,  qui 
dccide  du  Ibrt  des  nommes.  L'Ecriture  en  paik  en  divers  endroits  >  & 
liir  tout  dans  le  9.  des  Romains.  Car  quoique  le  principal  defl^  de 
S.Paul  dans  ce  Chapitre  ,  fok  de  pader  de  la  rejeâion  des  Juifs»  &de 
l'éledion  des  Gentils  :  cependant  il  n'y  a  perfbnne ,  qui  ne  voie  bien , 
que  les  pnrr'culicrs  fe  trouvent  compris  dans  l'cleifVion  ou  dans  la  rejc- 
ihon  d'une  iSation  ,  &  que  le  même  pouvoir  que  Dieu  a  eu  d'élire  une 
Nation  en  rcictrant  l'autre  ,  d'éclairer  une  Nation  de  la  lumière  de  (on 
Evangile  j  lorKp'U  laiilè  croupir  l'autre  dans  l'es  ténèbres  >  il  l'a  aulli  à 
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régard  des  particuliers  II  v  a  les  mcmes  railbns  de  part  &  d'autre  ,  & 
l'un  fc  duiC  conclure  de  1  autre.  Cèc  Apôtre  nous  rcprclèate  donc  Dieu 
dans  ce  Chapicre  ibus  l'image  d'un  fotitr  ,  qui  lâic  d'une  même  malle 
un  vaiilèau  à  honncor ,  &  on  autre  à  dèriionneur. 

Quelle  eft  donc  cette  maflê  de  laquelle  Dieu  a  fornié  ces  vaiflêaux? 

C'eft  le  Genre-humain  déchû^en  Adam»  dans  la  corruption  du  péché 
&  dans  la  mort. 

Ce  Décret  lupo(è  donc  la  clvâte  de  l'homme. 

Sans  doute  :  &c  rien  n'cll  plus  abfurdc  que  de  dire  ,  comme  font  les 
Supralapiaires ,  que  la  Prédeltination  précède, dans  l'ordre  des  Décrets, 
la  ciéation  &  la  chûte  de  l'homme  :  puilque  c'eft  mettre  la  rédemption 
dû  Monde  avant  £l  création  ,  le  ialut  de  l'homme  avant  chûte  &  & 
perte.  D'ailleurs ,  la  juftice  &  la  miiëricordc  (ont  des  vertus  relatives, 
qui  ne  font  pas  leurs  ohicfî  ,  mais  qui  les  fupofcnt  -,  ce  qu'il  faut  bien 
remarquer.  Quoi  donc  de  plus  abfurde  que  de  dire  ,  que  Dieu  ,  pour 
manifefter  fa  gloire,  ait  réfolu  de  révéler  fa  juftice  &  fa  mifëricorde  fur 
des  fujets,  qui  n'ctoient  ni  criminels,  ni  miférables  devant  les  yeux  mê- 
me de  ià  préfcience  ,  qui  nféloient  >  dis-je,  que  dans  un  état  de  iimplc 
poffîbilité.  Je  dis  eâfin  ,  qu'à  ce  compte  la  chûee  de  l'homme  enticia 
dans  le  plan  de  Dieu comme  une  chofe  inévitable ,  comme  une  cholë 
même  qu'il  aura  décrétée  pour  parvenir  à  ics  iins  >  ce  qu'on  ne  fiuiroic 
digérer. 

On  \-ous  dira ,  que  ce  qui  eH  le  dernier  dans  l'exécution  »  cil  le  pié* 
xnier  dans  l'intention. 

Je  répons,  que  cette  maxime  n'a  pas  lieu,  loribu'il  s'agit  de  deux  ou* 
-nages  .diftinûs  >  &  qui  ont  chacun  ia  propre  fin  >  ce  qu'on  doit  bien 
lemarquer.  Te  dlis  donc  ici ,  que  la  Création  du  monde  eft  un  oumee 
ébmplec  en  lui-même  ,  dont  la  fin  a  été  de  manifèder  les  perfections  du 
Créateur  ,  fa  fuijfance  éternelle  &  fa  'Divinité  ,  &  de  procurer  à 
l'homme  un  véritable  bonheur ,  s'il  eût  perfévéré  dans  l'innocence.  D'au- 
tre côté  la  fin  de  b  Rédemption  a  été  de  révéler  la  milcricordedcDicu, 
&  de  procurer  le  Salut  a  l'homme  déchu  de  cette  innocence.  On  doit 
donc  regarder  la  Création  &  la  Rédemption  comme  deux  ouvrages  di> 
itinâs  &  iëfKuez  l'un  de  l'autre ,  qui  ne  Ibnt  ibus-ordonnez  l'un  à  l'au- 
tre que  par  accident  >  je  veux  dire, par  la  chûte  de  l'homme, iûr  laquel- 
le Dieu  a  formé  ce  iècond  Décret  de  la  Rédemption. 

Qu'ave7-voiis  encore  à  dire  contre  ce  fcntimcnt  ? 

Qu'il  oblliircit  la  gloire  de  Dieu,  bien  loin  de  la  rchaufler, comme  les 
Supralapiàircs  le  prétendent.  |c  leur  acorde  cette  maxime,  que  la  gloire 
de  Dieu  eft  la  fin  de  toutes  ics  oeuvres  ,  &  qu'étant  le  fouvciaui  Niaître 
du  Moncfe  f  il  eft  en  droit  de  chercher  (à  doire  dans  toutes  1^  aâxons. 
Mais  je  foûdens ,  que  la  véritable  gloire  de  Dieu ,  doit  conûfter  dans  Vé" 
xcftice  de  fts  Tcrtus  »  dont  les  prmcipales,  par  raport  à  nous ,  font  fa 
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jnOicc  &c  Cl  miicricordc  ,  Se  qu'on  ne  fawoit  diie  combien  ots  vertus 
font  obfcurcies  dans  leur  Tyllèmc.  Je  dis  i.  (a  jidUoe ,  puis  qu'à  ce  con- 
te il  aura  cv^  des  hommes  pour  les  perdre  &c  pour  lô  dmier.  Je  dis 

aufll  fa  miféricordc  ,  qui  fauvcra  ceux  qui  n'étoienc  pas  encore  perdus^ 
&  à  qui  elle  ne  deltine  le  l'alut  »   qu'après  les  avoir  deâioez  à  la  chûte 

&  à  la  perdition. 

Mais  fiipolant ,  comme  vous  faites  ,  la  chute  ck-  rhdmme  »  n*eft«» 
on  pas  oblit^c  de  rcconnuitrc  la  julbcc  de  Dieu  daiii»  ce  Décret  ? 

C'cll  ce  qu'on  doit  avouer  pour  peu  qu'on  ait  d'équiué  :  âcii  n'y  a  peiw 
perfbnhe  qui  ne  doive  demeurer  d'acord  »  que  Dieu  aurok  pà  »  en  ésti^ 
curion  mcmc  de  fa  juftice  ,  abandonner  tous  les  hommes  dans  cèr  ahl- 
<ne  de  pcchc  &  de  mort ,  où  ils  étoient  tombez  en  Adam  ,  comme  il  a 
abandonné  les  Anges  Apodats  ,  qui  n'onr  point  £;ardé  leur  première  o- 
riginc.  C)n  n'a  donc  pas  fujcr  de  le  plaindre  ,  s'il  y  en  iailie  quelques- 
uns  ,  lorfqn'il  en  retire  d'autres.  Sa  julhce  auroit  pù  la»  reprouver  tous, 
lorfquc  ia  iiuicricordc  eu  choifit  quelques-uns  ,  qu'elle  retire  de  cet  abî- 
me. 

Vbus'KNileK  donc ,  que  oetse  Frédeftination  regarde  certaines  per- 
ibnnes  ? 

Sans  doute  ,  car  elle  ne  coniîftc  pas  ,  comme  l'enfeigne  Socin  ,  dans 
un  defîcin  général  de  faaver  les  Ooinns  ,  &c  de  damner  les  incrédules  & 
les  rebelles  :  mais  dans  le  choix  que  L'.ca  a  fait  de  certains  particuiicrs, 
Bom.8.  lorfqu'il  a  reietté  les  autres.  C'eftce  que  l'Ecriture  tcmoigae,  lorfqu'clle 
nous  propofc  Jaco^  &  Efaii  pour  types  des  Elus  &  des  reprouvez, 
ri-fm.^*  Elle  nous  dit  auffi  dcs^Elus  ,  que  Dioi  ies  €  f^écmms  ,   fsrW  emt^t 
2  ^9    ceux  qui  ftmt  fiem  9  *&  qw  kurs  mms  fmit  écrits  dms  U  Uvn  de 

Cette  Prcdcn-ination  eO-elle  fondée  ûu  la  préviitoa  de  la  fti  »   ^  de 

l'incrédulité  des  hommes  ? 

C'eft  le  fèntmienr  des  Dik  iplcs  d'Arminius  &  de  MoUna.  Mais  s'il 
en  éroit  ainfi  ,  ou  lèroit  la  ditHculté  de  ce  Myftère  ?  &  pourquoi  l'A- 
pôtre s'écrieroit-il  iîir  le  bord  de  cètabime»  ô  profindemr^  Pourquoi  di* 
Rotn.9.  roit-il ,  que  2)/>»  forme  ttmie  même  mafe  ées  vaiffeoMx  à  inmnemr, 
«en.  ^  tt  autres  à  dèshenneur  ?  Pourquoi  fe  fcroit-il  ces  ôbjeâioilS^  /  4^441 
d&nede  Pmi^ité  en  Dieu  ?  pourfuûije  plmmt4l  mcare  ?  cmr  qmpem 
rejîfter  a  fa  vofor/tf  Tout  cela  cil  conviincanr  pour  faire  voir  »  que 
cette  Frédeltination  clt  fondée  fur  le  leul  bon  pl^illr  de  Dieu. 

Expliquez-moi  plus  particulièrement ,  quelle  cl^  d'un  coté  I'Elc£Kon, 
&  d'autre  côté  qu'elle  cil  la  Réprobation ,  qui  lonc  renfermées  dans  cette 
Frédeftination. 

Pour  commencer  oar  l'£leâioii  9  c*eft  un  choix  que  Dieu  a  6ûr  dans 
ibnconleil  éternel  ae  certaines  periônncs  ,  pour  leur  donner  la  foi  &  la 
iâittteté  I  &  pour  les  conduire  par  oe  moiten  a  la  poUêlfioii  du  iàlut  1  Vi- 
vant 
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yaotœ  que  dit  S.Paul ,  q$(£  'JOtcu  mus  a  élAs  dès  le  fâmmencment à  i.  Tixir. 
ftliÊt  »  en  Jaiicttfcatim  é^efbfit  y  &  Pf^'^^  f^^     vét$té.   Où  il  noug  » 
marque  i.  quelle  eft  la  fin  de  cette  éleâion  >  en  difant ,  o^^imnâut 
4  élit  i  pUut ,   ^  epAtite  les  moïens  qu'il  a  ordonnez  pour  nous  con- 
duire à  ce  faJut,qui  font  la  foi  à' U  fmttijicatwn.  Car  comme  il  cftin» 
finiment  fage  ,  il  ne  prcdcrtinc  pcrlbnne  a  la  Hn  ,  qu'il  ne  le  prédeftine 
en  même  rems  aux  moicns  qui  condiiilcnt  à  cette  fin.   Ce  qu'il  nous  a- 
prcnd  aufll  ,  loiiqu'ii  dit,  que  Ciux  ^ue  \Dieu  a  ^reconnus  ^  tl  les  a  fré'  ^^n***' 
dêftinez  ,  pour  Us  rendre  conformes  à  l^ image  de  fm  h  Us.  * 

Sur  quoi  iè  trouvcjlpnc  fondée  cette  £le£on  P 
.  '  £Ue  elt  entièioneoc  fondée  (iir  la  mifcricorde  de  Dieu  »  &  non  ftif  le 
mérite  de  l'homme.  Ce  que  S.  Paul  témoigne,  lorfqu'il  dit  au  des&om» 
parlant  de  l'Eledion,  <\Mtcen'tft  ni  du  %'OHlaHt  ni  du  courar.ty  mais  de 
'^Dien  qut  fait  mifericorde  :  &c  dans  le  Ch.  i.  delà  2.  àXim.  qu'//  nous  a 
fawjez  &  apelîez,  par  une  famte  vocation  ,  non  point  félon  nos  œuvres^ 
mais  fekn  Jon  propos  arrête  ,  &  la  grâce  qut  nous  a  ete  donnée  eu  jfe- 
fmf^f^bnfi  éWdHf  les  temf  étemels. 

^         "ion  Ji'efl  donc  pas  fondée  fiir  lapcéviiîon  de  la  foi  &  des 

Fbn  fans  doute  :    &  c'eft  ce  qu'on  peut  encore  démontrer  par  plu- 
fieurs  raifons.  La  prémière  efl:  prife  ,  de  ce  que  TRcriture  raporte  cette  Mat.  n; 
Elcdion  au  bon-plaijîr  de  'Dttu.  Mais  cette  prcvilloii  delà  foiécdesœu- 
vres,  ne  laiHc  plus  aucun  Ueu  à  œ  bon-plaillr:  puii'qu'à  ce  compte» Dieu  uT^* 
auroic  déterminé  par  là  ,  de  faire  le  choix  qu'il  a  fait. 

LalboQode  efl  prifè  9  de  ce  que  r£cnflifenDU8  die  de  cette  Ekâioo» 
qu'elle  a  éné  £dte  des  le  cornmeeieememt  »  &  devmi  la  fmdêtiem  du  Epiu^ 
iùmdf.  P^quoi  cela }  Ne  favons-nous  pas  >  que  tout  ce  que  Dieu  bit 
dans  le  tems,  il  l'a  rcfolu  dans  réternitc  ?  C'cftdonc  pour  nous  faire  en- 
tendre, que  nous  n'y  avons  en  rien  contribué,  &  que  c'ell:  une  Election 
iiulépendantc  du  tems  &:  des  truvrcs  des  hommes.  Et  c'ell  ici  qu'il  faut 
raportcr  cèc  Oracle  ,  avant  que  les  enfans  fujfent  nez,  ,  qu'ils  euf  ÎJf*'*' 
fintfiù$  m  kien  m  mM  >  itfut  dit  >   le  flus  grand  Jcrvka  m  mâin- 

Je  tire  une  troiflème  raifon  de  tous  ces  autres  paiTages  ,  qui  font  dé- 
couler d^  ce  Décret  de  TEk^bon  lé  foi  ,  la  fanàificatim  >  &  les  hm^ 
nés  œuvres.  Je  dis  i.  la  foi  ,  car  il  eft  dit  aux  Ades  ,  que  tous  ceux  qui  Ait.  t?; 
étoient  ordonnez  à  vie  éternelle,  crurent i  ôcc'efl:  pour  cela  que  S.Paul  j^-^  ^  ^ 
apelle  cette  foi  ,  la  foi  des  Elus  ,  &  qu'il  nous  dit  ailleurs  ,  qu'elle  eft 
un  don  de  'Die».  Je  dis  aufli  la  fanâiification  ,  car  le  même  Apôtre  dit 
aux  £]3k.  que  ©/«r  mus  a  élûs  afiu  que  vous  fuffims  famts  ,  &  irré-  ^p^.  j.g. 
frébenfiUes  élevant  lus  en  charité,  D  ne  dit  pas ,  qu'il  nous  a  élûs ,  parce  &  1.4. 
que  nous  étions  faints  ,  ou  parce  qu'il  a  voit  prévd  que  nous  le  ferions, 
maiflafin  ^  nm^k  fiiiIîon&  Je  dis  enfin  les  bonnes  œuvres,  que  ^Dicu 

a  /r<f- 
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a /réparées  afin  que  nws  ebemmimu  en  tUet,  D'où  û  ftM  conchire, 
que  ces  vertus  ne  fi>iic  pas  les  cauiès  de  i'Eleâioii»  mais  qu*dles  en  font 

les  fruits    les  eflPers. 

J'ajoûte  9  ijue  fi  l'Elcâ-ion  étoit  fondée  fur  la  prévifion  de  la  foi  &  de» 
ffiivrcs  ,  ce  ne  f^roit  pns  Tf  Icfiion  de  Dieu  ,  mais  l'EIe^bion  de  l'hom- 
mc.  Ce  ne  icroit  pas  Dieu  qui  chroic  l'homme  ,  mais  ce  leroic  plûcôc 
l'homme  qui  ch'roit  Dieu.  C>omment  pourroit  donc  dire  le  Sauveur  ,  ce 

Jc*n  ifi  ^'^^  j'^^  ""^^^^       in'dves;,  elù  ,  mais  c'eji  moi  qm  vous  ai  éiûs? 

16.  Je  dis  enfin ,  que  s'il  en  écxÂt  ainfi  »  l'homme  fè  diieemeroît  luMiiê* 
me  y  contre  cette  proteftation  de  l'Apètre,  qui  eft-ce  qûi  met  différence 
entre  toi  &  un  autre  ?  £t  que  par  là  on  ravie  à  Dieu  la  gbire  de  nôCte 
Salue  ,  pour  la  donner  an  franc-arbitre  de  l'homme. 

Comme  il  y  a  un  Décret  d'Eledion»  y  a-c-ii  auûi  un  Décret  deRcfMD- 
bat  ion  ? 

li  nxu  huit  pas  douter ,  car  l'Eleftion  des  uns  marque  la  rcjcftion  des 
autres.  C*eft  pourouoi  TEcriture  les  joint  eofemble»  lorfqu*elle  nous  dit, 
Rom.^.  V*'  ^ien  a  éûmé  Jacob  3  &  qu*ii  d  bai'  E/au  i  ^  que  d'une  même  mafl^ 
u  fait  des  vaijfeaux  à  hmmèur ,  &  d'autres  à  de  s  honneur  %  qpfil  a  com*^ 
paffien  de  celui  qu'il  veut  ,  &  au' il  endurcit  celui  qu*H  vent,  Ceft4* 
dire  ,  qu'il  le  laiHe  dans  fon  cndurciflëmcnt. 

Qu'cll-ce  donc  que  cette  Réprobation  ? 

C'eft  un  Décret  éternel  de  Dieu  ,  par  lequel  il  a  rcfolu  de  laillerdans 
leur  corruption  ceux  qu'il  a  rejette  ,  &  de  tirer  cniuitc  une  juftc  puni- 
tion de  leurs  crimes.  Ct  Décret  ne  hk  donc  que  laiflër  les  hommes  dans 
rétat  où  il  ks  trouve ,  les  condamnant  fimplement  aux  peines  écenielles 
qu'ils  méritent.  Que  (1  l'Ecriture  le  raporte  quelquefois  au  bon-phûfir  de 
Uieu,  cela  regarde  feulement  le  refus  qu'il  leur  a  fait  de  (à  grâce  >  doo,C 
il  éroir  le  Maître ,  mais  nullement  leur  damnation»  qui  eft  toûjours  ibn- 
déc  lur  leurs  crimes. 

Ne  peut-on  pas  encore  dire  ,  que  ceux  que  Dieu  a  reprouvé ,  étoient 
indignes  de  fà  grâce  ?  . 

Ib  en  étmeoc  très-indignes ,  puifque  ce  Décret  les  r^rde  dans  k  cnv. 
ruption du  péché,  comme  nous  l'avons  établi.  Cependant»  quand  on  lc9 
compare  avec  ceux  que  Dieu  a  élùs  »  il  faut  avotier  que  ,  les  uns  n'étant 
pns  meilleur?  que  les  mitres,  étant  tous  une  même  mafic  corrompue,  il' 
n'y  a  que  le  bon-piailir  de  Dieu  ,  qui  aitpû  faire  ce  difccrnement. 

Pour  mettre  cette  matière  dans  un  plus  grand  jour ,  répondez  encore 
ici  à  ces  quatre  quedions  j  la  première  ,  pourquoi  Dieu  n'a  pas  élu 
tous  les  hommes  >  ou  pourquoi  il  ine  les  a  pas  tous  reprouvez  î 

le  répons  »  que  c'eft  pour  révéler  en  même  cems  ùl  miiëricorde  $i  là 
jumce.  S'il  les  avoit  tous  élûs,  il  n'auroit  révélé  que  (à  miféricorde.  S'il 
Rom  o  ^^^^  reprouvez  ,  il  n'auroit  révélé  que  fa  juftice.    Mais  en  éliv 

21 13/  fane  les  uns  >  &  reprouvant  les  autres  >  il  lévde  en  même  tenu  ces  dcvtx 

gran. 
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grandes  vertus  »  qui  paroiflent  avec  plus  d'éclat  étant  opofees  Tune  àl'au* 
tre. 

Pourquoi  a-t-il  élû  ceux-ci  ? 

Par  fa  miTcricorde  :    car  //  a  aimé  Jacob  ,  ér  ceux  qu^ il  a  fricota-  Rom.S. 

nuSi  c'cft-à-dirc  ,  qu'il  a  aimez  ,  //  les  a ^rcdejlttiesi^  »8. 
Pourquoi*  a-t-il  réprouve  ceux-là  ? 

Parce  qu  lU  ecuiuit  pécheurs  &  reprobablcs ,  dignes  de  ia  liauie  (k  de 
fbn  avcrfioh. 

Mais  pourquoi,  les  uns  n'étant  pas  meilleurs,  ni  pires  que  les  autres» 

élit-il  les  uns  >  lorfau'il  réprouve  les  autres  ? 

C'eft  parce  qu'il  lui  a  plû.    Etant  maître  de  fa  grâce  ,    qui  peut  nier 

qu'il  ttc  puifîc  la  difpcnfêr  à  qui  bon  lui  fcmblc?  La  prémière  deccsc^ue- 
itions  doit  donc  raporrer  à  la  fageHè  de  Dieu  ,  la  féconde  à  fa  miléri- 
corde  ,  la  troifièmc  à  la  juftice  ,  &  la  quatrième  à  Ion  bon-plaillr.  Et 
c'eft  là  proprement  la  queftion  de  S.  Paul,  fur  laquelle  il  s'écrie,  ô^ro-  R<>"««"* 

Qu'entendez-vous  par  ce  bon-plai(îr  de  Dieu  ,  qui  a  fait  ce  diiceme- 
ment  ?  Eft-^e  un  bon-plaiiir  ablolu  »  qui  n'ait  pomt  d'autre  raiicm  que 

là  volonté  ? 

Nullement ,  car  comme  Dieu  eft  infiniment  fagc  ,  auflî  n'agit-il  ja- 
mais fans  raifon.  Et  c'eft  pour  cela  que  l'Apôtre  parle  ici  de  la  profon- 
deur de  fa  fagcflc  &  de  fa  connoiiiànce  \  ce  qui  ne  marque  rien  moins 
qu  un  bon-plaiftr  abfolu.  On  ne  doit  donc  pas  douter ,  que  Dieu  n'aie 
cm  iès  railbns  dans  ce  difcemement.  Mais  comme  nous  ne  durions  les 
découvrir ,  ni  entrer  dans  Ton  Conièil  ^  nous  Ibmmes  oblkez  de  nous 
anécer  à  ion  bon-plaiiir,  &  d'adorer  »  avec  une  profonde  ioumiflionyce 
que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre. 


CHAPITRE  IL 
Vufage  qiim  dût  faire  de  U  ^Prédefihuaîw, 


QUcl  ufaçc  doit-on  faifc  de  I1  Prédeftinarion  ? 
,  C'eft  ici  comme  le  Sanctuaire  de  la  Religion  ,    où  l'on  ne  doit 
entrer  qu'avec  une  rcligieufc  fraïeur  ,    &  après  qu'on  aura  fait  (on  de- 
voir ,  pour  en  raporter  à  Dieu  toute  la  gloire  avec  une  profonde  humili- 
-,  Kkk  te. 
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té ,  en  rcconnoiiîanc  ,  que  tout  le  bien  qui  eft  en  nous,  deicend  de  Son 
Ële&ion  éternelle. 

Conimcnt  peut-on  connoîtrc  cette  Election  ? 

On  ne  peur  h  connoirrc  que  par  fcs  effcrs  :  non  en  fondant  les  Dé- 
crets de  Dicu ,  car  qiu  a  connu  la  penfee  du  Seigneur  .?  m  qui  a  ete  fon 
Confeiller  ^  mais  en  fondant  les  profondeurs  de  nôtre  cœur.  Non  en 
montant  dans  le  Ciel ,  pour  feuillettr  dans  le  Livre  de  vie  i  mais  en  def- 
cendant  dans  !a  confcience ,  pour  feconnoicre  ii  nous  trouvetons  en 
nous  les  traits  de  cette  Eteûion»  qui  ibm  une  vive  foi ,  une  charité  non 
feinte,  une  fainteté  fans  tache,  éxempte  de  tout  péché  d'habitude.  Car 
IKeu  nous  ,1  prrdeftinez  à  la  fainteté,  pour  nous  rendre  conformes  à  l'i- 
mage de  ion  t  ils.  Si  nous  trouvons  donc  en  nous  cette  fanftifîcarion , 
alors  pourrons-nous  être  aflîirez  de  nôtre Elc^on,  autant  que  ii  nous  a* 
vions  lu  iiutrc  nom  dans  le  Livre  de  vie. 

A  quoi  doit  nous  porter  le  iêntimenc  de  cette  Eledion  ? 

A  aimer  de  tout  nôtre  cœur  un  Dieu  qui  nous  a  aimez  le  prànîer,  i 
nous  éloigner  des  vices  &  des  impureiêz  au  monde,  puiiqu^it  nous  a  âus 
du  monde ,  &  qu'il  nous  en  a  féparez  par  fon  Décret ,  pour  être  yéniO^ 
blement  des  vafcs  à  honneur,  confacrez  à  fi  gloire.  Elle  doit  enfin  nou» 
porter  à  détacher  toutes  nos  penfécs  &  toutes  nos  affections  de  iaTenc^ 
dans  l'actenre  de  la  gloire  du  Ciel ,  qui  nou^'  cd  dcf^incc. 

N'eft-ce  pas  par  la,  que  nous  affermirons  dan^  nos  cœurs  le  fendment 
de  nôtre  Eleâioa  i 

«.Fier.i.    C'eft  ce  que  nous  aprend  S.  Pierre,  lorfqu'il  dif ,  étmUeje^wms  à  if» 
fttmir  votre  Vâcatim&vàtre  Eldîim  j  c'eft-à-diie,  par  la  pratique  de» 

vertus  Chrétiennes,  dont  il  venoirde  parler.  Et  plus  nous  avançons  ans* 
la  pratique  de  ces  vertus,  plus  le  ièatiœiic  de  cette  Ei^âîoa  ^wagamt^ 
te  Ôc  fe  fortifie  au  dedans  de  nous. 

N'eft-ce  pas  aufli  par  là ,  que  nous  parviendrons  a  la  gloire  qui  nous  cft 
deftinéc? 

Le  même  Apôtre  nous  Penfeigne  ,  lorfqu'il  ajoute  ,  que  par  ce  moïen 
Centrée  au  Roiaume  éternel  d$  îtotre  Seigneur  &  Séimueur  J.  Chrijl , 
nous  fera  a^Héiam^ÊfeUi  fournie.  On  doit  donc  regarder  routes  ces  verl 
tus  Chrétiennes  ,  comme  autant  de  moiens  que  la  Sageflè  a  établi  dans 
l'ordre  de  la  grâce  ,  pour  nous  conduire  à  la  Moire  :  &  l'on  ne  doit  ja- 
mais féparcr  ce  que  Dicu  a  conjoint  dans  fon  Décret,  les  moiens  qu'il  a 
ordonné  ,  de  la  ha  qu'il  s'clt  propoie. 

Il  eft  donc  abfurde  de  dire  ,  fi  je  fuis  élû  ,  .de  quelque  mamèrc  que 
je  vive  ,  je  forai  fauvé  ?  ' 

11  reft  de  la  dernière  abfurdité  :  puifque  Dieu  n'a  jamais  léfblH  d'éle- 
ver aucun  homme  à  la  gloire,  que  par  la  fanâification  &  la  pratique  des- 
bonnes œuvres  ,  qu'il  a  préparées ,  afin  que  nous  fbemmous  par  el» 
les.. 

La 
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La  certitude  de  cette  Election  ,  bien  loin  de  nous  porter  au  relâche- 
ment ,  ne  doit-elle  pas  nous  animer  dans  la  pratique  des  vertus  Chrc- 
tieniics  ? 

Comme  il  n*eft  rien  de  plus  capable  de  nous  ralentir  dans  cette  caniè* 
re  ,   que  la  crainte  d'7  iiiiccomber  »   rien  qui  nous  rebute  tant  que  les 

difficuîrcz  que  nous  y  rencontrons-,  rien  aiilli  n'cll  plus  capable  de  nous 
encourager  ,  que  l'allurance  que  cette  Election  nous  donne  du  ilcours 
de  Dieu.  Et  c'clî:  alors  que  nous  pouvons  dire  avec  confiance  ,  fi  "Di^u  womZ. 
eft  avec  nous ,  qm  fera  contre  mus  ?  L'Eternel  cjl  à  ma  dextre  ,  je 
ne  ferai  pas  ébrânlé  :  pour  marcher  avec  un  courage  intrépide  dans  la 
carrière  du  (àlut. 

Mais  que  doit  fiUre  un  bomme  qui  n'a  aucun  iëntîment  de  cette  £le« 
£tion  ? 

Le  Décret  de  la  Prédeftinarîon  cfl  caché  dans  le  Ciel:  qu'il  s*apliquc 
donc  à  fàire  ce  que  Dieu  lui  révcic  lîir  la  terre.  Lailîant  là  cette  volon- 
té de  Dieu  cachée,  qu'il  confulte  cette  volonté  qui  lui  a  été  rcvclccdans 
ÏEcnUirci-car  les  chofes  cachées  font  pour  l'Eternel  nôtre  Dieu  y  mais 
lès  révélées  fmt  fm  mus.  Pendant  qu'il  vit  encore  ,  &  qu'il  eft  dans 
les  termes  de  la  vocarion  Divine  «  il  7  a  lieu  d'efpéfer ,  &  u  doit  profi- 
ter ,  s'il  eft  fjt^c  ,  is  ce  tems  é^ééàle  ,  de  ce  jour  de  falui. 

Il  vous  répondra ,  qu'il  ne  peut  rien  £ure  de  lui-même  >  U  qu'il  faut 
attendre  que  le  Décret  enfante. 

S'il  veut  Ib  jouer  de  Ton  Salut ,  il  pourra  parler  ainfi.  Mais  s'il  veut 
y  agir  férieufcmcnt  ,  il  Faut  qu'il  y  travaille  avec  crainte  &  avec  trem- 
blement ,  qu'il  mette  en  uiage  tous  les  moicns  du  falut ,  la  prière  ,  la 
leâure  de  la  Parole  de  Dieu ,  la  firéquentation  des  (àintes  Aflèmblées, 
&c.  qu'il  fallê  en  un  mot  »  tout  ce  qui  dépendra  de  lui»  &  qu'il  ne  né- 
glige rien  de  tout  ce  qui  peut  être  Capabkî  de  le  faite  entrer  dans  la  voie 
du  falut.  Ce  qu'il  doit  faire  avec  d'autant  |dn8  de  xaiiônf  que  ce  Décret 
ne  s^éxécute  que  par  ce  moien. 
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CHAPITRE  IIL 


2)^  U  Grâce  ftU  découle  de  tEleciton.  • 


QUel  cft  l'éfet  de  l'Eleaion  ? 
C'eft  la  Grâce  de  rEfprit  qui  en  découle  »  pour  produire  la  foi  & 
fandification  dans  le  ra  nr  des  Elus  ,    &  pour  les  conduire  par  ce 
moïen  à  la  p;1oirc  qui  leur  cit  dcltmée. 

Sur  quoi  le  trouve  établie  la  ncccnîrc  de  cette  grâce  ? 
Sur  l'aveuglement  &  la  corrupnuii  de  l'homme,  que  l'Ecriture  nous  re- 
préfcnte  en  divers  endroits.»  CMfà  dans  le  péché  ,  ferf  du  pêche  ^  ven- 
du f9us  fêcbéy  ovevjFle  &  émiméd  »  ne  cemprenant  pas  ies  ehofes  fm 
fmt  de  rEfprit  de  ^ieu  ,    &  ne  les  pûtruant  pas  même  comprem^e^ 
ennemi  de  \Dieu  ,  qui  ne  fe  feâmet  point  à  fa  Loi  »      aui  ne  le  peut  y 
dtant  un  cœur  de  pierre  ,  un  cœur  ^  dont  les  penfèes  ne  font  que  mal  en 
tout  tems  ,  nwrt  en  un  mot  dans  fes  péchez.  Telle  étant  donc  la  condi- 
tion de  rhoniHie  depuis  le  péché  ,  qui  ne  voit  linéceflité  de. la  grâce» 
pour  le  retirer  de  cet  ctat  mallieurcux  ? 

N^avez-rous  pas  d^autres  paflàges  plus  exprès  ^  qui  nous  marquent  h 
iiéceifîté  de  la  grâce  ? 

Rien  n'cft  puis  exprès  ni  plus  clair  que  ces  paroles  du  Seigneur ,  nul 
6.  ne  peut  venir  à  moi ,  ft  le  ^ere^  qui  m'a  envoie  ,  ne  le  tire.  Sans  moi^ 
'^dit-il  encore ,  fans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire^  Et  de  même  ead'aii- 
trcs  palïàges  ,  qu'il  Tcroit  trop  long  de  raporter. 

Telle  étant  l'impuiHance  de  l'homme  ,  ne  fembîe-t-il  pas  digne  d'ex- 
cul'c,  s'il  n'obéit  point  à  la  Loi  de  Dieu,  &  s'il  rejette  les  oîVrcs  de  grâce 
qu'il  lui  fait  dans  l'Evangile  ? 

Nullement ,  car  il  faut  bien  difHnguer  entre  une  imputflànce  phyfi- 
que  &  une  impuiflànce  morale  -,  l'une  involontaire  ,  mais  l'autre  volon- 
taire-, l'une  qui  confiftc  dans  le  défaut  des  faculrcz  qui  font  néceflaires 
pour  agir  ,  l'autre  dans  le  vice  &:  dans  la  mauvahc  dilpolîtion  ,  qui  cft 
attachée  fl  fes  faculté/..  La  première  rcndroit  le  pécheur  digne  d'excule,. 
mais  la  lècondc  le  rend  tout-a-iait  incxciiiUble.  Les  choies  que  Dieu  lui 
commande,  ne  (ont  pas  au  deflùs  de  lui ,  elles  ne  font  pas  au  Ciel  y  dont 
y  il puijfe  dire  »  qui  ejt-ce  qui  montera  au  Ciel  ?  Aufji  ne  fant^eHes  pas 
^'  dans  l'Arme  ydint  il  puije  dire  >  fui  ejl-ce  qui  defcëndraims  P Abîme} 
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Mais  elles  font  près  de  lui  ,  en  fa  bouche  cr  en  fort  c-ur  ,  &:  il  ne 
tient  qu'à  lui  ôc  à  la  mauvailè  diipoiition  de  (on  cœur  de  lei  mettre  en 
pratique. 

Expliquez-moi  plus  an  long  la  nature  de  cette  grâce. 
Pelage  la  réduit  à  une  (impie  propofîtion  de  l'Kvangile.   Ma»  outre 
cette  grâce  cxrcricure,  qu'on  apdie  auiH  ibbje^ive>&  que  Dieu  déploie 

fur  le  cœur  de  l'homme ,    comme  nous  le  font  entendre  tous  ces  paflâ- 
ges  de  l'Ecririire  qui  nous  diient,    que  T>ieu  agit  e?i  nous-,    qu^il  nous  Ph.  ». 
do7i7ic  lut  Efprit      ira  cœur  no:rccaUy  qu^il  met  fus  Lûtx  au  dedms  de  \^\^ 
nous  O"  qu'il  les  écrit  dans  nos  cœurs.  jcr.  3. 

y  a-t-il  donc  une  opération  de  l'Efprit  diftinde  de  la  Parole? 

Sans  doute,  mais  en  telle  forte ,  qu'elle  ne  iè  déploie  que  pour  difjx)w 
ièr  nos  facultez  à  recevoir  cette  parole.    C*e(l  ce  que  le  Prophète  nous 
aprend»    lorfqu'il  demande  à  Dieu ,    qu'il  éclaire  fis  yeux ,  afin  quUl  \i,  ^ 
€9ntemple  les  meri-ciUis  de  fa  Loi  :    &  c'ci\  ainfi  que  nous  lifons  dans 
le  Livre  des  Ad  es,    que  ""Diif!  oircrit  le  cœur  de  Lidie pour  entendre 
aux  chojts  que  'F  a  ni  ai  fait,    I.' Apotrc  di  (lingue  auflî  cette  opération  in- 
térieure de  la  grâce,  de  la  prédication  extérieure  de  l'Evangile j loriqu  il 
dit.  J'ai  planté i  Apollos  a  artfii  mais  ^ieu  a  dmmé  taccroiffemetU,  i  Cqk. 
Or  celui  qui  plante  ffefi  rien  y  m  celui  qui  arrofi:  mais  *Dieu  qui  dm-  v  ^ 
ne  faccroiffement.    Pouvoir- il  nous  mieux  marquer  l'inutilité  de  la  pré- 
dication extérieure  de  TEvangile»  iàns  cette  grâce  intérieure  de  i'El^ 
|)rir  ^ 

Que  dites-vous  des  circonftanees  qui  peuvent  accompagner  l'ouie  de 
cette  parole? 

Je  dis,<jue  toutes  ces  circonilanccs  font  inualcs,  de  mcmc  que  hi  pa- 
fote»  fi  Dieu  n'y  déploie ià  ^ce.  En  effet,  on  voit  par  expérience,  que 
les  affligions  ne  font  qu'irriter  Pefprit  de  l'homme ,  &  Que  les  profpéri- 
tez  ne  fervent  au'â  corrompre  fbn  conir.   On  voitaum  bien  aes  gens, 

qui  le  trouvant  dans  les  mômes  circonftances ,  &  aïant  une  même  édu- 
cation, ont  un  fort  diJlcrcnr.  Un  Brigand  fc  convertir  fur  Li  croix, 
lorlquc  fbn  compagnon  vomit  des  blafphêmes.  Cependant  ils  avoienc 
pafîe  leur  vie  dans  les  mêmes  brigandages  ,  ils  font  tous  deux  condam- 
nez  à  un  même  fuplicey  l'un  à  la  droite  de  J.  Chrifl  8c  Tautre  à  la  gau- 
che :  mais  lorfque  l'un  &  convertit,  l'autre  s'endurcit  dans  Ibn  crime. 

N'avez-voiis  pas  d'autres  éxemples^qui  fiiflênt  voir  Tinéficacité  de  tou« 
tes  ces  circonftances? 

Il  y  en  a  deux  fort  eonfidcrablcs.  I^c  prcm'cr  efl  celui  des  Ifraclitcs 
dnns  le  Dcfcrr.  Ils  font  tous  cnfans  d'un  même  Pcrc  ,  élevez  dans  une 
nicinc  Dilciplinc,  ils  ont  tous  été  fous  un  ni>Mne  clcl;iv:ii';c ,  occupez 
faire  des  briqties,  ils  avoient  tous  vû  les  plaies  dont  Dieu  avoit  l^rapc 
l'Egypte  pour  les  délivrer,  ils  avôient  tous  paffê  au  travers  la  Mer  Rou* 
gie»  ils  avoieoe  tous  entendu  la  publicarion  de  la  Loi  au  milie»  des  fou»- 
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dres  6c  des  éclairs,  ils  ctoicnt  tous  conduits  dans  ce  Deferc  par  une  Co- 
lomne  de  nuée  is:  de  feu  ,  ils  y  ctoient  tous  nourris  d'une  niciuc  maane> 
£c  abreuvez  des  mêmes  eaux  du  rocher.  Voità  donc  des  milliers 
d'hommes  qui  (b  trouvent  dans  les  mêmes  circonAances.  Cependant  « 
lorlque  les  uns  reçoivent  la  parole  j  les  autres  la  rejctent  6c  demeurent 
dans  leur  endurcilïênicnt.  Sur  quoi  on  m'avouera ,  que  jamais  la  paro- 
le de  Dieu  ne  fur  acconipapjnce  de  circonilanccs  h  i'cnllblcs  &  fi  éclacan- 
tes;  ce  qui  nous  doit  convaincre  de  l'inéficace  de  toutes  les  autres. 

Qjcl  c\\  l'autre  éxcnipie  que  vous  alléguez  l'ur  ce  fujct? 

Il  cil  pris  de  la  prédication  du  Sauveur.  On  peut  dire, que  jamais  la 
parole  ne  devoir  être  mieux  reçue  des  hommes,  que  lorsqu'elle  fiit  prè- 
chée  par  cette  Parole  incarnée ,  la  fagellè  éternelle  du  Pere.  Il  parloit 
avec  une  autorité  qui  lui  étoit  particulière  ,  Se.  qui  rempliflôic  d'étonné- 
ment  les  auditeurs.  Il  accompngnoit  cette  prédicatio?i  d'une  fainteté  in- 
comparable, Se  il  la  conlirmoïc  par  les  Miracles  q\i'il  r'uloit  devant  leurs 
yeux.  II  portoïc  enfin  en  la  perfunnc  tous  les  caradèrcs  du  Melîîc. 
Niais  avec  tout  cela,lorlque  quelques-uns  le  reçoivent,  laplûparc  le  rc- 
jetent.  Ce  qui  Bût  voir ,  que  dans  quelques  circonftances  que  la  paro- 
le (bit  préchée,  elle  demeure  infruéhieulè»  fi  Dieu  ne  déploie  fur  le 
cœur  de  l'homme  une  grâce  immédiate,  qui  le  diipolê  à  la  recevoir. 

En  quoi  confifte, cette  Grâce  immédiate.^ 

On  peut  dire  que  c'elt  ici  la  croix  des  Théologiens ,  &  que  rien  n*cft 
plus  dillidlc  que  d'expliquer  la  nature  de  cette  grâce.  C'cft  ce  que  IcSci- 
Jean  3  ncur  nous  fait  entcncire ,  lorfqu'il  dit  a  Nicodeme  ,    /e  vent  fou  fie  oh  il 
S.      ry^fff  ^  fu  en  entens  le  fon ,  mais  tu  ne  fais  ni  d'où  il  vient ,   «/  ou  il 
Vé.   Il  m  eft  minfi  de  têut  Jbâmme  qui  efi  né  de  PEfprit,  Tout  ce  qu'on 
doit  donc  faire  1   c'eft  de  bien  prendre  garde  de  ne  tomber  point  dans 
rentboufiarme9   &:  de  n'atribuer  point  au  S.  Eiprit  une  manière  d'agir 
qui  exclue  la  parole,    &  qui  ne  s'acordc  avec  la  nature  de  l'homme, 
qu'il  a  créé  raifonnable.    Que  s'il  m'eft  permis  de  dire  mon  fentiment 
lUr  une  queftion  fi  difficile,  je  dirai, que  tous  les  motifs  de  foi  &  defan- 
£bification  font  au  dehors  dans  l'Evangile  -,    l'Elprit  ne  révèle  rien 
•au  dedans.   Mais  parce  que  nos  paillons  forment  un  obftacle  invinci- 
ble ,  qui  nous  empêche  de  recevoir  cet  Evangile,  le  S.  Eibrit  intervient^ 
qui  itirpendant  les  a^bes  de  toutes  ces  paillons ,  nous  renci  dociles  à  cet- 
te  parole  de  r£vangile,  &  nous  Fait  entrer  dans  les  raifons  de  foi  &  de 
lîindification  qu'elle  nous  prcfente.    Au  reftc  je  ne  parle  ici  que  de  la 
grâce  que  Dieu  répand  lut  les  adultes }  &  je  ne  dilconviens  pas,  que  fon 
Ëfprit  ne  puiflc  agir  d'une  autre  manière  fur  les  entans>    &  dans  ces 
converfions  extraurduiaires  qu  on  apelle  miraculeufès. 
Quelle  cH  la  vertu  de  cette  Grâce  ? 

L'Ecriture  emploie  toute  la  force  des  termes  pour  nous  marquer  fon 
alVion,  tels  que  font  ceux  i/V//ff/»/>MriMf»  t^aitra&io»^  de  transffmuh 
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t/ûn  j  é/e  régénération ,  tie  refurreSiion ,  &  de  création.  Exprcflîons,  qui 
nous  donnent  une  grande  idée  de  l'efficace  de  cette  grâce.  S.  Taul  en- 
taflc  encore  ici  terme  fur  terme,  pour  nous  en  rcprclcnccr  la  vertu,  & 
la  compare  à  celle  que  Dieu  déploïa  dans  la  renirrccî'ion  du  Sauveur, 
lorfqu'ii  dit  au  i.  des  Ep.  Scelle  eft  ^excellente  grandtv.r  de  la  pHtff an- 
ce  de  fa  force  en  ve  rs  r^oifs  qui  croions  ^  c"r.  laquelle  anj]!  il  a  déploie  en 
Chrijt  i  lorJqu'U  l'a  rtjjtijate  d'entre  les  morts  y  &  tu  fait  Jéotr  a  fa 
droite. 

Telle  étant  Tadion  delà  Grâce,  ne  produit-elle  pas  infailliblement 
(bneflèc? 

C'eft  ce  que  le  Seigneur  nous  eniëignejlorfqu'après  aroir  dit,  nMinejcm  tf* 
fettf  venir  a  7ho!  ,  //  le  'Pere  qui  m*  a  envûté  ne  le  tire  y   ce  j^ui  nous^^ 

marque  la  ncccllîtc  de  la  j^rnce-,  il  ajoiifc,  quiconque  donc  a  ou't'ô'  apris 
du  'V(re,  vjeîit  à  7noi.  (.'e  qui  nous  montre  quelle  en  ell  Tefitcace»  & 
que  tous  ceux  que  cette  grâce  rire,  viennent  à  lui. 

N'eit-ce  pas  auili  ce  que  nous  aprend  S.  Paul ,  lorfqu'il  nous  dit  au 
2.  des  Ph.  c'eft  *Dieu  qui  produit  en  nous  nvee  efficace  &  le  vouloir  & 
le  parfaire  filon  fon  bon-plaifr} 

il  ne  fc  peut  rien  ajoûrer  à  la  force  de  ce  pafîagc.  H  fêrt  i.  dtin 
terme  quieflemoloié  par  les  Septante,  &  dans  l'Ecriture,  pour  déiigner  u- 
ne  force  irreUftiDle.  Il  montre  en  fuite,  que  fon  a6l-ion  c(l  intérieure  &:  im- 
médiate, lorlqu'il  dir,  qu'elle  agit  en  nous.  Il  nous  aprend  après  cela 
quel  ell  fon  effet,  lorfqu'il  ajoute,  qt^elle  produit  le  vouloir  &  le  par-  pj, 
faire  j  non  iêulemcnt  la  puiflance  de  vouloir,  mais  le  vouloir  mémci&  'j- 
non  fèulement  le  Touloîr,  mais  encore  le-parfitire.  Oeft-à-diic,  qu'el- 
le ne  produit  pas  (èutement  quelques  légères  impreifions  dans  la  volonté» 
quelques  foibles  mouvemens  qui  demeurent  fans  éfet:  mais  què  Pefficacc 
oe  cette  grâce  eft  celle ,  qu'avec  le  vouloir  elle  produit  le  parfaire  1  ce 
qui  marque  une  volonté  confommée  &  déterminée  au  bien.  Il  raporte 
cnhn  cette  grâce  au  hon-^tatjir  de  T>ieUi  qui  la  difpeniê  comme  bon  lui 
lèmble. 

Cèt  -Apotrc  n*enfeignc-r-il  pas  aufli  que  la  foi  eft  un  don  de  Dieu  ? 

Non  feulement  cela,  mais  il  nie  aufu  qu'elle  vienne  de  Phomine.  V^u^ ^^^^  2. 
êtes  y  dit-il ,  fauvesi  par  grâce  par  la  foi  y.  ^  cela  non  point  de  vons^z*  * 
c'efi  le  don  de  'Dieu.   Comment  cela?  ii cette  fbi  ne  venoit  pas  fède- 
ment  des  lumières  de  l'Efprit  de  Dieu  ,    mais  auflî  du  franc-arbitre  dc 
l'homme?    Pourquoi  donner  tout  à  Dieu,  &  ôcer  tout  à  l'homme? 

Que  dites-vous  donc  de  ceux  qui  enfcignent,  que  la  Grâce  ne  fiit  que 
mettre  la  volonté  de  Thommc  dans  l'cquiubrc,  pour  prendre  le  parti  qui 
lui  plaira? 

Qu'ils  obfcQiciflènc  la  gloire  de  cette  grâce ,  &  que  sll  en  étoit  ainfî , 
l*homiiie    difcemeroit  lui-même,  contre  la  prorcftation  de  S.  Faut ,  qui  1  Cor. 
met  éUfftrence  entre  toi  &  un  autre?  Car  fi  de  deux  hommes,  qui  ont 4-  ^ 
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reçu  cette  grâce  (ùHfante,  comme  ils  l'apeUent»  Tun  Ce  eonvereicâDieu» 

lorfquc  l'autre  demeure  endurci  dans  ilm  crime-,  la  diflcrence  ne  vien- 
droit  pas  de  la  grâce  ,  puilqu'on  la  fupofb  égale  dans  Tua  &  dans  l'au- 
tre i  mais  bien  du  Franc-arbicrc  de  l'un,  qui  a  voulu  luivre  l'aclion  delà 

frace,  lorfque  Taurrc  l'a  rejctec.  Par  ou  il  ell  évident ,  qu'on  ravit  à 
>icu  la  meilleure  partie  de  nôtre  iàlut,  pour  la  donner  au  franc-arbitre 
de  l'homme:  puifqu'cnfiii  c'eit  cette  détermination  de k  volonté  qui&it 
tout ,  qui  fait  le  bien  ou  le  mal^  la  vertu  ou  le  vice»  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  l'homme. 

Qu*avez-vous  encore  à  dire  fur  cette  queflion  ? 
Qu'on  doit  toujours  prendre  le  parti  le  plus  fur.    Or  il  n'y  a  nul  dan- 
ger de  donner  trop  a  Dieu  :    au  lieu  qu'on  doit  craindre  de  ne  lui  don- 
ner pas  affc/  ,  lâchant  combien  il  ci\  jaloux  de  la  gluue.    On  me  dira, 

i>eut-étrc ,  qu'il  eft  à  craindre ,  qu'en  donnant  tout  à  Dieu»  on  ne  jcce 
'homme  dans  la  pareflè  &  dans  Ja  négligence  deibn  fidut.  A  quoi  je 
répons, que  c'efl  un  abus  profane»  &  que  toutes  les  dodrines  de  la  grâce 
font  fujètcs  à  un  femblablc  inconvénient.  Je  dis  après  cela,  que  celle- 
ci  étant  bien  propofée,  au  lieu  de  jeter  le  pécheur  dans  h  pnrc/Tè,  elle 
l'obligera  à  tra\'ail]cr  à  Ion  fdut  avec  crainte  avec  trembienienr,  com- 
me S.  Paul  lie  enlemble  le  devoir  de  l'homme  avec  l'edicacc  de  la  grâce 
de  Dieu,  Je  dis  enfin, que  cette  dodrinc  ne  rchau/îè  pas  feulement  la 
gloire  de  Dieu»  mais  qu'elle  forme  l'homme  à  l'humilité? 
Quel  ufage  devons-nous  donc  faire  de  cette  dodhrine  de  h  Grâce  P 
Ceft  de  nous  anéantir  devant  Dieu ,  &  de  lui  raporter  tout  le  bien 
qui  cfl:  en  nous,  avec  des  fèntimcns  d'une  profonde  humilité,  &  tirer  de 
là  des  motitb  d'amour  &  d'une  juûe  xcconnoillànce»  pour  nous  coniàcrer 
à  ià  gloire. 


CHAPITRE  IV. 

•  • 

  4  ■ 

5D«  Concours  de  la,  l  ^olonté  de  t Homme  avec  U 
Grâce  dt  'Dieu. 

L'Efficace  de  UGrace  détruît^lle  b  Liberté  de  la.  Volonté? 
Dieu  qui  a  donné  la  liberté  à  l'homme  dans  la  Nature»  comme  un 
rnïon  de  fon  image,  n'a  garde  de  la  lui  6ter  dans  la  Grâce:  mais  là  û« 

gelit  tait  agir  de  rcl!c  manière  rcrre  lmikc,  qu'elle  conlpirc  toûjours  a- 
vcc  la  liberté  de  cette  vuiuntc.   £n  étct»rii.critut:c  tàaaoigncexprcde- 
mcat» 
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inenr»  qifèDe  produit  en  nous  le  vânloir.  Elle  allie  suiifi  l'efficace  de 
cette  grâce  avec  la  liberté  de  la  volonté.   Tire-mât^   dix  TEpou^,  ce^***^' 

qai  marque  Taétion  de  la  grâce,  &  nous  courrons  â^ks  têi^a  qutmar- 
que  la  liberté  de  In  volonté  ,  &  de  même  en  d'autres  pailàges» 
:    Comment  allier  ces  deux  chofcs  cnlcmble  ? 

Quand  nous  n'en  pourrions  pas  trouver  le  moten ,  il  ne  faudroit  pas 
douter,  que  Dieu, qui  connoit  Icspcnchans  de  nôtre  cœur,  ne  puifïe  le 
tourner  conune  il  luiplalt)  &  que  ion  Efprit,  qui  peut  faire  au  delà  de 
tout  ce  que  nous  penionst  ne  fmiflè  fléchir  nôtre  volonté»  fànsbleflcr 
fa  liberté.  Ce  que  l'Ecriture  témoiene» lorsqu'elle  nous  dit  >queles cœurs 
des  hommes  (ont  en  la  main  de  Dieu»  pour  les  fléchir  cmme  des  rmf^^m, 
féaux  d'eaux  courantes.  «• 
.   Mais  n'cft-il  pas  poflible  d'en  découvrir  la  railon  ? 

Si  l'on  en  croit  S.  Auguiim  ,  la  grâce  n'cft  autre  chofê  qu'une  délé- 
gation viâorieufei  car»  dit-il ^  la  volupté  nous  attachant  au  péché, 
Dieu  nous  attire  à  foi  par  une  plus  ^nde  volupté  y  que  S.  Pierre  apdle 
me  joie  SHinaftéM,  Or  comme  il  n'y  a  point  de  plus  puiflànt  attrait 
iîir  le  coeur  de  Phomme  que  celui  qui  vient  du  plaifirs  on  voit  par  là» 
cruelle  cfl:  Force  &  la  douceur  de  cette  grâce,  &  que  le  cœur  de  l'hom- 
me n'agit  jamais  avec  plus  de  liberté,  que  lorfqu'il  luit  ion  aâion. 

•  N'avez- vous  pas  quelqu'autre  rai  Ton  ? 

'•■  C'cil  ce  qui  paroit  encore,  de  ce  auc  la  grâce  découvre  à  1  homme  fon 
Soàvoany^biaiw  Car  il  y  a  une  teue  liawMi  entre  nôtre  volonté  &  le 
Souverain  bien»  qu'elle  élance  lorsqu'il  lui  eft  connu»  &  que  parl'a^ 
Veu  des  Adverfaires ,  la  volonté  ne  dél]l>àre  pas  mène  fltr  ibn  Souverain 

bien,  vers  lequel  elle  (c  porte  nécelTairement,  ne  pouvant  pas  le  rejeter. 
Ccft  pourtant  ce  qui  nous  fufit,  puifquc  dans  la  convcrfion  il  ne  s'agit 
pas  de  moins  quc*au  Souverain  bien  de  l'homme.  On  doit  dire  la  même 
choie  desjnoiiens,qui  font abfolument  néceflaires  pour  nous  y  conduire, 
que  la  volonté  ne  peut  rejeter ,  qu'elle  ne  rejeté  en  même  tems  Ton 
Souverain  bien.  Elle  s'yporte  donc  avec  la  même  ardeur^après  en  avoir  • 
.  compris  la  néoeflioé  psu-  la  lumière  de  la  grâce. 

•  N'avons-nous  pas  aulïï  divers  éxemples,  qui -font  voir,  que  toute  né- 
céfiîté  n'cf^  pas  incompatible  avec  la  Imerté  ? 

..  C'eil  ce  qu'on  démontre  i.  par  l'exemple  de  Dieu,  qui  eft  un  Etre 
iiéccflaircmcnt  bon  ôc  doué  d'une  grande  liberté.  2.  Par  l'éxcmple  de 
Jelus-Chrift  ,  de  qui  la  Sainteté  étoit  telle,  qu'il  ne  pouvuu  pas  même 
pécher,  a.  l'éieniplè  des  Anges ,  qui  étant  confirmez  en  grâce ,  ne 
peuvent  puis  décheoir  de  leur.puteié.  4.  Par  l'éxemplc  des  Saints  glo- 
rifiez, qui  font  attachez  à  Dieu  par  des  liens  inviolables.  Tous  ces  é- 
xemples  font  voir, que  la  liberté  peut  s'nccordcr  avec  la  néccfiîté,  qu'on 
n'en  cil  pas  moins  vertueux,  ni  moins  d  ;z,ii<j  d'eilime  Se  de  louange, 
iorlqu'on  agit  dans  une  tcUe  néccilité,&:  qu'en  cela  mqne  cQoiîftc  la  per- 
;  LU  fcction 
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leâkm  <c  ta  glkiire  de  b  vena 

Quelle  eft  la  fource  de  rerrcur? 

Une  fauflè  idée  de  la  liberté  de  h  volonté,  qu'on  hk  conHfter 
rindifércncc  ,  fi  bien  auc  par  tout  oii  l'on  voit  quelque  nécelîité, 
s*im.i[^mc  qu'il  n'y  a  plus  de  liberté.  Mais  cerrc  indifércncc  eft  plûtôt 
un  aecidcnt  »k  un  défaut  ddaos  la  volonté.  Car  euinmc  nècrc  raiJbn  ne 
voie  pas  couc>  qu'elle  douce,  &  qu'elle  héfiitecAtre  divers  objecs»  c'eft 
«e  qui  caufe  ce  balanceniast  <c  cette  indifitoiGe  dans  la  Totoac^ 

Ea  cfMÀ  coailfte  donc  tsi  libené  dam  h  iPolonef? 

Sa  ce  qu'elle  Ce  porte  fans  coocramce  à  ce  que  nôtre  railbn  a  ju^ 
nous  être  bon  &  convenable.  Or  comme  la  grâce  lui  préfcnrc  dcsbia» 
infinis  dans  la  communion  de  J.  Chrift  ,  aulfi  pouvons-nous  dire,  que 
jamais  elle  n'cft  plus  libre  que  Icwfqu'dle  fuit  fon  adion.  A  quoi  on 
peut  ajoùtcr,  que  tant  s'en  fauc  que  Ugrace  décruife  la  liberté  de  la  yo> 
lonté>  qu'elle  la  pvkSâmm^  ealTafEaiiduflsuie  de  l'dcfamge  dte  pé^ 

Sitdkeftlaaécefitédelagrace»  à  qjwèlbrfcaftleftcriKifMicMHit. 

les  promcilèsy  &  les  roenaccs.^ 

Ce  Sont  aîtttant  de  mojens  par  Iciqueîs  cette  ^racç  fe  déploie.  Car d- 
îe  n'^it  pas  iur  nous  comme  fur  des  troncs,  par  une  impulfîon  brute  êc 
aveugle,  mais  comme  lur  des  Créatures  Dieu  a  douées  de  raifon  & 
d  miicliigenccv  ce  qui  &it  qu'dle  n'opère  fur  nous  91e  par  l'entKiaiia 
de  coqJiPgtilimia»  écfi»>mifirflifcde<caniBttaBe&»  qui 
Bfopoféea  dbas,  Vfimgite. 

Mais  ^mititpÊÊbmiÊ  M^^VR  riMHK  9lkuàjmêjm 

U  eft  td  à  la  véricé  dans     pséamts  mon-Krns  de.  ù.  coaTérûc», 
^  devient  un  fujct  adif  dans  Ibi^te)  étant  mû  &  ioûtenu  par  k  grâce» 
fiiivaiu  ce  que  dit  k  Fropitéte:   jfà  caurrm  ùm^  la  vatt  dè  tes 
dètMtUy  ^uâttd  ftf        wis  9ÊÊÊk  ttsw^  élit  itt^*. 
SkmMous  aaBfldttCflttQgimkilMCMfa^ 
Non,  mats  il  £uit  meCMbaiaiAà-ltapvC)  coimaatti'i 

&  Ihscày  ét  travasHer  à  rtûtre  fiéti  évee  crainte  &  tremlrîemmty  par-^ 
ce  que  *7)f>a  fait  en  nous  avec  effic£(ey  &  ir  vouhir  &  le  far  faire  fe^ 
ion  fon  bon-platjïr.  Par  ou  il  nous  aprend  ^qu'on  ne  dok  jamais  Êparer 
loa  devoir  de  la  grâce  dauâ  1  ouvrage  du  faiur,.  mais  nous  y  aplicpief  a- 
vcc  d'Uucant  plus  de  zèlc>  que  Dictt.  aoHa  puconet  fiout  le  iecours  oécc^ 
6uBe  pour  7  ponrair  léiÂi  cioiMMnf  1 .  mêift  par  nAcnc-  «levair»  Ik 
finit  par  la  gncrr  CàflHW  pQKtt  noiit  diae>w  nnns  devons  alkr  a^^ 
Taarde  U  grace>esiBma£cncci]m  tmlesniQiBnsffeSd^^  Enefù 
fetj  pui (que  cette  grâce  n^agtt  ordinairement  ftir  nous  que  par  I*cntîXOTifc 
de  ces  moiens  exRTicurs,  il  Faut  bien  les  mcrre  en  uiage,.  li  nous  vou*» 
kms  qu'elles  iè  lépaadc  iîff  nous.  CdL  auûyLce      Sé.  Au^uÛia  nous. 
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lait  entendre,  lorlqu'il  dit,  eelttî  qni  fa  créé  fans  toi,  ne  te  fauvcra  pas 
iàns  coi.  La  1  buce-puiflàacc  de  celui  ^ui  iiou6  a  créez  fans  nous,  pour* 
roie  bien  aufi  mus  finm:  fins  tms:  tuais  û  Sageflè  a  trouté  ptaa  à 
propM  <fagjif  lltr  l'homnie  d'tiiie  itunièit' conforme  à  telle  nature  ni- 
fiMinHUe  lui  a  <lcmné,ai  le  fiuiàiiit  txsùj^étct  avtc  fit  grâce  dan&l'a(ib 
Wage  de  ion  Salut  11  faut  donc  nous  (crrir  de  nôtre  ratlbn,  6c  mètre 
tn  uiàge  tous  les  moïcns  qire  la  Srîgefîè  de  Dieu  a  ordonné  dans  fi  paro- 
le j  pôur  nous  conduire  à  la  pollèiiîon  du  Salur ,  en  atendant  fa  bcf  iii^di- 
étion  &  l'influence  de  fa  grâce.  Odt  amli  que  le  Laboureur  cultive  àc 
(cme  fon  champ,  en  atendant  ï&  pluie  6c  la  rofëc  du  Ciel.  Et  c  eil  ainfi 
^*dtfiC  en  Ùm  la  vie,  le  monvetneiit,  6c  l^fitre,  ncKis  ae  îsâObns  fM- 
tm  pu  d^mploler  les  alimcns  6c  les  remèdes,  tout  ce  qui  petit  fertif  â 
IVntffitjwftt  de  nôtre  vie  6t  à  la  confenracion  de  nôtre  être.  Faifbns  donc 
pont  nos  amcs  ee  que  nous  fàifons  pour  nr- -orps,  &z  foVons  au(IiraiiÔi]lia- 
falcs  dans  la  Rdigiion»   que  nous  k  lommes  dans  la  Nature. 


CHAFITRË  V» 


4D/     Terfèwrmce  des  Fidèles  4a»s  U  Grâce* 


SUffir-il  d'être  entsé  dans  U  candèfc  du  Saint»  êc  <fy  avoir  hit  quel* 
ques  progrès? 

Non ,  mais  il  faut  courir  jufqif au  bout ,  fî  nous  roulons  remporter  le  Mat.  if. 

£rix  qui  nous  cfl:  propofé,  qui  aura  perjhveré  iufqiCà  la  fin  y  nous  dit  ii'  . 
;  Se^neur»  ripAMy^/i y^n  fimvé^  6t  dans  l'ApoeaL  /^f  /3^^  jufques  à  ^ii 
Js  mort  9  &  JêU  dmmerai  U  cemtmme  de  vie. 

Comment  eil-ce  qu'un  fid^  peut  s'afliner  de  £1  pefiëverance  àUB 
rte  fi  grande  foiblefle»  6c  ail  iliilieB  détutt  d*eniieiilia  qui  i'enTifOfuicftt 
de  tous  côtez  > 

Sur  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu ,  ^  fur  les  promefles  qu*il  lui  fait 
dans  £1  parole.  7^  ne  te  delatjjerai point ,  lui  dit- il, ne  f abandonnerai  hcUii. 
Mmr.  Nems  femmes  garies&  m  U  i>mu  de  IDiem  »  nous  dit  S.  Pierre,  r 
Xc  Seigneur  noua  âilim  auffi,  iftfUdviim  U  vié  étemelle  à  fis  Mis,  ; 
pfelUi  né  ^êrirwftt  jsméiSf  &  fuetiultte  les  rsvifa  de  fis  tééumt.      jèm"  tow 

LU  a  Sur*'* 
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4fi     Sbct.  XII.  DE  LA  PREDESTINATION, 
Sur  quds  fondcmcns    trouve  toUie  cette  perfiSmanœ  des  fidékt 

dans  la  grâce? 

Sur  le  Décret  du  Porc,  fur  la  Mcdiation  du  Fils,    &  fur  la  Vertu  du 
^  F  (prit.   Je  dis  I.  fur  le  Décret  du  Pcrc,  que  S.  Paul  apelîc  un  pro- 
pos arrêté,    par  lequel  il  a  réfolu  de  conduire  certaines  pcrfonnes à  la 
pofrcffion  du  falut,  fuivant  ce  qu'il  dit  au  8.  des  Rom.  ceux  que 

'Dttu  a  connus  i  il  les  a prédeStiiu&t  &  ceux  qu*il  a  prédeftinez^iL  Us 
m  auffi  apellea  :  &  ceux^  fn^u  a  âptUtiHy  il  les  0  aujl jujlifiezi  -,  &  ceux 
qifU  a  iuftifiesiy  il  les  d  auffi gUrifa^  Où  il  nous  maroue  l'enchaînti. 
rc  qu*u  y  a  entre  toutes  ces  grâces,  pour  conduire  les  Elus  jufqu'à  la 
gloire  du  Ciel.  Le  Seigneur  nous  montre  encore  quelle  eft  la  force  de 
J^ai.  H-  Décret,  lorfqu'il  dit,  que  faux  Chnjis  s'eleveroient ,  f ai farit  grands 
(ignés  &  miracles  t  pour  (eduire  les  Elus-mhne ,  j'/7  étoit  pojiihle.  Il 
eu  donc  unpolîibic  de  leduire  les  Elui,  (k  de  la>  iaire  dcciiuii  de  ia 
grâce. 

Je  dis  3.  que  cette  perféverance  &  trouve  établie  fur  la  Médiadcm  du 
Fils  \  qui  s'érant  offert  à  Dieu  par  PEfhrit  Etemel  y  nous  a  aquis  une 
rédemption  étemelle  j  te  qui  intercède  p>our  nous  en  vertu  de  ce  Hmg, 
J«aB  17.  qu'il  a  répandu,  afn  ^ue  notts  fhifm  s  garantis  de  tottt  mal.  Afot3re2r~à 
^  cela  l'étroite  communion  où  nous  entrons  dans  la  grâce  avec  ce  Chef 
mvftiquc ,  qui  l'engage  à  nous  aimer  &:  à  nous  entretenir  comme  mem- 
bres de  iuii  corps,  &  à  ne  permettre  jamais  aue  (es  membres  deviennent 
les  membres  du  Diémon ,  en  tombant  dans  rapoftafic. 

Je  dis  enfin,  que  cctcc  perféverance  eft  établie  fur  la  vertu  du  S.Eiprit, 
un  Principe  fumaturel  &  Divin  ,  de  qui  les  opéracwns  ibnt  conihntes 
&  invariables.  C'eft  pour  cela  que  l'Ecriture  nous  le  reprélente ,  tan- 
tôt comme  une  ftrnence  imorrupî ible tantôt  comme  uîie  eau  fatlla?ite 
en  v.'c'  éternelle  j  tantôt  comme  un  fceau^  U  tantôt  comme  une  arrhe 
I  Jean  de  nôtre  héritage  celejie.  C'clt  auili  ce  qui  (niL  dire  a  S.  Jean,  mte 
celui  qui  ejl  né  de  *Dieu  ne  pèche  peint:  car  fafememcë  demeure  emem^ 
•  &  f^il  ^P^^ pécher  y  farce  quUl  e^né^  fDifu>  qù  l'on  peut  remar- 
quer la  difterence  qui  le  trouve  à  cet  égard  entre  Adam  créé  dans  un  é- 
tat  d'innocence,  &  le  fidèle  dans  la  grâce.  Adam  eft  tombé  dans  le 
Paradis  terre ftre ,  parce  que  Dieu  l'avoir  1  aille  dans  la  main  de  fou  con^ 
feily  Ôc  que  la  Nature  cft  toujours  changéante  &:  miiablci  au  lieu  qu'un 
fidèle  eft  Ibùtenu  par  un.  Principe  furnaturd  àc  Divin. 

N'avons-nous  pas  d'autres  paflàges,qui  nous  montrent  cette  perféve- 
rance des  fidèles  dans  la  grâce? 

Nous  en  avons  beaucoup  d'autres,  mais  il  fufit  de  lapdrteriei  oeltA 
du  Ch.  2.  de  la  I.  de  Sw  Jean»  où  parlant  des  Apodats  >  •  jl  nous  dit» 
ils  font  fartis  d'entre  nous  y  mais  ils  n'ètotent  point  d'entre  nous  :  cnr 

s'ils  ùftent  été  d'entre  mui%  ils  furent  demeurezi  avec  ifous^ .  Ce  qm 

*  /' 
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ièroit  évidemment  faux,  fi  ceux  qui  font  véritablement  du  corps  de  l'E- 
g^ife,  en  pouyoient  décheoir  par  rapoftafie. 

Mais  cette  perfëvciancc,  que  tous  attribuez  aux  fid^c^vapt^eUe  jufqu'à 
exclure  toute  ibrte  de  ch(Ûcee? 

On  voit  par  expérience  »  qu'il  ne  leur  arrive  que  trop  de  tomber  ea 
divers  péchez  yja  clair  contoit/int  contre  h  [prit  :  mais  ils  ne  viennent 
jamais  à  décheoir  cncic  rcmcnr  de  !:i  Foi  &:  de  la  landlification  :  lorf- 
qu'il  leur  arrive  de  tomber  dan  ^  t]ue!quc  péché,  ils  fc  rcicvcnc  parla, 
rcpcntancc.  Dans  coures  ces  cliuccii  i  acte  de  U  ^racc  cit  iulpcndu  , 
mais  rhabitude  demeure  toûjours. 

Que  répondez- vous  auxéxemples  qu'on  produit  ici  de  David»  de  Sa^ 
lomon,  &dcS.  Pierre? 

Que  David  à  la  vcriré  tomba  dans  un  grand  péché,  incompatible  avec 
le  Ibntimcnt  de  la  gr.ice ,  mais  qui  ne  l'étcignir  pas  rout-à-faic  dans  fon 
cœur.  Ce  qu'il  témoigne  lui-même,  lorfqu'il  die,  ne  retire  point  de  moi 
VEfpriî  de  ta  Sainteté  i  &  lorfqu'érant  repris  par  Nathan  le  Prophète» 
il  reconnut  aulH-tût  fbn  péché ,  &  s'en  releva  par  la  repcntançe.  Pour 
ce  ^ui  regarde  Salomon,  il  y  a  lieu  de  douter  s'il  étoit  en  4cat  de  grâce, 
lorfqu'il  le  lai  (là  corrompre  par  l'amour  des  femmes,  jufijtt'â  encenler  à 
leurs  faufles  Divinitez.  Que  s'il  étoit  déjà  en  état  de  grâce,  on  doit  di- 
re qu'elle  ne  fut  pas  tout-à-fait  éteinte  dans  fon  cœur:  &  l'on  doit  regar- 
der le  Livre  de  l'Eccleliafte  comme  un  monument  de  fa  repenrance  & 
de  fa  convcriion.  Pour  ce  qui  eft  de  S.  Pierre  ,  s'il  eut  la  lâcheté  de 
renier  fon  Maître  par  furprilc  &  par  la  fraïeur  de  la  mort,  fa  foi  ne  dé- 
faillit pourtant  pas,  fuivant  cette  piomeflè  du  Seigneur ,  fat  prié  pour  toi 
que  ta  foi  ne  défaille  point.  Et  c'en  ce  qu'il  hut  paroitre,  lorfqtfau  j"*^* 
chant  du  coq  il  pleure  amèrement  £bn  pécbé  &  iè  rélève  par  U  lepen?»  ' 
tance. 

(>ic  répondez-vous  à  ce  que  dit  S.  Paul  au  6.  desHeb.  de  ces  Apo- 
flats  qui  avaient  cte  illumniez      faits  partn  tpans  du  S.  Efprit:    8c  à 
ce  que  dit  S.  Pierre  au  Ch.  2.  de  fa  2.  de  ceux  quf  étant  echapesi  des 
f&uùhrts  dft  Monde  i  en  font  derwhef  furmmaexî 

Je  répons,  que  les  prémicrs  n'avoient  pas  encore  atteint  la  forme  d'iK 
ne  vraie  foi:  comme  les  derniers  n'avoient  pas  aulfi  atteint  la  fime 
d'une  vraie  &  entière  iàndiHcation  :  ce  oui  ne  donne  aucune  atteinte  au 
Dogme  de  la  perféverance  des  vrais  fidèles. 

Que  repondez- vous  à  l'objeflion  qu'on  dre  de  i'amdlibiiicé  de  la  gn^ 
ce  que  Dieu  répand  dans  le  Batéme  ? 

Je  répons  i.  que  dans  le  Batéme  des  Adultes,  la  grâce  ^ue  Dieu  7 
promet  fiipofe  la  foi  &  la  repencance  ,  fuivant  ce  que  Philtpe  dîfoit  â' 
l'Eunuque  de  la  Reine  de  Candace,  Ji  tu  crois  de  tout  tm  f«(f  tm 
peux  être  kâtifiiU  ce  que  S.  Pierre  dit  à  ces  Juife^qui  ic. convcrtireut an f»r' 
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jour  de  la  Pcntccdcc,  aman4e:z-i;ôêtsy  &  que  chacun  de  vms  fâit  tâH» 
fi  au  nùm  de  JefusJChrïfty  en  remèjj$9n  des  jféckfJo:Û  hkn  «{tt'att  défiuK 
de  ees  condicioii«»  le  Bacâme  û'eft  qu'âne  vaine  Cérémôaie.  Pour  ce 
qui  regarde  le  Batéme  des  petits  cn&ns,  on  poorroit  foùtcniTi  que  Dkm 
n'y  répand  aucune  grâce  lur  ceux  qu'il  a  rejerr/  dans  (on  ConfeiÎ!  mais 
j'aime  mieux  dire,  que  la  grâce  qu'il  y  répand,  n'cft  que  comme  un  ger- 
me, qui  vient  à  s'éteindre ,  lorsqu'il  ne  (e  trouve  pas  loiitcnu  p.ir  le  Dé- 
cret de  l'EIedhon.  J'ajoûte,quc  comme  dans  le  Batéme  des  Adultes, 
Dieu  exige  une  foi  5c  une  repentance  adueUes»  wlfi  éxigc-t'-A  dans  ht 
Batême  &  petits  enfâns  une  roi  &  une  repentance  fetures.  On  He  dnit 
donc  pas  s'Àonner,  fi  cette  giaee  Tienc  s'éceindre,  lorfque  eeuc  foi  fie  cet- 
te repentance  viennent  à  manquer  dans  un  âge  de  dilcemement  Dieu 
ic  trouve  difpenfô  par  là  de  l'éxecution  de  fa  prorneflc-,  Se  fa  jurtice  l'o- 
blige de  retirer  une  grâce  dont  on  ahulc  Je  dis  enfin  de  ceux  qui  ne 
viennent  à  ic  convertir  que  d:ins  un  â^c  furt  avancé >  que  !a  ^cc  que 
Dieu  leur  avoit  promiic  d^is  le  Bacème, demeure  fuIpcnduëjuTqu à-ce 
qtfils  fe  Ibicnc  mis  dans  cèt  état  de  oonverfîon. 

On  TOUS  dit  encore»  que  fi  telle  étoit  la  perfêverance  des  fidèles  dins 
la  gyaee»  k  quoi  lèrviroienc  les  exhortations»  les  promeflès^de  lesjiiea»> 
ce* ,  qui  nous  font  faites  dans  la  Parole  ' 

Elles  fervent  à  la  produire.  Car  ce  n'eft  pas  ici  une  perféverancefcni*» 
blablc  à  celle  que  Dieu  a  donné  au^  Cieux ,  au  Soleil ,  9c  aux  Etoiles, 
qui  gardent  invariablement  leur  courfc.  C'eft  une  periëvcrance  d'une 
foute  autie  nature,  une  poftferance  de  créatures  nriibnnabtes,  qui  fe 
tût  par  Pentreniife  des exfioftaficnii ides  pmnieflès  $c  dcsmenaocsycmii'' 
sac  par  autant  de  moïen4>dûiit  la  Sigeflê  de  Dkn  &  fort  pour  mut  lâtm 
perfëverer  dans  fa  grâce. 

On  vous  ditenmi,  que  VafTurance  de  cette  pedëma&œ  eft  capaMe 
d*endormir  le  fidèle  dans  une  lécuntc  charnelle. 

Nullement,  puifquc  cette  pcriëverancc  n'exclut  pas  les  moïens  de  fà^ 
lot,  mais  qu'elle  les  enferme.  D  faut  donc  qu'un  iidèle  mette  en  uiàgc 
tous  ces  moïens,  s'il  feue  perflhreier  dans  la  grâce.  On  peot  mèoie  & 
le,  que  tant  s'en  heat  que  la  cerrittkie  de  cecoe  perlëverance  doive  le  re- 
lâcher dans  la  pratique  de  fes  devoir»»  que  rien  qjeft  plus  capable  de 
foutenir  &  d'animer  Ion  cx»inigedaii9ee(teearnte»  que  f djiérafioe 

certaine  de  la  victoire. 

Qiiels  font  les  moiens  qu'on  doit  mètre  en  uiâge  pour  periëvercr  dans 
la  grâce  ? 

Le  piémîer  conl^  dans  la  prière,  pour  demander  tous  les  jours  à 
Dies  Pafliftance  de  C<m  E^iric,  en  Iw  difiint  apris  le  Prophète»  ne  raU 
fi  p9int  de  moi  ton  Efpr  'tt ,  à-  que  tEfpfit  freme  m  foutieime.  Le 
fecMdydans  la  kâure  de  la  Parole  de  Dieui  car  fkn  dTeft  phi«cn>ab1e 
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àe  nous  ^Mtifier  dans  la  foi  &  de  noot  hue  avancer  dans  la  piatiquedes 
vertus  Chrèdennet.  Le  ttoifièiiie9  dans  la  fitéquentadon  des  Saintes  A^ 
(emblées  &  dans  la  pardcipatkm  des  Sacremens»  où  te  nouvd  homme  ft 
fortifie,  &  où  nousjious  engageons, par  de  nouveaux  voeux,  au  fcrvicc 
de  Dieu.  Le  quatrième  ,  dans  le  jûnc  &  dans  la  mortification  de  la 
chair  &  de  toutes  fes  convoitifcs.  Le  cinquième ,  dans  la  retraite  &  dans 
des  (àinces  méditations.  Le  fixiéme,  dans  la  vigilance,  pour  repouflèr 
toutes  fortes  de  tentations,  &  pour  être  toûjours  atentifs  à  nôtre  devoir. 
Le  fipdéme  oifin,  c'eft  d'avoir  toûjours  devant  nos  yeux  les  grandes  0e 
glofieii(ès  promeflês  que  Dieu  hk  à  nôtre  perflhrerance,  pour  triompher 
de  toutes  les  promefles  &  de  toutes  les  menaces»  dont  Ic'Monde  &  &tt 
pour  dwankr  aàtsc  fidélité  &  nôtre  confiance» 
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SECTION  XIIL 

Des  recompenfes  &c  des  peines  de  Tautre  vie. 


CHAPITRE  I. 


l'Etat  de  l  Ame  aj>rt's  la  Mort, 


QUc  devient  T  Ame  à  l'heure  de  la  moit? 
Comme  elle  n'a  pas  été  tirée  de  la  matière ,  aulîi  rubfifte-c-elle 
'dans  la  difîblution  de  la  matière^    &  comme  elle  cfl  Ipiritucllc, 
aufli  clt-ciic  uumortcUe  de  la  nature,  ainiî  qu'on  l'a  déjà  démontré. 
Où  va  donc  cette  ame,lor(qu'elle  eft  féparée  du  corps? 
Comme  elle  eft  capable  d'éxcrcet  les  opérations  qui  conviennent  à  û 
meure  fpirituelle,  de  penfett  àt  coniioître»  de  (è  léjouir»  ou  de  s'affli- 
ger >  la  droite  laifbn  nous  perfuade, ^u'il  eft  de  la  bonté  de  Dieu,2uÛett 
3e  la  laiflcr  errer  plufieurs  Hècles  &  jufqu'à  la  fin  du  Monde,   de  la  re- 
cueillir dans  Ton  Ciel ,  pour  y -jouir  de  fa  béatitude  célcftc,   (i  c'eft  l'a- 
mc  d'un  homme  de  bien  :    &  qu'il  eft  de  fa  juftice  de  retenir  les  ames 
des  méchans  avec  les  Démons  dans  des  liens  d'obfcurkc,    iufqu'au  der- 
nier jugement.    C'cft  une  vérité  que  le  Seigneur  nous  aprend  dans  la 
Paiabofe  du  Lazare  ^  du  mauvais  Riche.  Lazare  ^  nous  di^il,  mon* 
rut  9  (iy  fut  porté  par  les  Anges  au  fein  d'Abraham  :  ce  qui  marque  un 
bonheur  prochain  &  qui  fuit  la  mort  du  Lazare.    U  dit  aufli  du  mauvais 
Riche,  ^«'//  mourut-,  qn^il  fut  evfeveli  ^  &  aiCil  fut  en  Enfer:  ce  qui 
marque  aufli  un  niLdlicur  prochain ,  &  qui  luit  la  mort  de  ce  mauvais  Ri- 
che.   Par  où  il  a  voulu  nous  rcpréfenrcr  en  général»  quel  eft  iebonheur 
ou  le  mallicur  de  i  axiie  aprcà  U  niorc. 
Ne  promec-il  pas  aufli  un  bonheur  prochain  au  Brigaiid  converti  > 
Aujourd'hui  i  lui  dit-il»  tu  feras  avec  mi  en  Paradis.  Pour  ob(cur- 
cirla  darcé  de  ce  pal£ige>  on  fait  dire  ici  à  J.  Chrift»  aujourd'hui  je  te 
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îc  dis,  tu  icras  ivec  moi  en  Paradis.  Mais  le  bon  fens  vcur,  que,  con" 
formémeat  à  la  oonftniftion  giammaricale  des  mois ^Vuujourd'/jui  de  J. 
Chrift  réponde  au  911  W  du  Srisuid.  Swvien-tM  de  mot  ^  luiavok-il 
dit,  quand  tu  viendras  en  ton  Rjgffu,  En  vérité  je  te  dis^  lui  lèponà 
y  Cnrift ,  qu'aujourd  hui  tu  feras  avec  mêi  en  ^m'odis. 

N'eft-ce  pas  la  conibladon  que  S.  Paul  nous  donne  à  tous»  pour  nous 
ibûtenir  à  rheure  de  la  mort  > 

Nous  favonSy    dit  cet  Apôtre,    que  fi  notre  habitation  terre  (ire  de  »  cor.. 
€eîte  Loge  eft  détruite ^  nous  avmis  un  edijut  de  j^ar  'Dteu^  um  maijbn  »• 
iumeik  êux  deux  fui  m' eft  pomt  faite  de  main.   Où  I*on  ne  peut  en^ 
tendre  par  cette  loge  que  nôtre  corps  ,   que  l'Ecriture  apelle  ordinaire- 
ment une  loge  &  un  tabernacle.   Il  nous  iBdt  donc  entendre  par  làj 
qu'au  moment  que  cette  loge  tcrrcftrc  de  nôtre  corps  eft  détruite  par  la 
mort,  nôtre  anu  entre  en  même  rems  dans  cette  autre  lou;e  célefte.  Et 
pour  être  convaincu  que  c'cfî  là  le  véritable  fcns  du  pallage,    il  n'y  a 
qu'a  lire  la  luitc,  où  S.  Taui  parle  toujours  de  nôtre  corps,  comme  au- 
ne  loge  y  &ôù  fl  dit  des  fidèles,     fâchant  ^  que  logeain  dans  cecorps^  ^  cor 
ih  fêÊt  ahfens  du  Seigneur  %   ils  aiment  mieux  être  aifens  de  ce  corps  s-  6.  t 
fttif  être  avec  le  Seigneur.    Ce  qid  eft  plus  dair  que  le  jour  pour  fiiire 
voir»  que  Tamc  fubfiîte  féparée  du  corps,  &  qu'elle  va  avec  le  Seigneur 
pour  jouir  de  la  béatitude  célefte.    Ccft  pour  cela  même  que  cet  Apô- 
tre fbuhaitoit  de  déloger  de  ce  Monde,  quoiqu'il  y  fut  fi  unie  pour  l'é- 
dification de  l'Eglile.    Je  fuis  y  dir-il,  enferre  des  deux  côtez;  mon 
déjtr  tendant  bien  à  déloger  pour  être  avec  Chrtft  y    ce  qui  m* eft  beau-  P'»-"-*?^ 
€ûi^méiUem'  :   mais  il  eff  plus  néceffmré  pmtr  vmts  que  je  demeure  en 
la  chair.    Ce  ièroit  obfcnrdr  ce  paflâ^  que  de  vcntbir  Tédair- 
or. 

.  .  N'avez-vous  pas  d'autres  pafîàges  qui  confirment  cette  vérifié? 

Je  me  contenterai  de  produire  l 'Oracle  que  le  S,  Elprit  prononce  fiir 
ce  fujet.  Bienheureux  font  les  ^norts  qut  meurent  au  ôeigneur  :  oui  pour  Ap.  i4«. 
certain  i  dit  VEfprtty  car  ils  Je  repoftnt  de  leurs  travaux  y  ér  leurs 
ceuvres  les  fuivent.  Mais  quel  bonheur  pourroit-on  trouver  dans  la 
iDorr»'  fi  l'efprît  écoit  enlèvdi  avec  le  corps  i  Et  quel  ièroit  ce  repos , 
s'il  confiftoit  dans  Tiniaifibilité  &  dans  une  efpèce  d'anéantiflèment? 
Comment  enfin  pourroit-on  dire  des  fidèles ,  que  leurs  oeuvres  les  fui^ 
ntent^  s'ils  n'en  dévoient  recueillir  le*?  fruits  qu'après  plulleurs  llèclcs? 

D'où  vient  donc  que  l'Ecriture  renvoie  orduiairement  à  laânduÀrloa- 
de,  la  rétribution  de  ce  qu'on  aura  fait  ou  bien  ou  mal? 

C'eft  parce  que  ce  ne  lèra  qu'alors  ^  que  la  pcmc  des  méchans  fera 
confonunée»  &  que  le  bonheur  des  gens  de  bien  fera  parfàirement  ac* 
compli.  Tant  que  le  corps  demeure  dans  la  pouHière,  les  uns  &  les 
autres  ne  font  lieureux,  ni  malheureux  qu'à  demi^  &  ce  n'efl  qu'après 
la  KcTutfeâiQn»  qu'ils  icmporteiont  en  leur  corps»  auifi  bien  qu'enleur 
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ame,  félon  qu*ib  aurofit  fût  de  bien  on  de  mal.  D'aiHoirs,  le  jugemeot 
qui  élit  la  mort»  eft  un  jugement  paiùculier,  piovifbîic  8c  atàZt  au 
lieu  que  le  jugement  qui  fe  doit  faire  au  dernier  jour ,  doit  ^tit  im  ju« 
gpncnt  uoiTerTel  &  iolemnelf  qui  &  fera  avec  éclat  8c  avec  tonte  la 

magnificence  pofllblc 

N'y  a<r-il  pas  un  crcuiiàne  lieu  entre  i'Ënfer  &  le  Paradis»  qu'on  a« 
pelle  rurgacoire  ? 

On  n'en  voie  aucune  trace  dans  toute  r£criturc  :   &  on  ne  le  trouve 

Sie  dans  les  Ecrits  des  Poètes  Païens.  Fiâion,  qui  s^eft  établie  inlbifio 
ement  dans  l'Eglifè  pour  fèrvir  à  l'avarice  des  Prêtres.  FiÂioii,qui 
leur  a  produit  des  richeilès  immenfes,  &  d'où  ils  rirent  tous  les  jours  de 
grands  revenus,  par  l'abus  qu'ils  font  de  la  crédulité  des  Peuples. 

Ne  trouvc~c-on  pas  auûi  dans  l'Ecriture  divers  pailâ^  quiéteigneoc 
ce  Feu  chimérique? 

11  n'cft  ncn  de  plus  clair  que  ce  qu'elle  nous  dit,    que  le  Sang  de  J, 
\        Chrtft  nous  purifie  de  tout  péché:  que  nous  svtns  féwuffim  de  tous  nos 
Rom.  8.  pêche»  en  fan  fang  :  &  qtfàl  «>  a  mUe  emésnmétion  fom  €etix  fm 
'*      font  en  J,  Chrtft.    Aioûtez  à  cela  tous  œs autres paflàges,<|ai  nous  tc^ 
préfentent  l'état  des  fidèles  après  la  mort,  comme  un  état  de  repos»  de 
paix  &  de  bonheur  j  incompatible  avec  1m  âammes  de  ce  ptétendu  Poiw 
gatoire. 

On  vous  dira,  qu'il  cil  d'une  grande  utilité  pour  retenir  les  pécheurs 
dans  leur  devou: ,  pour  ïcs  obliger  a  iairc  pénitence  pendant  ce^ 
te  vie  ? 

Je  répons  i.  qu'on  ne  doit  jamais  &  lervir  de  fiâions  bc  de  fables 
dans  la  Religion,  quelque  mililé  qoî  en  puiflê  revenir.   Te  dis  2.  que  fi 

la  crainte  de  l'Enfer  ne  retient  pas  les  pécheurs  dans  leur  devoir ,  la  crain* 
te  du  Purgatoire  ne  le  fera  pas.  Je  dis  7^.  qu*on  éteint  par  là  le  feu  de 
TEnfer,  par  l'opmion  qu'on  donne  aux  pécheurs,  qu'ils  expieront  leurs 
péchez  dans  ce  Purgatoire.  Je  dis  enhn,quc  ce  feu  chimérique  efl:  ca- 
pable de  jeter  les  gens  dans  le  delic^ir.  Quoi  en  éfet  de  plus  terrible 
aour  m  mcNiiant»  aii\m  fa  aidB  cnrad»  nous di^on, que  cdw  de^£» 
ttr»  8t  qui  n'en  dimèie  quiîott  dotée? 
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CHAPITRE  II 


SUr  quoi  fè  tfonve  établie  l'efpéraiioe  de  nôtre  Réfiuieûion  ? 
Nous  en  avons  à^vç.tki&  images  duis  la  Nature.  Le  Soleii  fk  levé 

&  {c  couche,  les  A  Ores  s'en  vont  &•  reviennent,  les  fleurs  meurent  &  • 
reflîifcjrent ,  les  arbres  renaillcnt  tous  les  ans ,  les  lemenceslè  corrom- 
pent pour  revivre  ,  &  ne  revivroicnt  pas  Jùns  cette  corruption,  tourc 
la  Nature  en  un  mot, qui  eft  comme  cnfevelie  pendant  THyver,  refiuf- 
dte  à  l'arrÎTée  du  Piinceiiifl.  Mais  ce  ne  iboc-là ,  comme  j'ai  dit,  que 
des  images-,  car  il  finie  avouer^que  cette  féfuntâkMi  eft  au  deflUs  de  la 
Nature.  On  ne  doic  donc  pas  s'étonner,  fi  les  Sages  d'entre  les  Païens» 

3ui  ont  crû  l'immortalité  de  l'ame,  n'ont  jamais  penlë  à  la  réfurreébon 
u  corps ,  &:  s'ils  l'oat  rejecée  comme  une  fàblc»  loifqii'eiie  a  été  avancée 
par  les  Chrétiens. 

Où  en  avons-nous  la  Révélation  ? 

On  h  trouve  dans  quelques  Oracles  de  l'Ancien  Tellement,    ye  faif 
dit  Job ,  que  mm  Réaem^teur  êft  vivant  &  tp^il  demeurera  le  dernier    '  ■ 
fur  U  terre  y  &  emere  ftfafrès  ma  peam  em  ait  rongé  ceci  f  je  verrai 
IDiiu  de  ms  chair  s  &  mes  yeux  le  verront.  L'Oncle  de.  Daniel  efl: 
auffi  illuftre  fur  ce  fujct.    Tlujieurs  y  dit-il ,  de  ceux  qui  dorment  en  la  Dan.  1%, 
j>0uffiere  de  la  terre ,  s'HeiUermt  les  uns  en  vie  éternelle ,  &  les  au- 
tres en  oprobre      infamie  éternelle.    A  quoi  il  faut  ajouter  la  réfurre- 
€tion  du  fils  de  la  veuve  de  Sarepta ,  du  ûls  de  la  S^unamite ,  &  de  ce- 
lui qui  revint  en  vie  par  l'attouchement  des  os  du  Prc^hète.  Dieu  ai'ant 
Voulu  confirmer,  pas  ces  éaaanplcs  »  cette  félîirroâion  qu'il  promet  pa< 
ces  Oracles,  pour  la  çonfolaciflii  des  fidèks^qui  vivoient  fcMis  cette  an*  . 
cicnne  Di^niàtion. 

N'eil-ce  pas  dans  l'Evangile» que  cette  BLà&mcQàon  nous  eft  fur  tout 
révélée  > 

Les  pafTagcs  en  font  fi  frcquens,  qu'il  fèroit  trop  long  Se  même  inuti- 
le de  les  raporter:  ce  qui  fait  dire  a  l'Apôtre,    que  Qhrtjl  a  mis  en  lu^  ^ 

mme  Uvie&  timmmaUtéy  par  opofitKm  à  k  finble  &  (botoe  Inevr  i*.  10.  ' 
de  la  Loi. 

Ne  nous  V^t-îX  pas  confiâné  par  fa  Réfhrfeâioa  g^orieulc? 

Mmm  a  n 
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Tl  nous  a  fiiit  voir  par  là,  qu'il  y  a  un  retour  de  la  mort  à  la  vic}  8c 
comme  il  ell  nôtre  Chef,  la  Réiurrcc>ion  doit  nous  ôrrc  un  gage  indu- 
bitable de  la  nôtre:  car  la  condition  des  membres,  doic  iuivrc  celle  du 
Chef.  Et  de  là  vient, que  l'Ecriture  ccmclud  nôtre  Réfutreéhon  de  la 
(knne. 

Mais  cette  RiéTurreftioii  ne  fera-t-elle  pas  générale? 

Sans  doute ,  mais  avec  cette  différence  notable  ,  que  ceux  qui  auroat 

bien  fait,  relfurcîteront  en  RèfurreCiion  de  vie\  mais  ceux  qui  auront 
Jean  f.  mal  fait  en  Kcjurrtciion  de  condamnation.  U heure  zuT^dray  dit  le 
Seigneur,  en  iaquille  tous  ceux  qui  fout  aux  fepulchresy  entendront  fa 
voix  à' Sortiront  y  aj] avoir  ceux  qui  auront  hen  fait  ^  en  Réfurrea  ton 
de  vie  :  mais  ceux  qui  auront  mal  fait  y  en  Réjkrrel^ie»  de  cendamns^ 
tien*  Son  At>ôtre  nous  aprend  auilt^  que  cette  KéfUrre6lion  fera  généra* 
'Aa,  M-  ^'  ^^^^f  efpérMce  en  ^ien^   que  U  Réfurre&ien  des 

'f'      morts ,  tant  des  juftes  que  des  injuftes  ,  arrivera. 

Conunent  iè  fera  cette  KéfunedioB)  &  en  quels  corps,  reifi^terons- 
nous? 

S.  Paul  nous  aprend,  que  ce  (eront  les  mêmes  corps, quant  à  la  fiib- 
flance^  mais  diifèrens,  quant  aux  qualitez»  lorlqu'ii  nous  dit  fi  expreflS* 
I  cw.  ment,  qu'il  faut  que  ce  cerruptiMe  ici  revête  tincérruptiefh  &  juf  ce 
'f.  mortel  ici  revête  l^immortafité.  Ce  qui  nous  eft  confirmé  par  u  Ré- 
furreûion  du  Sauveur,  qui  doit  être  Téxemplaire  de  la  nôtre:  (ùivani: 
Pb. }.  ce  que  dit  le  m^-me  Apôtre ,  qu'il  tramferfuera  nôtre  evrfs  vil^  feur  le 
***      rendre  conforme  a  foji  corps  glorieux. 

Ne  pouvcz-vous  pas  montrer  la  vérité  de  cette  Réfurredion  par  d'au- 
tres râlions? 

Nous  en  avons  plufieurs  oui  nous  la  perfiiadenc  La  piéraiéfe  eft> 
que  ce  ne  ièroit  pas  une  véritable  réfurreâioni  fi  le  même  corps,  qui  eft 
tombé»  ne  iè  rélevoit  pas  de  la  poufiière:  &  l'on  pourroit  dire, que  la 
mort  en  triompheroir,  &  que  le  Sauveur  ne  l*auroit  pas  engloutie  en  vi- 
ôoirc.La  féconde  eft  prife  de  la  juftice  &  delà  miféricorde  de  Dieu ,  qui 
l'engagent  à  refluicitcr  ce  même  corps-,  afin  que, comme  il  a  été  Vinflru- 
mcnt  des  actions  de  l'ame,  il  ait  aufli  part  à  la  peine,  où  à  la  récom- 
penlc ,  pour  remporter  en  nôtre  corps  félon  ce  que  nous  aurons  fait,  ou 
.  bien  ou  mal.  Nous  pouvons  tiirer  la  tioifième  de  la  SagefTè  de  f^n^ 
qui  a'iant  uni  dans  la  Nature  cette  ame  avec  ce  corps  en  unité  de  per« 
ionne,  comme  le  Chef  d'œuvre^de  lès  mains»  les  réunira  un  jour  dars 
la  gloire  pour  couronner  Ton  ouvrage  La  quatrième  enfin  crf  prife  de 
ce  que  nos  corps  font  apcllcz  les  încmbres  de  Jefus-Chnjf  ^  G-  les  Terri' 
pies  du  S.  EJbrit.  Ce  qui  nou^  doit  aflîircr,  que  D  cii  jic  (auroit  per- 
mettre qu'ils  demeurent  enfevelis  dans  la  pouflière,  mais  qu'il  les  en  re- 
lèvera un  jour}  iuivantce  que  dit  l*Apôtre  au  8.  des  Rom.  Si  PEfprit 
de  celui  qui  à  reffufcité  Je  fus  des  morts  y  habite  en  vous  y  celui  qm  A* 
rejfufcitéy  vivijfera  auffl  vos  corps  mortels  ^  à  cmfe  de  fon  EJ^ithaH^ 
tant  en  vous.  Gdw 
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Cette  vérité  n'eiMle  pas  auûi  confirmée  par  ks  Sacremens? 

C'eft  ce  à  quoi  .ils  lont  pamcuUâretnenc  oeftmez.   Car  dans  le  Batâ- 

me  nous  avons  une  image  de  nôtre  mort  &c  de  nôtre  Réfurrc^^tion  avec 
le  Sauveur,    Et  dans  la  S.  Cène,  fa  chair  que  nous  mangcon<>,  &  fon 
fang  que  nous  beuvons,    communiquent  à  nos  corps  les  principes  de 
1  mxmortalité.    Suivant  cette  promclTe,  ce/ut  qui  mange  ma  chatr  ^  f^jea 
boit  mm  fang .  a  la  'vie  étertielley  &  je  le  reffufciterêi  a»  dernier  s^, 

jmir. 

Mais 9  vous  dira-t-on,  comment  voulez-vous  qu'un  corps,  qui  aura 
pafliè  par  cane  de  formes  diféientes»  qui  aura  été  dévoré  par  les  bêtes 
féroces,  qui  aura  même  écé  mangé  par  les  Ancropophages>  puiilèreflùif- 
citer  au  dernier  jour? 

Pour  lever  toutes  les  difficultcz  qu'on  peut  faire  (ûr  cette  Rcfurrcfî-ion, 
il  faut  polèr  pour  principe,  que  la  nucicic  du  corps  étant  incorruptible, 
aucune  partie  n'en  périt  j  il  n'y  a  que  la  (orme  oui  en  (bit  détruite.  Qjic 
ce  corps  (bit  donc  rongé  par  les  vers,  oU  qu*il  ioic  coniùmé  par  les  flam- 
mes, la  matière  demeure  coûjours.    Ce  qui  étant  fupofe,  on  comprend 
facilement, que  Dieu,  qui  rira  le  corps  de  l'homme  de  la  poufTièrc,  & 
qui  l'unit  avec  une  amc  immortelle,    peut  auili  le  tirer  de  cette  même 
poufllcrc,  &  le  réunir  à  cctre  amc.    Niais,  me  dira-t-on  ici,  la  matière 
de  ce  corps  aiant  pafle  depuis  la  mort  ibus  nulle  ditiércntcs  iormes,  ,& 
.  aÏMiC.  été  difperfie  en  divers  lieux ,  où  trouver  cette  madère  pourla  léii- 
nir  à  cette  ame?   A  quoi  je  répons,    que  Dieu  prcfide  fiir  la  matière» 
u*il  en  aperçoit  tous  les  mouvemens  ,  .qu'il  iàura  bien  la  trouver  &  la 
éméler  au  dernier  jour,  &  qu'il  n*y  a  rien  en  cela  qui  furpalïè  une  In- 
telligence infinie.    11  y  a  plus  de  difficulté  à  l'égard  des  Antropopha- 
ges.    Car  la  matière  d'un  corps  entrant  dans  la  compoliri  )]!  d'un  autre, 
comment  fcra-t-il  poflîble  de  les  reflutciter  tous  deux,  puiiqu'ils  ont  été 
•compolèz  (ucceflîvement  d'une  leule  &  même  fubftancc  ?    A  quoi  je  ré- 
pons, qu'on  ne  doit  pas  s'imaginer,  que  Dieu  refliiicitê  les  hommes  avec 
.toute  la  fubilance  qu'ils  ont  eue  pendant  leur  vie,&  qu'ils  ont  pris  de 
taas  les  altmens  dont  ils  le  font  nourriS)  mais  il  prendra  de  toute  cette 
maflè  la  portion      l:i  mcfure  qui  fera  néccfla ire  pour  ij  Form:îrion  de 
nôtre  corps.    On  pourroit  dire  encore  ici,    que  la  matière  clt  la  même 
dans  tous  les  corps  narurcls,    &:  que  ce  qui  en  fait  la  difércnce,  vient 
<ic  ia  difcicnte  coniiguracion  y  ce  qui  Icvc  toutes  les  dificultez.    Mais  il 
vaut  nûèmc  dite  avec  l'Ecriture ,  que  le  même  corps  reiTurcitexa, quant  à 
là  madère  &  à  &  forme  :  ce  qui  rdève  d'autant  plus  la  puiiÈnce  de 
Dieu. 

Quel  ufàge  devons-nous  faire  de  cette  Rcfurrefl'ion  ? 

C'efl  d'être  fobrcs  &c  tcmperans,  comme  le  doivent  être  ceux  qui  at- 
tendent une  meilleure  vie,  confacrant  Jxos  corps  à  Dieu  par  la  fandhfica- 
tion>  pour  être  initrumens  de  juftice,  atiu  qu'ils  fuicnt  capables  de  par- 

Mmm  }  ti- 
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ticiper  à  l'héritage  des  ùànîs  eo  la  himière.  Apfès  œb  nous  deronsiu- 
porcer  avec  ]>atienoe  tooces  ks  a<hFeriitez  de  cette  vie»  4t  far  tour  cdtes 
aoro.  6.  arrivent  pour  le  nom  de  Ckrift  :  fâchant»  pie fi  nms  Ih^ffms 

avec  lui',  auJJÏ  rejj'ufciterons-nous  avec  lui.   Nous  ax'ons  encore  ici  de- 
\  Cor.   quoi  rriornpher  de  la  mort,  en  lui  difanr  après  S  Faul  ,  à  mort ^  ou  e(î 
ta  vîtloire  ?  0  ffpulfhn' ,  ou  efl  ton  aigmUon    Grâces  à  ^$eu  mus 
a  donne  la  viiloire  ^ar  Jefus-Chrtfi  mtre  Seigneur. 


CHAPITRE  Ht 


1D«  dernier  jfiigemew^^ 


Quelle  eft  la  certitude  d'un  dernier  Jugement  ? 
Elle  fc  trouve  établie  iur  la  Jullice  de  Dieu,  qui  l'oblige  à  punir 
le  crime  6c  a  recorapenfèr  la  vertu.  Mais  comme  cela  ne  le  fait  pas  tov*- 
jours  dans  cette  vie,  pour  diverlês  txSuos  de  (à  (àgeflè:  it  qu'on  voit  au 
confiaifc>que  les  méchans  proipèim€>  pendant  que  les  gens  detiieiifoat 
affligez:  if  finit  qu'il  y  ait  an  jour  déterâiiDé  >  où  il  tende  à  chacun  fe> 
Ion  va  oeuvres. 

N'avoa»4ious  pas  encore  le  témoignagic  de  la  confcknce  qui  l'at- 
tcfte? 

D'OU  pourroient  donc  venir  ces  remords,  ces  tortures  fècrctes  de  la 
conicience  dans  les  crimes  les  plus  cachez,  &  que  ceux-là  même  reâèn» 
cent  qoi  n'ont  rien  à  crundie  du  c6ié  des  hommes,  fi  ce  n'eft  de  la 
craînce  d'Un  jugement  y  où  Dieu  découvrira  les  chofes  les  plus  caGlifer> 
^  où  ceux  qui  font  atijonsd'huî  au  defliis  des  Loix  JmsMuaes»  faoot 
comptables  de  leurs  aérions. 

Les  Païens  ne  l'onc-ils  pas  reconnu  par  les  feules  lumières  de  la  Na- 
ture? 

Ils  Tont  il  bien  reconnu  ,  qu'ils  ont  établi  div  ers  juges  dajis  les  En* 
fiss»  Minos»  Eaque,  gcRadianaïuBe,  pour  contmme  des  aftions  des 
l}omia»s>.  &  pour  les  pank^  ou  les  lecompeniar  fitivant  Icuis  méri* 
tes 

Où  en  avons-nous  la  Révélation  > 

Elle  fe  trouve  en  quelques  endroits  de  l*Ancien  Te^^nmcnf -,   *7)/>^/  â- 
T.ccltx.  mènera  tmte  œuvre  en  juge7nent  ^  dit  le  Sage,    touchant  tout  ce  qui 
(jt  cachée  foit  bien  ou  mal.  La  Frophéric  d'Énoc^raportée  par  S.  Jude» 

eft 
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fft  auffi  îlhiftre  fur  ce  lîiict  1  v^yV/»  die«lîe,  k  Seigneur  vimt  âvec  fes 
Sémis  y  qui  font  par  millions  ,pour  dmmer  jugement  cmtte  tOMS  9  &  tmp- 
vaincre  fous  h  s  méchans  de  leurs  ailes.  Mais  ce  dernier  jugement  noitt 
eft  révélé  avec  plus  de  clarté  dans  TEvai^ile»  qui  nous  en  eicpliqiic  au 

lof^  toutes  les  circonftances. 

Qui  en  fera  le  Juge? 

"(cfiis-Chrift  autre  Seigneur  ,    auquel  le  Père  a  donne  tout  jugement,  j^^^ 
Car  le  Tere  ne  juge  ptrfonney    mais  il  a  donné  tout  jugement  au  Fils,  1». 
Farce  qu'il'  bm.  que  le  Juge  foit  viftbie ,  qu'il  parotilê  aax  yeux  des  hom- 
mes élevé  fiir  im.  Tribunal ,    âc  qu'il  prononce  les  Arrêts  de  vie  &  de 
mort.   C*eft  pourquoi  il  ajoàte,  cfuc  le  Pcrc  lui  a  donné  puifBuice  d'é* 
xercer  Jugement,    entant  qu*rl  ejf  Fils  cJc  l" Homme.  Eloge,  qui  nous 
marque  encore  la  Charge  de  Médiateur,      que  c'eit  dims  cette  qualité 
qu*il  doit  juger  le  Vîontic ,  pour  mettre  b  dernière  miiin  à  cette  Média- 
tion, en  couromiauL  ic6  iidcici.    Ajouicz  a  cela,  qu'il  faut  que  la  gloi- 
re de  ce  fécond  avènement»  rdève  l'ignominte  du  piémier ,    Car  parce 
qv^il  feft  anéanti  lui-mèm» ,   U  Tere      fhaverainment  élévit  afm 
fi^au  mm  dfjefus  tout  genouil fe  plme^  &c.  Ce  qui  s'accomplira  uir 
tout  dans  ce  grand  &  dernier  jour. 

Ne  jugcra-t-il  pas  aufÏÏ  le  Monde,  entant  qu'il  eft  Fils  de  Dieu  ? 

Pourroit-il  le  juger  autrement?  Connoîtrc  de  toutes  les  adions  des 
hommes,  découvrir  les  choies  les  plus  cachées ,  jufqu'aax  penfées  mê- 
mes les  plus  fecretes ,  pour  rendre  a  chacun  félon  fês  œuvres  >  tout  ce- 
la demande  une  Toutc-icience»  qui  ne  peut  tttt  communiquée  àlaciéa^ 
fure  finie^  Mm  plus  que  la  juftîce  &  la  puîl&nce»  qtii  ibnt  rcquifes  pour 
Péxécution  de  ce  Jttgemcnr.  On  ne  peut  donc  s'cmpécher  de  rcconnoî- 
tfe  J-  Chrif!*  comme  nnrrc  Dieu  Souvcrriin  ,  lorfqn'ort  !e  rcg^nrdc  élevé  fi^gj, 
firr  ce  Tribunal  pour  juger  le  Monde  univerfel  enjuiUcc.  C'e&pourquoi  i}. 
TApôtrc  lui  donne  ici  cet  Eloge  de  grand  Dieu. 

£)ans  quel  ciat  doit-il  paroitre  ? 

Son  Avènenemenr  fera  précédé  de  la  voix  de  l'Archanee ,  du  ibn 
tftoe  trompette ,  cm  ^annonceront  à  tout  PUnivefs.  Il  ddfeendra  dli 
Ciel  accompaugné  des  Armées  de  fes  Angps,   qui  aparemment  ièiOflt 

revêtus    de    quelque   forme  vifible ,    qui  réponde  à  leur  nature, 
&  qui  éclate  de  leur  lumière.    Apres  quoi  il  s'aflcrra  fur  un  Trône  éle^ 
vé  dans  les  nues,  dans  le  plus  bnllant  aparcil  de  (à  Majefté  Divine. 
Qui  font  ceux  qui  doivent  être  Jugez  ? 

Tous  les  hommes  du  Monde,  les  juftcs  &  les  injures,  les  vh/ans  & 
les  morts.  Là  comparottfom  le  Jtiif  &  le  Grec»  le  Scyte  &  le  Baitiare» 
les  grands  &  les  petits,  les  riches  &  les  pauvres»  les  nobles  &  les  rotu* 
riers,  les  Souverains  aulli  bien  que  lents  Sujets»  iàns  aucune  diflinârion. 

P:^r  qiîrlî'  S  Eoix  li  n;nt-ils  jugez  ? 

b.  l?aui  nous  apread,quc  tous  ceux  qui  auront  péché  fans  la  Loiypé-^^'  *' 

ri-  ' 
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rir^t  auffi fans  la  Loi  :  mais  que  tmu  ceux  fMi  éturmt  picbémULm^ 
firont  ju^cz  par  la  Loi.  Ce  qui  nous  fait  entendre  ,  que  chacun  fera 
fugé  fuivant  la  Loi  fous  laauellc  il  aura  v<^cu  ,  les  Païens 
ilnvant  la  Lri  de  Nature,  les  Juifs  fuivant  la  Loi  de  Moïfe,  &  les 
C  hrctifiis  fuivant  la  Loi  de  TEvangile.  Ce  qui  ell  très-conforme  aux 
idccî»  que  nous  avons  de  la  Juilice  de  Dieu. 
Qi'dle  (èm  la  manière  de  procéder? 

Comme  réxamen  pardculier  de  chaque  perfonne,qui  aura  vécu  depuis 
Adam»  ne  iàuroit  fe  faire  dans  un  jour»  &  qu'il  faudroit  pour  cela  plu* 

ficurs  années    la  droite  raifon  nous  conduit  à  croire,    que  ce  Jugement 
fc  fera  dans  la  ronlcience  de  chaque  homme  en  particuliers   le  Seigneur 
l'éclairant  de  la  iumicrc  de  fa  jullicc ,  pour  apercevoir  toute  l'étendue  de 
fcs  crimes,  pour  en  découvrir  toute  Ténormité,  &  pour  être  convaincu 
en  lui-m^e  de  Téquité  de  (on  Juge. 
Où  fc  fera  ce  Jugement? 
%  Th.4.    Ce  ne  fera  pas  à  la  valée  de  Jofaphat»  comme  s'imaginent  quelque»* 
uns,    abufant  d'un  pullat^c  dcjoci,  qui  ne  parle  point  de  ce  Jugement 
univcrfel,  mais  bien  d'un  Jugement  particulier,    que  Die#dcvoit  éxer- 
cer  contre  certaines  Na'ions,qui  opnmoicnr  les  Jut  s  En  éfet ,  bien  loin 
que  cette  valée  fût  capable  de  contenir  tous  les  huiuuics  uui  auront  vécu 
depuis  Adam,  que.  la  Terre  endéiene-lepourroît. pas.   Il  faudra  dosiC) 

?'  ue  ce  Ju^t:m<;nc  fc  hHfkdaia  les  airs comme  jdous  le  £dt  enonidzcS. 
aul  aux  1  hclT 
Quel  en  doit  être  le  tems  ? 

Le  jour  en  cR  bien  déterminé  dans  le  confeil  de  Dieu}mais  fà  fagcfTea 
voulu  nous  le  caciier,  pour  nous  tenir  dans  une  vigilance  continuelle. 
Veillez  y  nous  dit  |.  Chnft  ,    car  vous  ne  f avez  à  aue/le  heure  le  Sei- 

fneur  viendra.  Kt  c'eft  ce  qu'il  a  voulu  nous  rcprélenter  dans  la  Para- 
de des  Serviteurs ,  qui  veUlem  &  qui  atendent  leur  Maître ,  afin  que 

âuand  il  viendra  &  heurtera  à  la  porte  «ils  lui  ouvrent  &  foient  en  état 
e  le  recevoir.  C'eft  ce  qu'il  nous  repréfente  aufli  dans  la  Parabole  des 
Vierges, qui  tiennent  leurs  lampes  alluméeStafin  que» quand  r£poiIXVieil> 
dra,  elles  foient  en  état  de  le  recevoir. 

Quelle  cft:  la  fcntence  que  le  îun;e  du  Nlonde  doit  proi^oncer  ? 
Après  avoir  mis  fcs  Jb  idtlcs  à  U  droite  ,  &  les  méchans  a  ia  gauche» 
Mat.  »f.  ji  djpji  aux  uns  ,  Venez^  Us  bmis  du  mom  Tere  ,  fojfedess  iu  bértté^e  ù 
'     RinmmtiS[ui  vms  a  été  préparé  avmH  la  fondatien^  du  Monde:  car f ni 
eu  faim  »  <^  vent  nfnfuez  donné  à  manger  ,  &c.  Mais  il  dira  aux  au- 
tres ,  jillez ,  maudits ,  au  feu  éternel ,  préparé  au  *Diable  &  à  fes  An- 
ges :  car  j*ai  eu  faim ,      vous  ne  m" avez  point  donné  à  manger  ,  ^c. 

Pourquoi  ne  fonde-t-il  pas  fa  fentcncc  fur  la  foi  >  U  fur  Tincrédulitié 
des  hommes  f 

Farce  que  la  foi  fcra  ici  en  queft^ion  ,  &  que  pour  juger  de  fa  iincéri- 
té ,  il  £tudca  mettre  en  avant  les  œuvres ,  pour  la  jumficaaon  des  vé- 
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TÎtables  Fidèles  ,  &  pour  la  coofufion  des  hypocrites. 
Peuc-on  conclure  de  là  ,    que  le  Droit  à  la  vie  éceraelle  >  ibic  fondé 

fur  les  bonnes  œuvres  ? 
-  .  Kullemenr.  Car  il  faut  diftinguer  ici  le  Droit,  de  la  manifeftadon du 
Droit  :  Venez  ,  dira-t-il,  les  bénis  de  mon  Tere  ^  poffedez^  en  héritage 
le  Roïaume  qui  vous  a  été  préparé  avant  la  fondation  du  Monde  :  Voi- 
là le  droit.  Car  >  ajoûtera-t-il ,  foi  eu  fsèm  »  &  vous  nfavi»  dmmé  à 
manger  »        Voilà  la  manlfèlladon  du  droit. 
Pourquoi  ne  leproche-c-il  aux  méchaiie  que  les  Péchez  d'Omiflîon  > 
Pour  nous  faire  entendre  prir  là  ,  queees  lèuls  péchez  d'omifllon  font 
capables  de  nous  exclure  du  Roïaume  des  Cieux  j  fuivant  ce  qui  c(\  dit 
dans  l'Evangile,  que  tout  arbre  qui  ne  fait  bon  fruit ,  fera  coupe  crjet" 
te  au  feu.  Ce  qu'on  doit  bien  rcuiaiqucr  :  car  d'ordiiuirc  on  ne  pcnic 
guèief  à  ces  péchez. 
D*ou  wjeat  qu'il  ne  hk  mention  que  des  Oearres  de  Charité  > 
Pou^xipis  en  rec«mmander  la  pratique.   Rien  en  éfet  n'eft  plus  pro- 
pre à  nous  fâirc  fentir  la  néccfllté  de  faire  grâce  aux  hommes  »    que  de 
nous  expofcr  le  befoin  que  nous  aurons  nous-mêmes  de  la  grâce  &:  de  la 
niilcricorde  de  Dieu,  dans  ce  grand  &  dernier  jour.  Et  c'cfl:  ce  qu'il  ex- 
plique ailleurs  ,   loribu'ii  dit ,    Bienheureux  font  les  mifertcordteux  , 
car  mifériemd»  Ifur  jera  faite, 

8ael  ttfage  devons-noiis  fidre  de  Patente  de  ce  Jugement  ? 
^  de  n*être  point  (candalifez  quand  nous  verrons  la  proipéritédes 
méchans  »  lâchant  qu'il  y  a  un  jour  déterminé  ,  où  Dieu  doit  rendre  à 
chacun  félon  fes  oeuvres.  D'agir  après  cela  dans  la  vue  de  ce  [ugeracnt, 
&  que  cette  dernière  trompette  rétentiffè  toujours  à  nos  oreilles  ,  pour 
nous  èiojgoer  du  msl ,  &  pour  nous  porter  à  la  pratique  confiante  du 


CHAPITRE  IV, 


U  Vie  EtermUe. 


T7  Xpliquc:^-mo!  quelle  eft  la  Vie  Eternelle»  dûntDien  doit  coQRMiner 

pVj les  gens  de  bien 

Élle  confinera  i.  dans  Tunion  gloriculè  de  l*ame  avec  !e  corps.  Car 
comme  d  uii  cùcc  ce  corps  icia  rendu  incorrupuble  3      uiuuorccl  >  iem- 
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blable  au  corps  glorieux  du  Sauveur  :  d*aucre  côté  il  ne  faut  jpas  douter , 

que  Tamc  ne  foit  guérie  de  routes  fes  foibleHcs  ,  qu'elle  ne  foit  revêtue, 
de  nouvelles  \  crtus  ,  &  que  toutes  les  facukez  ne  Ibient  étendues.  D'où 
il  faut  conclure,  que  cette  nouvelle  union  ,  qui  fe  fera  de  cette  amc  avec 
ce  corps  gloriHc  ,  fera  beaucoup  plus  excellence  que  la  première  9  &  la 
vie  qui  en  refultera ,  inBaiineiit  plus  liettrciifë. 

Après  cela  quel  icra  le  bonheur  de  cette  vie  î 

Il  confluera  dans  réxempcion  de  tous  le»  maux,  qui  afiigent  l'homme 
fur  la  terre  ,  8c  de  toutes  les  incommoditez  ^  qui  rendent  la  vie  fi  mifc- 
Ai.ii.4.  j^^bie  effitiera  toute  larme  de  nos  yeux  ,  nous  dir  S  fcan  ,  c^  la 

mort  ne  fera  plus  :  &  tl  n'y  aura  plus  ni  dtuil  ni  crt  ,  m  travail  %  car 
les  prémicres  chofes  font  pajjees. 

De  quels  biens  y  jouiruiis-nous  ? 

Comme  il  y  a  de  trois  fortes  de  biens  parmi  les  bommes  >  les  ncheA 
fes ,  les  hoimeurs ,  &  les  plaifîrs  \  de  là  mit  mie  l'Ecriture  nous  parle 
ici ,  tantôt  de  richeilès  &  de  tréfors  »  tantôt  <nine  couronne  &  d\ui 

Roiaume  ,  tantôt  de  nôccs  &  de  fcftins. 

Que  nous  veut  dire  l'Ecriture  par  toutes  ces  exprcHions  ? 

Ce  font  là  les  images  fcnfiblcs  qu'elle  nous  met  devant  les  yeux,  pour 
s'acomniodcr  à  nôtre  foibleiîc  ,  &  pour  nous  donner  quelque  idée  des 
biens  dont  nous  jouirons  dans  le  Cîel  y  qui  furpaflcront  de  beaucoup 
tout  ce  que  ces  images  nous  icpKéfeatcftt. 

Nè  veut«eUe  pas  mffi  nous  guérir  par  là  de  cette  triple  convoirilè  qui 
eft  au  Monde  ,  la  convoitife  des  yeux  >  la  conroitife  de  la  chair  ,  £( 
Ton^ucil  de  la  vie  ? 

Ôcft  là  le  deflèin  quelle  fc  propofc:  &  c'cft  pour  cchi  qu'ciic  préfcn- 
te  des  tréfbrs  à  nôtre  avance ,  des  noces  &:  des  fcJlins  a  nôtre  voluptc  , 
un  Roïaume  &  des  couroncs  à  nôtre  ambition  :  pour  détacher  par  là 
nos  coeurs  &c  nos  aflèâions  de  tous  ces  objets  fenfibles  9  &  pour  élever 
zios  dprits  vers  ces  autres  biens ,  qu'dle  nous  découvre  au  plus  haut  des 
Cieux. 

Quelle  fera  la  beauté  du  lieu  ? 

S.  Jean  nou'^  le  repréfcntc  fous  l'emblème  d'un  Paradis  délicieux  ,  au 
milieu  duquel  tieurit  Tarbit:  de  vie,  &  où  coule  un  Hcuvc  d'eau  viveref- 
plendiflant  comme  criltali  &  Ibus  l'image  d'une  Jcruiàlem  Cclelle  route 
raïonnante  d'or  ,  de  perles  &  de  pierres  précieuies. 

Quel  commerce  y  aurons^nous? 

Nous  y  aurons  un  commerce  agréable  avec  les  Anges  >  6c  les  Archan- 
ges >  avec  les  Patriarches  &  les  Prophètes  y  avec  les  Apôtres  &  I(^s  Mai- 
rjrs ,  8r  avec  ton»  ks  Saints  g|biifieai  :  oe  qui  m  ôontnboera  pas  peu  à 

nôtre  bonheur.  ^ 
•  Que  dires-Tous  de  In  prélcnce  de  Jcfus-Chrifl  ? 
Qu  elle  noua  cumbkra  de  joie  >  la  0ÂVuutc  u'ctant  plus  voilée  de  la 
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forme  de  Serviteur-,  des  bailèflès  de  ioji  anéantiflèment ,    mais  paroifl 
iant  aw  édat  dans  l'humnité  jdorifiée ,   pour  faire  l'objet  éternel  de 
nôtre  bonheur.  Ceft  pourquoi  d  dit  dans  l'Evangile ,  Tere  >  mm  dejir  jcan  17 
efi^  toHcbmt  ceux  que  tu  m'as  donner  ^  fue  là  9k  je  fms^  Hs  y  foient  »4. 
aujjî  avec  moi  ,  ûfn  qv'îls  contemplent  ma  gloire, 
Qu'eft-ce  qui  fera  nocrc  fouvcrain  bonheur  ? 

Le  Seigneur  le  fait  conhfter  dans  la  \iÇ:on  de  Dieu.  Bienheureux,  dit* 
il ,  font  Us  ntts  de  cœur  ,  car  Hs  verront  TDieu.  Ce  qu'on  ne  doit  pas 
entendre  d'une  viiion  corporelle.  Car  comme  Dieu  c[\  un  Kfpritpur, 
qui  n'a  aucune  port  à  la  madère  ,  aulfî  eft-il  évident,  qu'il  ne  peur  toni! 
ber  fous  nos  iens ,  pour  être  vù  de  nos  yeux.  Et  quelque  vivacité  que 
puilïcnt  aquerir  ces  yeux  par  la  refurrea-ion  glorieuiè,  ils  neiauroient  ja* 
mais  atcindre  à  un  Objet  Spirituel  rcl  que  Dieu ,  parce  qu'ils  feront toûjouis 
corporels.  Il  cfl  vrai  ,  que  comme  nous  voïons  Dieu  dans  les  Ouvraf^es 
du  Monde  ,  ouja  :l'uijjance  éternelle  ,  &  fa  T>i  vmtte  fe  voient  com- 
vie  à  l'œil  :  nous4e  verrons  aufli  de  nos  yeux  dans  ces  nmveatix  deux, 
&  cette  muvelU  Terre  y  où  cette  Puiflànce  étemelle ,  &  cette  Divinité 
paroîtront  avec  beaucoup  plus  d'éclat.  Nous  le  venons  encore  dans  tous 
les  Saints  glorifiez ,  qui  rehiiiont  d'une  lumière  extraordinaire.  Nous 
verrons  cnhti  Dieu  de  nos  ycxrx  en  k  face  de  J.  Chhft  ,  fon  exprefltoii 
&fa  vive  ini  ige.  Mais  outre  tous  ces  objets  extérieurs ,  qui  fraperontnos 
yeux  dans  le  Ciel  ,    Se  qui  nous  rendront  la  Divmité  viliblc  ,    pour  (à 

âloire  &  pour  nôtre  boniieur  j  nous  la  verrons  plus  clairement  des  yeux 
é  nôtre  ame  9  &  nous  en  aurons  une  connoiflànce  immédiate. 
Cbnunent  le  montrez^vouff  ?  nrr 
Par  ce  que  S.  Paul  dit  aux  Cor,  fiée  tmt  Vûim*mdtnterhmtjafm$lhfi* 
roir  obfcurément ,  tiuûs  fulakrs  nous  verrons  face  à  féce,  Où'îl  opoiê 
voir  à  travers  un  miroir  ,  à  voir  fncc  à  face  ,  ce  qui  marque  Une  con- 
noiilance  immédiate.    S.  Jean  nous  dit  aufîî  ,    que  nous  le  verrons  tel 
^u'tl  eft  y  ce  qui  marque  encore  une  nue  connoi fiance.  A  quoi  il  faut  a- 
joûter  ce  que  l'Ecriture  nous  dit ,  qu'^-»  fa  lumière  nous  verrons  chir 
C'cftpbttrquot  S.  Jean  dans l'Apocle  repréiênte  fous  l'emblème  d'un 
Soleil,  qui  illumine  la  S.  Cité.  La  Cité  >  dit;il,  f^a pas  he^n  âe  Soleil 
ni  de  Lune  ,  afin  qu'ils  Inifent  en  elle  9  ca^  la  clarté  de  bleu  Pa  illu- 
minée. Et  de  tour  cela  il  faut  conclure  »  que  nous  aurons  dans  le  Cid  ii* 
ne  connoinànce  immédiate  de  Dieu.  ' 
.    Con(irnie7-lc  par  quelques  raifons. 

N 'avons-nous  pas  dans  cette  vie  mortelle  quelque  idée  abftraite  de 
Dieu  y  '^MiSàm.fSk  lui^-méme  làns  aucun  égard  à  iès  créatures  ?  Et  ne 
le  concevoot-nous"  pas  en  lui-même,  fixis  l'idée  de  l'Etre  louverainemenc 
parfait  >  Pourquoi  donc  n'en  pourrions-nous  pas  avoir  une  connotÂàn' 
ce  immédiate  dans  la  lumière  de  la  g^ire  ,  ou  nôtre  cfprit  fera  élevé  â 
un  plus  iMimii%iéntoCTpaoiflànoB ,    ^'  ^^égag^é  delà  madère  dans  un 
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coi'ps  fpirilualilc  ?  A  quoi  il  faut  ajoûter  ce  défir  naturel  de  l'homme, 
qui  ne  ibuliaice  rien  avec  tant  de  paflîon,  que  de  voir  Dieu.  De  U  vien- 
nent ces  prières  Ci  ardentes  de  Moife  liir  la  montagne  ,  jeteprie  ^  fiùS'- 
tno  't  voir  ta  face.  Ce  défir  de  rhomme  doit  être  rempli  par  une  con- 
noiflance  immcdiarc  de  Dieu. 

Comment  montrez-vous  ,  que  c*e/t  dans  cette  vilion  de  Dieu  $  que 
doit  confilU  r  la  félicité  fouvcraine  ? 

Parce  que  le  fouverain  bien  de  l'homme  doit  confiftcr  dans  l'opéra- 
tion de  la  plus  noble  de  fes  fàculcez,  tel  qu'eft  Tentendement,  fur  le  plus 
grand  &  le  plus  noble  de  tous  les  objets ,  qui  eft  Dieii.  £t  comme  c'en 
un  c' jcL  innni ,   nous  v  découvrirons  tous  les  jours  de  nouvelles  beau- 
tcz.  Nos  yeux  &  nos  eiprits  fe  lafTent  &  fc  dégoûtent  dans  la  contem- 
plation des  objets  du  Monde  ,    où  ils  ne  découvrent  rien  de  nouveau  : 
mais  découvrant  toujours  de  nouvelles  perfc^ions  dans  cet  Objet  infini , 
nous  le  contemplerons  éternellement  fans  aucun  dégoût  -,  6c  nous  éprou- 
verons ,    <\MC  fa  face  efi>  un  rajfaftement  de  joie  ,    à-  qml  j  a  des 
flaifirs  en  fa  droite  pour  toàiaurs.  De  Cette  contemplation  de  l'enten- 
dement naîtra  l'amour  dans  ta  volonté ,  pour  aimer  Souverainement  ce 
Dieu  infiniment  aimable  ,  &  pour  nous  unir  à  lui  comme  à  nôtrc  fou- 
vcrain  bien.  D'où  coulera  une  joie  inénarrahîc  d  tn^  nôtre  cœur  ,  dans  la 
jouïllànce  de  ce  Dieu  bieniicurcux  ,  qui  fera  tout  en  tous.    Ce  qu'il  y 
aura  encore  de  plus  merveilleux  ,  c'eft  que  par  cette  conrem^ation  de 
pieu,  nous  ferons  transformez  en  fa  divmc  Image  par  une  rértcxion,  qui 
fe  fera  des  raïons  de  ce  Pere  des  lumières  (ur  iès  Saints  gloriâez  ,  qui 
eoficenvplant  fa  gloire»  non  plus  à  travers  un  miroir  obfeuf^éiiîent ,  mais 
face  à  race  ,  feront  transformez  en  la  même  image  de  gloire  en  gloires 
■&  le  voïant  tel  qu'il  ed ,  feront  faits  femblables  à  lui.  No\jts  en  avons  n- 
ne  vive  image  dans  \i  perfonne  de  Moïlè  ,  de  qui  le  vifagc  devint  tout 
rcfplcndiflant  de  iMtmcre  ,  par  la  communication  qu'il  eut  avec  Dieu  fur 
la  montagne  ,  comme  un  type  de  cette  gloire  ,  dont  nous  refplendirons 
dans  le  Ciel ,  par  la  contemplacioii  de  la  6ce  de  Dieu. 

Cette  vie  >  œmt  nous  jouïroos  dans  le  Cid  >  n'dt-elle  pas  aiifll  cofifî« 
derable'  par  fa  durée  ? 

C'eft  ce  qui  en  rehauflè  le  prix  j  car  plus  un  bien  eft  durable ,  &plas 
doit-il  être  cftimé.  C'efl:  pourquoi  parmi  les  Hébreux  rcftimation  d'un 
bien  fc  faifoit  à  proportion  des  amiées  qui  dcvoienr  s'écouler  iufqu'au 
Jubilé  ,  auquel  tems  chacun  dcvoit  rentrer  dans  la  porTellion  de  l'héri- 
tage de  fes  Pcrcs.  Quelle  elUmadon  peut-on  donc  faire  d'une  vie,  dont 
nous  jouirons  ]ïendant  toute  la  vaib  étendue  de  l'éternité  ?  Qu'on  con- 
iidcre  encore  ici  cette  vie  éternelle  ,  par  opoHtion  à  cette  rie  courte  & 
miiiérable  que  nous  traînons  fur  la  Terre  ,  où  nos  jours  font  courts  & 
mauvais ,  comme  en  parle  le  Patriarche  Jacob  ,  quoique  fa  vie  ait  été 
beaucoup  plus  longue  que  U  n6crc.  Cette  vie  pcéfenie  n'eft  qu^une  om- 
bre 
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bre  qni  s'enfuit ,  une  vapeur  <jui  ic  dillipe  ,  un  torrent  qui  tarit ,  un 
fongc  qui  pailè  ,  une  fleur  qui  flénic  »  &  une  herbe  qui  le  (eche  ,  fui- 
Tant  le  langage  des  Sa«s  >  de  de  l'Ecriture  :  au  lieu  que  cette  autre  vie 
^ra  dans  une  caocinunle  vigueitr  ,  $c  lâns  aucune  aloération. 

Qiic!lc  diflcrcncc  remarquez-vous  encoxe  ici  entre  cette  vie  »  8c  celle 

.d'Ad.mi  dims  !c  P;inidis  terreftre  ? 

11  y  a  une  ditiercncc  notable  ,  car  au  lieu  que  la  vie  d'Adam  ne  de- 
vo  c  être  niimorrellc  ,  qu'à  condi don  qu'il  pcrlévcrcroit  dans  Ion  inno- 
cence i  condition  fort  incertaine ,  comme  l'événement  le  jullifia  j  l  é- 
temité  de  cette  autre  vie  ne  lèra  plus  fufpenduë  d'aucune  condition.  De 
là  vient  >  que  dans  la  delcnption  que  nous  fait  S:  Jean  »  du  Paradis  cé- 
lefte  i  il  &it  bien  fleurir  Tarore  de  vie  au  milieu  »  mais  il  ne  parle  point 
d'aucun  arbre  de  fcicnce  de  bien  &  de  mal.  Il  y  aura  encore  cette  dift'é- 
rencc  entre  Adam  &nous,  qu'au  lieu  qu'Adam  pouvoir  mourir,  li  vous 
avez  égard  à  la  conftiturion  de  (on  corps  -,  non  fculenient  nous  ne  mour- 
rons point ,  mais  iioui  ne  puurruiii  pab  mcmc  mouiii  ,  tous  les  piinci-  i-Cor» 
pes  de  corruption  &  de  mortalité  étant  détruits  par  la  reiùrre£lion. 

Y  aurait-il  des  dégrez  de  gloire  dans  le  Ciel  ? 

Comme  il  y  a  divers  dégrez  de  iànâification  iiir  la  Terre ,  il  ne  fàut 
pas  douter,  qu'il  n'y  air  aufli  divers  dégrez  de  gloire  dans  le  Ciel  ,  la 
miféricorde  de  Dieu  couronnant  ces  divers  dégrez  de  faintcté»  de  divers 
dégrez  de  gloire. 

.    Où  eft-cc  que  l'Ecrinite  nous  enfcigne  cette  vérité  ? 

Le  Pro|)hète  Daniel  nous  l'enfcignc  ,  lorfqu'il  dit ,  que  ceux  qui  aU' 
rmt  été  mtelligens  ,  réluirmtt  comme  la  fplendeur  dit  Ffrmame9r$  |.  *  * 
^  fiax  mU  msrmt  amené  plujîeurs  àjnfitce  ,  comme  les  Etoiles  des 
deux.  L'Oracle  de  S.  Paul  n'eft  pas  moins  illuftre  fiir  ce  injet }  Atf»  tf,^%l' 
■  trey  dit-il ,  e/i^  In  loir e  du  Soleil  -,  autre  la  r  lnirr  de  la  Lune  ^  autre 
la  gloire  des  Etoiles  :  car  une  Etoile  eft  di^erentL'  d'une  autre  Etoile 
en  gloire  :  aiiifi  %  ayoûrc-r-il ,  en  fera-t-il  de  la  rcfurreflion.  Fr  (ans  ra- 
,  porter  tant  d'aucjrcjj  pailagc»»  tjui  le  cunlirmcnc  ,  c'eft  ce  qu'on  doitcon» 
•cluie  de  tous  ceux  qui  nous  difeitt  ,  que  Dieu  doit  rendre  à  chacun  fi* 
Ion  fes  mmires  ,  d'où  il  s'eniliit  »  qu'à  proportion  de  l'œuvre  il  rendra 
la  récompoiie. 

N'avcz-vous  pas  quelque  raifon  qui  le  confirme  ? 

Qu'il  fcroit  abfurde  de  dire,  qu'un  S.Paul  ,  par  éxemple  ,  qui  avoir 
fait  de  fi  grands  progrès  dans  la  fanéhfication  Chrétienne,  que  S.  Paul,  qui 
a  tant  fait  fie  Ibufîert  pour  Tétabliflèment  du  Chnlhanifme ,  n'eût  rien 
qui  le  diftinguât  du  commun  des  Chrétiens.  A  quoi  il  (àut  ajoôter ,  que 
cette  variecé  ne  contribuera  pas  peu  à  l'ornement  du  Ciel,  de  même  ^uc 
cette  variété  qu'on  remarque  entre  les  Etoiles.  Et  l'on  ne  doit  pas  craii>- 
dre ,  que  ces  divers  d^icz  de  gloire  donnent  de  la  jaloufie  à  ceux  qui 
fcmat  le  moins  partez  :   car  la  jaloulic  vient  de  la  corruption  du  p6- 
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clié ,  qui  n'aura  plus  lieu  dans  le  Ciel ,    ôc  où  la  volonté  des  Bienheu- 
reux fera  entièrement  iôûmife  à  celle  de  Dieu  >  qui  admiroonc  plût6(là 
{àgeilè  dans  cette  variété. 
Quels  fencimeos  doit  nous  in^nier  Te^iénuioe  de  ccne  vie  étemelle  & 

bicnheui'cufc  ? 

Elle  doit  nous  infpircr  un  Ibuvcraui  mcpris  pour  cette  vie  caduque  ôc 
miférable  ,  que  nous  paflbns  fur  \i  Terre  ,  &  pour  tous  ces  biens  iènii< 
blcs  &  temporels ,  qui  la  regardent.  On  doit  aulli  l'avoir  toujours  devant 
fes  yeux  ,  comme  un  puifl&t  motif  pour  furmonter  toutes  les  difiioiteez 
qu'on  |x>una  trouver  dans  la  pratique  des  vertus  Chiétiennes  »  9c  pour 
nous  faire  avancer  tous  les  jours  duis  la  fanâiiiîcatioa ,  qui  eft  le  feul 
moïen ,  par  lequel  nous  pumions  parvenir  à  la  jouiiilàiice  de  cette  vie  é* 
temeile  6c  bienheureuic. 


CHAPITRE  V. 

^es  Peines  de  l'Enfer. 

SUr  quoi  (ë  trouve  établie  la  vérité  des  peines  de  l'Enfer  ? 
Elle  fe  trouve  prémièrcmcnt  établie  fur  le  témoignage  delà  con(cic»- 
ce.  Car  d'où  vicndroicnt  les  remords  êc  les  tortures  rccrètcs  qu'on  reflcnc 
après  qu'on  a  commis  le  crmic ,  que  de  la  craintcdc  ces  peines  ?  D'où  vient 
aulïi  que  l'homme  a  tant  de  fraieur  de  la  mort  ?  Ell-cc  le  néant  qui  lui 
fait  peur?  Eft-ce  la  mort  même  qui  l'épouvante  ?  Je  luis  pcrlUadé,  qu'il 
y  a  une  infinité  de  gens  .qui  la  re^arderoienC  avec  un  vifage  albré  ,  s'ils 
cfoïoient  de  n'y  trouver  que  le  néant  s  c*eft  <kmc  le  jugement  qui  la 
iîiit  »  &  les  peines  d'une  autre  vie  ,  qui  l'épouvantent. 
N'y  a-t-il  pas  aufli  un  fentiment  d'immortalité  dans  Tame  ? 
Par  cela  même  qu'elle  pcnfc  ,  elle  rcconnoît  qu'elle  cfl-  rpirituelfc  & 
immortelle  de  la  nature.  De  là  vicniicnc  les  pcniccs  qui  l'agitent  à  l'heu- 
re de  la  mort ,  &:  la  peine  où  elle  le  trouve  ,  de  ce  qu'elle  deviendra  a- 
près  être  ibrtic  de  ce  corps  mortel.  Et  c'ell  fur  ce  fentiment  de  i  immor- 
talité de  l'ame,  &  fur  l'idée  que  les  Païens  ont  eu  de  k  juflioe  de  Dieu, 
xp'Ûs  ont  bâti  des  Enfers  »  où  les  ames  dévoient  ibufirir  divers  fiipliocS) 
uiivant  la  dtverfité  de  leurs  crimes. 

De  ces  notions  de  la  Nature  paÛèz  aux  lumières  que  la  iUvélacicMi  y 
répand.  ... 
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Elle  ne  mms  aprend  pas  feulement ,  que  nâcre  ame  doit  être  heureul^ 
ou  malhcureufe  après  cette  v»  »  puifqu'eUe  eft  immortelle  de  ût  nature: 
mais  elle  nous  révèle  encore^  que  ce  corps» qui  tombe  dans  la  poudlère» 
doit  s'en  relever  au  dernier  jour  ,  pour  être  réiini  à  cette  amc  j  6c  qucf 
nous  devons  recevoir  en  nôtre  corps  &  en  notre  ame  ,  félon  ce  que  nous 
aurons  fait  bien  ou  tuai.  C'cfl  ce  que  nous  avons  déjà  vi>,  en  établiflant 
qu'il  y  auta  une  Réfurreclion  générale  des  juilcs  &  des  injullcs,  &: qu'ils 
doivcnc  tous  comparoîtrc  devant  le  Tribunal  de  Chrift  ,  dans  le  juge- 
ment qu'il  doit  éxercer  à  la  fin  des  lîécles. 

Mais  après  cela  les  méchans  ne  iêronc-ils  pas  conftuiez  par  ce  feu  >  qui 
doit  einbnder  l'Univers  ? 

H  n'y  a  nulle  apparence  ,  que  Dieu  ait  voulu  les  renTifciter  pour  le-?  a- 
néimir  ,  mais  pour  porter  en  leur  corps  &c  en  leur  ame  la  jufte  punition 
de  leurs  crimes. 

(pelles  font  vos  preuves  contre  cet  anéantiflement  des  pécheurs? 

La  prémière  e(i  prife  de  ces  pafTàges  de  ^Ecriture  ,   qui  nous  difêne 
deiï  péèftéiirs)  qu'il  eut  été  mieux  pour  eux  de  n'être  jamais  nez  :  comme 
lorfqu'il  eft  dit  de  Judas  ,    vialhcur  à  cet  h^mme  par  qui  le  Fils  de  Mat.14, 
tH&mme  doit  être  trahi  ,  //  eût  été  mieux  pour  cet  homme-là  de  ri'ètre  *** 
point  né.  Pourquoi  cela?  car  s'il  n'y  avoir  qu'un  flmpîe  anéantiflemcnt  pour 
les  méchans  ,  il  leur  vaudroit  bien  mieux  d'érre  nez  ,  puifqu'ils  auroicnr 
toûjours  eu  cet  avantage  d'avoir  vécu  &  d'avoir  vu  la  lumière  du  jour, 
après  quoi  ils  retourneroient  dans  leur  premier  état ,  dans  ce  néant  d'où 
ds  a«)ûieflÉ  été  tirez/  ' 
■  Qudkîlift'la  féconde  preuve  ? 

Elle  ell  prîfe  dç  tous  ces  paHages  de  l'Ecriture  9  qui  nous  marquent 
l'inégalité  des  peines,  comme  lorlbue  le  Seigneur  dit,  que  le  fervitenr,  Luc.ri, 
qrt'f  nnrn  '■">/nH  fa  t-âfmte  de  fon  Maître  ,  &  ne  l'aura  point  faite  ^  fe-^lr 
ra  ùatu  de  plus  de  coups  :  mais  qne  celui  qui  ne  l'aura  point  connue, 
fera  baîu  de  moins  de  coups.  Comment  cela  ?  car  s'ii  n'y  avoit  qu'un 
fimple  anéantiflemcnt ,  la  peine  fcroir  égale  ,  l'un  ne  fcroit  pas  plus  ba^ 
tn  que  VatÉre  9  Fun  ne  fèrott  pas  phts  malheureux  que  Pautre  y  étant 
tous  mis  dans  un  même  néant 

QueUc  cft  la  troifièmc  preuve  ? 

Je  la  tire  de  ces  autres  paflfàges ,  qui  nous  parlent  des  cris  &  gémifîè- 
mcns  des  damnez  ,  des  ténèbres  de  dehors  où  il  y  aura  pleur  &:  grince- ^^f-' 3- 
nient  de  dairs  :    mais  dans  le  néant  il  n'y  a  ni  peines  ,    ni  larmes ,  niLK.13. 
douleur ,  &  l'on  n'y  entend  m  cris  ,  ni  gémrflêmens.  *8. 

N'avez-vous  pas  d'autres  paflagcs  >    qui  marquent  plus  exprefISment 
cespeines  ? 

Il  y  en  a  un  très-grand  iiombre  ,  qui  nous  parlent  de  peines  réel-!v!at.if. 

les  &  pofîtives  ,  de  tourmcns  cffeiVifs  que  les  méchans  auront  à  fou- 
fnt  s  6c  qui  nous  difent  >   qu'ils  feront  jetcez  dans  un  étang  ardent  de 
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feu  Se  de  ibufre»  qu'ils  feront  tounnencez  jour  &  nuit)  &  que  la  Guoéc 

de  leur  tourment  montera  aux  fiècles  des  fiècles. 

Qiie  rrouveZ'Tous  encore  dans  l'Ecriture  ,   qui  confirme  Ja  vérité  de 

ces  peines  ? 

C'efc  qu'un  même  feu  cfï  prcparc  au  Diable  &  aux  méchans.  y^u  feu 
étemel ,  leur  dira  le  Seigneur  ,  f  réparé  au  'Diabie  &  à  fes  Anges.  Or 
il  n'y  a  perfbnne,  qui  ofe  avanœr,  que  les  Démons  doivent  être  anéan- 
tis dans  ce  fcu>  fans  y  fouiVrir ,  pour  le  moins  pluficurs  iîèclcs,  les  jufies 
peines  que  leur  apoftafîe  a  méritées.  Autrement  à  quoi  aboutiroit  ccder- 
dcrnicr  jugement ,  où  ils  attendent  In  pnnirion  de  leurs  crimes  ?  étant 
]ude<.  rcfervez, ,  comme  parle  S.  Judc  ,   jous  l'oùfcurite  dans  les  liens  éter- 
nels ,  jufqii' au  jugement  de  la  grande  journée.  Mais  s'ils  ne  dévoient  é- 
tre  condamnez  qu  a  uu  limpic  ancaiitillcmcnt ,    comment  eft-ce  qu'un- 
tel  jugement  pourroit  remplir  une  fi  longue  attente  ?  An  lie»  d'y  trou- 
ver la  plus  rude  punition  de  leurs  crimes  »   ils  y  trouveroieiit  la£à  de 
leufs  fliplices.  Plus  malheureux  dans  ces  chaînes  d'ob(curiiié  où  ib  ibnt 
retenus  ,  que  dans  ce  grand  &  dernier  Jour  ,  qui  dcvroit  rompre  leurs 
chaînes  ,  en  les  renvoianc  dans  le  néant.  Que  fi  tout  cela  nous  conduit 
à  croire  ,    que  les  Dcmons  auront  à  Ibufrir  après  ce  dernier  jugement, 
des  peines  réelles  âc  poiuivcs  >  des  courmens  efre£hfs  pour  la  punition 
de  leurs  crimes ^  on  doit  conchtre  la  même  choie  des  hommes  pécheurs» 
puifqu'un  même  feu  eft  prépasé  aux  uns  &  aux  autresL 
Cependant  l'Ecriture  les  menace  d'une  mort  féconde. 
Cette  mort  ne  marque  pas  la  dedrudion  de  leur  Être  9  autrement 
tous  les  paflâges, qui  nous  marquent  des  peines  réelles  8c  po fi tivcs,  qu'ils 
».Cor.i.  auront  à  foufrir  dans  les  Enfers,  lèroicnr  évidemment  taux:  mais  il  faut 
*«•      l'entendre  dans  un  fens  figuré,   pour  marquer  l'état  d'une  grande  cala- 
mité j  conmic  ce  terme  die  mort  te  prend  dans  quelques  endroits  de  l'E- 
criture. Après  quoi  il  faut  remarquer  ,  que  comme  TEcrituie  À  ièft  de 
cette  image  de  la  mort,  pour  nous  repréfenter  l'écat  où  vivent  les  hom- 
mes dans  le  péché  1  loffqu'elle  dit,  qu'ils  font  morts  dans  leurs  péchez, 
&  que  la  Veuve,  qui  vit  drins  les  délices,  eft  morte:  aulll  emploie-t-elle 
cette  même  image,  pour  nous  rcprclenrcr  l'état  malheureux  où  ils  feront 
réduits  d3?'s  ces  abîmes.    Et  comme  cerre  première  mort  ne  détruit  pas 
la  vie  naturelle  des  pécheurs  ,  il  tauc  dire  la  même  choie  de  la  féconde. 
A  quoi  il  faut  ajoûter  ,  que  l'Ecriture  apelle  mort  féconde ,  les  fuplices 
que  les  méchans  auront  a  ibufnr  dans  les  Enfers.  Lemr  fésrt  9  nous  dit- 
clle  ,  fera  en  l'étang  ârdeni  de  feu  &  de  ftufre  9  fuiejt  U  mort fécon- 
de. Preuve  évidente ,  qu'on  ne  doit  point  entendre  œôe  mort  de  la  dé- 
flxufVion  de  leur  être. 

Kxpliquez-moi  plus  particulièrement  quelles  doivent  être  ces  peines. 
On  en  dilHngue  de  deux  fortes,  la  Peine  de  Privation,  &  laPeinede 
Sentiment.  La  Peine  çlc  Privation  connilera  dans  une  Réparation  écernelle 
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âc  Dieu  »  qui  dira  aux  méchans  ,  y^l/ez  msudits  ,  départiJO-'vms  de  Mata^. 
fMt.  Et  comme  Dieu  iêul  peut  fi^iire  le  fouverain  bien  de  l'homme,  qu^^^' 

fa  face  efl  un  rajfafement  de  joie  &  qtiil  y  a  des  plaijtrs  en  fadextre  Pf.  i<. 
four  jamais  :  il  s'enfuit  de  là  ,  qu'être  féparé  de  Dieu  ,  c'cft  ùcre  privé 
de  la  fouvcraine  félicite  >  ce  qui  fera  une  partie  conlldcrablc  du  mal- 
heur des  pécheurs.  Dans  cette  vie  ils  fc  font  divers  fantômes  du  fouve- 
rain Ixien,  qu'ils  cherdieat  dans  la  jouïflànce  des  biens  de  ce  monde.  Ils 
trouvent  (quelque  iàtisiâûion  dans  les  plailirs  (ènfuels ,  s'ils  Ibnt  mi* 
lërableS)  ils  Ce  foûtiennenc  par  refpérancc.  Mai5  aior^  tous  ces  vains fàn^ 
tômes  étant  diillpez  9  tous  ces  objets  fenfuels  ne  fubiiftant  plus»  Se  touce 
cfpcrancc  leur  étant  ôtée  ,  il  ne  leur  rodera  aucim  plaifir  ,  aucune  joie , 
jii  aucune  clpérance  qui  les  confolc  ,  &  qui  les  Ibûtienne  duns  leurs  mi- 
sères. Pour  ce  qui  regarde  la  peine  de  feiuiment  ,  elle  conlillera  dans 
des  peines  réelles  &  jpolltives  ,  dans  des  tourmens  effeélifs,  que  les  mé- 
dians auront  à  fiiufnr  dans  l'Enfer  »  &  que  l'Ecriture  nous  lèpzélënce 
en  divw  endroits  9  pour  nous  en  donner  quelque  idée ,  par  la  noifceur 
dta  ténèbres  »  par  le  commerce  des  démons  >  par  la  violence  du  feu ,  ^ 
par  la  puanteur  du  foufre  ,  &  par  ptm  ce, qu'il  y  a  de  plus  affireux  &  de 
plus  terrible  dans  la  nature. 
Sera-ce  un  feu  matériel  ? 

L'Ecriture  nous  parlant  en  tant  d'endroits  du  feu  de  l'Enfer ,  il  y  au- 
roit  de  la  témérité  a  le  nier.  Mais  iî.l'on  veut,  que  ce  (bit  un  feu  ipiri- 
tud  &  métaphorique,  on  n'y  gagnera  rien  :  car  il  faudra  qu'on  enten- 
de par  là  un  fuplice ,  qui  ^de  pour  le  moins  la  vidence  dn  ^  X  afin 
que  la  vérité  réponde  à  là  ^uie.  ^ 

On  vous  dira ,  que  les  pcmes  ne  doivent  jamais  excéder  les  bienfaits, 
&  que  tout  ce  que  Dieu  peut  faire ,  lorfque  fa.  créature  abufe  de  la  vie 
qu'il  lui  a  donnée  ,  en  l'ofFenfant  &  la  profti tuant  au  vice,  c'cft  de  l'en 
priver  ,  en  la  renvoïant  dans  le  néant  d'où  il  l'avoit  tirée.  *  * 
'  Je  répons  i.  que  la  maxime  qu'on  pofe  ici ,  eft  évidemment  fâuflè: 
car  la  llépublique  prive  de  la  vie  les  mauvais  Citofens  ,  loriqu'ils  en 
'^abufoit  à  û  ruine  »  quoiqu'elle  ne  leur  eût  pas  donné  cette  vie  :  par  où 
il  paroît ,  que  dans  la  iuflice  les  peines  excédent  (bu vent  les  bienfaits 
Je  dis  2.  que  l'abus  du  bienfiait  mérite  une  peine  diftinfte  de  la  priva- 
tion du  bienfait ,  &  que ,  fi  Dieu  fe  contentoit  de  priver  un  pécheur  de 
la  vie  lorfqu'il  en  abuîè  ,  il  retircroit  fon  bienfait  -,  mais  il  rcfteroit  toû- 
iours  au  pécheur  la  jouïûànce  du  bienfait ,  &  il  ne  fèroit  pas  puni  de 
4'àbus  qu*d  en  a  fiût  Je  dis  enfin  »  que  kt  Mofeifs  de  Dieu  fiir  la  créa- 
ture ibnt  fi  fiprands  &  confidénUes  »  que  fim  ingratitode  la  tend  digne 
des  plus-^Eudt  fiiplioes. 

On  vous  dit  encore  ,  que  la  peine  n'étant  infligée  que  pour  corriger 
ceux  qui  commentent  des  crimes  >  ou  pour  en  détourner  les  autres  par 
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leur  éxemple  }   du  ne  yok  pas  de  quel  afage  poumiefit  écre  ces  peîndl 

dans  les  Enfers. 

Je  lapons,  qu'il  y  a  une  troifièine  fin  dans  rétablilîcmcnt  dcï 
peines  ,  qui  eft  de  fatisFaire  à  la  juf^icc  qu'on  a  oftènfé ,  en  foufranr  des 
peines  proportioncTs  à  fcs  crinies.  A  quoi  il  faut  ajouter  ,  que  Dieu  le 
trouve  d'autant  p]ui>  oblii^c  à  Vexécution  de  ces  peines  ,  qu'il  témoigne 
par  là  fa  haine  contre  le  péché  ,  à  la  Gloire  ctcniellc  de  fa  faiutecé. 

Quel  ufagc  devons-nous  faire  de  h  cftinte  de  ces  peines  ? 

C'eft  d'opofer  toûjours  la  violence  de  œ  feu  &  la  puanteur  de  celôa- 
fie  )  aux  plaiTirs  ^ïniuels  que  la  volupté  nous  préfente  -,  ces  misères  éter- 
nelles aux  tentations  de  l'avarice  ,  &  cet  oprobre  ércrnel  à  TorgiRMl  de 
la  vie  ,  afin  de  triompher  par  ce  moiien  de  toutes  ces  convoitilcs  mon- 
daines. 


CHAPITRE  VL 


3>#  tétemité  des  femes  ée  ^Ei^. 


QUcIIc  fera  la  durée  des  peines  de  î*Enfer  ? 
EUc  fera  éternelle.  C-e  qu'il  çft  facile  de  montrer  prémicrement  de 
la  Peine  de  Privation  ,  par  tous  ces  palïàgcs  de  1  txrrirure  >  qui  éxclucilt 
les  pécheurs  de  la  poi^iTion  du  Roïauiae  des  Cieux.  Moiaoes  aUbluës 
qui  les  en  excluent  pour  loûjounL  Mais  fi  i^prèsquelquesccnCMaes 4e fîd> 
des  ,  ils  vcnoient  à  entrer  dans  la  padêHiaîi  du  botUMur  <c  de  ia  gfoiie 
du  Cid  *  elles  iemiaic  évidenunenc  £iuife& 

Diai  n'a-t-il  pas  confirmé  ces  MMiaoes  pir  Sm  iiainatficeqBÎlesnid 
irrévocables  ? 

Hçb.  j.  a  jurr  en  fa  colère  ,  Jij^aés  ils  entrent  e»  fon  rep^s.  Il  eft  vrai, 
II.  nue  Dieu  Ht  ce  lèrment  contre  ces  liraëlites  incrédules  &  rdîelles  ,  qû 
furent  exdus  de  la  Canaan  ,  6c  qui  périicnt  dans  le  Defert.  Mais  co«* 
«ne  oetic  Canaan  étoit  un  type  du  Oiel  »  l'Aptoe  l'apliqtie  à  tous  ceMt 
qui  dtibbéiflènt  à  l'Evangile  ,  &  qui  fe  mecœnt  par  là  hors  de  toute  cf- 
pérance  de  pouvoir  jamais  enoper  daos  le  tqx»  éternel  %  qui  leur  dk 
propofé  :  répétant  plufieurs  fois  cette  mennce  ,  fi  jamais  ils  entrent  e» 
joïi  r<  f>os.  Or  cf>mmc  \\  l'enfeigne  ,  le  ferment  de  Dieu  eft  un  fignc  ai^ 
ïuré  de  l'iinmuuU^cc  de  ibn  deâèia)  &  nous  mrque >que  ks  pcomcflês» 
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ou  les  menaces  ,    aufquelles  il  cft  attaché  ,    font  irrévocables. 

Montrez  la  mcnic  chofc  de  cette  auirc  i\-iiie  de  Sentiment. 

L'Ecriture  témoigne  qu'dle  fera  étcmeUe,  &  nous  parle  en  divers  en- 
droit» d'un  oprobre éteniel »  dHiae peiditioa Quelle >  de  peiiicf  écer- Mîa'tj. 
Dclles ,  Bc  d'un  feu  éeerael.  jfj^ 

On  vous  dim  j  que  ce  mot  d'étemel ,  {c  prend  quelquefois  dans  l'E-  4^ 
criture  ,  pour  marquer  fêuîemenr  une  longue  durée.  »-Tb.  1, 

Il  faut  pourtant  qu'on  avoue  ,  que  nous  prenons  ici  ce  terme  d'éter- 
,  dans  (a  propre  &  ordinaire  rigmlicirion  ,  pour  marquer  une  durée 
qui  ne  iinira  jamais  »  comme  lorfquc  l'Ecriture  iioui  dit  de  Dieu  ,  qu'il 
eit  étemel ,  &  qu'il  vit  éCenMUemeîar.  Après  quoi  il  £iut  remarquer  y 
qoe ,  quand  rEcrituiie  prend  ce  terme  ^Heml  9  pour  une  loi^e  du- 
rée ,  il  eft  facile  de  le  découvrir  par  cette  même  Eiikure  :  comme  lorA 
qu'dle  dît  de  la  Circoncifion»  i^u'elle  dévoie  être  une  Alliance  éternelle; 
&"  de  quelques  autres  Cérémonies  lét^nîcs  ,  qu'elles  devoîenr  être  perpé- 
tuelles 11  cli  ,  dis-jc  ,  Facile  de  rcconnoitrc  par  la  nature  même  de  la 
Loi  ,  &  par  le  teins  qac  l^ieu  lui  avoit  fixé  ,  qu'on  doit  entendre  par 
là  ,  (pe  œs  CérciuoniL^  dévoient  durer  pendant  toute  rOcconomic  lé- 
^it^  Se  juiqu'à  FaTénemeoc  du  Mcffie ,  qui  «n  étoit  hcovps  Schvé* 
ttsé  y  awnid  cems  Dieu  défait  £ûc  toutes  choftsocMiwto  >  ûhraot  les 
Oracles  des  Prophètes,  l^lais  ici  enae  voit  rien  de  iêtafalaUe ,  neo  qui 
doive  nous  faire  préiùmer ,  que  Dieu  aie  fixé  un  certain  toms  à  ces  pei- 
nes !  l'Ecriture  nous  en  parlant  par  tout ,  conune  de  peines  éternelles, 
&  Jie  nous  dilânt  pas  un  ieul  mot  qui  puiflè  nous  donner  le  aftoifif^pc 
{bupçon  5  qu'elles  doivent  avoir  quelque  fin. 

Ne  met-elk  pai  en  paralldc  l  étcrnité  des  peines  des  mécibanj^  >  avec 
h£cenufié  ^  la  vie  des  juftes. 

Ôeft  ce  que  hklt  £ieinieur  ,  lorfqu'U  dk  »  Cime4à  s'en  irmtf  aux  Mat.  t/, 
perTies  étemelies  :  wms  tes  pififs  irimt  À  Ja  vie  étntiêUe*  Ce  qm  noui 
décermine  à  prendre  ici  ce  terme  d'étemel ^  dans  fa  propre  fignincation. 
Car  dans  cette  opolition  ,  il  n'y  a  peribnne  qui  ne  voie  bien,  que  com- 
me d'un  côté  ,  la  vie  des  juftes  fera  éternelle  ,  d'une  éternité  propre- 
mer^  dite  ,  c^m  n'aura  janiaii>  de  fin  »  il  l'a  ut  amii  entendre  d'aucce 
côté  y  que  les  peines  des  méchaas  feront  éternelles  ^  d'une  éternité  pro- 
prement  dite  »  &  qui  ne  finira  jamais. 

Ne  voit-on  pas  »  que  cette  Eccitiire  ne  menace  pas  feulement  les  Mat.  |. 
méchans  d'un  feu  éternel ,  mats  encocc  dhm  leu  qui  ne  stéfieint  point  ?  «».&c. 

C'eft  ce  qu^clIe  fait  en  divers  endroits  :  &  ces  deux  cxpreflîons  doi» 
vent  s'expliquer  l'une  par  l'autre.  Conotmcnt  fera  éternel  Icfeu  de  l'En- 
fer ?  Oeft:  ,  nous  dit  l'Ecriture  ,  parce  qac  c'efl  un  fe  1  q  li  ne  s'éteint 
point. Joignez  à  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point ,  ce  ver  qui  ne  mcuit  point; 
deuK  jdée89que  le  Seigneur  joint  enfenole  ,  loriqu'fl  dit ,  la  fir4k  lever 
fitt  me  mmrt  fsmt  9  &  le ftu  fm  ne  s*tUàat  fimt*  Or  ce  vor ,  qui  ne  44.  &c.' 

Ooo  a  meurt 
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meurt  point ,  ne  peut  s^entendre  que  du  ientimenc  de  la  pemc,  quiron* 
géra  éternellemenc  les  damnes^ 
Que  répondeas-Tous  donc  à  ce  pallàge  de  S.  Jude,   qui  apeOe  le  (èa 
Igdc  7.  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  un  feu  éternel?  Sodome^   dit-il,    &  Go» 
'  mêrrbe  ont  été prtfûfies pour  éxempUy  aumi  têfé jugement  d» feu  éter» 
ne/. 

Je  répons  i.  que  fuivant  un  ancien  Manufcrit, on  pourroit  traduire, 
que  ces  Villes  ont  reçu  jugement,  pour  être  propoft^  en  exemple  d'un 
feu  étemel.  Je  dis  après  cela ,  qu'il  n'v  a  nul  inconvénient  de  aire  ici , 
«pie  ce  feu,  que  Dieu  envoïa  for  ces  Villes  pour  confinnerleurs  habitans» 
eft  un  même  feu  que  oditi  de  l'Enfer,   ou  brûlent  encore  ces  infiunes. 
Je  dis  enfin,  que  rEcriOire  Jie  dit  jamais  du  feu  de  Sodome ,  que  c^eft  im 
fbu  qui  ne  s'éteint  point,  comme  elle  îe  dit  du  feu  de  l'Enfer. 
N*avez-vous  pas  d'autres  pafTàges  qui  confirment  cette  vérité.* 
Il  y  en  a  deux  qui  font  fur  rout  remarquables,  qui  nous  difênt,queles 
méchans  feront  tourmentez  jour  6c  nuit  ,    6c  que  la  luméc  de  leur  tour- 
ment montera  aux  JiecUs  des  fiècUs.    Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  les 
Juifs  diftiaguoienc  trois  fortes  de  fièdes,   le  fiède  oui  avoit  piéoedé  la 
Loi ,  le  fiède  de  la  Loi ,  &  le  fiède  du  Meffie,  qu*ils  apclloient  le  der- 
nier fiècle,   ou  le  dernier  tema.   Mais  ^laad  ils  vouloient  défiencr  l'é- 
Apo.  14.  ternité,  ils  fc  fcrvoicnr  de  cette  exprefîîon,  aux  p.i'ch  s  des  fîeclts:  8c 
ftô  10      mets  en  fait,  qu'on  ne  faiiroir  me  produire  un  leul  pafïàge  dans  roure 
rEcriture,  ou  ccrre  cxprcnion  aux  (lecles  des Jiech:^^  marque  une  aucre 
durée  que  celle  d'une  eceriiitc  proprement  dite  &  qui  ne  iinira  jamais. 

Quel  a  été  le  fentiment  d*Onme  iiir  ce  fiijet? 
'  Comme  il  TOÏoit  bien  que  l^inéanriflcmcnt  des  médians  eft  iiiiôât&- 
aable,  puifque  l'Ecriture  nous  parle  en  tant  d'endroits  des  peines,  qu'ils 
auront  a  fbuif  rir  dans  ks  Enficrs  ^  il  coptcnte  de  limiccr  ces  peines  en 
les  reduifant  à  milîe  ans-,  après  quoi  aVant  expié  leurs  crimes,  il  veut 
q^ils  fortcnt  de  ces  abîmes  avec  les  démons ,  pour  être  devez  dans  le 
Ciel.  Sur  quoi  je  dis  d'abord  ,  que,  fi  Oriu;cne  croit  Prophète  &  qu'il 
eût  été  infpiré  de  l'Efprit  de  Dieu,  on  pourroit  croire  ce  qu  il  dit.  Mais 
OÙ  a?oit-il  trouvé  dans  l'Ecriture  ce  terme  préds  de  mille  ans,  i^ui  doive 
k>mer  les  iîiplices  des  médians  &  des  démons?  Et  où  avoit-il  apris 
u'après  ce  Purgatoire,  ils  rentreroient  en  grâce  avec  Dieu ,  pour  jouîjf 
u  bonheur  &  de  la  gloire  du  Ciel  Avoit-il  donc  û  bien  meiiiié  les 
droits  de  la  jufticc  divine,pour  fixer  un  certain  irm.s  1  fà  v.*n;^ance?  Ou 
étoit-il  entré  dans  le  Confcil  de  Dieu  pour  pénétrer  dans  les  deifems? 
Comment  réfutez-vous  ce  Icntimeot  ? 

Il  fe  trouve  déjà  réfuté  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'éter- 
Afté  de  la  peine  de  Privation,  &  de  celle  qu'on  apelle  de  Seneiraett& 
Mais  pour  dire  qudque  chofe  qui  le  regarde  en  particulier,  on  doit  re- 
marquer kl)  que  tant  ^cn  Sm  que  les  pécheurs  puiflènt  expier,  leurs  cri- 
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mes  par  une  foufirance  de  mille  ans»  qu'ils  ne  feront  que  les  aggraver 
par  les  blafohèmes  qu'ils  vomiront  contre  Dieu  fous  le  poids  de  la  jufli- 
ce  y  par  la  lage  &  le  delè(jx>ir  qui  acompagneront  ces  tourmens.  Par 
où  il  eft  facile  oe  compiendre ,  que  ces  peines  ne  peuvent  être  rien  moins 
qu'expiatoiitsi  que  les  crimes  des  méchans  Ce  perpediant  2  l'infini»  leur 
f>eine  fe  perpétuera  aiifll  à  l'infîni  -  &  que  comme  ils  ne  ccfîcront  jamais 
a'étre  criminels,  aulli  ne  celTeronc-ils  jamais  d'être  malheureux* 

Quelle  cft:  encore  l'extravagance  de  ce  fcntiment? 
■  O'eft  qu'il  accribuc  n  Dieu  la  conduite  du  monde  la  plus  bizarre  &l  la 
plus  indigne  de  ià  ùigeSk,  De  révéler,  dis-je»  ùl  haine  &  ibn  amour» 
ù.  juftice  9c  ÙL  miièncorde  lîir  les  mêmes  iùiecs  :  cju'aprés  avoir  été  les 
objets  de  &  liaine  £c  de  fa  juflice,  il  en  h(rc  les  objets  de  fa  mifëricorde 
&  de  fon  amour  1  qu'il  les  faûè  pafler  de  roprobire  à  gloire  »  de  l'enfer 

dans  le  paradis. 

Quel  cil  le  fentiment  des  nouveaux  Origeniftes? 

Corrigeant  ce  qu'il  y  a  de  plus  choquant  dans  le  Syftêmc  d'Origcnc,' 
ce  qui!  nxe  les  peines  de  rEnfer  à  ce  terme  précis  de  mille  ans,  6c  ce 
quTu  &it  pailêr  après  cela  les  méchans  avec  les  démons  de  l'Enfer  dans 
le  Paradis:  ils  veulent  qu'ils  fbienc  punis  dans  ces  abimes,  autant  de  tems 
que  la  juÂioe  de  Dieu  le  trouvera  ^uitable,  après  quoi  il  les  déduira 
par  un  anéantiHcment ,  fans  qu'il  éternife  leurs  peines. 

Sur  quoi  établi fïènt-il s  leur  fentiraent  ? 

D'un  côté  fur  tous  ces  paflàgcs  de  l'Ecriture,  qui  marquent  fi  cxprc  (Tcment 
des  peines  pofitivcs ,  des  tourmens  effedifs  que  les  méchans  auront  a  fouifrir 
dans  les  Enfers:  te  d'autre  côté  fur  ces  autres  paiFages  qui  les  menacent 
«hinemorc  iècoode^  oe  quimarque  >  à  ce  aifib  pcmiœnt,  la  deftniâion  6c 
]a  fin  de  leur  Etre.  Majs  nous  avons  déjà  vusque  tou^  les  paiïàges,  qui 
nous  parlent  de  ces  peines,  nous  marquent  qu'elles  feront  étemdlesi. 
Nous  avons  au  HT  vu  (l'autre  côté ,  que  ces  menaces  de  morr  &r  de  mort 
féconde,  ne  marquent  pas  la  fin  &  Tanéantiflèment  des  pécheurs,  mais  que 
pour  les  faire  accoracr  avec  ces  autres  partages,  il  faut  les  entendre 
<iajis  un  fens  figuré,  pour  marquer  l'état  d  une  grande  calamité. 


CHAPITRE  VIL 

Oà  i'M  faii  Vâirt  que  Pêtemité  des  peines  de  PEnfn  ne  ch9f&e/§mf^ 

U  jf^ice  m  U  èonté  de  IDieik 

COmmenrIàires-vous  accorder  l'écemité  des  peiacs  t  avec  la  Jufiict 
&  avec  la  Bonté  de  Dieu? 

Qoo  3  Q^und 
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Quand  nous  n'en  trouverions  pas  le  moïcn,  il  ne  fâudfoit  pas  rejetdf 
pour  cela  une  véhcé,  qui  nous  eft  révélée  dans  l'Ëcrituve  avec  tantdedari 

té  ;  mais  nous  tenant  à  la  Révélation  ,  adorer  avec  une  profonde  (bû- 
mifllon  ces  jugcmcns  de  la  Judice  Divine,  perfuadez  que  Dieu»  qui  eft 

toiit  jiiflc  &:  tout  bon  de  ix  narurc,  ne  peut  jamais  rien  faire  qui  foie 
contraire  à  cette  juilice,  ni  à  cette  bonté ,  ôc  que  ce  n'eft  pas  à  nous  de 
mefurer  les  droits  de  cette  juftice  éternelle  ,  ni  de  décider  juiqucs  où 
doit  aller  cette  bonté. 

Mais  n'ed-il  pas  poilible  de  juilifier  ces  vertus  de  Dieu  dans  fécemité 
deces  peines? 

Pour  ce  qui  regarde  la  peine  de  Privation  »  il  n*j  a  ici  aucune  difficul- 
té. En  éfet,qui  pourroit  trouver  injufte,  que  Dieu  prive  étemdlenient 
les  pécîienrs  d'un  bonheur  qu'ils  auront  rejeté  après  toutcs  les  offrc<:  de 
f.i  iiiilcricordc.^  Qlu  pourroit  trouver  injuitejque  Dieu  les  exclue  pour 
toujours  de  ce  Roiaumc  célcfte  ,  dont  ils  n'ont  point  tenu  de  com- 
ptc?  Qui  pourroit  trouver  injufte,  qu'il  les  ab.mdonn€  à  des 
regrets  &  à  des  remords  étemels»  d'avoir  rejeté  toutes  tes  inticitionsite 
îfa  graœ,  Se  d'avoir  perdu,par  leur  faute» un  û  erand  bonhcor? 
Que  dites-vous  de  cette  autre  peine  qu'on  apcile  de  Sentiment? 
Qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  difficulté.  Mais  quelque  terrible  que  nous 
paroi  lie  cette  peine  oc  fentîmcnt  que  les  méchans  auront  i  fbufnir  dans 
les  Enfers,  pendant  toute  la  valle  étendue  de  l'éternité j  nous  allons 
montrer  qu'elle  retrouve  établie  dans  lajufticc  étemelle  de  Dieu  Je  commen- 
ce par  une  raifon  de  ra£eiIc,quiaobli^  leLégiilateur  de  menacer  dcpci- 
2^  étemelles  les  infei^tturs  de  (es  Loix.  On  nl^vouëra  fins  daine,  que 
Dieu  aïant  ^t  l'homme  une  créature  railbnnaMe,  capable  ét  bien  ic  de 
mal ,  il  devoit  lui  prefctire  des  Loix  conflarmes  à  fa  nature.  Maiscom^ 
me  la  Loi  feule  n^auroit  pas  eu  toute  l'autorité  qu'elle  dcrir  armr,  il  a 
falu  la  munir  de  promefles  &  de  menaces.  Et  parce  que  îliomme  a  un 
grand  penchant  vers  les  objets  fenfibles,  &  que  la  préfèncc  du  faux  bien 
&  du  taux  plailîr  que  la  cupidité  lui  offre,  a  une  force  incroïabledirfbii 
elprit,  il  a  falu  que  le  LégiHateur  le  menaçât  d'une  peine  étemeTle,  afin 
que  l^tonité  dft  la  peine  fût  capable  -de  contrebalancer  la  piéfenoe-du 
faux  plaxfir»  Ce  du  b^en  aparent  qu^  l'attire.  En  effet,  Ci  les  pécheurs  ne 
laifiènt  pas  de  donner  dans  le»  amorces  du  péchés  &  ^e  commettre  des 

,  crimes,  nonobrt  a  nt  cette  é  terni  te  de  peines  dont  Dieu  les  menace,  que 
Ye  fêroient-ils  point  s'ils  ne  c  i  aignoicnt  que  le  néant  ^  Telles  ét^t  donc 
les  raifons  de  la  t oiiibruiKm  de  la  Loi,  )e  dis, que  la  jufîiccqui  en  eft 
la  gardienne  ,    Le  trouve  par  là  obligée  à  l'exécution  des  peines  contre 

9oë&  iqu  k  wolçnr. .  lia  WrMiié^  Oieu  ik  joint  à  (k  juftice  :  <}kl 
&  U  Terre  faffermt^  '  nous  dit-elle  ici,  mais  mes  fwies  ne  paffefom 

jpn^^.  Ce  n'en  pourtant  pasila  ieule  ni  la  principale  raifon  de  l'éterhité 
de  ces  peines.   11  y  en  a  une  autre  qui  eft  bien  plus  conlîc^rable»  puifl 

qu'eU 
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qu'elle  fc  trouve  fondée  cUas  le  niérice  mime  da  crime,  &  duiii  U  ju;U- 
ce  écerndle  de  DieiL 
Quelle  eft  donc  cette  antre  raifon? 

II  faut  qu'on  demeure  d'acord,  que  le  crime  confideré  en  lui-même» 
mérite  d'être  puni-,  que  par  le  droit  naturel,  il  faut  qu'il  foit  mal  à  celui 
qui  fait  mal,  Se  que  la  nature  mcmc  fcmbîe  avoir  lié  le  mal  moral  avec 
le  mal  phyfiquc,  1c  crime  avec  la  peme;  ce  que  tous  les  hommes  ont  re- 
connu par  les  feules  lumières  de  la  Nature.  11  s'agit  donc  de  lavoir 
quelle  pcuic  iiiénce  ce  crmic  par  raport  à  Dieu.  Pour  lu  bien  jugerj  il 
11*7  a  qu*à  conddérer,  qu'il  ne  viole  Da$  feulement  Tordre  naturel»  cet 
brdre  lacré  que  Dieu  a  établi  dans  la  Nature^  ç^u'il  ne  méprilè  pas  ièule- 
mcnC  l*totorité  divine  dtt  Légiflateur,  qu'on  doit  reipe<H:er  dans  tous  les 
Préceptes  du  Décaloguc:  mais  qu'il  viole  encercla  lainreté  même  de 
Dieu  qui  s'y  trouve  répandue.  Sur  quoi  nous  pouvons  dire,  que  cette 
Loi  cil  un  écoulement  &  comme  une  vive  image  de  fa  Sainteté.  De  là 
vient  aullî,  qu  il  nous  répète  en  tant  d'endroits  de  CaFiiruic  i/bïejs  Saint f, 
car  je  fut  s  Samty  &  qu'il  fc  propofc  lui-même  comme  l'exemplaire  des 
YttOm  ^'fl  Yeuc  que  nous  pratiquions.  D'où  il  faut  conclure,  que  tout 
pédiear  pddie  profMement  contre  Dieu»  &  qu*il  doit  dire  après  David» 
faipéchitmOft  toi,  contre  têt prûpriment  '.  parce  qu'il  a  violé  cècor* 
dre  naturel  dont  il  eft  1* Auteur  ,  qu'il  a  méprifé  (on  autorité  Souveraine, 
qu'il  a  fouîé  aux  pieds  la  Majeftc  de  les  Loix,  qu'il  a  profané  enfin  fa 
Sainteté  qui  reluit  dans  tous  fes  préceptes.  Telle  étant  donc  l'cnormité 
«du  péché)  qui  ne  voit, que  le  péclieur  ne  mérite  pas  moins  qu'une  peine 
étcmdle,  qui xéponde  en dinee  à  b  Maiefié  ittfiiite  de  Dieu  qu'il  a  of- 
ftnië?  Suivant  cette  Maxime»  que  Poneniè  croit  à  proportion  de  la 
dmnté  de  la  perfbnne  ofeilSe.  Quelle  peine  peut  doQC  tténcer  le  pd^ 
i^e»  qni  ofRmie  il  indignement  une  Majefté  infinie  P 

C^e  répondez-vous  donc  à  ceux  qui  difènt,  qu'il  feroit  injuAe  de  pu- 
nir û'unc  peine  infinie  l'adîon  finie  de  la  créature»  de  punir  des  péchez 
de  quelques  momcns  par  des  iupiices  kernels? 

On  voit  par  ce  que  ;e  viens  de  dire,  que  quoique  le  péché  foit  fini 
en  Ini-néme ,  pmfoue  c'eft  TaéHon  d'une  oéstnie  fnue»  il  devient  infini 
par  fon  éb^,  «Henfanc  comnie  il  iiit  une  Majeflé  infinie.  A  quoi  il 
fiut  ajoôter ,  qœ  dans  la  juftice  on  ne  regarde  point  à  la  durée»  mais  à 
rénormité  du  crime ,  &  qu'une  a£Hon  qui  fera  faite  dans  quelque  HK>- 
inens,fenî  nnnie  des  ealères,  ou  d'un  exil  perpétuel. 

Tl  n'cft  Qonc  pas  neceflaire  de  dire  avec  un  Moderne,  que  la  fandlion 
de  ces  peines  éternelles  ne  regardant  que  la  fagellc  du  LcgiUatcui ,  ua 
lie  doit  pas  les  objeâer  à  la  Juitice^ 

Non  Ëmdottie:  car  i.  il  fimoiè  Aux,  en  établiflànt  l'éternité  de  ces 
peines  fur  de  feules  raifbns  de  fagcffe.  2.  En  voulant  difculper  la  Jufti* 
ce  ife  Diea>  ii  £ùt  tomber  le  blâme  fur  fa  Sageilè.   y  II  n'a  pas  pris 
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garde  »  que  I  fi  l*éaEéciidon  de  cette  éternité  de  peines  étoic  contraire  aine 
fdéts  que  nous  avons  de  la  Judice  &  de  la  Bonté  de  Dieu,  la  {àndtion 
de  ces  peines  ne  le  fèroit  pas  moins  :  &  que  jamais  il  n'en  auroit  mena- 
cé les  hommes  dans  fa  Parole,  puiiquc  par  là  il  leur  auroïc  donné  de  huC- 
Tes  idées  de  fa  Judice.  4.  Entin,  pour  me  fervir  des  paroles  mêmes  de 
cèt  Auteur,  il  n'e(l  pas  croïable  que  Dieu  eût  voulu  menacer  tes  pécheurs 
d'une  punition  qu'il  ne  puiflè  pas  éxécuter. 

Mais  après  tout,  vous  dit-il,  cdui  qui  menace  s^eft  refèrvé  le  pouvoir 
de  l'éxécuciony  en  relâchant,  s'il  Je  trouve  à  propos,  de  la  iëvéhté  de 
fcs  menaces. 

Cela  fcroit  bon,  fi  cette  crcrnirc  de  peines  n'étoit  fondée  que  fur  des 
raifons  de  fagellc  pour  rcrcmr  les  pécheurs  dans  leur  devoir  ,  comme  il 
le  fupofè:  mais  ce  pniiapc  écaxic  évidemment  iâux,  tout  ce  qu'il  nous 
dit  là  deflùs  ne  peut  être  qu'illu(citie. 

Qtt'a,vez*vous  encore  à  dite ,  afin  qu'on  ne  iè  fiatc  plus  iar  ce 
fujet? 

Que  nous  n'avons  pas  des  fîmples  menaces,  mais  une  pfédidion  de 
ce  qvic  le  Souverain  Juge  du  Monde  doit  éxécuter  dans  ce  grand  Se 
dernier  jour.  Car  en  nous  décrivant  éxadtement  toutes  les  circonftan- 
ces  de  ce  Jugement ,  il  nous  dit ,  qu'après  avoir  mis  les  méchans  à 
Mat.  »/.  gauche,  il  leur  dira,  a/Zezis  mémditSy  au  feu  étemel  y  préparé  au  'Diable 
cràfes  Jnges.  Après  une  telle  prédidion ,  oommenc  peuc-cii  iêâater 
fur  ce  iiijet,  te  révoquer  en  doute,  que  le  Juge  du  Monde  n'éiécuse  en 
effet  ces  menaces  »  &  qu'il  n'envoie  ces  pécheurs  dans  ces  peines  écop- 
neUeS?  fuivant  ce  qu'il  ajoûrc  ,  &  ceux-là  s'en  iront  aux pemtS  étemel» 
les.    Voilà  donc  l'exécution  qui  répond  à  la  menace. 

Je  vois  par  tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire,  que  cette  éternité  de 
pemes  s'acorde  avec  la  Julbce  de  Dieu,  mai^  commcnc  i'acorder  avec 
les  idées  que  nous  avons  de  (à  Bonté  ^ 

Je  r6poiis,que  Dieu  eft  bon,  mais  qu'il  eft  aulfî  jufle:  que  fii  Juitiœ 
ne  lui  .eft  pas  moins  eflèntielle  que  ià  Bonté  :  &  qu'après  que  cette  Bon- 
fé  s'eft  épuifée  en  faveur  des  pécheurs,  il  faut  qu'elle  fafTe  place  à  la  Ju- 
ftice  pour  tirer  une  juf^e  punition  de  leurs  crimes.  C'eft:  pour  cela  mê- 
me que,  fi  l'Ecriture  nous  le  repréfente  d'un  côté,  comme  un  Dieu  plcm 
de  Bonté,  elle  nous  le  fait  voir  d'autre  côté,  comme  un  feu  conjumant. 
Et  iurique  Moïlè  vie  fil  face  fur  le  Sinai',  il  ne  fit  pas  iculcmcnc  pafier 
toute  fa  Bonté  par  devant  lui,  mais  enooie  û  Jullice  qui  la  fiiic  deprès: 
joignant  aux  éloges  qui  nous  nianpiene  £1  Bcînté,-  çeux  qui  nous  mar- 
quent fa  Juftice. 

Quel  ufage  devons-nous  fûire  de  cette  éternité  de  peines? 

C'eft  de  î'opofer  toujours  à  la  préfèncc  des  plaifirs  firnfiiels  que  la  cu- 
pidité nous  prdcnte  :  &  fi  nous  y  fiufons  attention,  comme  nous  devons , 
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VéteaM  de  ces  pemes  l'eim>orcefa  loûjours  fur  la  pcé&ncc  de  ces  Emt 
'plaiiirs.  D'aillenn,  fi  véfiiabfement  noua  fommes  pâriiiadez  de  l'écemicé 
.de.  ces  peines»  quels  devons-aous  être  en  ùàacc  convedadon  Se  oeuviet 

-.de  pieté? 

D'où  vient  donc  que  ceux  qui  font  profcflîon  de  croire  cette  éter- 
nité de  peines,   ne  iaiûènc  pourcsmc  pas  d'avoir  une  conduite  û  dé- 
.régléc? 

Ce  mal  vient  de  trois  louices.' La  prémiè^ 
Dieu  n'6[écutera  jamais  ces  menaces  ,  qui  ne  finrent  qu'à  les  retenir  dans 
kur  devoir.  Mais  nous  pouvons  .dire,  qu'il  n*y  a  point  de  vérité  qui 
nous  (bit  plus  clairement  révélée  dans  la  Parole  de  Dieu  que  ccîle-ci:  & 
s'ils  font  attention  fur  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ils  ne  le  Hâteront 
plus  de  cette  pcnfée ,  que  ce  ne  font  là  que  des  peines  comminatoires 
qui  n'auront  jamais  aucun  effet. 

Quelle  eft  Ja  lecoode  lôurce  du  malf 

ÉBe  vient  de  la  préiènce  des>  biens  &  des  plaifirs  que  la  chair  êc  le 

Monde  nous  ofirent  pour  noui  fèduire:  préicnce,qui  a  une  force  incro- 
iiiable  fur  nôtre  efprit,  &  qui  fùit  qu'il  donne  la  préférence  à  ces  faux  biens  &  à 
CCS  fiiux  plaifirsjfur  des  biens  &desmaux  à  venir, tels  que  font  ceux  que  l'E- 
vangile nous  révèle,  tt  j'avoue,  qu'on  doit  toujours  préférer  un  bien 
prélènt  à  un  bien  à  venir,  qu'on  doit  même  s'expofcr  à  un  mal  à  venir,  - 
pour  jouir  d'un  plaifu-préfent,  pourvû  qu'ils  foient  égaux ,  ou  qu'il  n'y- 
ait  pas  une  grande  inégalité.  Nfais  où  eft  nôtre  lailbn  f  de  préférer  un  bien 
prélènt  à  un  bien  à  venir,  lorfque  ce  bien  préfènt  eft  fini  &  paflàger,  6c  que 
cet  autre  bien  à  ve^ir  eft  un  1)ien  infini  &  éternel.  Où  eft  nôtre  raifon  ?  pour 
des plaifirs  vains  &  paflàgers,  de  nous  précipiter  dans  cet  étang  ardent 
de  feu  &c  de  foufre ,  dont  la  fumée  montera  aux  fièçles  des  fièc&S. 
.  Quelle  eft  la  troificme  fource  du  mal  ? 

£lle  yient  de  ce  que  les  biens  &  les plaifirs,  que  le  Monde  nous  pré- 
lème,  fent  des  biens  8c  de»  plaifiis  lènubles,  expofez  à  tous  nos  iois. 
Se  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doutesce  qui  lou:  donne  laméiêrencedans 
nôoee^Mntmrlesbiens&fiu'les  manzderautrevi^  qui  font  cachez  dans 
l'avenir,  &  que  nous  ne  croïons  que  par  une  foi  qui  eft  diftinde  de  la 
viîë.  Nous  voïons  en  un  mot  ces  biens  (ènfibles,  mais  nous  ne  voïons 
pas  ces  biens  ni  ces  maux  à  venir.  Et  j'avoue  encore  ici,  qu'on  doit  pré- 
férer la  jouiUance  d'un  bien  qu'on  voit,  à  l'cipcrance  d'un  bien ,  &à 
la  crainte  dïm  mai  qu'on  ne  voit  point,  pourvû  qu'il  y  ait  quelque  pio- 
pordon.  Mats  queue  proportion  y  a-t-il  entre  le  fini  &  l'infini,  entre 
le  tems  êc  l'éternité  >  Et  c'cft  pour  nous  y  faire  prendre  garde  que  l'E- 
criture nous  dit,  que  les  chofes  vifibles  ne  font  que  pour  un  tems ,  mais  ^  ^.^^ 
que  les  ini'ifibles  font  éternelles.  Quand  même  nous  n'aurions  que  quel-*.  i8. 
que  probabilité  &  quelque  foupgon  des  biens  ôc  des  maux  de  l'autre  vie , 
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nous  devrions  agir  tout  autrement.    Mais  on  in*avouëra  >   fans  doutc^ 
que  les  preuves,  qui  établiflfent  la  divinité  d'une  Ecriture  qui  nous  révèle 
ces  biens  &  ces  maux  j   cette  éternité  de  peines  &  de  récompenfès  doi- 
vent nous  donner  beaucoup  plus  qu'un  fimple  foupçon ,  ou  qu*unc  légè- 
re opinion.    Et  je  puis  dire,  que  ces  preuves  étant  F>rifcs  toutes  cnfem- 
ble,  forment  une  cfpèce  de  démonftration.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  dé- 
finit la  foi,  par  une  fubfiftance  des  chofes  qtCon  efperey   éf  une  démm* 
^^'firatio»  de  celles  qu'ff»  w  voit ^int* 


SEC  , 
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SECTION  XIV. 

De  l  Eglife. 


CHAPITIL£  t 


QUe  iîciifie  ce  nom  d*£g^  ^ 
^  OSkim  mot  Grec,  qui  (igmfiè  en  général  une  Aflèmblée  eoavo* 
quée  de  vive  voix ,  qui  a  été  comàcr^  pour  désigner  en  pordoilier  Ict 
Aflèmblées  d^  GhrtQeM»  ^  poUc  les  diâiiigner  par  làiies  Sjwgaguef* 

des  Juifis. 

N'eft-il  pas  auHl  emploïé  pour  ^^g^Kf  k  QM;p8  des  Fafiaiis»  qa'oii 

apelle  Egîîlè  repréfentative? 

L'Ecriture  ne  l'emploie  j^uuais  en  ce  fens.  Le  lèul  pailâge  qu'on  aliè- 
gue  du  id.  de  S.  Match.  id^-iSr  i  PBgUfey  ne  marque  pas»  comme  il 
Smble  d'abord,  les  Cèndoâcn»  de  »  mais  Vafieniblée  des  fidd« 

les.  Carjpar  là»  comme  il  paroit  par  ce  qui  précède  »  le  Seigneur  fait 
tme  manifefte  alluTion  à  la  coùcume  des  Juifs,  qui  éroit,  de  porter  i.  leurs 
plaintes  à  celui  de  qui  ik  croïoient  avoir  été  oflfenfcz  -,  de  fe  faire  cnfuite 
accompagner  de  deux  ou  de  trois  pcrfonnes  qui  tulTcnt  tcmoms  de  leur 
conduite^  &  fi  tout  cela  étoit  inutile,  de  porter  leurs  plainrcs  au  milieu 
de  la  Sym^c^e,  pour  couvrir  le  coupable  de  reproches  âc  de  confuiioiu 
Ccfidoac  a  tort,  qiie  Rme  vcitt  amter  €e  iioai  d'EgMIè  su  Pape  te 
Cfergé,  puirque  l'Ecritureiie  le  prend  jamais  en  celèas; 

Que  dites-vous  des  lieux  où  fè  fondes  aflcmbléesdes  Chrfitiea0>qttte 
apelle  aujourd'hui  du  nom  d'Eglife  ? 

Qiic  l'Ecrifure  ne  prend  jamais  îç  nom  d'Egîifc  en  ce  fens.  Car  quand 
l'Apôrre  dit  aux  Cor.  lorfque  vous  vous  ajJemoUz  en  PEglife,  cela  ne  i  Cor: 
marque  pas  le  lieuj   nuus  i'aiiànblée  des  ûdeks»   comme  nous  difons  h- 

Ppp  a  qu'oii 


L.iymzcd  by  Google 


4^S4         Sect.  XIV.  DE    L'£  G  L  I  S  E. 
qu'on  s'aflcmUe  en  Parlement   Ce  qu'il  ajcûtCf  f^âfoea-v^us  point dtf 
naifms  pour  manger  &  pour  boire  y  méprife savons  P Eglife  de  ^ie»  } 
regarde  auflî  Pafilniblce  iiir  laquelle  tomboic  proprem^nîrfx  mèpns.,  Jàf* 

dis  la  m^mc  chofe  de  cèr  s.mrc  paflagc  où  iî  dir,  faime  mieux  pronm^! 
ter  en  l'Eglife  rmq  paroles  avec  intelligence^aue  dix  mille  en  langue  in' 
connue  Crtr  que  par  l'Eglife,  il  entende  l'afièmblée  même,  il  eft:  évi- 
dent par  ce  4U  n  ajoute,  //  donc  toute  l'Eglife  s'ajfemble  m  un  y  celui 
oui  frophétifey  édifie  P  Eglife.  Âprés  tout»  conunent  veut-on  que  les 
Ecnvains  Sacrez  aient  pris  le  nom  d'Ëgliiè  en  ce  fcns  P  puifqu'iî  eft 
conftant,que  les  Chrétiens  n'avoient  point  alors  de  Temples,  &  quîils 
faiibienr  leurs  alfcmbiées  dans  des  mailbns  particulières  Cette  féconde 
remarque  eft  ncceftàirc,  pour  faire  voir  encore  contre  KomC)  qu'on  ne 
doit  pas  chercher  l'Eglife  dans  des  Edifices. 

Dites-moi  donc  en  quel  icns  rEcriture  emploie  ce  terme  d  Eglife? 

Elle  l'emploie  tantôt  pour  défigner  Xê»  AifwmbMes  particulières  du 
Chiêciens;  comme  lor(qu*il  eft  pané  de  l'Eglife  de  RomC)  de  Coriiitlie» 
d'Epheic  écc:  tantôt  dans  un  lens  plus  écendu,  pour  le  corps  qui  iiai« 
ferme  toutes  ces  nfTcmblccs  particulières  &  celles  ae  tous  les  fiècles,  que 
nous  apellons  Egiile  univerfelle ,  cooune  lorlquc  Jefus-Chrift  dit»  fur 
cette  pierre  f  édifierai  mon  Eglife. 

Mais,  pour  éviter  toute  c^uivocjue,    comment  faut-ii  diihnguer  cette 
Eglife? 

On  doit  la  diftîit^uer  en  celle  qui  eft  vifiUei  &  celle  ^ni  eft  invHîbk»' 

Nous  apellons  Egiile  vifiblC)  cette  Société  d*limnmcs  qui  fbntjprofeflioit 

extérieure  du  Chriftianiftne  ,    &  qui  participent  aux  mêmes  dacremens.* 
Eglife,  qui  enferme  dans  fon  fcin  les  bons  &  les  mauvais,  les  fidèles  &  les  hi- 
pocrites.  C'cft  pourquoi  l'Ecrirurcla  en  m  parc  à  un  filet  qui  aflêmble  de  bonS' 
&  de  mauvais  poilibns ,    a  une  aire  dans  laquelle  la  paille  eft  mêlée  a- 
vec  le  grain,  à  un  champ  <ni  il  y  a  de  l'yvroie  parmi  le  blé  ,   ic  k  unC' 
grande  maiibn  dans  laqudle  il  y  a  des  vaiès  à  honneur  6c  d'aunes  à  dés- 
honneur.   Nous  apellons  Egiile  invidble ,    cette  Société. d'hommes  »  qui 
font  unis  à  ].  Chrift  par  les  liens  de  fon  Efprit  &  d'une  foi  vive,  & 
entr'eux  par  les  liens  de  la  charité.  Eglife ,  que  l'Ecrirure  apelle  le  corps 
■  de  Chrift,  un  corps  dont  il  efi  le  Chef  ôc  qu'il  anime  par  fon  E%rit.  '  • 

Pourquoi  l'apclicz-vous  invifible?  ' 

Ce  n'eft  pas  que  les  hommes,  qui  la  compofènt,  fbicnt  invifîbles:  niais 
parce.(]uenous  ne  faurions  voir  ioaiis  leur  cceur  cette  fbt  ic  cette  chari- 
té 9  qui  Jes  font  Chrétiens  s  &  qu'i  cèt  égard  il  ^  Dieu  >  qui  con- 
noiffe  ceux  qui  font  ilens. 

Mais  ne  faites- vous  pas  par  Lî  deux  Eglifcsi* 

Nullement,  mais  nous  coniîdérons  une  même  Eghle  à  divers  égards, 
dans  fon  écat  extérieur,  &  dans  Ton  état  intérieur:  à  l'égard  de  l'un  el- 
le cft  Viûble,   mais  à  l'égard  de  Tautre  elle  eft  inviiïbk.   Comme  Ton 

pcuc 
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]peiit  dire  d'un  même  homme,  qu'il  eK  vifîble  Se  invinble  à  difFérens  é- 
gardSjvifible  à  ]*égard  de  fon  corps,  invifiblc  à  Tcgard  de  fon  Ame.  Et 
par  là  nous  voulons  diftingucr  la  foi  d'une  fimple  profeflion ,  les  fidèlefi 
des  hipocrires ,  pour  avoir  une  idée  plus  diftindc  de  cette  £gli(è. 

Quels  font  les  véritables  membres  de  cette  Eglife? 

Comme  il  n'y  a  de  véritables  Chrccicns,  <^ue  ceux  qui  font  au  dedans 
ce  qu'ils  proièfTcnt  au  dehors}  aulïï  e((41  évident,  qu'il  n'y  a  que  les 
vrais  fidèles ,  qui  puiflènt  être  apellez  les  véritables  membres  de  cette  Ë- 
glife.  S.  Paul  le  décide,  lorfqu'il  dit,  /  quelqu'un  n^a pas  tE/frit  éieRfm.  ^ 
Chrifty  celui-là  n'ejf  point  à  Chrtfl.  Ce  qui  n'empccnc  pourtant  pas 
qu'on  ne  piiiiîè  apcllcr  U  s  méchans  &:  les  hipocnces,  membres  de  rEgliiè 
Vifible,  par  la  profeAion  cxrrrieure  qu'ils  font  du  ChnH-ianifme. 

Il  n'y  a  donc  daiiî»  le  fond  que  les  vcfiubies  Hdcies  qui  forment  l'E- 
glifc  dcj.  Chrift? 

CkMtune  il  a  qu'eux,  auî  répondent  a  la  vocackm  extérieure  dèl'E* 
van^le»  qui  nous  apellc  à  la  foi,  à  la  repentancet&  à  k  iknéHHcatioq» 
&  non  pas  à  une  fimple  profcfTion  du  Chriftianifmc:  comme  il  n*y  a 
qu'eux  aufll,qu!  répondent  à  la  vocation  intérieure  del'Ëfprit,  &:  qui 
(oient  ces  apellez,  que  Dieu  a  prédeftinez  dans  fon  Confcil-,  aulTî  cil-il 
évident,  qu'il  n'y  a  qu'eux,  qui  forment  véritablement  cette  Egliic,  c'cft- 
à-dire,  cette  Afibmblée  convoquée. 

Oà  cft-ce  que  l'Ecriture  nous  énlèigne  cette  vérité  ? 

S  Paul  nous  l'enlci^c  ,  lorfqu'après  avoir  donné  ce  nom  d'Egîife  â 
l'Aflcmbléc  des  Chrétiens  qui  fe  faifoit  à  Corinthe,  il  le  reftraint  auflî- 
tôt  à  ceux  C[ui  étoient  fancVificz  en  J.  Chrift  :  à  f  Eglife  de  T^îen ,  dit-  i  Cor. 
il,  qut  eft  a  Corinthe aux  fantii fiez  tnJefus-Chrtfi;  expliquant  ce 
nom  d* Eglife,  par  ceux  qui  font  fanâifiez  cnj.  Chrift.  Par  où  il 
nous  aprend ,  qu'il  n'y  a  proprement  que  ces  (ànâmez  en  J.  Chrift ,  qui 
forment  l'Eglise  de  Dieu.  Il  nous  en  donne  la  même  idée,  loriqu'il  die 
aux  Eph.  0:rifl  a  aimé  tEçlife  &  fefi  dmmè  foi-mètm  pour  eue  y  afin 
qtf  il  la  JimBifiâti  &  qi^ilfe  la  rendit  une  Èglife  glorieufe  n^atant  ni 
tache  m  ride ,  mais  qiCelle  fût  fainte  &  irrépréhenfible.  Cela  même 
paroit  par  divers  éloges  que  rFcritiire  donne  à  cette  Eglile.  Car  elle 
l'apelle  la  Jerujaiem  Celefie ,  ia  Cité  de  Dteu  vi  vant ,  Ja  ùnon  Sainte, 
l^lfroiliê  l>ieuy  la  Maifm  de  IDieu,  ftm  Temple,  fa  NMim  SéUnte, 
fim.Vét^éfUiSi  faSacrificature  R^iale^  fEfoufe  de  J.  Chrift  ^  (à 
bim  dimée  »  fa  fœur ,  fa  colombe ,  Paffemblée  des  jprémiers-wa  dâitt  tes 
noms  /ont  écrits  au  Livre  de  vie.  Eloges,  qui  ne  peuvent  convenir 
qu'à  cette  Société  de  Hdèles,  qui  font  unis  à  J.  Chhft  par  une  foi  vive^ 
&  fanftifiez  par  fon  Efprit. 

Lorfque  les  Pères  ont  conildéré  l'Eglife  dans     propre  &  véritable 
notion,  n*en  ont-ils  fias  eu  cette  même  idée? 

Ceâ  ainfi  que  la  conçoit  Gkment  Alexandrin  ,  torfqu'H  diCi  fifV/ 
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«'y  a  qu'une  'véritable  Egltfe  ^  qui  ajfemble  tous  lèf  juftes.    S.  Cyprica 
I  ^  ^7*  en  avoit  la  mcmc  idée  ,    lorsqu'il  dit, que  l'Eglife  eft  celle  qui  croit  en 


&  6.3 

Hier,  in 


Jefus-Chrtft  &  qui  perfevère  dans  fa  foi.  S.  Jérôme  dit  aufli,  que 
«ICI  m  JefuS'Chrtjty    efi  une  Égltfe glorieufe^n'aiont  ni  tachent 

Epb.  f  "  ride  ^  &  que  relui  qui  efi pécheur  &  fouille  de  quelque  'vice  ^    ne  peut 
être  dit  de  PEglife  de  J.  Chrifi.  S.  Ambroife  déclare  de  même,  que 
^T^is  '^  comme  les  Saints  font  les  membres  de  J.  Chrifi^  les  impies  font  les  mem* 
AuRuif  bres  du  Démm.    (^oi  que  les  méchans  ^    dit  S.  Auguftin,  femblent 
^tre  dans  l'Eglifcy  &  qu'ils  foient  mêlez  dans  l'ajf emblée  des  Saints  ^ 
1-    t.  ils  ne  latjfent  pourtant  pas  d'être  feparez  de  cette  Eglife  qui  eft  fans 
*•       tache  &  fans  ride.    Ceux ,    dit-il  encore ,  qui  vivent  d'une  manière 
contraire  à  J.  Chrifl,  &  qui  violent  fe  s  commande  mens  y  quoiqu'ils 
femùlent  être  dans  l  Eglife  ^  ne  font  pourtant  pas  de  l' Eglife.  Je  de' 
mande  y  dir-il  enfin,/;  Von  peut  compter  entre  les  Membres  de  i'Églife, 
'    qui  eft  apellee  la  Colombe  &  fEpoufe  de  J.  Chrift ,  ceux  qui  vivent 
dans  l'impureté  ? 

Cette  qualité  de  Sainte,  que  nous  donnons  à  l'Eglife  dans  le  Symbole, 
ne  confirme-t-ellc  pas  cette  vérité? 

Nous  n'y  difons  pas  feulement ,  je  croi  la  Sainte  Eglife  Catholiqiu^ 
mais ,  pour  une  plus  grande  clarté ,  nous  ajoutons ,  la  commmi&n  des 
Saints  y  par  ou  nous  voulons  dire,  que  l'Eglilc  conlifte  proprement  dans 
cette  communion  des  Saints.  Qu'on  juge  après  cela  de  l'idée  qu'on  (c 
fait  dans  le  Papifme, d'une  Eglife  quiconfiftc  dans  une  profcfTion  exté- 
rieure, &  qui  enferme  dans  fon  fein  des  vicieux  &  des  fcélerars-,  &  fî 
l'Evèquc  de  Mcaux  n'a  pas  bonne  grâce  de  nous  dire,  que  nous  ne  cro- 
ïons  pas  cet  Article  du  Symbole.  Reproche, qui  retombe  fur  lui-même 
&  fur  ceux  de  fa  Communion. 

Expliquez-moi  plus  particulièrement  cèt  Eloge  de  Sainte,  qu'on  don* 
ne  à  rEclilc  Chrétienne.  ; 

Cèt  éloge  lui  a  été  donné  par  allufion  à  la  Synagogue,  qui  k  glori» 
fioit  d'être  la  Nation  Sainte  ^  parce  que  Dieu  l'avoit  féparéc  de  toutes 
\cs  autres  Nations,  pour  la  confacrcr  à  la  gloire.  Mais  comme  la  Syna« 
gogue  n'étoit  en  cela  qu'un  type  de  l'Eglife  Chrétienne,  les  Ecrivains 
du  Nouveau  Tcllamcnt  n'ont  pas  fait  difficulté  de  transférer  cèt  éloge 
de  Sainte de  la  Synagogue  à  rEelifc,  comme  ils  lui  ont  auflTi  transféré 
toui  ces  autres  titres.  A  quoi  il  faut  ajouter, que  cèt  éloge  fut  inleré 
dans  le  Symbole ,  pour  témoigner  par  là  l'avcrfion  qu'avoit  l'Eglife  pour 
certains  Gnoftiqucs,qui  fe  plongcoient  dans  toute  Ibrte  d'ordures  à  U 
honce  du  Chriftianifme.  Et  comme  il  y  a  encore  aujourd'hui  des  gens 
de  cette  Sede,  je  veux  dire  des  Chrétiens  qui  deshonorent  leur  profef- 
fion,  en  fc  proftituant  au  vice,-  ce  titre  de  Sainte, qu'on  donne  à  l'Egli- 
fe dans  le  Symbole  &  qu'ils  répètent  tous  les  jours,  eft  une  cfpècc  d'A- 
nathème  qu'ils  prononcent  contr'eux -mêmes ,  &  qui  les  exclut  delà 
Communion.  Que 
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Ope  fîgniiîe  cèc  autre  élo^  <Ie  Catholique»  que  nous  donaons  à  i*Ë» 
^ife  dans  le  Symbole? 

Cieft  un  mot  qui  fignific  univerfH ,  &  qui  a  été  donné  à  l'Eglifepour 
la  diftinguer  de  la  Synagogue,  qui  éroit  renfermée  dans  les  bornes  étroi- 
tes de  la  Palefline:  au  heu  que  l'i^liic  Chrccienne  n'a  poinc  d'autres 
bornes  que  celtes  du  Monde,  MnviHic  HtfOndet  des  ftoçoèosst  fiii- 
TaaC  U  mtÊÊÊi&m  du  Seigneur  à  (ts  Aptoe».  A  quoi  il  fiiut  a^oûler» 
que  ce  nom  de  Catholique  fut  enfuite  emploïé  par  les  Pects»  pour  mar- 
ier l'Orthodoxie  contre  les  Hérétiques  &:  les  Schirmatiqucs,quiétoicnt 
renFcrmcz  en  certains  lieux  ,  au  lieu  que  l  Eelile  (Orthodoxe  étoit  répan- 
due de  tous  côcez.  Et  c'c  en  ce  fcns  qu'ils  ont  donné  ce  nom  de  Ca- 
tholique aux  Edifes  paracuiicres,  qui  rcccnoxent  la  vérité  ancienne  âc 
commune  à  toute  l'Emile 

JN  y  a-t-il  pas  quelqu'autie  £ftin£Hûii  ét  MEgHic  ^ 

Od  la  diilingue  oRnnairement  en  Militante  &  Triomphante.  L'Eglifê 
Militante  cft  celle  qui  combat  fur  la  Terre  fous  les  Enfeignes  de  J.  Chrift: 
&  l'Eglife  Triomphante  eft  celle  qui  triomphe  déjà  dans  le  Ciel ,  jufqu'à 
ce  que  Dieu  les  réunifié  dans  ce  grand  de  oemier  jour,  où  elles  parviens 
«koac  eakmblc  a  la  perfedion. 


J>u  Minsfihe  de  fE^life, 


ei^  le  moïen  que  la  Sageflê  de  Dieu  a.  établi  pour  rédifîcacion 
Kf  d»fi»Ed[ijre? 

Le  Miniflèft  or  Ia.£ifole>fiiîvaot  or  q^e  S.  Paul  nous  die  an  4. 
l^ph.  Liù-mèmi.  a  donné  Us  wm  four  être  Apàtres  éf*  l^s  autwu  fmit 
Itre  Trophetep  y  &  les  antres  pÊ»  èt»€  BMK%dîft»tt  &  U*  ém$rts 
four  être  ^afieurs  &  'DoShurs. 

Esx>liquc2»>mQi  tomes  on  difeecatg»  cbai^^  coauasoo^  par  TA* 
poftolat.  -  • 

Ce  nom  ^.É^^r  fignifie  £iivoS^>  6e  il  dé%ie  en  partû^^ 
9te  que  le  Seig;neur  cMifit  imurécve  pouréoc  les  témoiii» 

de  la.Reiùrreâian^  quil'csma  £ir  le  DOÎIIC  de  fon  Afcenilon  pour 
l^lêcber  fon  Evangile  pu  tOUC  k  Mono»»,  CMUnc  il  HOU»  dft  sapofcé^ 
aii  aÂ*  de  s.  Matthlah 

.  Qyels 
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Qgds  (ont  les  caractères  de  cet  Apoftolat? 

Le  premier  cfl  d\'tre  envoie  immédiatement  par  J.  Chrift.  C*cft 
pourquoi,  lorlqu'il  Fallut  remplir  la  place  de  Judas,  on  emploïa  le  fôrr, 
pour  l'avoir  qui  étoit  celui  qu'il  avoit  choilî.  Ce  fut  pour  la  même  rai- 
fon,quc  le  Srij^neur  fe  rcvcla  à  Saul  fur  le  chemin  de  Damas,  &  qu'il 
lui  lit  entendre  ia  voix  du  Ciel  pour  en  fàiic  uh  Aptoe.  Ce  qui  lui 
lait  dire ,  au* il  eft  Apôtre ,  wm  par  les  hûtmms^  mp4r  bûmmey  msts 
î^'*  pér  J.  Chrift.  Om.  pour  cela  même  qu'il  dit  dans  un  autre  endroit, 
ne  Juts-je  pas  Apôtre  ?  n'aà-je  pas  vû  le  Seigneur  Jefns  ?  Et  ce  qui  ré- 
levé  :\  cèr  égard  cèr  Apôtre  au  dcllus  des  autres  ,  c'eft  qu'au  lieu  qu'ils 
ne  l'avoient  vû  que  redruTcité  U  montant  au  Cielj  il  le  vit  environne  de 
toute  la  gloire  du  Ciel. 

Quel  en  eft  le  fécond  cara£bère  : 

VEfprit  d'infailHMité ,  qui  leur  ftic  eommniiiqoé  au  jour  de  la  Ben- 
.cec6ce;  auquel  le  S.  Efpnt  defcendit  fur  eux ,   pour  les  rencbe  des  Do* 
Ôeurs  infiullibics  :    cet  Ëfprit  de  vérité  les  conduilànt  en  toute  vérité, 

fiiiviint  Î2  promcHc  du  Seigneur.  Ce  qui  étoit  néceflàirc,  puifqu'ils  dé- 
voient jeter  les  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  donner  a  i'E- 
glife,par  leurs  Ecrits,  un  principe  inaubitable  de  la  fol  C'eft  aulfi  com- 
me Dod:curs  infaillibles,  que  le  Seigneur  leur  diibit,  qui  veus  écoute  il 
tiféemie. 
Quel  en  eft  le  tioifiéme  earaftère? 

n  rduit  dans  le  femoir  quHls  reçurent  de  faire  des  Miracles ,  &  de 
le  communiquer  aux  autres ,  comme  un  fceau  de  leur  Million  de  la 
vérité  de  leur  Do£hine.  Ce  qui  étpit  encore  nécelïàire,  s'agiflànt  d'a- 
bolir la  Religion  Mofaïque,qui  avoit  été  confirmée  par  tant  de  Miracles*, 
&  de  détruire  toutes  ces  fâuflfiîS  Religions,  qjji  <c  trouvoient  établies  de- 

ris  tant  de  (ièdes.  Càmmdiir  jxniyoir  réuiur  dans  ce  dcflon^que  par 
force  des  Mirades? 
Quel  en  eft  le  quatrième  caraftcre  ? 

Vétendu'è  de  leur  Miniftere ,  qui  n'émit  borné  dans  auain  lien,  ni 
dans  aucune  Nation,  mais  qui  devoit  .s'crcndre  fur  tous  les  Peuples  du 
Monde ,  comme  porte  la  coramiflion  du  Seigneur.  Et  fans  en  dire  da- 
vantage, on  voit  par  tous  ces  diifërens  caradèrcs,  que  cette  Charge 
d'Apôtre  étoic  ataeliee  à  leurs  'perfimnes^  &  qu'elle  iSt  incommunica- 
ble a  tout  autre.  Ceft  pourquoi  ils  n'établirent  point  de  Succeflèur» 
dans  cet  Apoftolat  , pour  tenir  leur  place.  Combien  eft  donc  vaine  la 
prétention  du  Fontito  Romain,  loifqu'il  iè  dît  le  Suoœflto  de  S.  Fier* 
re? 

Y  avoit-il  quelque  Primauté  parmi  les  Apôtres.^ 
Nous  voïons  au  contraire ,    que  quand  ils  veulent  difputer  de  cette 
j^.^    Fiimancé}  le  Seigneur  leur  impofe  filence»  en  leur  difanc,  que  celui  Mi 
ïx!  vendrait  Hre  le  premier ,  fernt  le  dernier  &  le  fervitewr  dé  tPw,  •  JEr 

pour 
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pour  ce  qui  regarde  S.  Pierre,  à  qui  l'on  veut  donner  cette  primauté,  on 
voit  I.  qu'il  cft  mis  le  fécond  entre  les  trois  qui  éroienr  eftimez  les  co- 
lomnes.  2.  Qu'il  eft  envoie  en  Samarie  par  les  autres  Apôtres,  preuve 
évidente  qu'il  n'ctoit  pas  leur  Souverain.  3.  Que  ce  fut  S.  Jaques  &noa 
pas  lui,  qui  préfîda  au  Concile  des  Apôttes ,  puifqu'il  en  prononce  la 
condufioo.   4.  S.  Paul  le  reprend ,  lorsqu'il  ne  maichok  pas  de  droit 

Sied.  f.  H  ne  prend  pas  Itii-méiiie  cette  qualité  de  Prince  des  Apôtres 
la  téte  de  fcs  Epîtres,  ooîaime  il  l'auroit  falu  pour  leur  donner  plus  de 
poids.  6.  Enfin  S.  Paul  étant  obligé  de  relever  l'honneur  de  Ton  Apo- 
iloiat  qu'on  vouloir  abaiiïcr,  déclare  nettement,  qu'il  n'étoit  en  rien 
moindre  que  les  plus  excellens  Apôtres,  comme  ctoit  S.  Pierre.  Et  s'il 
.  fklloit  comparer  ces  deux  Apôtres  eAfèmble>  il  fèroit  facile  de  faire  voir» 
que  &  Faiu  l'emporte  de  beuicoup  fur  S.  Pierre  par  fà  Vocation  miracu- 
leufe,  par  Tes  Révélations»  cèc  Apôtre  aiant  été  ravi  jufqu'au  troifième 
Ciel  y  par  fes  travaux,  par  fcs  EcnCs,  écpar  le  iiicces  de  fon  Apoftolac 
pour  la  converlion  des  Gentils. 

Qui  ibnt  ces  Prophètes  que  S.  Paul  range  après  les  Apôtres  ? 
C'étoit  ceux  qui  par  une  révélation  particulière  de  l'Efprit  de  Dieu, 
txpliquoient  les  Qftel^  4ea  Prophètes,  &  les  Myilèies  les  plus  cachez. 
Us  avoient  auffi  le  Don  d'incerprêter  les  Lai^nost  «  de  médire  kscho» 
fts  à  venir.  :tCMl  pourquoi  S.  Paul  Its  range  s^ès  les  Apôoes. 
Que  dites-vous  des  Evangeliftcs? 

On  entend  ordinairement  par  IcsEvangelifles,  ceux  qui  ont  écrit  ThiA 
toire  de  TEvanf^ilc  Mais  li  nous  conlultons  l'Ecriture  ,  nous  ver- 
rons qu'elle  ne  donne  ce  nom  qu'à  ceux  qui  étoient  les  Aflèilèurs  des  A« 
pôtres  pouTNaaiionotlilETangife  ,  &  qu'Os  envoïoient  oik  ils  jugeoient 
OB*il  étok  uMBB^pBKk*  l'édificatiM  de  l'Eglife.  Tels  étoient  Timo- 
Oiée,  Tite,  Marc,  âilas,  Apollos,  &:  plnfieurs  antres. 

Que  dites-vous  de  ces  Paftcurs  &  Codeurs  qui  tiennent  le  dernier  rang  * 

L'Apôtre  entend  par  là  les  Miniftrcs  ordinaires,  qu'il  défignc  par  ces 
devDC  noms ,  &  qu'il  joint  enlèmble  fans  aucune  diftinction.  Ceux-là 
donc  fè  trompent,  qui  veulent  mettre  ces  Pafteurs  &  Docteurs  entre  les 
Miaiftres  extraordinaires  -,  puiique  l'Apôtre  Bût  ici  une  énumération  6* 
xaâe  de  toutes  les  Char^  que  le  Seigneur  a  établies  pour  l'oeuvre  du 
Miniftère,  Se  pour  l'édi£ation  defboEglifê.  Ce  qui  iè  confirme  par 
ce  qu'il  ajoute  jjufqu'à  ce  que  naus  nous  rencontrions  tous  dans  hmtté  4* 
de  la  Foi,  &c.  Par  où  il  marque  la  contmuation  de  ce  Miniftère  juf- 
qu'à  la  fin  du  Monde  ^  ce  qui  ne  peut  le  faure  que  par  la  lucceilion  des 
Ivliniftres  ordinaires.       *  • 

Opels  Ibat  les  autres  noms  que  l'Ecriture  donne  à  ces  Miniftres  ordi* 
mires? 

Ce  font  ceux  étTrêtres  9cd*Evéfuet,  Sur  quoi  il  £iut  d'abord  remar- 
fBpeif  que  ce  nom  de  ^réfre  ne  défigne  rien  moins  qu'un  Sacrificateur, 

Q^qq  com- 
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comme  on  l'entend  aujourd'hui  dans  le  PapiGnc  :  à  caufe  de  quoi  ce 
noiT^  cil  devenu  odieux  parmi  quelques  Protcilans  Car  c'eft  un  mot 
Cticl  ,  qui  llgniHe  ancien  ,  comme  nous  l'avons  craduic  :  parce  qu'on 
élifoic  ordinairement  ceux  q^  étoknt  avancez  en  %c  ,  pour  foûtenir  û 
dignité  du  S.  Miniftère  par  leur  gravité.  Cèc  autre  nom  d'Evêpies  »  fi. 
gnifie  iUrveillans,  ptrcc  qu'ils  doivent vdUer  liir  lousTniapeMix»  oâni* 
ne  l'Apôtre  les  exhorte  à  ce  devoir. 

Cea  deux  non»  diâéiais  mam  «aiquent-iii  deux  Cbaiges  diffitei» 
les? 

L'Ecriture  les  emploie  indilfiércmmcnc ,  jxjur  nous  défignerles  mêmes 
peribnnes  s   fie  S.  Jérôme  foudent ,  que  cette  didinâion  de  Prêtre  & 
d'ËvèqHe  ne  sfftrouve  point   £n  cfict  >  on  voit  prémiêTCmear  dans  le 
14.  des  Aâ^es ,  que  Paul  6c  Barnabas  éfihHttt  desTrdtres  dans  chaque 
figtife  par  les  fùÂr;^^  de  l' Ailèmblée  ,  ùaa  hirc  mention  d'aucun  £vé- 
que  qu'ils  aient  établi  Cm  eux.    2.  On  lit  dans  le  chap.  20.  du  mftme  Li- 
vre 5  que  S.  Paul  envoie  de  Milet  à  F.phcfè  pour  feire  venir  ïcs^rêtret 
de  l'Egliici  &  loriqu'iis  furent  arrivez,  il  leur  parla  en  ces  tcnncs  >  SPr^- 
nex  gardi  i  vtmS'mèwuSi  à"  à  tmt  le  Troafi^ufur  U^Êtlie  S.Ej^rit 
vmauèuA&iEfQètpÊas  «A il  doone le noA  d'£«^firi  àcene  tmiie 
de  Prêtm»   9,  La  même  choie  paroit  par  l*inlcnpcian  de  TEpitre  aux 
Philipiens ,  que  l'Apôtre  adreflê  à  tous  les  Saints  en  J.  Chnft  ,   qui  6- 
toient  à  Philipes  avec  lesF  vèqucs  &:  les  Diacres  Mais  fi  les  Prêtres  euf- 
It  !U  ctc  dilhni^uc/  dcs  Lvê-ques  ,  pourquoi  les  auroic-il  oubliez  ?  Pour- 
quoi parler  piutuc  des  Diacres  ,  qui  ^icac  au  deOous  d'eux  ?  Comme 
Ton  agit  auffi  demeurer  d*acord  9  que  dans  œcte         de  Fliilipes  ,  â 
»^  a«mt  pas  eu  plus  dtei  Evéque  ,  ,  dixt  le  Im  qu'on  hxMiae  m» 
'ioin  dluii  j   attUiou  queFAp^crc  parle  ici  de  ptufieurs  Evéques.   4.  Le 
m/iiK  Apôtre  au  cfaap.  ^.  de  la  i.  à  Tim.  oaite  au  locg  des  devoirs  de^ 
Evêqucs  &  des  Diacres ,  fàns  ftirc  aucune  mention  des  Prêtres  f .  Lorf> 
f^x.'l.  qu'il  ordonne  à  Tite  d'érabhr  des  Prêtres  de  ViHc  en  Ville  ,  6l  de  n'en 
choifir  aucun  qui  ne  fût  irrépi^ehoaliblc  ,  il  en  rend  œtte  raiibn  y  au' il 
faut  ffff  l'Evéque  foit  méfrébaifikk.   Ce  ^  fait  voir  ,   que  S.  Paul 
jguoKaiccattdiityfKMi  d'Bfâfue  <c  de  Mtre  >  &  qu'il  prcadoesde» 
noms  .pour  défîgpcr  «e  Me  &  mène  Ckm^ 
Que  concluez-vous  de  tout  cela  ^ 

Que  l*Epifcopat  n'eft  prîs  de  Droit  Divin  ,  comme  S.  AugufHn  & 
d'autres  Pères  l'ont  reconnu  -,  6c  qu'on  ne  peut  ÎVrablir  que  fur  ccrte  rè- 
gle générale  ,  ^uc  tout  fe  fajft  kwnnetement  &  par  ordre.  Ce  fut  en  cf- 
«.  Cor.  lec  pour  cette  raifon  qu'on  l'établit  dans  l'E^lifc ,  pour  y  mettre  un  meil- 
leur  oedre  dans  cette  fiibordioatibn  de  Mjjufties:  Ait  refte ,  cdr  Epilco- 
f»at  fe  recommande  pr  Ton  antiquité  ,  puirqu'il  fè  trouve  établi  dans  lé 
Iccond  ficelé  ;  &  depuis  ce  tans4i  il  s'-eft  élevé  peu  à  peu  jufqu'â  ce 
Jiauc  d%té  d'honneur  où  on  le  voit  anjourdlittl  Maia  c*f&.  trop  s'aonft» 

ter 
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Vtx  fur  «ne  micftion  ,  (pil  m'a  toûjours  para  de  pca  d'iitiportaricc.  Car 
ce  ll'cft  pas  le  Gouvcfiicineiit ,  mais  la  toi  &  la  charicé  qui  font  l'Egli- 
(è  :  &  il  importe  tort  peu  de  quelle  inunicrc  elle  foit  gouverncc  ,  pour- 
vû  que  ceux  qui  la  gouvernent  1  ne  s'atnbuent  point  un  pouvoir  deipo^ 
tique  ,  qui  ràeade  /ufqu'i  kl  HWftàlUiL  >  cotome  fait  le  Pape. 
QteJdM^yous  des  Diacres  f        -  v>  ^ 

VApàttc  ti'efï  parle  point  dais  le  pafîàge  que  nous  amvnlpoitéf  pafw 
ec  tqu*ils  n'étoient  pas  établis  pour  l'oeuvre  du  Mifiiftère  9  miis  pour  a- 
voir  foin  des  pauvres.  Que  ir  quelques-uns  d'cntr'eux  ,  comme  Philipe 
&  Etienne  ,  ont  ;iiinoncé  l'Evangile  ,  &  admiiliÉié  le  Rat^mç  ^  et  BXt 
par  une  vocation  extraordinaire  de  TErprit. 

DkeMoi  caUft,  §m  qnG»  iè  mmc  établie  la  Charge  de  nos  Anciens, 
l'atuorité  des  Gonfiftoires  »  des  Colloques  &  des  Synodes? 

ilÉMtte        générale  que  n(ft#  fWWd^'CÎMr  »   ffff  mt  fé  fd/fe 


...,,4  >..->.■.        ^A.,^A^  j..^. 


C  H  A  P  I  T  It  Ê  m 

COmxne  il  y  a  certains  Fanatiques,  qui  veulent  abolir  le  Kfiniftèreor-' 
dinaire  «  pour  donner  tieu  à  leorr  liSBonB  >   il  importe  d'en  étiablir 
b  aéceffité. 

.  nie  &  trouve  établie  fiir  psdlte  db'4i.  des  Êpk  que  nous  raportc- 
rons  encoK  ici  :  où  TApôfre  nous  dits  que  le  Seigneur  a  établi  ce  Mi- 
niftère  pour  l'édification  de  fon  Eelife  ,  /»/^«f*tf  ce  que  nous  nottf  ren-* 
montrions  tous  dans  Vunité  de  la  Foi  :  ce  qui  ne  fera  qu'à  la  fin  des  fié- 
des.  fl  en  allègue  la  raifbn,  lorfqu'il  ajoute,  ajin  que  nous  ne  fiions j>/us 
det  afms  fimms^  à-  émettez  ça  &  i^à  t^as  nms  de  étariket piH^ 

Ne  voit-on  pas  auffi  ,  que  cet  Apôtre  établit  des  Pàfltm  dans  cha- 
que £|zliiè  ,  pour  y  éxerccr  le  Miniftère  public. 

Oeft  ce  qui  fe  lit  au  14..  des  Adtes  ,  &  dans  l'Epîtrc  à  Tite  ,  où  il' 
ordonne  à  Ion  DiTcipIe  d'établir  des  Pafteurs  de  ville  en  ville.  Et  ce  qui 
relève  encore  1k  dignité  de  leur  Charge  f  ^  qni  notisnuMKre ,  qu'elle  eft 
yfmffitiirion  diviac  j  cfeft  ccr  qu'il  «ut  dinrim  anat  tndroit  »  que  le* 
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A&.  io.  S.  Efprit  les  a  établis  pour  paître  l'Egltfe  de  Dieu.  S.  Pierre  les  aflbcic 
S'ix^'  MmiMïQy  &  les  exhorte  de  paître  le  Troupeau  de 

'  Chuft,  qui  leur  s  été  cmmit,  Ceft  jKiiv  cela  même,  (jue  les  Apôtres 
pjppbtiycnt  les  Règles  qu'on  doit  fuivre  dans  leur  âfi6boa  ,  &c  qi'ûs 
nous  marquent  ksdev  oirs  dont  ils  doivent  8*3011119. 

Que  concluez-vous  de  tout  cela  ?  y 
Que  relie  étant  l'inititution  du  Miniftère  ordinaire  ,  on  doit  le  r^;ar- 
dcr  comme  un  ordre  facrc  &  inviolable,  &  que  ceux  qui  refufcnt  de  s'y 
£>ûipettre ,  réUllcnc  à  l'ordonnance  même  de  Dieu.  £t  c'eft  pour  cclst 
«lei'EgUfe  a  toù jours  gardé' cette  Divine  inflitution,  qui  iè  trouve  con- 
nnnée  par  la  pratique  confiante  de  1 7.  fiècles. 

Qieilcs  font  les  xaifims  de  la  Sageflè  de  Dieu  daos  TécabliflciiieiiCcboe 
Miniftère  ^ 

Comme  cette  Sagefle  n'a  pas  trouvé  à  propos  d'infpirer  tous  les  hom- 
mes ,  elle  leur  a  donné  l'Ecriture  ,  qui  leur  révèle  tous  les  myftères  du 
fàlut.  Après  quoi  elle  a  voulu  établir  des  Pafteurs  &  des  Docteurs,  pour 
les  inihiiire  dans  la  connoiflânce  de  ces  Myftèfes.  Cdll  ainfi  qu'on  le 
pratique  dans  tous  les  arts  &  dans  toutes  les  fciences ,  où  Fou  a 
beibin  du  fecours  des  Maîtres  pour  les  aprendre ,  &  pour  s'y  perfeé^ioa- 
ner.  Ce  qui  cft  fur  tout  néceflaire  à  l'égard  de  cette  fcience  du  Salut, 
qui  furpaHé  de  beaucoup  toutes  les  autres  fciences.  Cette  Sageflc  a  auflî 
voulu  unir  par  là  tous  les  Fidèles  en  un  même  Corps  ,  &  former  des 
Aflcmblees  publiques  ,  où  Dieuibit  glorifié  d'une  fajon  particulière  :  & 
afin  que  toutes  cnoiès  s'y  fiflènt  avec  ordre  >  y  établir  des  Minifties  qui 
enûflent  la  dirèûion.  Ce  qui  étoit  encore  néceilàire  à  Tégard  des  Sacre* 
mens  ,  qui  étant  des  (beaux  fierez  de  l'Alliance  de  Dieu ,  ne  pouvoienc 
être  adminiftrez  que  par  le  miniftère  de  ceux  qu'il  a  lui-même  établis. 

On  opolc  à  tout  cela  ces  Oracles  des  Prophèrcs ,  qui  prédiiènCy  que 
ibus  cette  nouvelle  Alliance  >  tous  feraient  enfeignez  de  Dieu. 
.  Je  répons  >  que  les  Prophètes,  prédiiënt  par  là  cette  abondance  del'Ëi^ 
int  ai^^Dieu  aevoit  répandre  dans  cette  nouvdle  AUîan^  »  par  opod-. 
Vxxik  4  l'ancienne  :  mais  que  cela  n'exclut  point  le  miniilère  dîe  la  paro-* 
•Xor.}.  le  ,  que  l'Apôtre  apelle  pour  cette  raifon  le  miniftère  de  VEÇprit,  •  Par 
où  il  nous  aprend  >  que  cet  clprit  n'agit  point  cLms  les  Fidèiles  pgu:  voie 
d'enthoufiamic  ,  mais  qu'il  di/pofe  nôtre  efprit  pour  entendre  les  cho(cs 
qui  nous  font  révélées  clans  l'Ecriture  ,    &  expliquées  par  les  Miniftres 
qui  lont  établis  -,  comme  il  eft  dit  de  Lydie,  que  'Djeu  ouvrit  fon  cœur 
jpfiur  entendre       cffûfes  que  TéoU  difott,  * 

On  met  encore  en  avant  ces  a0èmbïée8  des  prém&ers  Chrétiens  »  oà^ 
tous  prophétifoicntf  comme  S.Faul  le  raportc  auchap.  14.  de  la  i.  aux 
Cor.  , 

Je  répons ,  que  ces  Prophéties  particulières  avoicnt  lieu  dans  un  tems  \ 
qù  l'Eipric  inipiroic  immédutcmcnt  les  Fidèles  ;  puus  que  cet  Eiprit  de 
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prophétie  aïant  ceffê  avec  tous  les  autres  dons  miraculeux  »  on  doit  é« 
poncer  aujourd'hui  dans  l'EglUè  les  Miniftres  >  que  Dieu  y  a  établis. 
•/  On  vous  objeâe  enfin  tous  ces  paflâges  de  l*Ecritare  ,   qui  nous,  or-  - 
donnent  de  nous  inftruire  ,  &  de  nous  éxhorter  les  uns  les  autres. 

Je  répons  ,  qu'on  doit  diftingucr  le  devoir  particulier  du  devoir  pu*  , 
"blic.  La  charité  oblige  chaque  Fidèle  ,  d'inllruire  &  d'exhorter  fon  frè- 
re en  particulier  ,  autant  qu'il  en  eft  capable  ,  &  que  roccafion  le  de- 
mande^: mais  il  n'y  a  que  ceux  que  Dieu  a  établis  dans  leMinillère,  qui 
floivcït  uflniire  .<e  éKhorter  en  public ,  afin  que  tout  fe  fajfe  avec  of" 
We  Màu  PÊiHfe  dtf  T>ieu. 

'I^flEmtlà  ces  vifionnaires  9  dices^moi  quels  ibnt  les  devoirs  des  Mi« 
niftres  de  l'Evangile. 

C'eft  prémièrcment  de  prêcher  ^E^'angile  dans  toute  fa  pureté  ,  fans 
y  rien  ajouter  &  fans  en  rien  dimuiucr.  2.  D'adminiftrcr  les  Sacremens 
dans  la  même  (Implicite  que  le  Seigneur  les  a  inditucz.  3.  De  veiller  &x 
leim  trdupcau]^  >  &  d'en  réprimer  les  (candales  fkar  l'éxerdce  de  la  DiA 
ciplinel  4.  Qie  leur  vie  rqponde  à  leur  prédication  9  comme  l'Apôtre 
▼eue  y  que  FÈvêque  fbit  irréprébenfikie  »  autrement  il  détipira  aune  Teuutt 
jnain  ce  qu'il  édifiera  de  l'autre. 

.'   Quels  font  les  devoirs  des  Peuples  envers  les  Miniftres  ? 

Ils  doivent  rcfpcA^er  leur  caracVère  ,  les  regarder  comme  les  AmbaHa- 
deurs  de  Dieu  ,  recevoir  leur  parole  avec  docilité  j  fe  fbûmcttre  à  leur 
ciitcipline  ,  puifqu'ils  doivent  rendre  compte  de  loir»  ames  ,  fie  fournir 
à  leur  entretien:  comme  c'eft  une  chofê  jufte  &  ordonnée  de  Dieu»  que 
cebù  fui  feirtt Autel  y  vive  itugidé^f  JiÊteL  ^    «3  »4. 

Doit-on  croire  aveuglement  tout  ce  que  ocs  Miniftres  dirait  »  iàns 
éxarainer  leur  doftrine  par  l'Ecriture  ? 

•  Oefl  ce  qu'on  prérend  dans  le  Papifme.  Mais  à  moins  que  d'atribucr 
à  chaque  Prêtre  un  efçrit  diufaillibihté  ,  ce  qu'on  n'a  pas  tait  juiqu'ici  » 
je  ne  vois  pas  (lir  quoi  l'on  peut  établir  cette  ibdniiflion  aveo^.  Onme 
dira  peut-être ,  qu*dle  fe  trouve  apuiéefiv  l'iç^dHibili^  «le  P£g|iiè  >  qui 
xéfide  dans  le  Concile.  Mais  il  faudra  toujours  qu'on  éxamine»  fi  ce 
qu'un  Prêtre  nous  cnfeigne  ,  eft  la  foi  de  l'Eglife  ,  &  fa  voir  ce  qui  en  a 
été  décidé  par  les  Conciles.  Ce  qui  nous  jettera  dans  un  embaras  beau»  . 
coup  plus  grand  que  l'éxamen  de  l'Ecriture  ,  qu'on  veut  éviter. 

KcFucez  plus  au  long  cette  foûmiillon  aveuele. 

L'Ecriture  la  refocer  en  divers  endrpits  ,/ou[ettç  dé^nd  anx  Mbar»» 
d'ufer  d'aucune  domina^n  fur  leurs  Troupeaux  ^  œ  qui  neiyaccorde 
CBS  bien  avec  cette  au£orité  abfolue ,  -  qu'on  veut  leur  attribuer  EQe  ' 
donne  aulFi  le  droit  aux  Fidèles  ,    d'éxaminer  ce  qu'on  leur  enfèigne. 
C'eft  ainli  que  J.-Chrift  veut,  qu'on  écoute  les  Scribes  &  les  Pharifiens,  J*^^*^t 
mais  qu'on  (c  garde  du  levain  de  leur  dotirïne.  S.  Jean  donne  aulli  cette  i  jcao 
Iç^on  aux  Fidèles ,    de  ne  croire £omt  à  tout  ef^rit  >  mais  d' éprouver  k'^'. 
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ùrtufMs  e/prits  s* fis  font  de  ^ieu  j  &  S.  Paid  »  ^éfrvil^et  toutes  thofis^ 
^   ie  retenir  ce  qut  efi  êm,  Ceax  de  Bcrée  iboe  lofiez»  d'avoir  nie  de,  ce 

1,/'^'  llfok  ,  conférant  Us  Ecritures  ^  pû»  favoir  >  /*//  ^/^/V  am/t  que  ^aiU 
leur  difoit.   Rien  enfin  ne  fc  peut  ajoûter  à  cette  déclaratbn  de  TApô- 

Gd.1.8.  tre  ,  è^and  bien  nous-mêmes  ,  fm  ^^«j^^»  du  Ciel ,  ^'^yr/j-  évangelife^ 
ro/t  outre  ce  que  nous  vous  avons  evangeUfé  ,  qu'il  foit  anatheme^  ^r. 
Paroles >  qui  foudroient  cette  foûmiffion  aveugle  qu'on  exige  dans  le  Pa- 
pifme ,  &  aui  mettent  tous  les  Fidâes  dans  l'obligation  d'éxammcr  la 
dofbtnedeteursPaftenrs  »  par  le  prémier  5c  qr^mane  Evangile  >  qtn 
les  mettent  même  en  droit)  de  prononcer  anathème  contre  tons  ceux  qui 
sTen  écarteront  tant  ibit  peu. 

Qiic  dires-vous  encore  de  cette  foi  aveugle  duPapîfine  ? 
Qu'cîlc  cft  rout-à-fiît  contraire  aux  idées  que  l'Ecriture  nous  donne  de 
la  vraie  foi,  qui  nous  y  cft;  rcpréfcntée  en  divcrj  endroits,  fous  l'emblè- 
me d'une  lumière  >  de  qa'die  déiîgne  ordinairement  par  la  comioiilknce. 
D^etiis,  comme  cette  fi»  doit  &ie  le  grand  principe  de  aôoe  ùÔBà^ 
fication  ,  on  voit  encore  par  là  »  qu'elle  doit  ttre  éckirce  ,   pour  nous 

•  conduire  dans  la  pratique  des  vertus  ChrôticnncsL  Et  de  là  viemient  tou- 
tes ces  exhortations  de  l'Ecriture,  de  chemtner  en  îumièrc,  de  conTcrfer 
comme  enfans  de  lumicre,  comme  ceux  que  Dieu  a  apeflcz  des  ténèbres 
au  Roiaumc  de  mcrvcillculc  lumière.  Anllî  peut-on  dircdc  cerre  foi  é- 
clairéc,  qu'elle  doriâc  Dieu,  âc  qu'elle  eft  ièole  digne  de  rhoauneq^'il 
actéé  raubnnafale  ;  au  Uea  qpie  cette  loi  aveugle  te  anve  de  cenriauU 
te  >  qoi  fiur  0oiiie  &  g^oiie  9    qtt  le  diffingpie  de»  fi^^ 


GHAPiTas  ly. 

^e  la  ^et^étMàé     de  la  y$fiktiUà  de  l^E^itfe. 


QUé  croïefMroiia  de-k  Pbpétuîcé  dé  I^glii^? 
Que  I>ieu  aura  codjowiuie  Ejg^  fur  la  Terre)  que  c'cft  pour 
eiie  qu'il  foûtient  te  monde  ,   èt  que  quand  le  floabre  de»  ELÛ»  Sbol  ai^ 

complt  ,  cette  c;ra nde  machine  fera  détruire. 

Sur  quoi  le  trouve  établie  cette  Perpétuité  de  i'Eglife  ? 

Sur  l'Alliance  que  Dieu  a  traité  avec  elle  ,  qui  doit  être  une  AIGanœ 
éternelle^  Auvanc  les  Oracles  des  Prophètes.  £ue  ck  aafli  établie  fiir  Té- 
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tcmité  du  Règne  du  Meifie  ,  qui  ne  fera  jamais  diffi^é,  fuivant  l'Oracle 
de  Daniel.  A  quoi  répond  ce  que  l'Ange  dit  à  la  Sainte  Vierge  ,  qu'il 
re^nerou  eterîi^iUment ,  &  q^u*il  n'y  ny  aurait  nulle  fin  à  Jon  Règne,  fiaciô» 
Ajoûcez  à  cela  les  pxoiDadKs  qu'il  nowâicdaiisrEvangile,  qut  les por- 
Ut  de  P  Enfer  ne  frèikmérent  jaméUs  cmtre  fmE^liJe» 
'  Ne  pouvez-vous  pas  aufli  montrer  >  qu'il  y  a  coûjours  eu  une  £gli(è 
dans  le  Monde  ? 

Perfonnc  ne  peut  ignorer  ,  que  depuis  Adam  jufqncs  à  Moïfc  »  l'E- 
rliie  n'ait  toujours  fubfiflé  dans  la  famille  des  Patriarches.  Depuis  Moïle 
ufqu'à  J.  Chnft,  clic  a  cte  plus  étendue,  &  s'cll  toujours  maintenue  dans 
\  a  Nation  des  Juift.  Et  depuis  J.  Ghrill  jufqu'à  nous  ,   on  a  to^^ours 
▼A  des  Eglifes  Chnêliemies  f^Jandues  dans  les  quatre  parties  du  Mcn^ 
de. 

Cette  Perpétuité  que  VOUS  atcriliuez  i  l'EgJiÊ ,  r^;u:de-e-cUe  les£g)i« 

iiès  particulières  ? 

Point  du  tout.  Dieu  eft  libre  dans  la  difpenfation  de  fa  grâce  ,  6c  il 
traniponc  ion  chandelier  d'un  lieu  à  un  autre  ,  fuivant  les  raiibns  im- 
pénéaaUes  de  ià  fàgeflà  Comme  l'on  voit  par  une  oifle  expérience  > 
aue  des  Eejliiès  célmes  »  édifiées  par  la  main  des  Apôtres  >  ont  aban* 
aonné  la  Religion  Chrétienne  pour  fuivre  cdle  de  Mahomet  >  &  <^ 
1^  Temples  des  Chrétiens  ont  été  chan^rez  en  Mofi|a6eS. 

N'en  faut-il  pas  excepter  l'Eglifc  de  Rome  ? 

Il  eft  vrai ,  qu'elle  prétend  avoir  ce  privilci!;c  fur  toutes  les  autres  E- 
gliiès  ,  comme  iî  elle  étoit  formée  d'un  autre  tajie.    Mais  tant  s'en  faut  Roin.ii« 
qu'elk  ait  des  pfomeflès  paniculièiw  d'une  lubfi&nce  perpétuelle  »  que 
Dieu  ménace  it  la  retrandier. 

Rome       éùÊic  pas  le  centre  de  PEgliiè  GWdenne  ? 

C'eft  là  encore  une  prétention  chimérique ,  qui  n'a  nul  fondement 
dans  l'Ecriture.  Il  cfl  vrai ,  que  fous  la  Loi  Dieu  avoir  attaché  fa  Re- 
ligion à  Jerufalcm  ,  qui  en  étoit  comme  le  centre  :  mais  fous  l'Evangile 
il  n'a  rien  fait  de  lemblable.  On  y  voit  même  >  que  J.  ChriA  opofant  à 
cèt  égud  IbD  Evangile  à  la  Loi ,  paile  aôÉli  à  la  Ssmaricaûne  >  fimr 
vieiU  f  f»e  vtue  widererut  ie  Tere  ni  en  cette  Montagne ,  ni  à  Jem* 
fétem  >  &c.  Par  où  il  nous  fait  entendre  »  que  ibn  Eçife  ne  devoir  6* 
tre  attachée  à  aucun  lien  du  Monde  i  comme  une  yemhilcm  c  élcfte  ,  in- 
dépendante de  tous  les  lieux  ,  &  qui  ne  peut  être  fixée  a  aucun.  Ec  c:inC 
s'en  faut  qu'il  ait  marque  Rome  »  pcxir  être  le  centre  de  la  Religion, 
mi'ii  nQU£  a  prédit  exprell^meiiC  9  ^'dile  de  voie  ctxe  le  ^legc  de  i'Anto* 

-  MaisoetreEfrfiiè»  qœ  vous  dites  perpétuelle  »  doit-dOe  fioûjeuis  p»- 

foitre  dans  le  Monde  avec  édat  f 

Qiioiqu'clle  fubfifte  toujours  ,  elle  eft  fouvcnt  obfcnrcie  par  les  perfê- 
çutions  »  ou  pat  kl  héréiies  qui  la  cachent  aux  yeux  des  hoaunes.  C'cft 

pour 
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pour  cela  que  les  Pcrcs  la  comparent  à  la  Lune  ,  qui  eli  fujette  à  divers 
./      chanocmens  ,  &  qui  dilparoit  quelquefois  par  fcs  Êclypfcs  ,  quoiqu'elle 
demeure  toûjoiirs  la  même  dans  le  rond.  ... 
.Cda  ne  Ce  pftifie-t-il  point  par  Tésemple  de  l'Églifè  Judaïque^ 
On  n*a  qu'a  lire  l*Hiftoire  cie  cette  Ancienne  Eglifc  y    pour  en  être 
convaincu.  En  etfct  ,  quelle  étoit  la  face  de  cette  RgliTc  Ibus  le  Règne 
d'Achas  ,  &  de  ces  autres  Rois  impies  ,  qui  abolirent  le  culte  du  vrai 
Dieu  ,  pour  cnccnfcr  aux  faulTcs  Divinitez?  Quelle  étoit  la  face  de  cet- 
te Emilie  ,  lorfquc  Jerulalcm  fut  détruite  ,  fbn  Temple  démoli ,    &  le 
peuple  amené  captif  en  Babylone  f  Qiielle  étoit  encore  la  hce  de  cette 
Ëgbfè  fous  les  perfëcutions  d'Andochus     Quelle  étoit  enfin  la  fiiœ  de 
cette  £jp^e>  loriqueJefus-Chriftvint  au  Monde   les  Scribes  &  les  Phari- 
Hens  aiant  corrompu  toute  la  Loi  »  &  le  Sanhédrin  raïant  lejetcé  com- 
me un  faux  Me  nie. 

On  vous  dira  ,  que  I'Egli(c  Chrétienne  a  des  promeflfès  particulières, 

3ui  la  diltingucnt  en  ceci  de  rEgUfc  Judaïque  ,    &  qui  la  mettent  hors 
u  pair. 

Je  répons  ,  que  r%li(c  Judaïque  avoit  auifi  fcs  promeflès  :  oomme* 

X.  Rois  lorfque  Dieu  dit  ^  je  mettfM  mon  nom  à  perpétuité  en  Jerùfalem.  Je 
dis  aprcs  cela  ,  qu'on  voit  en  eftct ,  que  l'Eglifc  Chrétienne  a  éprouvé 
le  même  fort  :  que  dans  les  trois  premiers  fiècles  ,  elle  eft  à  la  vérité  il- 
luftre  par  fcs  Martyrs  ,  mais  méprifable  aux  yeux  du  Monde  ,  n'ayant 
ni  Temples  ,  ni  Exercices  publics ,  aâigée  Se  periëcutée  à  outrance.  On 
la  voitenfiiiie  paroitre  avec  édat  finis  la  Empereurs Chtétieiis:  maison* 
la  voit  bientôt  s'obicurcir  par  les  erreurs  des  Ariens ,   loiîlqae  tm/t  U 
mtmde  fitmmé  de  fe  veir  Arien.   Ajoûtez  à  cela  divers  Oracles  doi 
Nouveau  Teftamcnt ,  qui  prédifcnt ,  qu'il  s'élévcroit  des  faux  Doéftetirv 
qui  corromproient  la  Religion.    Le  S.  Efprit  prédit  aufli  ,  que  /'Ante- 
chrifl:  ferott  ajjis  au  Temple  de  T^ieu  ,  &  que  la  Femme  ,  c'cfl-à-dire  , 
l'EgliTe  ,  feroit  obligée  de  s" enfuir  au  Œ>éfert.  Sur  quoi  les  Dodcurs  de'  • 
Rome  nous  dilèat,  que  cèt  Amechnft  doit  abolir  tout  le  GÉiIte  deDku,: 
<c  qu'alors  on  iêrok  obligé  kfe  chercher  l'Egliiê  dans  kt  Déiott  6c  dan» 
les  cachots.  ■  ..... 

Mais  croïez-vous  »  qu'il  foit  jamais  arrivé  une  fi  grande  éclyplè  à  1*E- 
çlife  ,  qu'elle  ait  entièrement  difparu  aux  yeux  des  hommes  ^ 

C'cft  ce  que  nous  ne  croïons  point ,  &  que  nous  n'avons  jamais  dit. 
Du  tcms  même  des  Ariens  il  y  eut  des  Doftcurs  zélez  ,  comme  S.  Atha- 
nafe  y  qui  défendirent  la  foi  Chrétienne  »  avec  un  gpiand  nombre  de  Fi- 
dèles que  Dieu  préfcrva  de  l'erreur  ,  &  qui  (àilbient  profeffion  ouverte  ' 
de  la  véricé.  £c  lorique  le  Papifme  eût  corrompu  toute  lapuméduChti- 
fiianifmc  ,  il  y  eut  toujours  des  Sociétez  qui  proteftèrent  contre  fcs  er- 
n  urs  &:  fcs  idolâtries.  D'ailleurs,  quelque  corruption  qu'il  y  eut  dans  le 
rapiiîue  9  la  lumière  y  lujLioit  au  milieu  des  ccaèbires  «  &  oii  y  ypioic  en- 
core 
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core  les  véritez  foudamencalcii  à  travers  des  nuages  qui  l'obfcurciflbienr. 
On  pouvoit  même  dire  ,  au'il  y  aVoic  de  véritAles  Fidèles  dans  cct^ 
Communion  ,  avant  que  fa  corruption  fîit  parvenue  à  Son  comble ,  ^ 
que  Ces  erreurs  euflèncpoilè  en  loi  dans  les  demieis  Conciles,  avecobli- 
H^ition  de  les  croire. 

Que  répondez-vous  à  ces  Gracies  des  Prophètes  ,  qui  femblent  pro- 
mettre à  l'Egliie  Ciirétienne  >  qu'elle  reimroïc  avec  éclat  dans  le  Mon- 
de ? 

Qie  ces  Grades  ont  âé  accomplis,  lorfque  les  Empereurs  Païens  cm- 
braflicent  la  foi  Chrétienne  >  &  qu'ils  s'accompliilènt  encore  tous  les 
jours  :  mais  qu'aucun  de  ces  Oracles  ne  dit  »  que  la  gloire  de  cetee  £• 
gli(ê  ne  doive  jamais  écre  obscurcie  par  des  erreurs ,  ni  par  des  pcriS- 

cutions. 

Que  répondez-vous  encore  à  ces  paHages  de  rFvangilc  ,  oij  le  Sei- 
gneur dit  à  fes  DiTciplcs,  Fous  êtes  la  lumière  du  Monde  ,  la  yUle  af- 
fife  fur  une  Montagne  »  qui  ne  peut  être  cncbée  ,  une  chandelle  qui  efi 
mife  fur  m  chandelier  fmr  écùirer  ? 

Que  rien  0*60  plus  pitoïable  ,  que  de  vouloir  établir  fur  de  (êmbîa« 
bles  pailàges,  cette  fplendeur  perpétuelle  qu'on  attribue  à  l'Ëgliiè)  pulA 

3u*ils  nous  marquent  feulement  le  devoir  de  tous  les  Chrcriens  ,  qui  efl 
e  reluire  dans  le  Monde  par  leur  vertu  ,  comme  le  Seigneur  l'explique, 
lorfqu'il  ajoute  ,  ahifi  relutfe  vôtre  lumière  devant  les  hommes  ^  à'C, 


CHAPITRE  V, 


PhifoillMité  de  i;Bglife, 


COmme  l'Infaillibilité  de  l'Eglifc  cft  un  point  capital ,  d'où  Ton jpré- 
tend  faire  dépendre  la  foi  des  Chrétiens  ,    il  importe  de  la  bien 
Examiner.  Dites-moi  donc  ce  qu'on  doit  croire  fur  cet  article  f 

Que  Dieu  éclairera  tous  (es  Fidèles  des  lumières  de  ion  Efprit ,  afin 
qu'ils  ne  viennent  jamais  à  tomber  dans  aucune  erreur  capitale  ,  &:  qui 
renverfc  le  fondement.  Et  comme  ces  Fidrles  forment  cette Eglifc  invi- 
fible  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  aulli  djlons-nous,  que  cette  Infail- 
JUbiUÔslui  convient.  Mais  qu  il  n'y  a  aucune  Eglifc  excéncure  &  viilble, 

Rrr  qui 
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qui  ne  puiiTe  errer  Se  déclieoir  entiéieiiieat  de  la  foi,  comme  l'expérien^ 
ce  le  iuftifie.  Et  y  en  a  quelqu'une ,  qui  pfécendé  en  èot  exceptée, 
c*cft  a  elïe  à  nous  produite  les  titres. 

Ne  pounoit-on  pas  conclure  de  là ,  rApolbûe  de  l'Egliiè  Univer- 

fcllc? 

On  le  ponrroit  fans  doute,  fi  l'on  confidèrc  la  nature  de  toutes  ces  E- 
ulifcs  particulières  :  car  li  chacune  d'elles  eft  fujcttc  à  erreur,  il  cil  évi- 
dciiL  ,  que  TEglife  Univerfelle,  qui  en  eft  compolëe,  peut  auflî  tomber 
'  dans  la  même  erreur ,  la  nature  du  eouc  étant  la  même  que  celle  de  iss 
parties.  Cependant  fi  Ton  fait  attention  (lir  les  promeilês ,  que  le  Set- 
Mar.i6.  -gneur  fait  à  ion  Eglife  ,  quâ  les  portes  de  f  Enfer  ne  frêvauarmit point 
cmKfelle ,  on  ne  doit  pas  croire  »  qu'il  arrive  jamais  ulie  telle  apolb- 
fie. 

Comme  il  s'agit  fur  tout  de  l'Eglîft  ,  qu'on  apellc  repréfennrn'e  , 
c'cll-à-dire  ,  du  corps  des  Palleurs  qui  la  conduifent  :  où  veut-on  que 
cette  Infaillibilité  rénde  ?  Eft<e  dans  tous  les  Pafteurs  en  général ,  on 
dans  quelques-uns  d'eux  en  particulier  ? 

Je  wrois  bien  en  peine  de  vous  le  dire  -,  puifqu^on  n'efl  pas  encore 
conA'cnu  de  cc  principe  t  les  uns  atttribuant  cette  Infaillibilirc  au  Pape  » 
d'autres  au  Concile,  6c  quelques  autres,  pour  les  accorder,  auPapcdans 
le  Concile  ,  ou  bien  ,  au  Concile  aprouvé  par  le  Pape.  Car  ici>  com- 
me ailleurs,  l'erreur  varie,  ne  faciianc  a  quoi  fe  tenir. 

Qjie  diteS'VOus  de  rinfailIibiUté  du  Pape  ? 

Qu'elle  ne  fe  trouve  aputée  lur  aucun  paflàge  de  l'Ecriture  $  Se  qu'on 
montre  de  fait ,  que  les  Papes  ont  erré  dans  des  points  foodamentaiDit 

comme  Libcrius  ,  lorfqu'il  loufcrivit  à  l'impiété  Arienne  ,  Honorius, 
lorfqu'il  entra  dans  le  fentiment  des  Ëucich^ns  >  &Jean  XXII.  quîni- 
oit  l'immortalité  de  l'ame. 
Mat.  t6.     Cependant  on  prétend  l'ctabln  iur  ces  paroles  ,  lu  ès  'Pierre ^  ô'  fun 
çem  Tierre  f  édifierai  mm  Eglife. 

Pour  faire  voir  la  vanité  de  cette  prétention  »  je  dis  prémièrement, 
que  par  cette  Pierre  ,  fur  laquelle  l'élire  devoit  écte  bâde,  on  doit  en- 
tendre Jefus-Chrifl:,  que  S  Pierre  venoit  de  confelTèr,  cette  Pierre ,  qui 
dc\'oit  être  faite  la  maitrejje  pierre  du  Coin  ,  &  qui  foùticnt  tout  l'édi- 
fice de  cette  Ecilife  ,  ainfi  que  pluficurs  Percs  l'ont  entendu.  Je  dis  2. 
que  ,  fi  on  veut  i'ctendrc  à  S.Pierre  ,  on  peut  dire  ,  que  l'Egliic  a  été 
âifiée  fîir  ion  Aj>oftolat ,  comme  ^  des  autres  Ap^es  ,  de  qui 
les  noms  (ont  écrits  fur  les  douze  fbndemens  de  la  Cité.  Je  dis  3.  que» 
fi  le  Seigneur  promet  ici  quelque  privilège  à  cet  Apotre  audefitis  des  au- 
tres ,  c'ell  qu'il  fêroit  le  premier  qui  jcttcroit  les  fondcmcns  ilir  cette  E- 
giiie.  Ce  qu'il  fit  au  jour  de  laPentecôrc^  l'égard  dcsJuiFs,  &  lorfqu'il 
annonça  l'Evangile  aux  Gentils  en  la  perionne  de  Corneille.  Mais  tout 

cela 
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cela  cfi:  tellement  attaché  à  la  peribnne  de  S.Picrie  >  qu'il  ne  iauroic 
pailèr  à  un  aurre. 

Que  répondez-vous  à  cèc  autre  paflTaçc,  où  le  Seigneur  dit  à  cèt  Apô* 
trc  ,  fai  prié  pimr  tût ,  afin  que  ta  fn  ne  défaille  point  ?  i*"»»*- 

C^ececis  promdllc  regarde  la  tentatioii  »  à  laqudle  cèt:  Ap6rre  de- 
voit  être expoië  dans  la  îalc  du  Souverain  Sacrificateur  >  &  où  il  s'en 
fàluc  peu  ,  que  fa  foi  ne  fiiC  tout  à  fait  éteinte.  Et  lors  qu*aprè$  ià  chute 
le  Seigneur  lui  répète  par  trois  fois  ,  pais  mes  brebis  ,  cela  regarde  & 
triple  abnégation  ,  &  Ion  rétabliiUmciit  dans  l'Apollolat. 

Mais  après  tout ,  quel  droit  peut  avoir  le  Pape  fur  toutes  les  promcf- 
fes  qui  ont  été  faites  a  S.  Pierre  l 

Ceft  qu'il  prétend  être  Ibn  iiicceflêur  »  6c  héritier  de  tous  iès  droite 
Mais  comme  on  ne  l'en  croira  pas  à  fa  parole  ,  il  faut  qu'il  montre  pré- 
mièrement,  que  S.Pierre  a  été  à  Rome,  &  qu'il  y  a  fait  un  fcjour  con- 
fidcrabîc  ,  de  2f  ans  comme  on  îe  dit.  Ce  q  l'on  peu  réfuter  par  les  A- 
&.CS  des  Apôtres  ,  où  il  n'en  eft  fait  aucune  mention  ,  par  l'Epi tre  de 
S.  Paul  aux  Romains  ,  &  par  celles  qu'il  écrit  de  Rome  ,  où  il  ne  dit 
pas  un  &ul  mot  de  S.  Pierre  dans  fes  ûlutations.  2.  Quand  il  aura  mon- 
trét  que  S.  Pierre  a  été  à  Roote»  il  faudra  qu'il  nous  montre,  qu'il  y  a 
établi  fon  Siège  ,  ce  qui  répugne  à  la  Charge  d'Apôtre  ,  qui  le  Êiitoic 
Evêque  univerfcl  ,  qui  ne  pouvoit  être  attachée  à  aucun  lieu.  3.  A- 
.  près  qu'il  aura  f:iîr  voir  ,  que  S.  Pierre  avoit  établi  fon  Siège  à  Rome, 
-il  faudra  qu'il  nous  montre,  qu'il  y  a  établi  un  Succeiîcur  ,  ce  qui  répu- 
gne encore  à  la  Charge  d'Apôtre  ,  comme  nous  l'avons  déjà  vû.  Et  a- 

£rès  npus  avoir  montré  tout  cela  »  nous  lui  dirons  >  qu'ayant  renoncé  à 
i  doftrine  de  S.Pierre  paribn  apoftafie»  il  eft  déchu  par  là  de  tous  c^s 
droits  chimériques. 

Que  dites- vous  de  l'InlailUbilicé  des  Condlcf  i 
Qiî'elle  n'eft  non  plus  apuiée  fur  aucun  témoignage  de  l'Fcrirurc  ; 
qu'un  Concile  caflc  les  Décrets  d'un  autre  Concile  :  &  que  des  Conci- 
les œcuméniques  ont  erré  dans  la  Foi  6c  iùr  des  pomts  capitaux.  Té- 
»inoin  le  Concile  d'Arimini,  ^ui  aprouva  les  impiétez  d'Arius  >  &  le  fé- 
cond Concile  d'Epfaèfe  »  qui  autjoriiè  les  erreurs  d'Ëuridiés.  Et  quand 
aurions-nous  fîûc  »  fi  nous  TOulioni  laporcer  toutes  ks  erreurs  des  Côa- 
ciles  ? 

Ccpendmt  il  femble  ,  que  le  Seigneur  leur  promet  rafîlfhrcc  de  (on 
tipric ,  lorfqu'il  dit ,   que  là  eù  /erent  deux  Oit  trots  aJjmifUz,  eu  fon  Mat.is. 
nom  ,  //  fera  au  milieu  d'eux.  . 

Je  répons  ,  que  cette  promeflè  re^;arderoit  l'ailèmblée  de  deux  ou  de 
trois  Pafteurs ,  ou  celle  d'un  Concife  Nactoiial ,  qu'on  ne  tient  point 
pour  infaillibles  ,  auffi  bien  qu'un  Concâe  univeHèl  9  à  qui  (cul  on  at- 
tribue l'infaillibilité.  Je  dis  après  cela  ,  que  cette  promefîc  cfï  condirio- 
ncUe ,  car  il  faut  être  aflcmbté  au  nom  de  Chrii^ ,  ce  qui  rentcrmc  bien 
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des  devoirs.  Et  il  s'en  faut  bien  que  les  derniers  Conciles  >  &  fiir  toiît 
celui  de  Trente  ,  aient  éré  afTcmblez  au  nom  de  Chrifî'-,  puifqu*on  v  a 
vu  régner  un  elprit  de  cabale,  d'intérêt ,  &  de  politique  ,  qui  ne  cher- 
choit  rien  moins  que  la  gloire  de  Jeftis-Cfmfl:. 

Que  répondez-vous  à  ces  autres  padàges  ?   où  le  Seigneur  dit  à  le» 
n  14.  Difcipics  ,  je  ferai  avec  ifius  jtt/qkè  Ufimdu  Mmde  ,  je  ffUrM  k 
^ere  i  &  i  fions  nr^onm  un  Confolattitr  poitr  dimeurer  tonjâars.âvec 
'VOUS  ;  &  que  cet  Efpnr  de  vente  les  conduiroiî  tn  toute  -^erne. 

Que  roufe^  ces  promeHes  regardent  les  Apu[res,  fur  qui  le  Seis^neur 
fit  dclccnd.-c  fon  tfprit  ,  pour  les  conduire  en  toute  vérité  ,  &  pour  ic« 
rendre  des  Dofl-curs  ùi&iiiîbles.  Que  fi  on  veut  les  étendre  jufqu*auDt 
Fafteurs  ordinaires  ,  chacun  d'eux  v  aura  autant  de  droit ,  que  tous  cn^ 
fcnible»  un  Concile  N  ational  aufll  bien  qu'un  Concile  Univcriêl»  à  qn 
leul  ,  comme  je  l'a:  dJ-ja  dir  ,  on  arrribuc  rinfallibiliré. 

Que  dites-vous  enfin  d'un  Concile,  qui  a  le  Pape  à  la  tête' 

Qiie  11  le  C  onale  n'ell"  pas  infaillible  ,  ni  le  Pape  non  plu.s  ,  comme 
nous  venons  de  le  démontrer  j  i'mtaiilibilKc  ne  lauroïc  iur cii  d  un  tel  cura- 
pofé.  Je  dis  la  ffiénediBfe  de  l'aprobation ,  qu'un  Pape  donne  àun  Goo- 
cile.  Car  s'il  n'eft  pas  infaillible»  ne  peut-il  pas  fe  tromper,  en  prenanr 
pour  infaillible  un  Concile  qui  aura  erré  dans  la  foi  ?  Conune  lorfquele 
Pape  Liberivis  aprouvc  un  Concile  Arien  tenu  à  Sirmium.  On  voit  en- 
core ici  ,  qu'un  Pape  rejette  un  Concile  ,  qu'un  aurrc  Pape  aprouvera 
dans  la  fuite ,  &  que  cette  aprobation  des  Coaciles  dépend  du.  caprice 
des  Papes. 

Mais  s'il  n'y  a  point  d'inBulIibilité  dans  PEgliic  ,  d*où  Tient  que  l'Â- 
Tin.  p^  l'apdle»  U  Cûkmte  &         de  la  vérité? 
'/*       On  pourroit  faire  voir ,  que  ces  éloges  ne  regardent  pas  l'E^liièf  maif 

ce  Myftèrc  de  piété,  dont  il  parle  dans  la  fuite  ,  qui  eft  véritabicnienc 
cerre  rolomnc  &:  cér  apui  de  la  vérité.  Mais  (ans  nous  engager  dans  une 
crjcicjuc  epmculc  ,  accordons  à  nos  Advcrfaires,  qu'on  doit  les  rap>ortcr 
à  rteliic.  Quel  avanta^  en  pourront-Us  tirer  ?  N'eft-il  pas  clair,  que 
l'Apâre  y  parle  d'une  Edifc  ,  qu'il  apelle  la  Méùfin  de  i>ieu?  qu'on 
ne  peut  entendre  que  de  raflèfablée  du  peuple  fidâe ,  au  miliea  de  la» 

rlle  Timothée  convcrfoit.  Je  dis  après  cela  ,  que  cette  E^lilc  d'Ephè- 
,  qu'il  apcllc  la  colomne  &  l'apui  de  la  vérité  ,  cft  venue  à  décheoîr 
de  cette  vérité  ,  comme  les  autres  Eglifes  d'Afîc.  |c  dis  enfin  ,  que  ces 
paroles  de  rApôrrc  marquent  fimplemcnt  la  fin  &  ta  deftination  de  l'E- 
gli(c  ,  qui  clt  de  foùtenir  &c  défendre  la  vérité:  mais  elles  ne  nous  mar- 
quent pas,  -qu'elle  ne  s'en  éloignera  jamais  ^  comme  il  paroic  par  Texem- 
pie  de  cette  Eglife  d'Epbèlè. 

Si  l'Kglîic  n'eft  pas  infaillible,  vous  dit-on  encore  ,  d'oik  vient  qoe-J. 
[!^-  *  .  Chrift  nous  renvoie  à  fon  Tribunal  ?  'Dis4e  à  i' Eglife, 

J'ai  déjà  montré  >  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  ce  pai^e  »  de  l'Eglilè  re- 
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préfcntadve  ,  à  laquelle  Teule  on  attribue  rinfaillibilirc  ,  mais  d'une  AV- 
iembiée  parncuiicrc  de  Ciircticns.  J  ajoute  ,  qu'il  s'agit  ici  de  dificrcns 
peribniieU  ,  comme  il  paroit  par  la  unit  ledhife  du  texte  i  9c  non  des 
Mjftéres  de  la  Foi ,  qui  font  en  qoefiion.  C'cft  donc  en  vain  ^  qu'on 
hxt  Tonner  fi  haut  ces  paroles  ,  éifs-U  a  tEglife  >  &  s'il  ne  daigne  /V< 

Mais  s'il  n'y  a  point  de  Tribunal  iniâillibie  s  que  deviendra  la  Foi  des . 
Chrétiens  ? 

Je  répons  >  que  Dieu  leur  a  donné  fbn  Ecriture  pour  être  l'apui  de 
leur  Foi  ;  &  qu'ils  doivent  écouter  leurs  Pafteurs  tant  qu'ils  ne  s'éloi- 
gnent pas  de  cette  règle.  Mais  lor{qu*ils  s*en  éloignent  >  &  qu'ils  veu- 
kntle&  induireà  erreur  »  ils  doivent  ie  ibuvenir  dece  que  S.  Pau!  leur  dit» 
§luatid  oien  nous-même ,  ou  un  Ange  du  Liel  -vm.r  ei  ange  li  fer  oit  outre 
et  qui  lous  a  été  évangeltfe ,  qu^d  vous  foit  anatheme ,  &c.  Paroles, 
qui  foudroient  cerrc  inFailîibiîité  &  cette  autontc  ibuveraine  >  qu'on  veut 
attribuer  aux  Conducteurs  de  l'Eglilè.  • 

Qie  concluez-vous  de  tout  ce.que  vous  venez  de  dire? 

Qiie  nV  aïant  aucun  paflage  dans  toute  l'Ecriture  9  qui  nous  marque 
l'infaillibilité  de  rEglilè  »  c'elt  à  tort ,  qu*un  veut  faire  dépendre  la  Foi 
des  Chrétiens, de  ion  autorité.  Car, comme  le  reconnoît  Ni.  Arnaud, . 
n'ejt  point  une  chofe  claire  de  foi-même  que  cette  infmliihlUté  de  J^Egli- 
fe  ,  putfijuellc  dépend  uniqutmtnt  de  la  loloiite  (ît  'IJilu  ,  qu^il  nous  a 
dècLaree par  l'Ecriture.  Qu'on  nous  fâflc  dune  voir  cette  muillibilité  de 
TF^ilè  dans  TEcriture  »  U  l'on  veut ,  que  nous  nous  y  ibûmettions, 
&r-  qn^oii  ne.  s'amulc  point  à  nous  donner  certaines  marques  exté* 
lîeuics  «  qui  avec  tout  leur  .éclat  n'ont  aucune  réalité  ,  incapables 
d'apuier  un  principe  de  cette  imporcmce  »  d'où  dépend  le  iàlut  des 
Chrétiens. 

Faites  voir  par  quelques  éxcmpîcs  la  fàuflère  de  ce  Principe. 

Je  ne  veux  produire  que  celui  que  l'Arianilme  nous  fournir.  Il  n'y  a 
peribnne  qui  ne  lâche  ,  que  les  Ariens  fe  rendirent  maîtres  du  miniilè- 
rc  public  »  qa'ils  avoient  pour  eux  les  Conciles,  les  chaires ,  &  les  éco- 
les» &  qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'Evêques,  tout  le  re(^e  croit 
dans  leur  parti,  je  demande  donc  ce  qu'on  devoit  faire  en  ce  rems^là? 
faloir-jl  écouter  l'Eglifc  ,  ^'  s'en  r:iporrer  •»  fes  décific  ;>  ?  foloir-îl  jtrc 
Aricn  pour^rrc  bon  Catholique?  Or  ce  qui  el>  arriv  J ins  un  tems ,  peut 
arriver  dans  un  autre  -,  Ôc  quand  il  n'y  auroit  qtr,  ce  fcul  exemple  ,  il 
fiiflit  pour  &ire  voir  la  faufl'eré  de  ce  principe,  <  cr/il  n'eft  rien  déplus 
dangereux  »  que  de  faire  dépendré  la  Foi  des  Chrétiens  >  del'autoritiéde 
l'^ife. 

.   Que  s'enfuivroit-il  encore  de  là  ? 

,  Q|ie  laFoi  des  Chrétiens  ibroit  une  foi  humaine  >/  n'étant  fondée 
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que  fur  un  témoignage  humain  >  au  Heu  qu''unc  foi  divine  doit  être  fort- 
Rom.io.dec  fur  un  témoignage  divin  ,  fuivant  cc  que  dic  S.  Faul  >    que  iaf^ 
ejt  de  t  oute  de  la  parole  de  Dieu. 


CHAPITRE    y  h 
^es  M»ques  de  la  vrme  Egt^. 


Uclles  font  les  marques  de  la  vraie  Eglifc  ? 


_  S'il  ne  s'agiflbit  que  de  connoitre  en  général  l'Eglifè  Chrétien- 
ne, Ibn  Barème  &  la  profcllion  qu'elle  fait  duChriftianimie,  rufliroicnt 
pour  cela ,  conunc  c'cft  à  ces  marques  que  les  Infidèles  la  rcconnoil- 
fènc.  Mais  8*agiilâiit  ici  de  dilcerner  la  vraie  Eglîiê  de  Tefu»<%fift  au 
milieu  de  cant  de  Seâes ,  qui  font  profeflîoa  do  nom  C&Fficien  ^  îl  n*y 
a  perfonnc  qui  ne  voie  bien  ,  qu'il  faut  aller  plus  avaift  »  en  examinant 
par  la  règle  de  rEcriturc  »  qui  ibnt  ceux  qui  ont  retenu  le  véfitabk 
Chriftianiline. 

N'eft-ce  pas  la  règle  que  le  Seigneur  nous  en  donne  ? 
Jean  14.    Mes  brebis  ,  dit-ii  ,  oient  ma  votx  ,  &  we  Jutvent  ,  mais  elles  ne 
31!*^*  f^t"^^^^ point  un  étrmÊgtr.  Si  vms ferfijhsi  tn  mafMrfhi  dit-il  encore , 
K  jeai  V9US  ftrest  Vfmmmt  mes  ^ifdpUi,   Bien^atmegs ,  nous  dk  S:  Jean  , 
♦•*•     ne  croie point  à  têut  éfjprit ,  mais  éprouvez  les  efprits  ,       fnt$  dè 
^ieu,  S.  Paul  nous  donne  cette  même  règle  »  dans  le  paHagc  que  nous 
venons  de  citer^  où  il  veut,  qu'on  prononce  anathème  amae  ceux,  qui 
voudraient  nous  annoncer  un  autre  Evangile. 

N'eft-cc  pas  auûi  la  marque  que  les  itères  nous  donnent  de  la  vraiç 
Eglifc  ?  . 

Je  ne  conmumi  de  rapottcr  id  quelques-uns  de  leurs  paflages.  Ter- 
^^Aa  ^  parlant  des  hérétiques  de  ibn  tems  >  U  cmfêirmCm  »  Œt-^I  »  4t 

iîom.Bj.  ^^^^  doctrine  avec  celle  des  AfètnSy  frmmce  Imr  cmmitmMltim.  Saint 

Hieron.  Chryfoftôme  donne  auflî  cette  marque  à  un  Païen  ,  qui  trouvoit  em- 
bara(Te  d:ins  le  choix  qu'il  devoit  faire  de  la  vraie  Eglifc  ,  au  milieu  de 
inLur.  tant  de  Scctes  ,  qui  faifoient  profefiion  du  nom  Chrétien.  Conjultez^ 
^b.tf.ch.  jyj  ^  Ecritures  ,  &  ji  <j.uel^u'un  s\u  corde  avec  elles  y  celui-là 
Atig.dç  eft  Chrétien.  Il  dit  ailleurs ,  que  là  ok  efi  la  foi ,  là  miffi  eft  CEglife ,  mais 
Ecdi%  ^'^fi  pas  lafoi^Un^eft  pas  tEgUfi.  Ët  dans  un  autreendro  c , 

io.«tc:*f«f  quand  il  Jurvicnt  des  héréfits^M  »'/  a  point  Vautres  preuves  de  la 
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vraie  Eglife  que  l'Ecriture.  S.Jerôme  s'acordc  avec  lui,lorlqu'il  dit ,  que 
TEgUfe  ne  con  fifte  pâs  dâns  les  pareiSi  mais  dans  la  vérité  des  dogmes^ 
que  tEglife  efi  là  em  fe  trêuve  la  vraie  foi.  S.  Ambroiiè  veut  au/Ef 
qu'avant  tot^es  chofes  on  cherche  la  foi  de  tEglife ,   en  laquelle  fi  y, 

Chrijl  habite  i  on  doit  tenir  fan. ^  aucun  doute.  CcH:  enfin  hi  marque 
que  S.  Auguftin  nous  donne  ,  car  parlant  contre  les  hcrctiqucs  de  Ion 
tcms,  il  veut ,  71e  s'attache  point* à  ce  que  difent  les  uns  v:  les  aU' 
très  ,    mais  qu'on  ccoute  l'Ecriture  ,    &  qu'on  j  cherche  la  uraie  E- 

Que  dites-vous  des  marques  qu'on  en  donne  dans  le  Papifîne  ? 
Qu'elles  font  toutes  vaines  ,  équivoques  )  &  illufoires.  Quoi  en  effet 
de  pîus  vain  &  de  plus  illufoirc  que  le  nom  de  Catholique  ^  qu'on  meC 
ici  a  la  Tcrc  ?  car  à  quoi  fcrt  le  nom  fans  la  choie  ?  Et  comme  S.  Au- 
guîlin  l'a  rcmarqu  •  ,  c'éroir  la  coutume  des  hérétiques  d'afcdVer  ce  beau 
nom  de  Cariiuiiqucs.   Je  dis  la  même  chofc  de  l'Antiquité  ,  au'on  ne 
doit  pas  chocher  dans  les  murailles  >   comme  S.  Jérôme  l'a  déjà  'die  9 
mais  dans  la  Doârine.  J'ajoûte,  qu'une  erreur ,  pour  être  Anciennes 
n'en  vaut  pas  mieux  }  h.  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Antiquité ,  quor 
cçlle  qui  fe  trouve  dans  les  Saintes  Ecritures  ,  les  véritables  Nlonumens 
de  l'Ancienne  Eglifc.  Quoi  encore  de  plus  vain  &  de  plus  illufoirc  qu'//- 
tiCkiucceJJion  non  interrompue"^,  car  à  quoi  fert-il  de  fuccéder  en  la  Chaire 
de  S.  Pierre  ^  de  S.  Paul ,  fi  l'on  a  délaifle  la  Doilrme  de  Pierre  6c  de 
Paul  \  Pourçe  qui  tegarde  la  gloire  des  Miraeles  9  c'eftunedes  marques 
de  l'Ant^chrift  %  duqsfel  tofuéuemem  dmt  être  Jekn  V efficace  de  Sot  m  9  «.Tiid; 
an  tante  fiùffance ,  &  Sigaes  »  à"  Miracles  de  Menfange.   La  félicité  *'  ^• 
temporelle  ,  eft  aufli  la  marque  de  la  Babylone  >    qui  dit  dans  l'Apoc^ 
Jypfe  ,  Je  fieds  Reine ,  &  je  ?ie  verrai  point  de  deuil  \    au  lieu  que 
J'Etendart  de  l'Eglilè  e'eft  la  Croix.  Pour  ce  qui  eft  de  V étendue  ,  elle 
n'a  pas  toujours  été  la  marque  de  la  vraie  Egliiè  :  comme  il  paroit  par 
l'état  où  elle  fut  léduifie  du  tems  d^  Ariens.  11  eft  vrai  >  que  SLAugonia 
preflè  cette  étendue  contre  les  Donatiftes  ,  parce  qu'Os  n'étoient  en  di£> 
férend  avec  les  Catholiques  ,  fur  aucun  point  capital  3  &  qu'en  ce  cas- 
là  l'étendue  eft  digne  de  quelque  confidcration.  Mais  lorfque  ce  Pere  dif- 
pute  contre  les  Maiiichccns,  il  leur  accorde  volontiers,  que,  fi  la  vérité 
éroit  dans  leur  parti ,  il  faudroii  la  préférer  à  toutes  les  autres  raifons-i 
qui  le  rçtenoient  dans  l'Eglilc  Catholique.  Ce  qui  oblige  encore  S.  Au- 
guftin »  de  prcflcr  l'éten£ë  contre  les  Donaciflcs  »         qu'ils  pvéteit- 
Soient  >  que  l'EgUfe  devoit  être  d^nç  pn  petit  nombre  >  &  non  dans  u- 
ne  grande  muld^de»  &  qu'elle    trouyoït  alors  renfermée  dans  un  pe* 
tit  coin  de  l'Afrique.    Et  fans  parcourir  toutes  les  autres  marques  qu'on 
nous  a  donné  de  l'Ec^life  ,  qui  ne  mentent  pas  qu'on  s'y  arrête ,  je  dis, 
que  i union  de  tous  l'es  Membres  ,  fous  un  (cul  Chef  ,  qui  ejt  le  "Pape ,       '  * 
eft  la  véritable  marque  de  l' Antcclirift ,  qui  eft  venu  prendre  la  place  de 
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Chrift,  îc  feul  Chef  cjuc  Dieu  aie  donné  à^on  Edife^  qt^if  S  étékH /kr 
Cou>.i.  toutes  ehûjesj  nous  dit  l'Apôtre,  ùomt  HreCbtfà  l^Egltft.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  un  autre  Chef  viHoIe  »  qui  doive  tenir  (a  place  fiir  ia 
Terre ,  comme  fon  Vicaire  ,  il  n'en  eft  pas  dit  un  (cul  mot  dans  rou- 
te TEcriture  Ce  qui  feroic  finpiciisuic  «  fi  k  SaUlt  des  Fidèles  dèpen* 
doit  de  ceœ  adJiérence: 


CHAPITRE  VIL 


Ok  ft»  âxamne  »  laquelle  des  deux  Eglifes  ,  la  Romaine  ,  m  lM^r§* 
teftante  ,  efi  U  vraie  EgUfe  de  JefusJChrifi,  ^ 


P Eut-on  regarder  l*£glilê  Romaine  comme  la  mie  Ëglife  de  Jcitisk 
Chrill? 

Il  cft  facile  de  faire  voir  par  la  règle  que  nous  \'cnons  d'étabhr  ,  que 
c'eft"  à  faux  qu'elle  s'arrrihuc  ce  titre  -,  puifqu'elle  ne  fe  trouve  pas  con- 
forme à  l'Evangile  de  Jeiuj>- Choit.  En  èfet,  dans  quel  endroit  de  TEvan- 
gite  crouvera<t-el1c  le  Sacrifice  de  la  Méfié  »  l'adoration  de  lYfoftîe,  l'in- 
Tocation  des  Saints  ,  la  vénération  des  Images  ,  le  Pur^toire ,  la  Cknw 
^(fîon  auriculaire,  les  Satisfactions  pénales,  &  choies  Kmblable&  ËUe  en 
convMincuë  elle-même  -,  &:  d  ms  rimpuinâncc  où  elle  fè  trouve  ,  de 
juitiher  routes  ces  Doi^lrines  p.ir  Ttcnrure,  elle  a  recours  a  la  Tradrnon. 
Ce  qui  forme  un  préjugé  violeur  contre  elle  -,  &  \i  doit  faire /oup^on- 
ner  aux  plus  ûmples  ,  d'avoir  corrompu  coûte  la  purccé  du  Chri(banii^ 
me. 

Mais  quelques  additions  qu'elle  ait  fait  »  il  eft  toôjouncodbncqn'el» 

le  retient  ks  v6'itez  fondamentales  du  Chriftianirme. 

Je  répons  j  que  ce  qu'elle  polè  d'une  main  ,  elle  le  renverfe  de  l'an- 
tre. Elle  fait  profelîîon  de  croire  un  feul  Dieu  Créateur  du  Monde  ;  mais 
en  faifant  un  Dieu  de  pire  ,  on  peur  dire  avec  vérité  ,  qu'elle  adore  un 
autre  Dieu,  &  que  ce  Dieu  le  multipliant  en  une  infinité  d'endroits,  fur- 
paflê  tout  ce  qu'on  nous  a  dit  de  la  pluralité  des  I>ieux  des  Païens.  Cet^ 
te  Eglife  reconnoit  la  MédiaticTh  de  T.  Chrîfti  mais  cnécabliflant  la  mé- 
diation des  Anges  &  des  Saints  ,  elle  obfcurcit  toute  la  gloire  de  cette 
Mcdiarion  File  foûrîent  fa  fatisfaction  êcla  vérité  de  fon  Sacrifice  -,  m.i{s 
elle  aneaiinr  en  mcmc  tems  toute  la  vertu  de  ce  Sacrifice,  par  toutes  fes 
Sacisik<^ons  pénales  ^  par  ion  Purgatoue  >  &  par  ce  Sacrifice  qu'elle  of- 
fre 
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frc  cous  les  jours  pôur  faire  !a Jîropitiation  des  péchez  des  vivans  &des 
morts.  Elle  regarde  auffi  le  S.£fi>rie  comme  l'Aittetir  de  nôtre  iânaifica-. 
tûm i  mais  oe  qu'eUe  enieigne  au  franc  arbitre,  6c  de  l'indi^ance  delà 
grâce ,  obfcurdt  toute  l'oeooiiomie  de  cèt  Ëfprit.  Cette  Églife  a  enoofe 
un  même  Batême  nvec  nous-,  mais  ourre  qu'elle  l'a  altéré,  le  Sacrement 
de  Pénitence  qu'elle  y  ajoute  ,  en  diminué  la  vertu.  Elle  a  enfin  retenu 
le  Sacrement  de  rKuch.iriiiiei  maisentranflubfl-anciant  le  pain  &  le  vin» 
elle  détruit  la  nature  de  ce  Sacrement ,  Se  s'en  fait  une  idoie. 

Où  trouvera-Mi  donc  la  vraie  Eglife  de  J.Chnft f 

Dans  î'Eglifè  Procédante  ,  qui  n'a  point  d'antre  règle  que  PEyangSe 
de  Jefiis^CËrift  9  n'en£èigpanc  rien  que  œ  qtû  (e  trouve  contenu  dans  cèt 
Evangfle  ,  &  prononçant  Anathème  contre  tous  ceux  qui  évangéliferont 
outre  ce  qui  a  été  évangélifé.  Cette  Eglilè  n'a  pas  feulement  le  témoigna- 
ge de  l  Ecnmrc  ,  elle  a  même  le  témoignage  de  iès  Advcrfàires,  puit 
qu'elle  ne  croit  que  ce  qu  ils  croient  eux-mêmes  9  quoiqu'elle  ne  croie  pas 
tout  ce  au^âsaoient»  oomne  étant  contniie  àbTarale  deDieu^  qu'eU 
le  regar«î  eoflutte  fon  unique  règle. 

Donne£-moi  pour  un  plus  grand  édairciflêment  quelques  autres  camp 
Ùèses  de  cette  Egîifc  Protcflanrc  ,  qui  la  faflènt  reconnoîoc  pour  la 
vraie  Fglifc  de  J.  Chrill ,  6c  qui  la  diftinguent  du  Papifme. 

Celui  oui  fe  préfente  d'abord  ,  c'efl:  qu'elle  foûtient  la  caufe  de  Dieu, 
en  défendant  la  necellite  ,  la  ^rfcdion,  la  clarté  ,  &  l'autorité  Divine 
de  l'Ecriture ,  contre  ceux  qui  veuknth  décrier ,  pour  établir  U  Tradi- 
tioa  9e  l'autorité  de  l'Eglife  Ar  &9  nûm 

Queleneft  felècond? 

Comme  elle  ne  connoic  qu'un  feul  Dieu  ,  aufli  lui  confàm-t^dle 
tout  le  Culte  religieux ,  aufli  n'adore-t-ellc  que  lui  ^cul ,  non  fous  des 
Images  fenfibîes  ,  mais  d*une  mamére  conforme  à  (à  nature  ,  &  plus  di- 
gne de  fa  grandeur.  Au  lieu  que  dans  lePapifine  on  partage  le  Culte  re- 
ligieux entre  Dieu  6c  les  Créatures  :  6c  fi  Ton  en  fait  un  caurul  éxaâ ,  on 
trouvera  que  pHxs  de  la  moitié  de  ûm  culte  cft  confiné  auzGrésuxues» 
au  préjudice  du  Créateur. 

Qiel  en  cfl  le  troifième  f 

Comme  elle  ne  reconnoît  qu'un  Dieu  ,  auflî  ne  reconnoît  elle  qu'un 
Médiateur  ,  qui  cft  J.  Chrift  ,  auquel  elle  raporte  toute  la  gloire  de  ùl 
Rédemption  ,  ne  voulant  point  d'autre  Médiation  que  la  fienne ,  d'au- 
tre Sacrifice  que  celui  qu'il  a  oiFerc  fur  la  Croix, d'autre  Satisfâébion  que 
cdlè  qu'il  a  jxféièntée  à  ùm.  Pere  »  d'antre  Jfmptxmc  que  ion  iâng ,  ni 
d'autre  Ménie  que  le  ûea. 

Quel  en  eft  le  quatrième  ? 

Comme  elle  raporte  toute  la  gloire  de  fi  Rédemption  au  Fils  ,  ellc 
raporte  aulli  toute  la  gloire  de  fa  S;in61:ihcation  au  S.  Ëfprit,  à  la  puif^ 
&acc  vidlorieufc  de  fà  grâce  i  humiL  mt  Thomme  9  pour  dcver  la  gran- 
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deur  de  Dieu  ,  Se  la  memille  de  ùl  Rnuc  En  quoi  eUe  xépoûà  au  deP 

fein  &  à  Pefprit  de  l'Evangile  ,  qui  ctt  d'anéancir  i'honune  >   pour  éle« 

ver  la  gloire  de  Dieu  fur  fcs  ruuies. 
Quel  en  e(l  le  cinquième  ? 

Il  eft  pris  de  la  nature  de  fou  (  ulte,  qui  porte  le  caractère  du  rérita- 
blc  Chriitianiûne,  où  lo9  ytSlîb  Adorateurs  doivent  adorer  Dieu  fn  e/prit 
é'  en  vérité  :  au  lieu  de  ce  culte  corpofd ,  qu'on  voit  dans  le  Fapifl 
me  y  qui  redèmble  bien  mieux  au  Judaiïine  ,  qu'au  véritaMe  Chri/tia- 
ijifme.  On  ne  fe  contente  pas  d'imiter  les  juifs,  on  a  voulu  encore  imi" 
ter  les  Païens  ,  en  introduifant  dans  TEglife  quantité  de  leurs  Cérémo- 
nies :  fi  bien  qu'on  peur  dire  ,  que  le  Papifmc  n'eft  autre  choie  qu'un 
aflèmblagc  conliis  de  cérémonies  Judaïques  &  Paicmies. 

Quel  cil  clt  le  fixièmc  ? 

La  pureté  de  (à  Morale  toute  conforme  aux  Règles  &  auxPiéoepfiet 

de  l'Evangile  :  quoique  Ces  ennemis  tachent  de  la  décrier  ,  (bus  prelexoe 
qu'elle  cnleigne  une  JudiHcation  gratuite  »  &  qu'elle  fonde  coûte  refpé^ 
rance  de  fon  falut  fur  Jcfus-C^hriH.  Mais  outre  que  ce  font  là  les  mêmes 
accuiâtions  ,  donc  on  chargeoit  la  doctrine  de  S,  Paul  ,  elle  déclare , 
que  cette  lulhiicarion  <j;r.iruire,  Se  toutes  les  autres  grâces  qu'elle  rccoir, 
font  les  plus  puiilàiis  mutils  ,  qui  i'ubhgcnc  a  ic  coiilacrcr  a  la  gloire  de 
Pieu  ,  par  un  principe  de  leconnoiflânce.  Q^on  compare  eocote  id  la 
Morale  des  Protefians  avec  celle  des  prétendus  Catholiques.  On  remar* 
quera  ,  que  la  piémière  ne  s'occupe  que  dans  les  devoirs  eHêntiels  de  U 
piété  ,  dans  la  pratique  de  la  juftice  ,.  dans  l'exercice  de  la  charité  ,  & 
dans  l'obfèrvancc  des  règles  de  la  tempérance  Au  lieu  que  la  dernière 
s'occupe  dans  un  Culte  fuperHiticux,&  dans  un  exercice  corporel,  qu'on 
fubftituë  à  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  ,  &  aux  devoirs  cflcarick 
de  la  Religion.  On  remarquera  après  cela  >  que  la  prémière  agit  >  &  iê 
trouve  Kodteflue  par  tous  les  mom  $  que  la  Grâce  nous  piéâte.  Au 
Heu  que  là  dernière  n'agit,  Ôc  ne  fe  foûtientque  par  dos  moàfé  de  crain* 
te  &  d'intérêt  ^  ce  qui  la  rend  fervile  &  mercenaire.  On  remarque  ei^ 
fin  ,  que  la  prémière  forme  l'homme  à  l'humilité  ,  en  nportanc  à  Dieu 
toutes  les  vertus  Se  toutes  fcs  œuvres  ,  dont  elle  rcconnoit  la  foiblellè 
&  les  défauts.  Au  lieu  que  la  dernière  enfle  l'homme  cl'orL;iicil  ,  en  éle- 
vant lès  œuvres  &  fes  mérites.  Et  que  n'aurions-nous  pai  a  dire  ici 
des  Règles  &  des  Maximes  de  leurs  Cafuiâes  i  iî  opolSes  aux  Règles 
&  aux  Maximes  de  l'Eyangile  >  Q$'on  \ik  ISir-cda  les  Lettres  Provin- 
ciales ,  &  la  Morale  des  Jéftiites  »  qui  n'ont  pû  £b  joftifier  de  tout  ce 
qu'on  leur  impure  ,  qu'en  fiîifant  voir  ,  par  un  gr.-înd  nombuC'dc  ténoif 
gnages  ,  que  c'étoit  le  fentinicnt  de  l'Églilè  Catholiq\ie. 
Qiiel  en  cit  le  lenrième  ? 

C'eft  qu'elle  admuniire  les  Sacremens  dans  toute  leur  {unplicité  ,  & 
dans  toute  leur  intégrité >  tels  que  le  Sagaçur  les  a  infticuez,fans  y  rien 
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•joûtef  »  êc  ùtts  é&  rien  dôiiîniier  $  comme  l'on  en  Ccn  convaincu  ,  û 
l'oo  oofliVontc  l'iiifticudon  duSe^noir  avec  fit  pratique.  Au  Ueu  que  dans 
le  Papîfine  on  a  changé  la  nacuie  de  ces  Sacremens  »  on  les  a  mucilez  s 
on  les  a  raulcipUez ,  &  on  les  a  revêtus  de  cane  de  eéiémonies»  qu'à  pe^ 

ne  font-ils  connoiflables. 

Quel  cft  enfin  le  dernier  caraéVère  de  TEglifc  Proteftantc  ? 

Qu'elle  eft  animée  de  l'Efpnt  de  J.  Chrili  ,  qui  cil  un  i^rprit  de  dou- 
ceur &c  de  charité}  Ëfprit ,  qu'elle  fait  paroltre  dans  tous  les  lieux  où  elle 
règne.  Au  lieu  que  lePapUme  eft  anuàé  d*un  e(pric  cruel  &  fan^uinairc. 
Combien  de  guerres  n'a  t-il  pas  allumé  ?  Combien  de  perrécurion&  n*ar 
t-il  pas  fûfcité  ?  Combien  de  Biaifacres  n*a-t-il  pas  fait  ?  Combien  de 
fanj^  n'a-r-il  pas  répandu  dans  tout  le  Monde  CnrcrJ<"!i  ?  11  faudro't  fai- 
re un  gros  volume  ,  il  nous  voulions  raportcr  routes  ces  hifloircs  rr:^i- 
qiîcs  Et  que  dirons-nous  ici  du  I  ribunal  de  rinquilicion  ,  le  plus  cruel 
Ôc  le  plus  mipitoiablc  de  tous  les  Tribunaux  ,  qji  ne  pcuc  eu  c  iorci  que 
du  fond  de  l'Enfer»  &  de  l'Ëfprit  du  Démon  f  Y  a-c*il  jamais  eu attcu<^ 
ne  Religion  qui  ait  mis  en  ufage  un  moinn  fi  barbare  pour  &  (bûtenir  f 
Qie  doit-on  conclure  de  tout  cela  >  Si  ce  n'eft  qu'une  Religion  »  qu'on 
voit  animée  de  cet  cfprit ,  n'cft  nullement  à  J.  Chrift  ,  niivant  cette 
maxime  de  r  Apôtre  >  que  dxUêi  fm  n*a  fmiÊf  VEj^a.  4e  Je/ms-C^rifti 
n*efi  foint  à,  lui. 


,  Ô  H  A  »  I  T  K  £     V  ML 

Réponfe  à  ceux  qui  nous  demandent ,  où  efi  nôtre  EgUfe  âVâtU  U 

,  Reformdtim, 


QUe  réponde/ vous  à  ceux  qui  nous  diiènt»  où  étoit  vôtre  Eglife  a- 
vant  la  Reformation  ?  .    -  ^ 

Il  faut  prémiéKment  prier  ceux  qui  «xis  fonr  oecce  jqueftion »  denoiis 
dire  cù  4cott  léur  Egli(b ,  dans  les  Ux  prémiers  fièdes  du  plus  pur  Chrii^ 
tianifine?  où  Ton  ne  voit  aucune  trace  de  toutes  ces  erreurs,  ni  de  tou« 
tes  ces  idolâtries  ,  qu'on  voit  aujourd'hui  parmi  eux.  Que  C\  nos  Pcres 
n'ont  fait  que  retrcncher  ces  erreurs  &  ces  idolâtries ,  pour  rétablir  TE- 
fViÇç  dans  fon  prémier  étar  on  voir  à  la  vérité,  que  la  Rcformacioii  eil 
aouvdk  ,  nuis  que  k  Religion  Reformée  ell  en  ciict  celle  de  i'aucicn- 
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ne  Egtiiê.  Il  faut  leur  demander  après  cela  »  où<  éfoit  TEglife  dans  le 
tenu  de  l'Arianifine  ?  lorique  tout  le  Monde  »  comme  die  un  Ancien» 
donnait  fi  voir  Arien.   Ils  répondront  fans  doute  ,   que  quelques 

Doâreurs  ,  comme  S.  Arhanafc ,  retcnoicnt  la  Foi  Orthodoxe,  avec  quel- 
ques Fidèles  que  Dieu  prcfcrvoit  de  l'erreur.  Nous  leur  faiiôns  la  même 
réponlè.  Qu'ils  nous  dirent  enfin  ,  où  fera  l'Eglifc  ,  lorfque  l'Anrcchrift 
fera  révélé  ?  cet  Antechrilt ,  di^-jc  ,  qui  doic  abolir  tout  le  Service  Di- 
vin ,  ù  bien  qu'alors  il  faudra  chetdier  TEgUiè  dans  les  Défères  6c  dans 
les  oïdiocs  »  Gonune  l'écrivent  leurs  Auteurs.  Qu'il»  nous  permettent 
donc  de  leur  rendre  »  que  comme  le  Pape  cft  cet  Antccbnft ,  ainfi 
que  nous  le  montrerons  dans  !  a  fuite  ,  l'Eglifc  fe  trou  voit  avant  la.  Rfi* 
romiation  dans  l'ctat  qu'ils  nous  dccnvcnc  euat-mémcs. 
Que  répondez-vous  encore  à  cette  quclbon? 

Qu'il  y  a  toujours  eu  des^  £^ii(cs  Icparées  de  Rome  >  qui  ont  pro- 
tcflé  contre  iès.  erreurs»  qut  ont  retenu  la  pureté  du  Chriiliamfnie» 
cooune  les  Vandoîs  6c  les  Albieeois.  £t  quoi  que  leurs  ennemis  aient 
hk  tout  ce  qu'ils  ont  pù  pour  les-  décrier  »  des  Hiiloriens  non  {ùfpeâs 
témoignent,  que  c*étoicnt  des  gens  d'une  grande  flmplicité  &  qui  piati- 
^oient  les  devoirs  du  Chriftianifme  :  jufqucs  là  mcme  que  l'un  d'eux  a 
écrit,  que  cet^  Sede  éroit  d'autant  plus  pcrnicicuic  que  toutes  les  aifc> 
très,  qu'elle  fc  couvroit  d'une  belle  aparence  de  pieté. 

Que  répondea^vous  enfin  à  cette  queftioln? 

Qji'avant  la  ilefofmation>  ffiglife  gémiflbît  dans  lePapifine  8c  que 
ouelque  conompii  que  fut  ce  Mimftère,  il  y  avait  un  ^and  nombre  de- 
fidèles  qui  rctenoient  la  vérité,  &  qui  fbupiroient  après  une  Reformation» 
Ce  qui  fe  juflifîe  par  le  progrès  a  fiibit  qu'eut  cette  Reformation  dan» 
tout  le  Monde  Chréaen,  dès  qu'elle  vint  à  paroitre.  Et  c'eft  1 1  répon- 
iè  que  Dieu  ât  à  Elie,  lorfqu'il  fê  plaint  d'être  demeuré  yhf/,  ^'//  yé^ 
«pute  tfiit  refirvé  7000.  hommes  qui  ffmioieta  fas  Jkcbi  U  genêM  devant 
^  BahaL  Freuve  éndems»  que  Uieupeut  avoir  un  grand  nombre  de  fidè* 
les  dans  une  Communion  Idolâtre. 

Comment  pouvoient-ils  retenir  la  vérité  iôus  un  Miniftère  û  cor» 
fompu? 

Pour  le  bien  comprendre  il  faut  remarquer,  i.  que  toutes  les  "véritez 
K)ndai»entales,  dont  le  Sommaire  eft  compris  dans  le  Symbole ,  .q\'oienC 
jefté  dans  le  Papifine.  2.  Que  les  erreurs  qu'on  y  avoir  ajouté,  s  ecoienC 
ifitablies  inienfiblement,  6c  qu'elles  ne  pailèrent  en  Loi  que  dans  les  dor* 
niers  Condles.  Ce  qui  écauit  fùpoié ,  il  n'y  a  pecibnne  qui  ne  voie  bien, 
tj^  ces  fidcles,  à  qui  Die»  accordoit  uocptusgrandemefure  d'e^ntdans 
ces  tcms  ténébreux,  pouvoient  retenir  ces  véritez,en  rejetant ceserreiirs. 
Ce  qu'ils  pouvoient  faire  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  ces  erreurs 
fc  trouvant  en  opofition  avec  ces  véritez,  ils  étoient  conduits  par  cda- 
jcucijac  a  Ick)  rtjcter.    Uftjoéé  'JJj^u  ta  adorerai^  qaou  kui  ii^ûijat  dire» 
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{a&Çoit  pour  leur  faire  rejeter  tout  le  Culte  religieux  quWKndott  aux 
aéatures.  La  médiation  clej.  Chrift  leur  hàSbn  rejeter  toute  autrcmé» 

diacion.  La  vertu  infinie  du  Sacrifice  qu*il  a  dFert  fur  la  croix  8c  ùl  fëan- 
cc  à  la  droite  du  Perc ,  fuffiibit  pour  leur  faire  rejeter  le  Sacrifice  de  la 
MefTè ,  la  Prélcnce  réelle ,  la  Traivfliibftarjtiation ,  les  Satisfadions  hi»- 
maincs,  les  Indulgences,  &  le  fey  chimérique  du  Purgatoire.  Enfin  pour 
n'en  dire  pas  davantage,  lefur(um  corda  de  la  Meflè  les  portoit  à  éle- 
ver leur  adoration  vers  ],  Chrift)  au  lieu  de  k  fixer  au  Sacrement  qui 
■toit  expoië  à  leurs  yeux. 

Mais  Buifipié  vos  Pères  pouvoient  faire  leur  (àlut  dailvle  Papifine} 
que  n*y  demeuroient-ils,  au  liai  de  faire  rchifme? 

Je  répons,  que  îa  corruption  étant  venue  à  fon  comble ,  TEglifc  La- 
tine aïant  rcfuië  de  fe  reformer,  &  le  Concik  de  Trente ,  au  lieu  de 
travailler  à  cette  refbrmation,  aïant  confirmé  par  fes  décrets  toutes  ces 
Idolâtries ,  qui  s'étoient  introduites»  6c  qui  avoicnt  corrompu  la  pureté 
du  dbîAbnifi&e»  U  école  tems  d^  femedier.  Que  Dieu  aïant  MaXé 
pour  cela  des  e^ailds  hoaunes»  &  aïanc  fidt  lever  l'j&ièigne  de  laRcfor- 
aoaikm)  nos  ^res  ne  pouvoient  fans  crime  croupir  encore  dans  lePapif- 
me-,  au  lieu  d^obéïr  à  b  voix  dc  Dieu»  qui  leur  crioit  hautement»  fir^ 
tez.  de  Bahylon,  mm  'Teuple. 

Que  dites-vous  donc  d'un  Proteftant  qui  rentre  dans  le  Papifmc  ? 

Je  dis  qu'il  n'yapointdeSalutpouruntel  homme, s'il  croupit  dans  céc 
état}  &  que  comme  le  Papifme  ie  trouve  aujourd'hui  en  opofition  avec 
la  Religion  Proteftante,  l'on  ne  peut  rentrer  dans  le  Papifme yânsqu'oa 
lejete  la  Rel%ion  Proteflante  :  comme  l'on  en  éxige  aufiî  une  csqpfeflè 
aiijuiatioa)  cequi  s'apellcunc  Apoâaikdans  tout^lesfoono^  . 


CHAPITRE  IX. 
Siui  âefi  à  tûTt  qu*on  nous  dmm  U  num  $Me%9t  de 

QU*cft-ce  qu'on  apellc  Schifme  ^ 
C'cftunmot  Grec,  qui  marque  une  rupture,  ou  une  féparatîon» 
lorfque  les  parties  d'un  corps  viennent  à  le  diviièr.  Mais  comme 
Ù  peu(  aïKivec  deux.  Ibrtics  dc  iSporation  dans  le  corps  del'EglUfeviiïble» 

S»8  j  Itinc 
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l'une  juftc  &  légitime ,  qui  ic  trouve  fondée  fur  de  juftcs  motifs  ;  l'au- 
tre injuflc  &  téméraire,  qui  n'cll  apuiéc  fur  aucun  juftc  motif,  Von  z 
donné  ce  nom  de  Scbtfm^  à  cette  aernière ,  pour  la  rendre  odieulê.  On 
doit  donc  définir  le  Schifme,unc  féparation  du  corps  de  J'Egliic  viliblc, 
qui  fe  fait  Ikns  aucune  railbn  valable. 

Expliquez-moi  plus  au  long  ce  qui  fait  im  véritable  Schifme. 

C'eft  I.  lori'quon  iè  léparc  du  corps  de  l'Eclitc  pour  des  accuûtions 
perfojielles ,  comme  firent  les  Donatiltes.  2.  Lorfqu'iJ  ne  s*agit  que  de 
quelques  Cérémonies,  ou  de  quelque  point  de  Difcipline,  comme  \otC- 

3UC  Viélor  excommunia  les  Eglifes  d'Afie  pour  le  jour  de  la  célébration 
e  la  Pâque.  3.  Lorfqu'il  n'cit  queftion  que  de  quelques  légères  erreurs, 
<x)mme  le  Schifme  des  Grecs  fur  la  Procelîion  du  S.  Efprit.  4.  Enfin  fî 
l'on  vcnoir  à  le  Icparer  d'une  Eglife  pour  quelques  fupcrftitions ,  ou  pour 
quelque  relâchement  dans  les  mœurs.  Aucune  de  ces  raifons  ne  peut 
juihlKT  une  féparation-,  paice  que  la  paix  de  l'Eglife  &  l'union  du  corps 
de  Chnll  Ibnt  li  confidérablcs ,  qu'on  n  cn  doit  venir  là  qu'à  la  dernière 
extrémité i  nous  Ibu venant  toujours,  que  l'Eglife  ne  fera  jamais  fur  la 
Terre  dans  un  état  de  perlèclion ,  li  bien  que  ceux  qui  Ibnt  torts  doivent 
fupoiterles  fbiblcs,  comme  S.  Paul  y  exhorte  tous  Chrétiens.  .  . 
Monrrez-moi  d'autre  côté  ce  qui  fait  une  féparation  légitime. 
Lorfqu'il  s'agit  d'une  erreur  capitale,  vk  qui  rcnvcr(è  le  fondement: 
Auquel  cas  l'incerct  de  nôtre  falut,  doit  l'emporter  fur  toute  autre  confi- 
dération.  C'ell  ce  que  demande  aulli  l'édification  de  l'Eglife, qui  tom- 
bera en  ruine ,  fi  Ton  nenveric  le  fondement ,  &  fi  on  ne  le  prévient  par 
une  prompte  féparation  qiu  rérabhflc  la  vérité.  C'cft  pour  quoi  S.  Paul 
ordonne  à  ion  DUciple  ,  de  rejeter  l'homme  hérétique.  S.  Jean  nous 
défend  aulTi  de  le  recevoir ,  &  de  le  faluer.  Et  c'eft  ce  que  l'Egli/c  a 
toujours  pratiqué ,  lorqu'clle  a  retranché  les  hérétiques  de  fa  Communion. 
Nous  en  avons  un  éxcmple  remarquable  au  tems  de  l'Arianifmc,  où  les 
Orthodoxes  fe  féparerent  des  Ariens,  firent  leurs  Aflcmblécs  à  part,  & 
ne  voulurent  plus  avoir  aucune  communion  avec  eux.  Ce  qui  rend  en- 
core une  fëparation  plus  légitime,  c'cft  lorfque  l'idolâtrie  a  corrompu  le 
Culte  de  la  Religion  ,  ce  qui  s'apdle  l'abomination  au  lieu  très-Saint. 
Et  comme  Dieu  ne  veut  avoir  aucune  communion  avec  les  Idolâtres , 
aufti  eft  il  évident  que  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  communion  avec 
eux  j  fans  rompre  celle  que  nous  avons  avec  Dieu,  ftiivant  ce  que  dit 
l'Apôtre,  qu'il  n'y  a  aucune trommunion  entre  Chrift  &  Belial. 

C'eft  donc  à  tort  qu'on  nous  donne  ce  nom  odieux  de  Schifmati- 
ques.  .    .  . 

C'cft  la  plus  atroce  de  toutes  les  calomnies.   Puifque  nous  ne  nous 
femmes  pas  féparcz  de  l'Eglife  Latine,  comme  firent  les  Donatiftes pour 
quelqvici»  .-rcculations  perfbnncllcs,  qui  n'croicnt  ni  avouées  d'un  côté,  ri 
prouvées  de  l'autre.    Quoi  que  dans  le  tcras  de  nôtre  fèpar ation  le  Cler- 
gé 
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^  Roottin  fut  entièremcQC  corrompu  &  profticué  à  toutes  fortes  de  vi« 

ces,  comme  des  Auteurs  non  fuipeds  le  témoignent:  jufques  là  même 
qu'on  lui  apliquoitee.psU&ge,</^/«ij  ia  ^mte  de  fes  pieds  jufyu*M  ftm» 

met  de  fa  tète  il  n\y  a  rien  d'entier  en  lui.  Nous  ne  nous  fommcs  pas 
Réparez  non  plus  pour  quelques  cérémonies:  quoi  qu'on  puiHc  dire  que 
la  finiplicité  de  la  Religion  C'.hrênenne  ic  rrouvoic  obfcurcic  Ibus  un  rus 
de  cérémonies  priTcs  des  Juifs  6c  des  Païens,  li  bien  qu'elle  n'étoit  jprcf- 
que  plus  copno^&bie.  Ce  ne  fut  point  enBn  pour  quelques  fuperftitions, 
comme  étaient  les  loix  des  abftinences  &  plufîeuis  ^tres  de  cette  nature»; 
ni  pour  quelques  légères  erreurs:  mais  pour  des  erreurs  capitales  qui  ren- 
verlènr  le  fondement  du  Hilur,  pour  des  Idohirries  qui  corrompent  le 
coeur  de  la  Keligion,  comme  nous  l'avons  montré  dans^tout  cèc  Ouvra* 

Mais  queloucs  cricui  a  &  queiquei»  idolâtries  qu'il  y  eue  d^i^l'EglifeLa- 
tintf  >  vous  oitkin  ici,  pourquoi  s*en  iëparer  ?  <|ue  n'y  daneuncz-vous; 
pour  y  àporter  du  remeoe? 

.  N&us  avons  V9itlu  guérir  Babylone ,  mais  elle  a  refufi  t^ètre  guérie  :  ^ 
&  alors  il  a  falu  obéir  à  la  voix  du  Ciel  qui  nous  crioit,  fortez.  de  Baby^^/  '  " 
Ime^mori  Tenple^  &c.   Il  n*y  a  pcrfonne  qui  ne  fâche,  qiiedutcms 
de  nos  Pères  tout  le  monde  Chrétien  fbupiroit  après  une  reformation, ^ 
&  lés  inifances  qu'on  fit  pour  avoir  un  Concile  libre.    Mais  le  Pape, qui 
ne  craignoit  rien  tant  qu'un  Concile ,  après  en  avoir  éludé  la  demande 
un  tenks  oonfidémble  »  fut  enfin  foncé  d'en  accorder  un»  où  il  prit  fi 
bien  fès  mdures,  qu'il  ne  s'y  psU&  que  ce  qui. lui  plât    Pour  cet  eflèt 
il  convoqua  ce  Concile  à  Trente,  (pùifeft  qu'à  ^.  journées  de  Rome, 
cà  il  ne  ic  contenta  pas  de  préfider  par  Tes  Légats  :  mais  il  voulut  enco- 
re, qu'il  ne  s'y  fit  aucune  propolîtion  que  p.ir  leur  bouche,  propmenti" 
bus  Légat ts.    Ces  propolîtion^»  iietuienc  pas  même  examinées  en  plein  Voiez 
Concile,  mais  dans  des  Congn-gacions  . particulières  qui  fe  faifoient  chez  jj^'^J?^^^^ 
le  piémier  Légat-,  de  briqu^on  y  craamë  quelque /diffioA^    dépécboitclie  de" 
un  courrier  à  Rome,  qui  en  rajxîrtoitla  décifion  du  Pape;  ce  qwfiuibitTrcnre 
dire»  que  le  S.  Eiprit  venoit  de  Rome  à  Trenee  dans  utte  malle  :   après  Kioto.^ 
quoi  on  dreiibit  les  Drcrcrs  pour  1rs  foire  pnfTcr  en  Concile.   Et  comme 
on  y  opinoit  par  téte  6c  non  par  Nation,  ainli  qit'il  s'éroir  pratiqué  en 
d'autres  Conciles,  6c  que  les  Evêqucs  d'Italie ,  cIcvolicz  au  l^apcfurpal^ 
ibient  de  beaucoup  tous  les  autres  enrembie,uii  voie  pai  iaquils  étoient 
les  xoaSmà  d«s  déeifioas:  iàns  pukrict  dr  lot»  les  sntvis  mcneuB  obli- 
ques qu'on  i»ir  ai  ulage.  «Quel  poavnâc  donc  être  le  fiicoez  dtm  tel  Con* 
Gtte^  6r  doit  on  s^^étonnor  apn^  cela ,  Jî  au  lieu  de  travailler  à  une  bon- 
ne reformation ,  comme  roiir  le  Monde  s'y  attendoir ,  il  ne  fit  que  con- 
firmer par  les  décrets  les  erreurs  &  les  idolâtries  qui  s'étoicnt  glillecs dans 
l*E|^life,  Se  les  mimir  de  fes  Anathêmes? 
Qiie  c<incluez-vous  de  touc  cela  ? 

Qiic 
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Qm  nàs  Pertt  ne  pckt^^ 
de  Rome»  ni  cte  (es  PréUts  -,  ils  furent  dans  l'obligation  de  (è  reformer 
€ux*même8»  &  de  pourvoir  à  leur  falut.  On  voie  auffî  par  là,  que  Pfi- 
|;lifc  Latine  If^s  aïanr  retranchez  de  fa  Communionpar  les  Anathêmes» 
lis  furent  réduits  dans  la  nccclTité  de  faire  des  affemblées  à  part.  On 
voit  enfin  par  la,  que  c'eft  fur  cette  Eglife  Latine  que  tombe  le  blâme 
du  Schilhic,  puisqu'elle  n*a  pas  feulement  refufé  de  te  reformer, y  étant 
Jbllicitée»  mais  qu'elle  a  encore  lancé  lès  anachèmes  finr  ceux  qui  rai* 
loienc  fiiivre  la vétitéf  ^les  a  pourinivis  à  fer  &  à  feu. 

Q|Mr  rfoondez-vous  au  repfocfae  qu'on  nous  fait,  de  recevoir  les  Ln- 
tliériens  dans  nôtre  Communion»  Jorfque  mus  6àîb08  paiolcve  tmt  d'à- 
vcrfion  pour  les  Catholiques? 

Que  ce  reproche  eft  fort  injufle:  &  qu'il  y  a  bien  de  la  diférence  en- 
tre la  créance  des  Luthériens ,  &  celle  de  ces  prétendus  Catholiques.  Ils 
tiennent  les  uns  Se  les  antres  h  Prélènce  réelle  de  J.  Chrift  dansrEiicltt- 
fiflie:  mais  au  lieu  que  les  uns  la  définiflêm»lesaiitreBkcroienrttieipti* 
cable.  Au  lieu  que  les  uns  chaneent  la  nature  du  potn  en  celle  dn 
corps  de  Chrift,  par  ce  qu'ils  apalent  Tranfubilantiation,  &  en  vertu 
des  paroles  facramentalcs ,  les  autres  retiennent  b  fubftancc  du  pain  en 
fon  entier,  &  veulent  que  le  corps  de  J.  Chrift  fc  communique  aux  fi- 
dèles dans  Iclégitimc  uiagc  de  ce  Sacrement,  en  vertu  de  l'union  perfon- 
ndle  qu'il  y  a  sàde  û  Divinité  de  ùm  Humanité.  Je  poorrais  cncoce 
hire  voir ,  que  la  Gonfabftnièfcion  dcsliurhériens  n'enferme  pas  le  de- 
mi quart  des  abfiirdite?  qu'enferme  la  Tianfiùbfiandation  de  ces  préten* 
dus  Catholiques  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable,  c'eft  que  les 
Luthériens  a  ici  nr  avec  nous  l'adoration  du  Sacrement,  lorfque  les  P. 
C.  lui  rendcnc  ic  louveram  Cuite  de  Latrie.  Qu'on  nous  di(e  tant  qu'on 
voudra,  qu'ils  raiiornent  plus  conièqucmmcnt  fur  ce  fujet,  que  ne  font 
les  Luthériens»  ccbr  nous  mifiorte  Boit  peu  (  de  il  vaut  mieux  maliaiibii- 
aer  que  d'être  idolâtre.  Us  rejecent  aufli  avec  nous  le  Saaifioe  de  la 
Mdë»  la  Communion  fous  une  feule  efpèoe  »  les  Meffis  iàns 
nians,  &c.  Et  ils  n'ont  pas  moins  d'averlîon  que  nous  pour  le  culte  re- 
ligieux des  Images ,  des  Saints ,  de  la  Croix ,  &  des  Rehques  qui  font 
ics  objets  de  ridolatnc  Romaine.  Nous  pouvons  même  dire,  qu'à  la  re- 
ièrve  de  laPréiènce  réelle,  ils  conviennent  avec  nous  dans  tout  le  re/lc» 
comme  il  paroit  par  leur  Gonfeflkm  de  Foi  Car  je  compte  pour  lien 
les  queftions  de  l'Ecole,  &  les  fentimens  pardcuGers  de  quelques  Do» 
€tairs.  Après  tout»  que  l'^Mfe  Romaine  (c  mette  dansl'âac  où  l'Eaife  Lu* 
thérienne  le  trouves  &  aow  lu  offirooi  de  boa  oonJc  mme  liip» 
port 
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CHAPITRE  X. 

U  F(9catim$  ^tmt  eu  nos  Rtfmnêttufs.  ' 

■^^Ommc  l'un  des  préjugez  le^lus  fpécieux contre  nôtre  Rcformation 
\j  cit  pris  du  detaut  de  Vocation,  -  qu'on  prétend  montrer  dans  nos 
R^rmateurs»  fàices  voir  la  vanité  de  ce  préjugé. 

Ce  n'eft  là  qu'une  pure  chicane  :   car  fi  nôtre  Réfbmatîon  eft  bonne 
dans  le  fonds  &  conforme  à  la  Parole  de  Dieu ,  il  importe  peu  par  qui 
elle  ait  été  faire,  &  il  n'y  a  aucun  défaut  de  formnlité  qui  puiflc  être  ca- 
pable de  l'ébranler  î,a  vérité  ell  toûjoufS vérité,  &  Ton  autorité  nedépcnd 
nullement  de  ceux  qui  l'annoncent  :    comme  nous  ne  Fondons  pas  non 
^  plus  nôtre  1  oi  Ibr  leur  Minift ère ,  mais  lîir  laParulc  de  Dieu  qui  en  doit 
*  être  l'tmiquc  appui.  La  vérité  donne  dle-méme  le  droit  de  renfcigner, 
quand  on  y  eft  apellé  dans  un  cas  de  nécefllté ,  &  mérite  toâjouts  crécre 
luivie:  au  lieu  qu'on  n'a  aucun  droit  d'cnfcigner  le  menfonce,  ni  de  le 
fuivre.    C'cfl  donc  à  ceux  qui  nous  dem;>ndenr  des  lettres  de  nôtre  Vo- 
cation ,de  nous  dire  quelle  Vocation  ils  ont  eux-mcmcs  pour  prêcher  le 
xnenionge,    &  pour  cnfcigncr  toutes  ces fauilcs Doctrines >  qui  iunt  con;- 
traires  à  la  Parole  de  Dieu. 

Ke  pouvez-vous  pas  aufli  iDûocrer^que  nos  Réformateurs  ont  eu  une 
Vocatiomdans  foutes  les  formes? 

C'efl  ce  qu'on  ne  peut  nier  decenx  qui  avoient  rejûPOrdinadon  dans 
l'Eglifè  Latine.    Quelque  corrompue  que  fut  cette  Eglife ,  il  lui  refloic 
toûiours  autant  de  Vocation  qu'elle  avoit  retenu  des  véritczdc  l'Evangi- 
le, lorlqu'elle  entretenoit  dans  fon  fcin  de  véritables  Fidèles.    Et  il  ne 
ièrt  de  ncn  de  dire,  que  TEelilè  ne  les  avoit  pas  ordonnez  pour  s'éle- 
ver contre  elle  &  pour  comoatre  fa  Doârine.  Car  il  n'y  a  qu'à  dillin- 
^er  dans  la  Vocadon  ce  qui  hù  écoit  ^fentiel  »  qui  eft  de  prêcher  la  vé^ 
rioé  de  l*Evangile>  &  d'adminiflrer  les  Sacrcmens  fùivant  l'inditudon  du- 
$ei^oeur>   d'avec  ce  qui  lui  étqit  accidentel  &  qui  venoit  du  vice  des- 
hommes, comme  étoient  les  erreurs  &  les  fuperftitions.  Nos  Réforma- 
teurs ont  retenu  ce  qu'il  y  avoir  d'eflcntiel  dans  leur  Vocation,  en  reje- 
tant ce  qu  il  j  avoit  d'accidentel  6c  de  vicieux.    A  quoi  il  faut  aioûter, 
que,  comme  ils  étoient  obligez  de  prêcher  la  vérité  de  l'Evangile  iuivant 
£i  piémière  deftination  du  Mniftére  qui  leur  avoit  été  conunis,  par  ce- 
la-même  ils  écoienc  oUttez  dé  ccfiiter  les  eneurs  contraires. 
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Que  dites-vous  de  ceux  qui  fiiieiic  ordonnez  par  leur  Miniftère  ? 
Que  leur  Vocation  ne  peut  pas  non  plus  être  cootefiée ,  quoique 
qui  les  avoîent  ordonnez  ne  niflênt  pas  Evêques }  poiique  nous  avons 
déjà  démontré, que  l'Epifcopat  n'efl:  pas  de  droit  Divin,  mais  dlnftitu- 
tion  humaine.  Et  l'on  ne  peut  non  plus  difconvcnir,  que  la  coutume,  qui 
attribue  l'Ordination  aux  Evêques  ,  ne  foir  oppofée  à  la  coutume. de 
l'ancienne  Eglife,  où  les  Minières  recevoicnt  l'Orduiation  par  le  Pres- 
bytère. Ce  que  nous  pourrions  montrer  par  nn  grand  nombre  de  té- 
moignages, ù  cela  ne  nous  cngagedc  dans  une  longueur  excelfive. 

Mais  que  répondez-vous  à  l'é^rd  «^con^ii  n'avaient  reçû  Iciir  Vq* 
cation  que  par  des  Laïques? 

Que  le  cas  d'une  ncceniré  abfoîuc  l'autorife.    Nous  demeurons  d'ac- 
cord, qu'on  ne  doit  pas  s'ingérer  témérairement  dans  le  Miniftère  de 
rL-;liic,    &  que  pour  y  entrer, on  doit  luivre  Tordre  que  la  Sageflc  de 
Dieu  y  a  voulu  établit.   Mais  lorrqu'U  n'y  a  pas  moïen  de  fuivre  cçt  or- 
dre éc  d*avoir  fà  vocation  par  les  voïez  ordinaires  9  fiiudra-t-il  laiflèr  pé- 
rir TLglifè  pour  quelques  fbrmatitez?   Le  fèns  coounun  ne  nous  dioe^ 
t-il  pas  9  que  dans  ce  cas  d'une  néceiïlté  abibhiéiOii  doit  pailcr  au  delà 
pour  pourvoir  à  fon  édification?  Suppolbns  un  vaiHeau  chargé  de  Chré- 
tiens, où  il  n'y  ait  ni  F.véque  ni  Pafteur,    qui  aille  échouer  dans  quel- 
que Ifle  inconnue ,  &  d'où  ils  n'aient  aucun  moicn  de  fortir  :  faudra-t-il 
qu'ils  y  vivent  fans  exercice  de  Rel^ion  &  fans  participer  aux  Sacremens  ? 
Ne  ^fqient-ils  p^  oueux  de  S'écaoïir  eux-mêmes  quelque  Pafteur  de  ceux 
«Pentre  eux  qriOÉ  jugeroicnt  le  plus  capable  d*éxercer  ks  fonélioas  âa 
Miniftère?  Après  tout , puifqu'on  accorde  à  un  iîmple  Laîoie»  ouàune 
Sage-femme  Je  pouvoir  a'adminiftrer  le  Batémeen  cas  (te  nmfficé»pQur- 
quoi  n*accorderoit-on  pas  à  un  Laïque  le  pouvoir  de  prêcher  fEvangiJe 
dans  le  cas  d'une  ncccflîté  abfoluë  ?    La  prédication  dç  rj&vangilc  A'eft- 
elle  pas  d'une  plus  grande  néceftité  que  le  Batème  ? 
Mettez-cctte  vérité  dans  une  plus  grande  évidence. 
Il  hut  pofèr  ici  pour  principe  ,   que  le  droit  du  .Mimftàe  apartîeiui 
au  corps  de  VEgh&i   que  c'eft  à  elle  que  le  Seigneur  l'a  donné  pouc 
fbn  édification,  &  pour  y  être  éxercé  jufqu'à  la  fin  des-fièctes^  q^ec'efE 
à  cette  Eglife  qu'il  a  donné  la  pui  (Tance  cfes  clefs  ,    qui  renferme  celle 
du  Miniftère  -y  &  que  ceux  qui  l'exercent  ne  l'éxercent  qu'en  Ibn  nom,  com- 
me S.  Auguftin  l'enfeigneen  divere  endroits.  Il  faut  ajouter,  que  ce  droit  lui 
apartient  en  qualité  Se  Société  ^  ians  quoi  elle  ne  fauroit  iiibilfter  -,  naoi 
plus  que  ht  ScMâélé  eivile  ne  (âucoic  Iwfifter  iàns  M;^ftrature>  dont  le 
droit  réfide  originairement  dkns  la  Sodécé.   Ce  qui  etanr  f\iço&%  il  eft 
iacilc  de  reconnoitre,   que  lorfqu'une  Edife  maoq^  aÙôlumeot  de 
Pafteurs,  die  eft  en  droit  de  s'en  établir  elle-même  j  comme  une  Com- 
munauté ,  qui  manquerait  dç  Magiftiais»  iêroit  ea  dcoic.  d'en  étaUk  (îa 
nouveaux.  - 

Confirmez  cetçe  vérité  par  quelques  éxei^iples?  Oj^ 
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On  en  trouve  im  fort  coiaÛdéniAe  dans  Epipiiane  ,qai  raportet  qifit 
y  avoic  ceicatiis  Peuples  qui  s'étanc  ccablis  eux-mêmes  des  Evéques  »  con* 
felToient  admirablement  ce  qui  eft  du  Fils  de  Dieu.  L'Hifloirc  Ecclé- 
(iailiquc  nous  dir  aui1î,quc  deux  jeunes  hommes  Chrétiens,  non:mcz 
Oedchns,  6c  Frumcntius,  aiant  été  pris  par  des  Pirates,  furent  portez 
aux  Indes,  ou  ils  donnèrent  la  connoiliànce  de  la  vente  à  piuiieurs  In- 
diens, &  où  ils  furent  établis  Evéques.  La  même  Hiftoifenousaprend^ 
que  les  Ibériens,  Peuples  de  l'Afie,  vinrent  à  la  cqonôi^&iice  du  Chrt- 
l^iîfme  par  le  aïoïeii  <i'une  pauvre  captive  Chrttienne»  &  que  le  Roi 
devenu  Chréden»  fat  ùk  Apôoe  de  cette  Nation»  comme  le 
xaporce  Ruffin. 

N'y  a  t-il  p^s  encore  un  exemple  tra[:!;iqiîc  dans  les  recherches  curi- 
eufes  de  Brcreword  lur  la  divcrfirédcs  Langues  ôc  des  Religions,  qui 
convaincra  beaucoup  mieux  de  cette  vérité? 

Cèt  Auteur  raportc,  que  cette  grande  &  yiftc  cODtiée  de  Niwiedans 
r Afrique,  qui  avoit  feçû  k  Foi  Ckrètieime dès  k  lemi  des  Apôtres, 

abandonnée  depuis  envifon  cent  ans.  Se  avait  leçû  en  U place  • 
en  partie  le  Mahométifinc,  &  en  partie  le  PaganifiTie ,  par  la  famine  de 
k  Parole  de  Dieu,  ^  par  le  défaut  de  Paftcurs.  Ce  n'eft  pas  que  les 
Peuples  de  ce  Païs  n'cuircnr  ibuhaité  d'en  avoir v  car  Alvarés,  de  qui  il 
a  tiré  cette  H liioirc,  raportc, que  lorfqu'il  étoit  dans  la  Cour  du  Roi 
des  AbvffînS)  ceux  de  Nubie  lui  eftvoseroit  des  Amboflàdeafs  pour  le 
(iiplier  de  kur  envoicr  des  Mimftres»  ce  qui  kor  fut  fefiifiS.  Ne  fau. 
d&ilpas  mir  peidu  k  icnt»&  avoir  ramocé  à  ttmt  feattomt  dePié» 
té,  pour  ne  pas  demcmerdfsceqBd,  que  ces  gciw-là  anroient  beaucoup 
nkux  fait  de  s'établir  eux-mt*mcs  des  MkufS  »  ^  de  laiâèc  éteindre 
k  Chnft-TLinifmc  dans  leur  Pais? 

Qlic  tl  pondez- vous  donc  à  h  qucftion  qu'on  nous  fint  for  la  Vocation 
de  nos  Fv  /' srmarcurs ,    fi  elle  a  été  ordinaire  ou  extraordlnaife? 

n  paroit  pai  tout  ce  que  nowfenons  de  di«,  qu'clk  a  été  ordinaire  à 

Véfsad  de  ceux  qui  avoient  icçû  l'Ordimcion  dans  TEglife  Latine»  ott 
^amsent  é«é  ordonnez  par  kurMiniftèrc:  mm  qu'elle  a  été  extraor- 
Sîâaire  à  l'égard  de  quelques-uns  d'enrr'cux  qui  reçurent  leur  M ifTioit 
nar  fes  fuffrages  de  l'Kc^Ufe  dans  le  c  as  d'une  nécelîité  ab(«  iluë.  On  peut 
inême  dire  à  l'égard  Se  tous,  qu'il  y  a  eu  dans  leur  Vocation  quelque 
choie  d'extraordinaire  dans  ces  dons  excellens  dont  Dieu  les  avoit  rcyô» 
tus  pour  entreprendre  ce  grand  Ouvn^erde  k  Réfomtation.  Et  voilà 
tout  ce  qu'ont  "fonlû  dite  nos  A]iKUfS,&non  pas  comme  on  leur  iinpu^» 
d*avoir  crû  que  nos  Réformateurs  enflent  reçûune  Vocadon  immédiate  de 
Dieu»  6c  qtfik  aient  étaWi  un  nouveau  Miniflère.  D'où  piroit ,  (flic  c'ell 
à  tort  qu'on  nous  demande  des  miracles  pour  confirmer  leur  Million: 
pukqu'ils  n'ont  point  éxercé  d'autre  Miniftère  que  celui  que  le  Seigneur 
avoit  inftitué  dans  fon  Eglifc,  &  qu'ils  n'ont  aiiaonce  d  autre  Evangile 
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que  celui  qui  avoit  été  futfifanimcnt  confirmé  par  des  miracles.  Maisc*eft 
à  ceux  qui  annoncent  des  nouvelles  Dodrines  à  nous  donner  des  mira- 
cles ,  qui  par  cela-méme  nous  devroicnt  être  fijfpe^ts. 

Le  uiccès  merveilleux      leur  Réformation,   n*eft-il  pas  aufîî  comme 
un  fceau  de  leur  Miflion  ? 

C'cll  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitrc,  quand  on  confidè- 
re  le  progrès  fi  fubit  qu'eut  cette  Reformation  dans  le  Monde  Chrétien, 
malgré  toutes  les  opolitions  du  Papifme.  On  voit  par  tout  les  échaffaurs 
drcîîcz,  les  feux  allumez,  &  les  plus  cruels  fiipliccs  mis  en  ufage.  Mais 
nonobftant  tout  cela,  la  Réformation  ne  laiflc  pas  de  s'étendre  au  long 
&c  au  large.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  la  regarder  que  comme  l'œuvre 
de  Dieu.  Et  fi  l'on  compare  le  prémicr  érablificment  de  la  Religion 
Chrétienne,  avec  le  rétablifTcment  qui  s'en  fit  par  cette  Réformatioj>, 
on  V  remarquera  une  grande  conformité. 

Comme  l'on  tâche  de  noircir  nos  Réformateurs  pour  obfcurcir  leur 
Réforrtiation ,  qu'avez- vous  à  dire  pour  leur  défenfc  ? 

Je  dis  que  c'eft  l'artifice  dont  l'on  fe  1ère  d'ordinaire  pour  obfirurcir  la 
vérité.    Les  Juifs  difoient  de  Jcan-Baptifte  qu'il  avoit  le  Diable,  &  de 
J.  Chrift^  que  c'étoit  un  Démoniaque ,  uA  mangeur  &  un  beuveur  ,  un 
ami  des  Péagers  &  des  malvivans.    Si  l'on  a  donc  apellé  le  Perc  de  fa- 
mille Beelzebut,  que  ne  dira-t  on  point  de  les  Domefiiques.*  Je  dis  a- 
près  cela ,  que  quand  la  vie  de  nos  Réformateurs  n'auroit  pas  répondu  à 
leur  réformation ,  que  cette  réformation  n'en  fi:roit  pas  moins  bonne  » 
fi  elle  fe  trouve  conforme  à  la  Parole  de  Dicui  fie  qu'on  ne  doit  jamais 
juger  de  laDodrinc  par  la  vie  de  ceux  qui  l'annoncent,  qui  étant  hom- 
mes comme  nous ,  peuvent  a^oir  leurs  défauts.    C'eft  pour  quoi  le  Sei- 
gneur veut  qu'on  écoute  les  Scribes  6c  les  Pharifiens,  mais  qu'on  ne  faC" 
je  pas  félon  leurs  œuvres.   Je  dis  enfin,  auoi  qu'en  puiflê  dire  la  caiom- . 
Aie ,  que  nous  avons  fujct  d'être  édifiez  ae  la  conduite  de  nos  Réforma- 
teurs, fie  qu'on  voit  fur  tout  reluire  en  eux,  un  grand  zèle  pour  la  gloi- 
re de  Dieu ,  fie  pour  l'avancement  de  fon  Règne. 

Mais  que  dites- vous  de  ces  mariages  fcandalaix  que  quelques-uns  d'en- 
tre eux  contraéVèrent  en  violant  le  Célibat  ? 

Je  répons, que  le  vœu  du  Célibat  étant  un  vœu  téméraire,  ils  firent 
bien  dele  rompre  i  fie  qu'il  étoit  beaucoup  plus  édifiant  de  voir  des  Prêtres 
s'engager  dans  un  mariage  légitime,  que  Dieu  a  inftitué,  que  de  les  voir 
engagez  dans  des  commerces  infâmes,  fie  proftituez  à  toute  Ibrte  de  vi- 
ces ,  comme  étoient  les  Prêtres  de  ce  tems-là,  par  le  témoignage  de  leurs 
Auteurs.  Que  les  Conciles  aient  établi  cette  loi  du  Célibat,  tant  qu'on 
Youdr^  il  s'agira  toûjous  de  favoir,  fi  ces  Conciles  ont  pû  faire  une  loi 
contraire  à  celle  de  Dieu  fie  aux  bonnes  mœurs  :  fans  qu'il  foit  nécellàire 
de  raporter  ici  divers  éxemples  d'Evêques  fie  de  Prêtres  qui  ont  vécu 
dans  le  mariage,  fie  que  Rome  a  canonile. 
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On  vous  dit  encore  pour  noircir  leur  Kctormarion  ,  que  fbn  prémicr  ' 
fruic  a  été  d'oiiviir  ks  Qoitres ,   de  dévoiler  les  Vierges ,  d'aoolir  û 
Confèifioii  y  de  letrancher  les  aufténtez  &  les  jûnes»  &  de  détruire tou« 
te  la  difdpjine  de  l'Eglifè? 

Ce  ne  font-là  que  de  vains  préjugez  qui  frapent  d*abord  les  yeux  des 
fimples,  Se  que  nous  avons  diflipez,  lorfquc  nous  avons  montre,  que  les 
vœux  Monaftiques  étoicnc  des  vœux  téméraires,  Se  que  le  vœu  de  Céli- 
bat en  particulier  étoit  une  Tourte  d'impureté  -,  que  la  Confcfïïon  cft  une 
inihtution  humaine  fujette  à  divers  aous  -,  que  ces  jftnes  qu'on  fait 
tant  valoir»  ne  font  pas  de  véritables  jûnes;  èe  que  cette 
abftinence  de  viandes» à  quoi  on  les  a  réduits,  cil  contraire  à  la  Parole 
de  Dieu.  Pour  ce  qui  regarde  la  Difcipline ,  bien  loin  de  l'avoir  abo- 
lie, nous  pouvons  dire  que  nous  l'avons  réublic»  comme  ii  jufiiâe 
par  jiôcre  pratique. 


CHAPITRE  XL 


le  Tape  ejl  PAntechrifi. 

QU'entendez-vous  par  cet  AntechriH»  dont  il  eft  padé  dans  l'Ecntu* 
C'cft  un  mot  Grec  qui  fîgnific  celui  cft  contraire  à  Chrift  $  au- 
quel (cns  on  peut  apellcr  de  ce  nom  tous  cemc  qui  enfcignent  une  do- 
ârine  qui  cft  contraire  à  celle  de  J.  Chrift.  Et  c'eft  ainll  qu'il  faut  en- 
tendre ce  que  S.  Jean  noui»  dit ,  que  de  Ion  tems  il  y  avoit  déjà  pluneurs 
Antecbrifts»  &  que  celui  là  eft  rAntedirift  qui  nie  le  Fere  &  le  Fils.  La 
|larticole  Anti  ,qui  eft  dans  l'Original,  marque  aufli  celui  qui  occupe  la 
place  de  Chrift ,  &  nous  défignele  Pape,  qui  ne  s'élève  pas  feulement 
contre  la  do£h"ine  de  Chrift ,  mais  qui  cft  encore  venu  prendre  (à  place 
fous  le  titre  de  fon  Vicaire  ift  bien  que  ce  nom  d'Antcchrift  lui  convient 
dans  tourc  (on  étendue.  Ce  qui  nous  fair  entendre,  qu'il  eft  véritable- 
ment cèt  Anteciirift  que  l'Ecriture  diiluigue  des  autres,  &  qu'elle  élève 
^  au  dcilùs  de  tous. 

Cet  Antechrift  ne  devoit  donc  jpas  être  une  ièule  periônne  ^ 
Non,  mais  une  fiiiie  de  pcrionnes  qui  (ûccéderoicnt  l'une  à  l'autre 
ikr  un  même  Siège  :  comme  lorique  l'Apôtre  dit  aux  Heb.  que  le  Souve- 
rain Pontife  cntroit  chaque  an  dans  le  San£hiaire;  ce  qu'on  doit  enten- 
dre de  tous  les  Pontifes  ,  qui  fucccdoicnr  les  uns  aux  autres.  Ce  qui  fc 
confirme  par  ce  que  l'Apôtre  dit  aux  1  iicll  que  ce  Myftcre  d'iniquicé  fc 
mettoit  déjà  en  train ,  &  par  cette  grande  Apoftaiie  qu'il  aevoit  caufer,  &  qui 
devoir  s^écendxcfiirtotttle  Monde  Cbrêtieni  ce  qui  nepouvoit  être  l'ouvrage 
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d'une  fiule  peribnne  »  nuis  de  phifieurs  peribnnes  <iui  ÛKcéâetùkat 

l'une  à  Tautre  fiir  un  même  Siège. 

Quel  cft  donc  ce  Siège  où  devoit  être  aflls  cet  Antcchrift? 
t.Tb.t.  îi  P^^iî  <^it  î  ^«'/^  /^tmY  û///s  au  Temple  de  Dieu.  Ce  qu'on  ne  peut 
entendre  du  Temple  de  Jéruiblcm  ,  qui  a  été  réduit  en  C€n<ircs  depuis 
près  de  17.  ficclcs  ,  pour  n'être  jamais  rétabli,  mais  de  l'Egliie  Chré- 
tienne ,  qui  cù.  le  vrai  Temple  de  Dieu ,  où  cet  Antechrift  «^oit  éta- 
blir k  Siège  de  fon  Empire.  Et  de  là  il  fte  conclure  ,  q^fftçèc  Aat 
techrift,  on  ne  peut  entendre  ni  Caligula ,  ni  aucun  de  ces  KnipClClwi 
lUxDpains»  qui  ont  perfëcucé.r£gUiè  Chrétienne»  ni  rimpofteur  Mdio» 
jvet ,  ni  9ucun  Etranger  -,  m^is  bien  le  Pape,  qui  a  établi  iba  Si^e  au 
fniUeu  de  cette  Eglife  Chrétienne  ,  où  il  régne  en  Souverain  ,  comme 
nous  le  marque  cette  cxprcflion  ,  être  affis ,  qui  ûg^iifie  régner,  dans  le 
ilile  de  l'Ecriture  :  exprcliion  ,  qu'on  retient  encore  aujourd'hui  »  lozÇr 
qu'on  parle  du  Saint  Siège. 

Mais  comme  V^j^k  Chrétienne  eft  d^ine  grande  étendnë ,  quelle^ 
la  Ville  où  il  devoir  établir  le  Siège  de  fba  Empire  ? 

L'Ecriture  nous  prédit  en  termes  fort  clairs  ,  que  ce  (croit  la  Ville  de 
Ap.i7-9-  Rome.  Cmc  graîîae  Cite  ^  aut  tft  ajjijt  (tir  fcpt  Mofitagfiesy  ér  qui  a 
fon  Règne  fur  les  Rois  de  ta  Terre.  Car  c'eft  une  choie  fort  connue, 
que  Rome  cfi:  aflifc  fur  fept  collines  qu'elle  enferme  dans  fon  encein- 
te ,  &  qu'elle  lêule ,  du  tems  de  S.  Jean ,  étendoit  fon  Empire  (br  la  plupart 
des  Rois  de  la  Terre.  Ce  oui  eft  d'une  telle  évidence ,  que  nos  Adrar* 
finies  en  demeurent  ^ccora.  Mais  pour  mettre  leur  Pape  à  couvert» 
âs  vfiileat  qaTon  l'entende  de  Rome  Païenne  :  défîiite,  qui  fc  réfute  pa^ 
ce  que  nous  venons  de  remarquer  ,  que  l'Antechrift  devoit  être  affis  an 
Temple  de  Dieu  ,  ce  qu'on  ne  peut  entendre  que  de  Rome  Chrêriennc. 
D'ailleurs ,  comment  eft-ce  que  cet  Antechrifl:  auroit  pû  établir  Je  Siège 
de  fon  Empire  dans  cette  Capitale  ,  pendant  ouc  les  Empereurs  Païens 
y  rè^ioient  ?  6ns  nons  mécer  à  icfucer  cette  nâîpn  per  divcrfes  autres 
laàRms  9  qui  k  combattent. 

Quel  eft  le  tens  auquel  cèt  Antechrift  devoit  être  révâié  ? 
a.Th.  j.  S  Paul  nous  prédit ,  qu'il  forcit  révélé  après  la  diflîpation  de  PEmpi- 
rc  Romain.  Car  par  celui  qui  obtient  ,  à"  qui  devoit  être  aboli ,  on  ne 
peut  entendre  que  celui  ,  qui  tenoit  les  Rênes  de  l'Empire  dans  cette 
Ville  de  Rome  ,  qui  retcnoit  cèt  Anttcchrift  ,  &  qui  l'cmpéchoit  d'y 
txcfeer  û  puiflluice  »  cPjr  éeabfir  le  Siège  de  fii  Tynnnie.  Or&  ainsi 
que  ksFefcs  l^enc  entendu  ,  comme  nous  pourrions  leiuffifier,  fi  h 
»oft  itoit  conteftée.  Et  c'eft  pour  cela  que  les  firémiers  Chrétiens,  crai- 
«lant  favénemenc  de  cèt  Antechrift  ,  prioient  pour  la  coniervadon  de 
r  Empire  Romain  ,  &-  pour  le  retardement  de  iâ  fin  >'  comme  nOOS  le  li- 
foiis  dans  l'Apolugeciquc  de  TcrtuUiciL  . 
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Faites  donc  voir  VaccomplillèmenC  de  cèc  Oracle  de  S.  Panl. 

On  le  voit  s'accomplir  peu  à  peu  Prémî  ère  ment ,  lorfquc  le  rrand 
CoDihuicm  quitta  Rome,  &  qu'il  établit  le  Siège  de  fon  Empire  à  Con- 
ftantinoplc  i  car  alors  la  puifiànce  du  rdpc  s'y  établit  fur  les  ruines  de 
celle  de  l'Empereur  ,  &  fc  vuuiit  leul  a  Komc  ,  il  commcn<ja  u  y  domi- 
ner. 2.  Lorfque  Phocas  étant  nurvenu  i  l'Empire  par  le  meurtre  de  £oa 
Pfédéceflênr ,  èc  aïant  erouvé  a  propos ,  pour  s'y  afemtr  »  de  gratifiée 
le  Pape ,  pour  le  mettre  dans  ûm.  peuti  $  il  accorda  à  Bonifâoe  lu.  le  ti- 
tre d'Evêque  Univertcl  ,  &  que  Rome  (croit  le  Chef  de  toutes  les  E- 
glifès,  qui  rélevoicnt  de  ion  Empire  ;  Loriqu'Eticnnc  III.  obtint,  par 
la  fa\'eur  de  Pépin  ,  un  Empire  Séculier  fur  l'Italie.  4.  On  voit ,  que 
pari  afacilicc  des  Empereurs  ,  qui  le  fuivirenc  >  ôc  par  l'adrcilê  des  Pa- 
pes ,  la  putiiàiice  Papale  parrinc  cnfia  jufiiii*à  fbn  dernier  période ,  fous 
Booîâoe  VU.  Si  bien  que  depuu  ce  tems-li ,  les  Papes  ont  été  Itf  naf- 
tiet  abiblus  de  cette  Capitale  »  aiant  iècoué  le  joue  de  l'Empereur  ,  à 
^li  flsifant  bifié  qu'un  rain  nom  de  cet  Empire  Romain.  D'où  il  faut 
conclure,  qœ  rAntechrift  eft  révélé  »  ilc  qu'on  le  trouve  en  la  peribaoe  . 
du  Pape 

Quels  font  les  caraûères  par  l'Ecriture  nous  deiîgne  cet  An- 

rechrift  ? 

De  pcénùcr  cft  celui  é^htmmê  de  péché  9  &  de  fis  de  perd$$km,  Û 
fi^y  a  q^i  Mie  la  tîc  des  Fsipcs ,    &  ce  qu'en  ont  écrit  les  Auteuto  non  »>Th.ai 
ib^Kâs  ,  pour  reconnoître  ,  que  le  P^  cft  véritablement  cet  homme 

de  péché,  ce  fils  de  perdition.  On  verra  fur  le  Saint  Siège  des  Athéey, 
des  Déïftes  ,  des  fomicateurs ,  des  adultères  ,  des  inceftueux  ,  des  Sdw 
domites  ,  des  empoifbnneurs  ,  ôc  beaucoup  d'autres  fcélcracs  -,  rien  n'é- 
tant plus  rare  ,  que  de  trouver  quelque  liomiète  homme  parmi  les  Pa- 
pes. 

Qid  eft  le  fécond  canâèie  ? 

C*eft  PApûftafie.    Et  pour  être  convaincu  ,    que  ce  caraftère  con»"  . 
vient  au  Pape ,  il  n'y  a  qu'à  confronter  (à  doétrinc  avec  celle  de  Chrift, 
où  l'on  remarque  une  oporirinn  rcr[x'rucl!e  -,    comme  nous  TavODS  dé- 
montré en  réfutant  les  erreurs  capuules  du  F;^)ifme. 

Quel  en  eft  le  troifièmc  caradère  ? 

^il  /éhveroit  au  dejfus  de  tout  ee  qui  eft  nommé  7)iem  »   c'eft-à-  i;^** 
dire  9   au  deflùs  de  tous  te&  MagUhacs  ic  les  Rois  de  la  Terre  »  à  qui 
l'Ecriture  donne  quelquefois  ce  nom  de  Dieu.  Oeft  ce  que  le  Pape  fait, 
lodqu'il  s'élève  au  deifus  de  toutes  ces  PuiiTances,  à  qui  il  hït  baifèrics 

pieds ,  lorfqu'il  s'attribue  le  pouvoir  de  les  établir  &  de  les  dégra- 
de r  comme  il  lui  plaît,  d'abfoudre  leurs  fujets  du  icnnent  de  âdélitéjâc 
de  difpofer  de  leurs  Etats. 

Quel  en  cil  le  quatrième  caradère  ? 

ffgCUfertit  étj^emme  Dieu  âu  Temple  di'Dieu  9  fe  fortm  com- 
me 
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me  s* il  êtoit  'Dieu.  Caraftèrc,  qui  convient  au  Pape.    Car  qui  ne  ûati 
qu'après  fon  Eloâion  on  l'élève  îiir  l'Autel ,  où  tous  les  Cardinaux  vont 
l'adorer  \  ce  qu'on  apcUc  ,  aller  à  V adoration  ?  Qui  ne  fait ,  que  dans 
les  Proccflioni)  il  fe  fait  porter  fur  les  épaules  des  hommes  ,  tout  le  Peu- 
ple fe  profternant  devant  lui ,  comme  s'il  étoit  Dieu  ?  Qui  ne  fait ,  que 
tes  Décrétales ,  &  divers  Auteurs  le  qualifient  de  Dieu  &  de  Majefîé  di- 
■!vine?  Qui  ne  fait,  qu'il  s'attribue  une  ttMit&-puiiIàiioe  fiir  la  Terre,  dang 
le  Ciel ,  &  (îir  les  Enfers }  comme  le  marque  fa  triple  Couronne  ?  Qui 
ne  fait  enfin ,  qu'il  s'élève  au  deflîis  même  de  Dieu  »  en  diipeniantajej 
ics  Loix  comme  bon  lui  fcmblc  ? 
Quel  en  cil  le  cinquième  carafbère  ? 
».Tii.  ».  fon  avènement  ferait  félon  l'efficace  de  Satan-,  en  toute  puijfance, 

i%       &  flgnes  ,  ^  miracles  de  menfonge.  Ce  qui  peut  être  encore  apliquc  au 
Pape  ,  qui  met  enfie  les  marques     îon  %li(è  ,  U  glnre  des  mtâeiet  : 
&  qui  s'eft  ièrvi  adroicément  de  ce  moïen ,  pour  confirmer  (es  erreurs  »  • 
&  pour  établir  ibn  Empire.  Témoin  les  légendes  remplies  de  ces  WBS^ 
.des  de  menfbnee  ,  par  où  l'on  impofe  à  la  crédulité  du  Fcupl& 
Quel  en  cft  le  fiîaèmc  cara£tèrc  ? 

Sa  cruauté  &  fa  perfècution  contre  PEglife ,  comme  il  eft  prédit  dans 
rAj)ocalyp{e.  Surauoi  nous  pouvons  dire,  que  la  cruauté  des  Empereurs 
Païens  le  cède  à  celle  du  Pape ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  répandu  tant  de. 
iàng  Chrétien ,  qu'il  enafàit  répandre  drâs les  4.  parties  du  Monde.  Je 
•pourrois  m'étendre  fur  les  antres  Prophétks  de  l'Apocalypfê  :  mais  ce 
que  je  viens  de  dire  fiiâit  pour  démontrer ,  que  le  Pape  cft  vétiiaUe- 
ment  l'Aotechiid 
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pu  l'on  refote  le  PyrrhoniBiie  -,  où  l'on  répond  aux  Oificulccz  > 
que  Mr.  Bayle  nous  ftir ,  &  à  toutes  celles  qu'on  peut  trouver 
dans  la  Religion  «  avec  quelques  Pcnices  Morales ,  qui  en  fimc 


ladôcuic 


QN  m  doit  ni  croire  tout  y  ni  douter  de  tout, 
un  vice»  qu'on  apeile  Qrédulité ,  qui  eft  la  lôaree  ille 
toutes  les  fàuflès  Rdigioi».  Le  iccond  eftune  efpèce  de  folie  >  qu'on  a^ 
pelle  P^rrhoiiilhie»  qui  ne  va  pas  à  moins  qu'à  renverfo  toute  Religion. 

On  voit  que  nos  Athées  prennent  aujourd'hui  ce  parti,  pour  fe  tirer  de 
l'embaras ,  où  les  jettent  les  dificultez  que  nous  leur  fjufons,  ne  lâchant 
où  ils  en  l'ont ,  ni  à  quoi  fè  détcmmincr.  Il  eft  glorieux  à  la  Religion 
Cluréuennc  >  d'avou:  de  tels  ennemis ,  qui,  pour  la  combat crc>  ne  font 
pas  difiadté  d'adopter  un  Pcincipé  qui  les  isUe  douter  de  leur  Dropreéxiil 
tence.  Que  ftciez-TOUS  avec  ces  g^is-là  ,  &  par  où  les  pfenoriez-vous  ? 
Puifqu'ils  n'ont  pour  Principe  que  de  douter  de  tout ,  ne  lâchant  pas 
même  s'ils  doutent.  Le  plus  court ,  c'efl  de  les  lailîêr  comme  autant  de 
£»ux«  que  Dieu  a  livfé  a  un  e^dt  d^urvû  de  tout  jugemenL 

II 

Le  Tyrrbmùfme  fe  refiaf  par  k  Smmm  pte  mus  eevtm  de  jmut- 

pume. 

le  fuis  perfuadé  que  j'éxifte  ,  parce  que  je  penfc.  J'ai  outre  cela  des 
Virs  (èntimens  de  douieur  6c  de  plailir ,  qui  ne  me  permettent  pas  de  dou- 
ter de  mon  éxiileoce.  Je  voi  hors  de  moi  divers  Etres ,  qui  m'environ^ 
ncDt  de  tous  côtez.  Ces  Eties  agiÏTent  fur  mes  ftus  »  acypcoduiient 
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des  fendoeitt  s  9^  ne  me  pennettenc  non  plus  de  douter  de  leur 
éxUlcnce.  De  ce  que  je  fuis  >  de  ce  que  je  voi ,  de  ce  que  jcfens  >  je 
condos,  qu'il  y  ^  quelque  caufc  de  tout  cela.  D'où  je  m'élève  enfin  à  Iz 
connoiiïïtnce  d'un  P n  c  Supréai»  >  ^  m'a  pcoduit ,  &  ton»  ces  SMIte« 
Etres  m'environnent. 


I  i  L 

j^H  il  eu  de  difputer  contre  m  Tjrrhcnieni  ilfaudmt  le  mettre  à  U 

La  force  des  tourmens  k  ferait  letrader  >  &c  ne  lui  permetroic  plus  de 
douter  de  fon  éxiftencc.  Vdptk  de  l'Iwiiiiiie  peut  lucr  tout  >  tsovycs 
par  tout  des  dlGcultez  »  éluder  les  nufi»iis  les  plus  évidemes  i  mus  il  ne 
Ëuuoit  lefifter  à  k  Tiokaoe  de  h  douleur* 

ÎJln*eft  point  de  ^yrrhonien  ,  qui  le  fait  de  borme  fù. 
S'il  eft  preflè  de  la  &im  ^  de  la  foif ,  il  prendra  des  alimens.  S'il 
tombe  malade  ,  il  aura  recours  aux  remèdes.  Si  le  feu  prend  n  la  maifon 
de  fon  voiûû  >  il  iornra  promtcmenr  de  la  iiennc.  Si  quelqu'autre  dan- 
ger le  menace,  lU  cvirera  avec  foin.  Aufli  voit-on  ,  qu'il  n'cit  pas  munis 
attaché  à  fcs  inteiêti>  que  les  aoucà  lionimes  j  qu'if  n'eft  pas  moius  a- 
pliqué  à  tout  ce  oui  regarde  les  néceffiiex  deceoe  vie.  Far  où  il  eft^rU 
dent ,  «ni'il  n'eft  Pyrrhonien  que  dans  kSpâoiUcîaa  »  nuis  qu'il  n/à^ 
fotk  FjWKOÛÛDQ  dans  h  pratique. 

*^ 

V. 

La  vie  de  Phomme  n^efi  pas  m  fange. 

Les  images  &  les  idées  que  fsà  des  choies  >  pendant  que  je  veSHeï  me 

donnent  un  fcntimcnt  beaucoup  plus  vif,  &  font  une  toute  autre  im- 
prcHlon  ilir  mon  clpric  ,  que  celles  que  mon  imagination  forme  dans  le 
Ibmmcii,  Je  dis  aprè*?  cchi  ,  que  ces  imap^es  de  la  nuit  viennent  des  ob- 
jets t  que  j'ai  vu  duiaiu  le  jour  ,  &  qu  elles  iupoient  quelque  chofc  de 
lécl  Je  ms  enfin  ,  qu'à  mon  réveil  j'aperçois  aulfi-tôt  l'illulion  de  mes 
fon&es:  mais  11  n'y  a  aucun  réveil  »  qui  pmflè  me  découvrir  rai^tt  ^ 
où  Ton  prétend  que  je  fuis  pendant  le  )Oiir»     lorfque  je  veille. 


VL 


Digitized  by  Google 


DE    CET  OUVRAGE. 


Om  nè  ékHt  utt  tÊHnfonère  u»f  idées  eléires  4vet  Uât  Uêes  thfcwret, 
Oeft  i'adreuê  des  Pyrrhoniens  -,  ils  fc  fervent  de  nos  idées  ob(cures» 
^our  ébranler  ta  etircitude  de  celles  qui  ibnC  daires  s  ce  qui  n'cfl  pas  rai- 
Ibnnablc.  Je  leur  avoiie  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  cliolcs  dans  la  Nature, 
que  nous  ignorons.  Je  leur  avoue  mcmc  ,  que  l'eflcnce  de  la  plupart  des 
chofes  nous  cfl  cachée  ,  que  nous  ne  les  connoiflbns  que  par  certaines 
qualitez  cxccncurcs  ,  &  par  raport  à  nos  ulagcs.  Mais  quoi  qu'ils  en  di- 
KDt  9  nous  âTons  l'idée  des  cbofts  qikenoUis  yoioiis  de  nos  yeux  ,  & 
jqui  ibnt  expofêes  à  nos  autres  ièns.  Nous  avons  l'idée  de  nôtre  peniëe» 
^pi  ne  nous  permet  pas  de  douter  de  nôtre  éxiilence.  £t  par  là  nous  a- 
vons  quelau*idée  des  autres  Efprits.  Nous  avons  l'idée  de  l'Etre  en  gé- 
néral, de  l'Etre  infini ,  &  de  l'Etre  fini, du  Néant  même,  paropofition 
à  l'Etre.  Nous  avons  l'idée  de  légalité  &  de  l'inégalité  ,  &  des  autres 
relations  qui  fe  trouvent  dans  les  Etres  >  qui  nous  font  connus.  Nous 
avons  enûn  des  idées  claires  des  premiers  principes»  tds  que  (ont  ceux- 
ci:  le  Néant  ne  peut  rien  produite  \  ce  qui  n'eft  pas  »  ne  peut  point 
agir;  il  eft ioipoiible  qu'une  même  chofe  éxiile,  âcn'éxifle  point  cnmê- 
me  tems  -,  que  le  tout  eft  pkis  grand  qne  fa  partie  i  &  phmeurs  autres 
Semblables.  Que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  rejette  ces  principes  ,  il  ne  faut 
plus  diiputer  avec  lui ,  mais  le  regarder  comme  un  homme  ,  qui  ne  £uC 
aucun  uiàge  de  ik  raiibn  «  ou  ^  veut  iè  jouer  de  laraifoa 
• 


VII 


Le  ^^îmijhe  fâit  mi  ^ieu  tremfeur. 

Il  a  bien  pû  nous  créer  avec  un  efprit  boKoé  »    qui  ne  oonnoît  pas 

toutes  chofes }  &  il  n'a  pas  pû  ,  étant  finis  comme  nous  (bmmcs  ,  nous 
donner  une  intelligence  infinie.  De  là  vient ,  que  nous  nous  trompons 
quelquefois  ,  lur  tout  dans  les  chofes  qui  font  au  deflus  de  nous.  Mais 
j^  il  nous  avoit  donné  une  raiibn  pour  la  conduite  de  nôtre  vie ,  qui  nous 
trompa  coûjours  dans  les  cholcs  mêmes  les  pltis  claiies  &  les  tiujMËffll- 
bles ,  cela  choqùeroit  fa  Si^e0è  ^  ia  Bonté ,  &  nous  donnerbic  fidée 
Iftm  Dieu  trompeur.  Et  ^ifen  écoit  aiàli ,  l'homme  ne  (croit  pas  tst" 
ponlàble  de  (es  erreurs  ,  qui  retombcroient  fur  celui  qui  Tauroit  formé 
de  telle  manière  ,  qu'il  ne  peut  que  fe  tromper.  Mais  pourquoi  parler  de 
Dieu  à  un  Pyrrhonien  ,  qui  doute  de  fa  propre  cxillcncc  i*  11  efl  bien 
plus  furprenant ,  d'entendre  dire  à  Des-Cartes ,  qui  paroit  fi  perfuadé 
4e  réxiflence  d'un  Dieu  >  que  nous  ne  Cavens  pas ,  Ji  'Dieu  ne  fteus  s 
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fûmt  vâulu  créer  de  UlU  nantrf  »  aue  nous  nous  trm^ions  tù&jours  l 
même  dans  les  chefes  pis  nms  péBrêiuhit  les  ùlus  claires.  Ce  qui  cft  un 

Pyrrhonifmc  fout  pur  ,  qui  rcnverfe  ronr  fon  Syflème.  S'il  eût  voulu 
confulccr  l'idce  de  Dieu  ,  qui  clt  l'Errc  ibuverainement  parfait  j  il  au- 
roit  reconnu ,  que  la  Véracité  ne  ^'y  truuvc  p:i«5  moins  romprifc,  que  TE- 
xiftence  qu'il  en  a  conclu.  En  éfét  ^  (^uel  Dieu  icroit-cc ,  qu'ua  Dieu 
^wrbe  &  crompetu:  î 

Le  ^yrrbenifme ,  quoi  qtien  dife  Mr.  Muet  ^  détruit  mtihnmenf  Uf 

Principes  de  U  Foi. 
Si  toutes  mes  id^  ibnc  inoeituncs  >  celle  que  j'ai  de  Dieu  le  iba 

aufli.  Surquo!  pourrai  je  donc  apuîer  ma  Religion  '  Si  mes  (èns  mc 
trompent  toujours,  S.  Paul  aura  beau  me  dire,  que  les  choies  invifiblcs 
de  Dieu  ,  fa  Piiiïïanre  éternelle  &:  (a  Divinité  ,  fe  voient  comme  à 
l'ocil  ,  étant  conlidérees  dans  les  Ouvrages  de  la  Création.  Si  ma  rajfon 
le  trompe  coûioiirs  ,  quelle  adîinuice  puis-je  avoir  du  jugement  qu^tHt 
raid  de  tous  les  Principes  ,  fur  lefipiels  la  Vârité  de  la  Religion  Chxé*^ 
tienne  fe  trouve  établie  ?  Ne  iàudra-t-il  pas  avoir  rmTurff '  yWiinrtifni- 
(iafrnc  ,  à  une  foi  inflifc,  à  je  ne  fai  quelle  lumière  interne,  qui  nous 
faflê  voir  ce  que  nous  ne  voions  pas  ,  &:  dont  on  ne  pK>urra  rcndtîî  au- 
cune raifon  ^  Qiic  deviendra  enfin  la  Dcmonftration  Fvangelique  de  cet 
Auteur,  s'il  n'y  a  point  de  démonilration  ?  Ce  qu'il  foûdenc  dans  un 
libdl^  qu'on  a  puUié  après  fa  mort ,  qui  n'eft  qu'un  cUfu  de  Sophifines» 
plus  digne  dftan  Âtfaée  que  dfua  Evêque. 

IX. 

Le  Tyrrhonîftne  ,  auoi  p^en  dife  le  même  Auteur.  >  détruit  aujptouf 
its  ^riucifes  ite  U  Mer4Ue, 

,  S'il  n'y  a  rien  de  vrai  ni  de  faux ,  comme  veulent  les  Pyrrhoniens ,  il 
n>  a  rien  auilî  qui  foit  jufte  ou.  injufte^  Ce  qui  étant  fiipoié ,  il  fera  in- 
diierent  de  tuer  Ton  Pere  ,  ou  de  le  nourrir  ,  &  de  commettre  divers 
autres  crimes ,  qui  vont  au  renvcriemcnt  de  toute  la  Société.  Nous  fui- 
vons  les  Loix  &  les  Coutumes  »  rc pondent-ils.  Mais  qui  vous  a  dit, 
qu'il  eft  bon  de  luivrc  ces  Loix  &  ces  Coutumes  ?  Nous  îiiivons  la  vrai- 
iemblabte  ,  repIiquent-ils.  Mais  qui  vous  a  dit  encore  ,  qu'il  y  a  quel- 
que choie  de  vrai-lêmbîabîe  ?  Si  vous  voulez  vous  en  tenir  à  vôtre  prin- 
cipe ,  iî  n'y  a  rien  de  vrai  ni  de  vrai-iémblable.  D'ailletn'S  cette  vrai- 
leinblance  iei:a-c*eUe  capable  de  retenic  ilioluiie  dans  ce  giand  panchant 
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qu'il  a  au  mal ,  &  de  le  porter  à  la  pratique  des  vertus»  qnî  entretien- 
nent la  Société  f 

X. 

a  .  #  .  . 

Le  'Papifme  efl  un  Tyrrhonifme  tout  pur. 

Pour  loutciur  le  dogme  monllrucux  de  la  Tranflubftantiation  ,  il  re- 
jette le  témoi^age  des  fens ,  de  la  raifon  ,  &  de  l'Ecriture  ,  dont  il 
décrie  l'autorité  autant  qu'il  lui  eft  poffible  » .  pour  nous  faire  dépendre 
abrolumcnt  de  l'Autorité  de  TL^lifè.  Mais  fi  nous  ne  devons  croire  ni  à 
nos  fens  ,  ni  a  nôtre  raifon  ,  ni  à  l'Ecriture  ,  comment  pourrons-nous 
croire  à  l'Eglifc?!!  faudroit  î  ce  compte,  nue  fa  lumicrc  fût  plus  brillan- 
te  que  celle  du  Soleil  en  fon  midi.  Il  faudroit ,  que  fa  lumière  fût  plus 
brillante  que  celle  de  ces  trois  autres  lumières  jointes  cnlcmblc.  Cepen- 
dant ,  quand  il  faut  venir  au  fait  i  rien  n'ell  plus  obicur  ni  plus  équivo^ 
que ,  que  ks  marques  que  l'on  nous  en  donne. 

XL 

OiS  fteft  Tyrrhomen  qu^en  nuHèère  de  ReligÎM. 

Toutes  les  Sciences  humaines  roulent  fur  certains  Principes»  qu'on  ne 
s'avifc  point  de  contefter.  On  y  fupofe  même  des  principes  qui  ne  (è  dé- 
couvrent point  à  l'efprit  par  leur  évidence  ,  &  qu'on  prétend  démon- 
trer à  Tojlenori ,  comme  l'on  parle  dans  les  Ecoles.  Il  n'y  a  que  les 
principes  de  la  Religion  qu'on  rejette  ,  quelçjuc  évidens  qu'ils  puiflcnc 
étrey&quoiqu'onlesdémontreparlainémevoie.  OnajoûteroiaiBtHiftx>* 
riens  aprouvez  ,  &  l'on  reçoit  plufieuis  faits  »  quoi  qu'on  ne  les  ait Ja« 
niai:s  vus  ,  lorfqu'ils  font  uiâifamment  atteftez  :  mais  quelques  caraécè* 
res  de  fincérité  qu'il  paroifTè  dans  nos  Ecrivains,  quelque  circonftanciez 
que  puifPcnt  être  les  faits  qu'ils  raportcnt  ,  &  quoi  qu'ils  les  aient  léel- 
lez  de  leur  fang  ,  on  veut  les  révoquer  en  doute.  On  va  même  jufqu'à 
ce  point  de  folie  »  que  de  douter  ,  s'il  y  a  eu  un  Moïfè  ,  &  s'il  eft  Tau- 
teur  des  livras  qui  en  portent  le  nooi  j  lorfqu'on  n'a  jamais  douéé  » 
qu'il  y  ait  eu  un  Homère  qui  a  compofô  lUiade.  Dans  la  Jurispraden- 
ce  ,  &  dans  le  Gouvernement  des  Etais  »  on  aeit  fur  certams  principes 
de  droiture  &:  d'équité  -,  lorfqu'on  veut  confondre  le  jufte  avec  l'injuftc 
dans  la  Religion.  On  fuit  certaines  règles  de  prudence  dans  la  conduite 
de  la  vie  -,  lorfqu'on  rejette  des  Règles  beaucoup  plus  (lires,  que  la  Re- 
ligion nous  prefcrit ,  pour  nous  procurer  une  félicité  Souveraine.  EnuA 
mot»  on  eft  fbrc  raifbnnable  dans  1^  chofo  qui  regardent  cette  vie,.  & 
nos  intérêts  tempoielsi  lorfqu'on  perd  la  railôn  dans  les  cho(ès»  qui  re» 
eudott  la  Reliraon  flc  nôtre  Salut  étemel 
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RUn  nfféft  tant  de  peine  à  l'ef^it ,  pte  êètre  e»  deute  Jkr  U  Re^ 

iifiein* 

On  peut  demeurer  d^ns  îc  doute  fur  les  queftions  de  Phyliquc  ,  fi  la 
Terre  tourne  autour  du  Soleil  ,  il  les  Bêtes  font  des  Automates  y  fi  les 
Planètes  font  habitées  ,  &c.  Tout  cela  nous  importe  tort  peu  :  mais  il 
nous  importe  mtinimcnt ,  de  nous  allurcr  de  la  vérité  de  k  Religion. 
Qud  eft  le  mallieur  d^ln  homme  qui  cfemeure  dam  ledonceà  cet  éspuéf 
Son  tfym  eft  to^irjoiirs  dans  Tagitation  &  dans  le  trouble»  YoïauiC  mdî- 
Cculcez  d*un  &  d'autre  côté  ,  le  ne  fâchant  a  quoi  s'en  tenir.  II  entre- 
voit au  milieu  de  Tes  dourcs  un  Dieu  irrité  ,  qui  le  remplit  de  friieiir  II 
a  beau  s'étourdir  6c  s'enJornur  dans  cet  eut»  ia  coniaence  k  iCFCille 
à  fouee  heure  par  lès  remors. 


Miem  ffefifbts  ûfreu»  qmeiefe  veir  fitfjMtiu  entre  P Enfer  &  h  Nénnt, 
Td  <À  Via/c  de  ceux  qui  doutent  delà  vérité  de  la  Religion  ,  &  qui 
'flé^igent  de  6*cn  jnftruirc.  Ce  qu'ils  peuvent  attendre  de  pius  fivorable 
après  la  mort ,  c'cft  de  tomber  dans  le  Néant.  M:îis  fi  la  Religion  cft 
^rirable  ,  ils  tombent  entre  les  mains  d'un  Dieu  irrité  ,  &  ils  ne  pcu- 
TCnt  attendre  que  l'Fnfer  II  eft  étonnant  ,  qu'il  y  ait  des  g;ens  qui  puif- 
icnt  demeurer  un  icul  jour  dans  ce  douce  ,  6c  qui  négligent  de  chcrchci 
tous  les  «mens  de  <nftruiie  de  la  vérité  dTune  Rdigioa  >  qui  leur  pn> 
iBcc  une  tîc  éiCQidle* 

XIV. 

0»  doit  bdmce?  les  ^ificultez  avec  les  Treuves. 

11  n*y  a  prefque  point  de  vérité  qui  n'ait  (es  dificuîtcz  ,  Se  où  i!  n'y 
ait  du  pour  &:  du  connc  Nôtre  efprit  flotera-t-il  donc  toujours  entre  i'ua 
&  l'autre  ,  làns  prendre  aucun  parti ,  6c  fans  fe  dcternimer  à  ^uoi  que 
ce  foit  ?  Mais  il  faut  k,  déterminer  fur  tout  en  matière  de  Religion  ,  où 
i*on  ne  peut  dcmcuier  inlpendu  entre  la  vérioé  &  l'ieneun  Leviaimoïen 
denousriier  decèc-embacras  »  cVft  de  balancer  les  difioiltez  avec 
les  preuves  ,  &  de  nous  tenir  toûjours  du  côté  le  plus  fort.  Les  Athées 
font  quelques  dificultez  fur  l'Exirtence  de  Dieu ,  les  Fpicuriens  fur  la 
Providence  :  Mais  fi  vous  les  comparez  avec  ces  clartez  qui  reiuilcnt 
dons  la  Nature  >   qui  nous  jcouviunqucnt  de  ces  deux  grandes  véritcz, 
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Wta€9<X9  mcnws  dificultez  fc  dHlîpcront.  On  fairanflî  dcff  dffTctritez 
fur  la  Révélation;  mais  fi  on  les  compare  avec  ce  grand  nombre  de  preu- 
vesy  qui  écabliflènc  la  véiioé  »  oa  ccauvera  que  ces  preuves  remportent 
de  beaucoup  fiir  coûtes  ces  cUficuhez. 

XV. 

On  dét  toujours  prendre  le  parti  te  plus  fur. 

SupofoBS  avec  les  Licrédules  ,  que  Iciirs  dificultez  égalent  nos  preu- 
ves. Je  fbûtiens  ,  que  dans  cette  lupolinon  ,  le  bon  fcns  nous  conduit  i 
aous  tenir  du  côté  des  preuves,  puis  qu'il  y  a  tout  à  craindre  d'uji  cocé^ 

rien  â  craindre  die  f  autre.  Si  je  veux  iiuvce  k  Religion  ,  me  direz, 
vous ,  it  faut  «pie  je  fcnonce  au  Monde,  &  que  je  mortifie  mes  paifions; 
Mais  en  renonçant  au  monde  ^  à  quoi  zcnonceEes-vous  ?  A  des  vamtsz;, 
inc:ipib1cs  de  vous  f-itisfaire  ,  comme  l'expérience  vous  en  a  convaincu^ 
mille  [ois.  En  mortifiant  vos  paflions ,  vous  vous  mettez  à  couvert  dea 
orages  q^u'clles  excitent  ,  vous  en  deviendrez  plus  raifonnable  ,  &  vous- 
goûterez  beaucoup  mieux  les  ulaiiirs  mnocens  de  la  vie.  Et  que  dirai-jc 
de  cecccé  douce  e4>éraiice  de  a  vie  éternelle  >  que  la  Religion  nous  don^ 
ne ,  feule  capaUe  de  nous  con£blcr  au.  milieu. de  tant  de  maux»  ^linoiui 
affî^enrlhru  cerie  f  &  de  nous  fiûse  tziomi^her  de  la  moit. 

XTL 

La^  efit pUmê  de  Mffteres. 

Les  choies  qui  dcvroient  nous  être  le  pîi75  connTiëç,  telles  que  font  la 
matière  ,  k*  mouvement  ,  le  lieu ,  le  tems  ,  font  la  croix  des  Philofo- 
phes;  6^  ne  pouvant  rendre  raifon  du  lènriment  des  Animaux,  ils  en  onr 
foit  des  Automates,  Tout  eft  myftère  pour  nous.  Tout  ell  plein  de  diifi- 
cikcz.  Nous  ncTCttons  que  la  fltperncie  des  choies.  Nous  ne  les  oo»- 
noi fions  que  par  quelques  qualiter  extérieures  >  mais  nous  en  ignorons 
le  IbiKis.  Nous  croïons  être  fort  habiles  ,  lors  que  nous  diilôns  »  que  lie 
Corps  eft  une  fnbftaiicc  étendue  ,  &  î'Erprir  une  fiibfiancc  qui  penfè. 
Mais  quelle  cft  dans  le  fond  cette  fiibftancc  étendue  ?  Quel  eft  ce  fujcr 
qui  f>enic  Nous  n'en  (îivons  rien.  Ce  qui  nous  doit  rendre  dociles  à 
1  cgard  des  Myftèrcs  de  la  Religion.  Car  ii  nous  ne  comprenons  par  les 
ciiolcs  ks  plus  communes  èt  lar  Nantie ,  comment  comprendtons-nous 
les  choies  lumaturelles  y  les  Myftèrestes  plus  abftndts  de  la  Religion }  On 
ne  comprend  rien  dans  la  Nature ,  &  l'on  veut  tout  comprendre  dans  la 
Religion.  Un  Atome  fait  échouer  la  raifon  de  l'homme  ,  &  il  voudra 
comprendre  l'immcnfîté  de  Dieu ,  &  pénétrer  dans  tous  fcs  deficins.  Rien 
a'cft  donc  moins  laiionnabk  »  que  de  ic  figwfo:  une  Révélation  iknsdi- 
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ficuitcz,  puisquelaKaOiie»  qui  eft  beaucoup  au deiS»i8 ^  caeftplâ^ 

ne. 


XVII. 

Nous  contempims  dans  un  miroir  obfcurément  ^  mais  un  jour  mut 
'verrons  face  à  face,    i  Cor.  ix.  vers.  12. 

On  ne  doit  donc  pas  le  ramtcr  aux  prémières  dificuliez  qu'on  ien« 
contre  dans  la  Rdigîon)  &  l'on  ne  doit  pas  piétendie  de  voir  Ui  yénxé 
toute  nue.  Elle  fc  trouve  obfcurcie  de  divers  nuages  fur  la  Terre  >  de 
nous  ne  \:i  verrons  à  plein  que  dans  le  Ciel  La  vérité  dans  un  miroir 
■  foie  aiijouid  hui  l'objet  de  la  foi:  cette  même  vérité  miTc  a  découvert 
dans  h  IvimiLTc  de  la  gloire,  doit  faire  fa  couronne  &  fa  rccompen/è.  Si 
nous  pouvions  voir  la  venté  fans  nuages  &  fans  dificulté ,  ce  léroit  le 
Ciel»  6c  non  pas  la  Terre:  ce  (èroit  la  vâë»  6e  non  pas  la  foi.  Si  tout 
étoit  dair ,  n  tout  étoit  évident  dans  la  Religion  y  où  feroit  la  merveiUe 
le  le  mérite  de  la  foi  ?  Où  (croit  même  la  foi?  C'efl:  iciréxctcioe  de  nô- 
tre foi  de  découvrir  la  vérité  à  travers  les  nunges  qui  fe  préfcntcnt  dans  la 
Nature  &c  dans  l:i  Rcvélarion:  &  la  foi ,  comme  dit  un  Ancien,  la  foi 
qui  a  de  fi  grandes  pi  omcHès,  doit  avoir  quelques  diticultez.  Mais  au 
rcile,fi  nos  Myftcrcs  ont  des  nuages, ils  ont  auili  des dartez. Regardons 
les  du  côté  lumineux»  6c  nous  en  ièions  éclairez. 

XVIIL 

La  Nature  &  la  Révélation  reffemblent  à  cette  Colotme  de  tmée  ^ 
de  feu  ^  qui  étoit  entre  les  Egyptuus  &  les  Ifraëlttes. 

£iic  etoii  nuec  d'obkuricc  aux  Egyptiens ,  mais  elle  étoit  lumière  aux 
Ifiaelites.  Elle  aveugloit  ceux-là  >  loriqu*elle  éclaiioit  ceux^  Vivei- 
maee  de  la  Nature  &  de  la  Révélation»  où  laSagçflè  de  Dieu  a  mêlé  les 
•  ténèbres  avec  la  lumière,  pour  édairer  les  uns  6c  aveugler  les  autres.  Rien 
en  éfct,  fi  l'on  y  fait  attention,  rien  n'eft  plus  digne  de ià Bonté  6c  de 
là  Juftice.  Pourquoi,  dis-je,  fè  montreroit-il  à  ceux  qui  ne  le  veulent 
pomtvoir,  &  qui  fonr  tour  ce  qu'ils  peuvent  pour  s'avcuder?  Mais 
d'autre  côté,  pourquoi  ne  ié  dccouvru-oit-il  pas  à  ceux  qui  le  cherchent 
de  tout  jeur  cœur?  Qu'on  regarde  donc  aux  clartez  de  la  xNacure  & 
de  la  Révélation  »  fi  Ton  foubatte  d'être  édaiféi  ou  que  du  moms  on 
compare  les  clartez  avec  les  obfcuritcz ,  6e  je  fuis  peritudé  que  ^iff 
cette  oompanuibn,  tous  œs  nuages  le  diiitperoat, 

XIX. 

Les  Faits  fur  lesquels  la  vérité  de  la  ReUgion  Chrètiemu  fe  trûuve 
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établie  y  pour  être  eloîgrtez  de  mus  y  n'en  f ont  pas  moins  évidens. 

Nous  avons  fur  tous  ces  Faits  le  témoignage  de  ceux  qui  les  ontvûs, 
&  qui  les  ont  dépofcz  au  prix  de  leur  iàng.  Nous  voïons  après  cela ,  que 
la  natufc  de  la  plûpart  de  ces  Fans  cft  teUe,  qu'on  n'aurait  pû  impofcr 
au  Publie ,  ni  les  avancer  contre  la  notoriété  publique.  Nous  Toïons 
un  nombre  innombrable  de  Maftyrssqiit  foufrent  les  plus  rudes  ÂpUccs 
fur  la  vérité  de  ces  Faits ,  dans  un  tems  où  il  étoic  fecile  de  s'en  inftnii* 
re.  Nous  voions  4.  que  fi  tous  ces  Fair^  croient  autant  de  fiâîons,  on 
ne  fauroit  comprendre  d'où  fcroient  fortis  les  Chrétiens,  ni  comment 
la  Religion  Ciirétieaiic,li  opolee  aux  inclinations  corrompues  dcshoni- 
mes»  auroic  pû  s^établir  dans  le  Monde.  Nous  voions  eniui,  que  la 
vérité  de  tous  ces  Faits  fè  troure  iôutenuë  par  une  Doâiine.  CouceDivi- 
ne/ par  une  Monde  ateilée  par  la  conibence. 

XX 

Rien  n*eji plus  impertinent^  que  de  nous  demander  des  Preuves  Ma* 
'Mméti^s. 

•  La  nature  j^iiriaieUe  de  b  Religion  nelelbufie  point;   ^il  nV  a 

3ue  les  choies  iênfibles  qui  puiflènc  fe  démontrer  par  des  ndiôns  Ma* 
lémadques.  Elle  ne  peut  pas  non  plus  fè  démontrer  par  des  expérien* 
CCS,  comme  les  véritez  de  Phyfique  Mais  elle  a  des  preuves  Morales 
capables  de  perluader  tout  Efprit  raiibnnable.  Les  faits,  fur  lerqncls  el- 
le fe  trouve étabiiC) ibnt  circonflanciez  &  ateftez  de  telle  manière,  que 
fi  on  les  rejette»  il  faudra  rcjettcr  Phiftoirc  de  tous  les  fdàtSy  &  ne  rien 
Cfioiiie  4]iie  ce 91e  l'on  voie  de  fes  jeux>  ce  qui  aprochc  de  lafolie.  Cet- 
te Religion  a  auili  un  grand  nombie  d^Oiades  »  qui  Ibnt  au  ddlûs  de 
tout  foupçon ,  &  dont  nous  voïons  l'acompU^^ment  Elle  a  des  Miia- 
des  (cniibles  &  éclatans ,  qui  en  ont  confirmé  la  vérité,  &  que  nous  ne 
pouvons  révoquer  en  doute  après  en  avoir  éxaminé  toutes  les  circon- 
Itanccs.  Elle  a  enfin  des  preuves  de  fcntiment,  qui  ne  periiuKknC  pas 
cioins  cous  ceux  qui  ont  i'eipric  <k  le  cœur  bien  diipofez. 

XXI 

Les  dificultez.,qieon  fait  fur  la  Religion  Chrétienne^  ne  viennent  pM 
tant  de  la  fublmute  de  fes  Myjteres  ,  que  du  vtd.  de  nos paffions. 

C'ell  une  venté  que  le  Seigneur  nous  cnicigne,lorfqu'ii  dit  aux  Juif^^ 
'fêmmmtfMsmeja-tms  croire  y  vû  qm  V9US  cherchez  la  gloire  l'un  de 
non  pas  célle  qits  vient  de  ^ien  II  dit  au(G  dans  un 

autre  endroit,  /  quelqu'un  veut  faire  la  vo&nté  de  ntm  Vercy  U  cen^ 
mîtra  de  ma  ^o^frifie ,  /t  elle  eft  de  Dieu.  Par  où  il  nous  fait  enten- 
dre>  que  Tincrédulité  dé  rhoaune  vient  du  vice  de  ion  cgcuti  &  du 
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nuage  de  fcs  paffions,  qui  obfcurcit  la  huAtère  de  fa  raifon,  Oalecotft» 
prendra  facilement,  fi  roQ  ocmfidèfe  >  qoe  les  Myftètcf  de  cette  Reli. 
.ffion  lie  font  pas  de  fimple  Spécubtion,  «uît  de  Pratique,  des  Mj/fièrt^ 
4e  f  tété  y  qui  dédarèienc  la  guerre  \  toutes  aoi  paifiooscnmmellcs.  On 
ae  doiç  donc  pas  s'étonner,  fi  elles  le  foulèvent  contre  ces  Myftères,  & 
fi  elles  forment  divcrfes  dificultcz  pour  ne  les  pas  recevoir.  Mais  fu- 
fpendonsces  partions,  pour  confidércr  ces  Myilèrcs  tels  qu'ils  font  en 
eux-mêmes  ,  &  toutes  ces  difîcultez  fc  dillipcront.  Il  cft  certain  que 
ks  doutes  d'un  Pyrrhonicn,  fur  la  RcIigion,tircnt  leur  origine  du  vice 
du  cucur ,  qui  obfcurcit  la  lumière  de  là  raifim.  Et  de  là  nenc,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué, qu'oa  n'eft  Pytrhofucn  qu'ea  matièic  de  RdigioD. 

XXIL 

La  folie  desfaujjes  Ri^kns  m  dtif  faire  miem  tort  à  la  vraie  Re^ 

Rien  n'^cft  plus  choquant  que  les  divèrTes  Religions  des  Paiiens,  qui 
s^Mit  pas  feulement  encefifé  a  toute  Tannée  des  Ciéux,  mais  qui  ont  de», 
fié  julqu'aux  bêtes  brutes ,  &  aux  herbes  des  jardins.    L*on  eft  fiirpiis 
de  voir,  que  des  hommes  raifonnables  aient  été  capables  de  telles  extra- 
vagances.   La  Tranllubilanciation  du  Papifme ,  fcs  Idolâtries ,  les  Super- 
ftitions ,  tout  ce  fatras  de  Cérémomcs  vaines  &  creuics,  ne  donnent  pas 
une  idée  plus  avantagpçufe  de  la  Religion.  Tout  cela  fiûC  voir  la  ibible^l 
fc    k  iôlie  de  l'home  en  ««nèra  de  Religion  v  mais  x^doit  fidre  au» 
dén^tott^  la  vraie  Religioa  »  qu'on  foit  établie  fur  les  plus  clairs  prindi^ 
«s de  la  droite  raifon.   A  la  vérité  çctte  Religion  nous  rcrclc  desAfy3> 
S^ts  qui  font  au  delïijs  de  la  raifon  -,  mais  aucun  de  ces  Myftcrcs  ne  la 
clinque.  D'ailleurs,  tous  ces  Myûères  s'ajuftcnt  fi  bien  avec  nos  prémiè- 
res  notions ,  &  avec  les  véritez  que  la  Nature  nous  aprend,  que  par  \ï 
même  ils  doivent  être  rçoas.   Rien  enfin,  n^cfl  plus  raifonnable  que  la 
ibumilfion  que  11611e  faÎMIl  wd  ici  à  Ja  lUrâkion,  aprè&         ea  41 
MOQnnn  U  Uivinité  par  diveis  caïaâàKS  qui  la  découvienL. 


•XXIIL     •  ' 

Lis  TiMrti  Hmm  fipémd$tifkr  là  féce.dé  PjÊbym*  Qsn»  X 
Citift-oe  qi:^oii  peut  dire  de  f état  où  tBjEiiivoient  les  Hommes  dansti 
Nature.  Us  avoicnt  à  la  vérité  quelque  connoiflànce  de  Dieu  :  mais 
de  quelles  ténèbres  n^étoit-elîe  pas  obfcurcie  ?  Ce  qui  fe  juftifie  prir  les 
doutes  des  Philofphes ,  &  par  Tincerritude  où  on  les  voit  fur  les  pré- 
ipi^rs  piJLjKipe^  jde  la»  Re}igjioi>.  Mais  c'eit  ce  qui  ie  juûiâc  fur  tout  par 


Digitized  by  Google 


9E    C£T.  OUVltAGE  f^t 

l'iddatne  &  par  les  ûipet&iiàom  des  Peuples ,  par  les  ^ices  qn'on  y  voit 
xégncr  &  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs.  Etat  affreux,  où  à  peine 
apcrjoit-on  quelque  raïon  de  lumière.  Tel  étant  donc  Térat  pitoïable  où 
gifoitlc  Genre-humain,  qui  ne  voit  la  néccfllté  d'une  Révélation?  Qui 
ne  voit  qu'il  étoit  de  la  fagefle  &  de  la  bonté  de  Dieu  de  l'éclairer  d'une 
nouvelle  lumière,  celle  de  la  Nature  étant  devenue  inutile?  Qu'il  fit, 
dis-je»  ibrtir  la  lumière  du  fem  des  ténèbres,  comme  il  avoit  rak  dans 
la  pràniêfc  Gréation?  Mais  oà  trouver  cette  Révélatiofi  f  Oft  troii* 
vet  cette  nouvelle  lumière  qui  nous  édaire,fpie  chn«  l'Eciieure du  Vieux 
&  du  Nouveau  Teftament?  Ecriture»  qui  reluit  par  tant  de  raïons  de 
Divinité.  Lumière ,  qui  a  diilipé  toutes  ces  téaèbces  affirciifta  quiétOHOl 
jd^a^aduës  iîic  (ouce  la  face  de  la  Terre.  v      r  . 

XXIV. 

La  Contrée  de  Gofcen  ejt  éclairée  de  la  lumière  du  Soleil,  fendant 
^àe  tmfte  t  Egypte  eft  converti  de  ténèbres  épaiffes.  "^^ 

Vive  image  de  la  Révélation,  qui  éclaire  uhei,  pendant  qu'elle  laif- 
h  etba^  les  autres  Nations  dans  leurs  ténèbres.  L'on  voitenéfet,  qulA  \ 
raèl  a  une  idée  de  Dieu  beaucoup  plus  pure ,  plus  parfaite ,  &  plus  fu- 
hhmc ,  que  celle  qu'en  ont  eu  les  Égyptiens  &  toutes  les  autres  Nations 
du  Monae  j  on  voit  auflî ,  que  Ton  Culte  eft  plus  raifonnable ,  &  qu'il  fe 
<:onduit  par  des  Loix  plus  équitables.  D'oii  peut  vcmr  çettç  dijîercncc? 
^I^e  que  ce  Peuple  avoit  plus  d'çfprit,  plus  de  luniièrè,  ^ depé- 
«étiaticm  que  tous  les  autr»?  Au  contraire»  c'était  un  F^S^W  rortmf^ 
lier  qui  n'aprsdlioit  point /de  la  fineflê  d'crprit,  ni  de  la  pouCene  de  la 
plûpart  des  autres  ff^i^^  ÇTeft  ,-^^0^  la  lumière  furnaturelle  de  la 
Révélation  qui  l'écIaire,  qui  Pélève  au  délits  dc  (OUSj^ajUÛQÇÇ  Peuples 
du  Monde  »&  qui  k  diftii^^  "      ;      jl^  . 

•  XXV. 

.  Le  Néant  ne  peut  rien  produire  y  &  l'on  ne  /aurait  cencevon  qu'aucun 
Etre  fiit  frrti  par  Im-mème  dit  NééBti 

Cette  Maxtne «Il  delà  demièce éviéenoe^ fondée  6v 
lèns  commun»  que  ce  qui  n'eft  pas,  ne  peut  point  agir  i  Se  que  rien  ne 
peut  être  la  caufè  de  (oi-mème.  11  £uit  donc  on  que  le  Monde  ibit  é' 
terncl,  du  moins  quant  à  fa  matière,  ce  que  nous  avons  refuté  au  long: 
ou  qu'il  y  ait  un  Etre  fuprcmc  qu&Ta  oré  du  Néant  par  ià  main  toute 
puillWe»  comme  Moïiè  l'cnicignc;.  '  ^  - 

Xxxa  XXVI 


Digitized  by  Google 


fj2  CONCLUSION 

XXVL 

L* Homme  eft  un  Enigme  inexplicable,  fi  l'on  n'a  recours  à  laRévé^ 
lation  de  Moïfe. 

Quel  alliage  monftrueux  de  lumière  &  de  ténèbres ,  de  grandeur  &  de 
baflèflc  !  Sa  railbn  l'élève  au  deflîis  de  tous  les  Etres  vilibles,  fà  cupi- 
dité l'abaiflè  au  dcflbus  des  bêtes  brutes.  Quelles  contrariétcz  étonnan- 
tes entre  l'a  raiibn  8f  fes  paillons,  entre  fes  padions  mômes  qui  le  déchi- 
rent i  Quel  étrange  aveuglement  !  Il  cherche  par  tout  un  Souverain 
bien,  qu'il  ne  peut  trouver  nulle  partj  allant  de  chimère  en  chimère, 
pourchaflânt  des  ombres  &  des  phantômcs ,  qui  lui  échapcnt  lorfqu'il 
croit  les  tenir,  parce  qu'il  n'y  trouve  aucune  réalité ,  rien  qui  foit  capa- 
ble de  le  fatisfairc  j  toûjours  afamé  &  j;unais  raflafié,remblablcâuiiTen- 
talc,  qui  eft  toûjours  dans  la  faim  &  dans  la  Ibif.  Combien  eft  déplo- 
rable à  condition!  affligé  de  divers  maux,  environné  de  mille acciocns 
qui  le  menacent,  éfi-aïé  par  la  crainte  de  la  mort ,  &  ne  trouvant  la  fin 
d'une  vie  fi  pénible  &  fi  mifërable ,  que  dans  robfcurité  d'un  tombeau. 

Si  c'cft  la  Nature  qui  Ta  formé,  comme  veulent  les  Athées,  d'où  vient 

Îiu'clle ,  qui  eft  fi  fage  dans  tous  ces  autres  ouvrages ,  aura  manqué  de 
ageflc  dans  celui-ci.^  On  remarque  de  la  régularité  dans  tous  les  autresi 
on  ne  voit  qu'irrégularité  dans  celui-ci.  On  voit  que  tous  les  autres  E- 
trcs  agiflènt  d'une  manière  uniforme,  &  qu'ils  fuivent  des  Loix  conve- 
nables à  leur  nature  i  l'homme  feul  eft  déréglé  dans  (es  actions  ,  &  ne 
fuit  aucune  Loi  convenable  à  fa  Nature.  On  voit  enfin  que  la  Nature 
prépare  la  pâture  à  tous  les  autres  animaux,  qui  fe  contentent  des  biens 
qu'elle  leur  fournit  j  l'homme  feul  fe  dégoûte  de  tous  ces  biens  fcnfibles, 
&  ne  trouve  rien  dans  le  Monde  qui  foit  capable  de  le  fatisfaire.  Pour- 
quoi eft-ce  que  la  Nature  lui  a  donné  des  défirs  inutiles.^  Pourquoi  lui 
a-t-elle  donné  une  étendue  de  cœur  qu'elle  ne  fauroit  remplir  Pourquoi 
lui  a-t-elle  donné  le  défit  d'un  Souverain  bien ,  qu'il  ne  peut  trouver 
dans  ce  Monde }  Pourquoi  l'a-t-elle  aftîijéti  à  tant  de  maux  ^  Pourquoi 
enfin,  l'a-t-elle  éclairé  d'une  raifon,  qui  ne  ferviroit  qu'à  le  rendre  plus 
raiférable ,  en  lui  découvrant  fon  extrême  miferc  ?  Faut-il  donc  que  le 
Chef-d'œuvre  de  la  Nature  (bit  au  defTous  de  tous  fes  Ouvrages  ? 

Cherchons  féclaircilîcment  de  tout  ceci  dans  la  Révélation  de  Moïfe, 
qui  nous  aprendra,  que  Dieu  avoit  formé  l'homme  à  fbn  image,  dans 
un  état  Saint  &  heureux  >  d'où  étant  déchû  par  là  rébellion  ,  il  tomba 
dans  l'état  pitoïable  où  nous  le  voïons.  De  là  viennent  ces  ténèbres  qui 
obfcurdftènt  fa  raifon.  De  là  vient  le  dérèglement  de  fes  mœurs.  De 
là  vient  ce  combat  inteftin  qu'il  y  a  entre  fa  railbn  &  fes  pafîîons.  De 
là  vient  qu'il  cherche  par  tout  un  Souverain  bien ,  qu'il  ne  peut  trouver 
nulle  parti  parce  qu'il  ne  fe  trouve  qu'en  Dieu,   duquel  il  s'cft  éloigné 

par 
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par  fbn  apoftaiie.  De  là  vient  enfin  qa*jl  eft  aflùjcd  à  divas  maux ,  qui 
'    ne  iè  terminent  que  par  la  mort. 

XXVIL 
Mptfe  imt  emuhit  à  JefiuJCbHft, 

On  voie  pfémièremcM»   que  la  luftice  qu'il  demande  à  l'égard  de  la 
Lot  Morale*  eft  abrolument  impo/Hble  à  l'homme  pécheur,  pour  I'ot>li« 

ecr  à  recourir  à  la  Juftice  du  Mcflie.  On  voit  après  cela, que  toute  (à 
Loi  cérémoniclle  eft  figurative,  &  qu'elle  regarde  une  autre  Difpcnià- 
tion,  où  l'on  devoit  trouver  le  corps  &  la  vérité  de  toutes  ces  Cérémo- 
nies Légales.  On  voit  enfin,  qu'il  prédit  expreilèmcnc  un  autre  Prophè- 
te, qitt  venoît  apnèvluiy  na  Propiièce,  qui  devoit  apofter  tiae  Lot  no»» 
plus  parfiufie  que  la.iîeDnei  autieiiient  ^étoit-il  aéceflàire  qu'il 
Tint?  Dcut.  i8.  If.  Le  Roi  Prophète  prédit  auffi,  qiieleMeflîe  der 
voit  être  Sacrificateur,  non  Iclon  l'ordre  d'Aaron ,  mais  félon  l'Ordre  de 
Melchifedec.  Pf  i  lo.  Par  où  il  eft  évident,  que  ce  Mcflle  venant  à  pa- 
roitrc,  &  ces  deux  Sacrificatures  ne  pouvant  lubfifter  cnfemblc,  ilfaloïc 
que  la  Sacrificature  d'Aaron  fut  abolie,  pour  fiure  place  à  là  Sacrificatu- 
tt  ét  Mddiiièdcc  en  k  Perfîme  du  MdBe.  Delàmèmet^enûit  l'aboli» 
tionde  toutoeServicedianKl»  quiavoitlieaÂufl laLoi»  pour  hssc  place  au 
,  culte  (pirituël  de  l'Evangile ,  fuivant  ocOtMaiVaiede  l'Apôtre,  que  la  Sacri» 
ficâture  étant  changée  t  il  fe  fait  un  changement  de  Lei.  Heb.  y.  Le  Pro- 
phète Jeremie  nous  parle  enfin  d'une  Nouvelle  Alliance,  difi-rente  delà 
prémière  :  preuve  évidente  >que  l'ADianoe  Xi^gale  ne  devait  pas  toûjoucs 
iubfiXler.  Jcr.  ji.  »  •  •  •  • 

.  XXVIIL  •       '  ; 

Si  le  MeJJie  ffHnt  fêt  vnm  ^  mne  fourrait  plut  k  tmmdtn  pat  Ut 
OrMcleSi  loT  M  il  viendrait  à  fâfétre, 

n  y  a  pluueurs iièdes  que  le  Sceptre  eft  6té  de  Juda,  &  le  Légifleteur 
d'entre  ies  picz  }  que  les  foixante  &  dix  ièmaines  de  Daniel  ibnt  expi- 
rées, &  que  le  fécond  Temple,  où  il  devoit  entrer,  eft  réduit  en  cendres. 
Les  Tribus  &  les  Familles  a'Ifraël  étant  confondues  ,  &  toutes  fes  Gé- 
néalogies perdues ,  on  ne  pourroit  plus  connoître  ni  de  quelle  Tribu , 
m  de  queue  Famille  il  feroit  defcendo.  On  ne  pourroit  pas  même 
connoître  par  te  ptus  iUu^  deiës  caraâères,  qui  eft  la  converfion  des 
Nations  an  Dieu  d'Uraèl  -,  puifqu'il  y  a  longtens  ijoe  ces  Nations  ibnc 
conTCftics  par  la  pcédicacioa  de  l'Evangile 
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XXIX. 

Oefi  à  tort  qu'on  fe  plaint  du  peu  d'évidence  des  preuves,  fur  leS' 
quelles  la  "uenîe  de  la  Religion  Chrétienne  fe  trouve  ét^hlie. 

L'Exilkncc  d'un  Dieu,  qui  en  fait  l'objet,  le  Jcmoncrc  ^ar  ua  ù 
i;rand  nombre  de  preuves,  fi  claires^  fi'tWlfifîies,  qu'âjfiwriicilbbécrà 
l  ufage  de  la  rai^,  pour  ne  la  pas  fecoiinoitfe.  l/tiiiqiiiiljdciipiea 
éCsflC  flipo<ëe  comme  un  Principe  certain,  on  en  conclud  ëvidemméfiMl& 
ihéo^SSSâ  d'une  ReUgion  La  toibleâè  &  rinfuHfcnce  de  la  Religion im- 
tureîle  nous  con^^'Ttr  \  i::  '^c  . 'tarton  Cette  Révélation  a  éré  ftûte  par 
Moife  d'une  manière  Divine  ,  comme  non?  l'nvons  démonLfé.  Motïc 
nmis  rî>ndutr  à  |e(lis-Chri(l:.  Er  fi  l'on  jt>.ac  ciiièmblc  tuurcs  !c5  nr^Mj  . 
vcs,  qui  étaWi/feit  la  vérùé  de  ion  Evangile,  on  verra  ibrtir  des  raions 
de  lumière  de  tôt»  eôrcE;  &  il  en  nmcm  miit^émaàBBÊ^^ 
de(lùisfttretourerpritrfliibimable^  '  ^mi- 
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UKDmigile  7i'a  fi(  être  fupofc  ni  altéré. 

On  ne  fauroit  révoquer  en  douce  que  Jelus-Chrift  n'aie  paru  fous  T Em- 
pire de  Oe&r  Auguite  ;  qu'il  n^itt  annoncé -ibn  Evangile  dans  la  Judéei 
qu'il  Wdt  ftit  de«  MiràdeiS  s  q^i  il  A*ait  ^lé  crocifié  finis  Pdnce  PiUte 

que  les  Difciples  niaient  publié  enfuitc  qu'il  étoit  reflùfcill  Les  Tal- 
nnicîiftw,  Cclfe,  Porphyre,  Julien  l'A poftat,  &  tous  les  ennemis  des 
Chrcnenw  en  demeurent  a*aec©rd.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  leur  té- 
moignage, la  choie  étant  évidente  en  elle-même.  Car  fi  tous  ces  fàifis 
étoient  autant  de  fidions ,  comment  fe  (croit  formée  l'Eglifc  Chrêocn- 
ne.^  D*où  feroicnt  venus  touse^  Chréâens,  qu'on  voit  répandus  fiir 
toute  la  face  de  la  Terre?  U  ne  s'agit  donc  que  de  lavoir»  iî  les  Livresi 
qui  nous  apiciuietff  ces  £ûcs»  ont  été  écfits  par  les  Aufieivi  dont fls  por- 
tent les  noms,  qui  en  ont  été  katànoÎJis  oçulaîires»  qui  les  ont  dépoièz 
.;iu  prix  de  leur  nng ,  &  que  nous  croïons  avoir  été  infpirez  -,  ou  s'ils 
ont  été  fupnfczpar  quelque  Xmpofleur.  A  quoi  jc  rcpons,  que  fi  l'on 
met  en  duurc  la  certitude  de  ces  Livres,  il  ùur  qu'an  révoque  en  doute 
la  cçrutud-ç  de  i;uu6  leï  Livrcii  q^iu  uac  jamais  été  fatfs>  n'y  aianc  aucun 
,^vre  «jyû  aie  un  témoignage  H  authentique  que  ceux-ci:  puifqu^ils  Dont 
jteoQimus  paf  tous  ks  Chv&iens,  par  les  Chrétiens  de  coptes  les  Sede^ 
parles  Quètieiis  de  tous  les  (ecles.  Qu'on  monte  jufqu'aux  prémien 
iièçlps»  on  y  trouvera  ces  Livrçs  encre  les  mains  des  Çhrériens,  &  Ton 
verra  que  les  Pères  les  ont  citez  dans  leurs  Ecrits.  Cette  prétendue  fu- 
jx>fifion  ei>  fur  tout  chimérique  à  l'égard  des  Epitrcs  que  les  Apôtres 
Qut  adrellc  à  certaines  Ëglifcs.   Comment  auroit-on  pû  iairç  acroire 
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aux  Egîifes  de  Rome,  de  Connthe,  de  Galatic,  d'Eplicfc  <?cc  que  S. 
Paul  leur  avoit  ccric  des  Epitres,  dont  eUesn'auroicnt  j<imai5  entendu 
parler?  Je  dis  la  même  cnofe  dés  £{»tres  de  S.  Pierre,  de  S.  laques» 
de  S.  Jatif  &  de  S.  Jude,  qui  écanc  Catholiques,  dévoient  écne  cou* 
fiuës  de  tous  les  Chrétiens.  Le  moïcn  de  (ùpoièr  de  telles  Epitres ?Ter- 
ruHcn  témoigne  encore  ici  ,  qnr  (îe  fon  tems  on  gardoit  dans  pludeurs 
Egliles,  ks  Originaux  des  Itptcres  que  les  Apôtres  leur  ayoient  écx^ 
tes. 


ên  tems  même  des  Apôtres»  il  s'éleva  des  Hérétiques ,  $c  peu  de  tems 
après  on  voit  les  Chrétiens  partagez  en  des  Scùxs  diferentes,  dont  l'une 

aiimir  crié  conrrc  Tautrc,  li  elle  eût  entrepris  de  corrompre  I*EvangiIc. 
La  nume  choie  paroit  par  le  grand  nombre  d'Exemplaires,  qui  s'en  ré- 
pandit d'abord  dans  tout  le  monde  Chrétien,  par  lesVcrfions  qu'on  en 
fit  en  divcrlcs  langues,  &  par  l'acord  qu'il  y  a  entre  tous  ces  Excmplai- 
les  &r  ttmtes  ces  (fiféf!eiit6&  Verfions. 

•  •  •  .. 

♦  -  » 

^es  vér^tez  que  l* Evangile  nous  révèle  ,  les  unes  font  ètabUés  daur 

la  Nature  ,  /f.f  ûuîrt^  ont  'me  l'ittifon  étroite  ai'ec  elles. 

L'Exi lie nce  d'un  Dieu,  le  Rcl^tk  de  la  Providence,  la  corruption  & 
la  mifère  de  l'homme,  la  ncccliiic  d'une  Religion  &  d'un  Sacrifice  pour 
apaiicr  la  Divinité,  l'immortalité  de  Tame,  les  peines  &  les  recompcn- 
vbs  d^ue  antre  vie,  ibnt  des  vérités  que  les  Païens  ont  reconod  par  les 
feules  lumières  de  la  Natura  Celles  que  l'Évangile  T  aîoûte»  de  Tèn* 
voi  de  Jefus-ChriH;  au  Monde»  de  ion  Incarnation'  &  de  (oh  Sacrifice» 


que  par  ceia-mcnie  elles  doivent  être  reçues.  On  voit  au/Ti,  que  toute  la 
Kengîon  Chiêtienne  le  trouva  i^taUîé  (ur  la  Religion  Naturelle,  qii''^^ 
peifSljoiuM::  Si  bieâ  que  çoiir  être  Qunêtieiioiin'aqu'à  fuivicièsPni^ 


H  y  a  phtJttUTf  diférenc  es  notables  entre  y efiS'Chtifi  &  ^ 
far  ou  l'on  peut  juger  de  la  Religion  de  l'un  &  de  l'autre. 
Jefii»>Qinft  a  été  préâtt  par  «nélangqe  fiiise  dsPi^plièces-  ;  Miho- 

mec 
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met  n*i  été  pfédit  par  Aucun.  Jeius-Chrifl:  à  fait  un  grand  ooàbic  de 
miracles»  oomme  fes  ennefMS  in^es  font  obligez  de  le  reconnoitre: 
Mahomet  n*en  n*a  point  fait  par  Ton  propre  aveu.  jcfus-ChrilH prédit 
de  grands  évènemens,  donc  on  voit  l'accompliflèment:  Mahomet  n'a 
rien  prédit.  jefus-Chrifl-  a  détruit  l'Idolâtrie,  &  a  fait  adorer  un  fcul 
Dieu  Créateur  du  Monde:  Mahomet  n'a  aucune  parc  à^cecte  gioirc  Je- 
fus-Chrift  décfaie  que  ion  Régne  n*eft  point  de  ce  Monde  »  U  Von  ne 
le  peut  ibupçonncr  d'aucun  intérêt  mondain:  Mahomet  afpire  à  la  Ro> 
ïaulé)  &  ^c  fait  un  Régne  tcmpord ,  ce  qui  le  lend  fort  fu{pe£b.  Je- 
lilS-Chrid  a  révélé  une  Dor^rinc  route  Divine,  que  h  droite  raifbn  a- 
proiivCn  &  qu'on  ne  peut  s  empêcher  d'admirer  :  L'Alcoran  de  Maho- 
met ne  confient  que  des  fnWc",  de;  rhofcs  vaines  &  ridicules,  fi  vous 
en  ôtez  ce  qu'ii  a  pri^  de  u  laji  ix  uc  i.L.vaiigilc.  Jeiu&>Chriii  deman- 
de qu'oQ  renonce  à  foi-mâme  »  &  mortifie  k&paifions  4e  Ilinnii^i.  :  A^- 
homec  âace  ces  paflions.  Jefus-Chrift  ordonne  à  iès  Diioples  de  por- 
cer  la  Cioix  après  lui  :  Mahomet  promet  à  Use  Seéhiteurs  une  profeenté 
mondaine.  Jcfus-Chrift  nous  propofe  un  Paradis  Spirituel:  coui  de 
Mahomet  cfl:  tout  à  fait  fenfuei.  Jeius-Chrift  veut  qu'on  s'in/îmire  de 
la  vérité  de  (à  Religion  :  Mahomet  tient  les  Peuples  dans  i'iP:no- 
rance,  6c  couvre  Ibn  impollurc  iuuo  le  voile  des  ténèbres.  Jerus>Cnriit 
a  éubli  fa  Religion  dans  le  Monde  par  la  perfttafioa  &  par  la  douceur: 
Mahomet  à  écs3»li  la  iienne  par  l'Epée.  Jefus-Chrift  cft  fe0niW  d'en* 
tre  les  morts:  Mahomet  cft  doneoté  ponni ks  mom  de  te 
iroit  à  MédiojC. 

XXXIIL 

On  doit  croire  tout  ce  que  Dieu  dit. 

Cette  Maxime  fe  trouve  fondée  dans  la  droite  laifon 
ijj^  Dieu  eft  la  première  vérité»  $t  qu'il  ne  peut  jamais  m  être  trompé  » 
ni  tromper.  D*où  il  s'eniiiit,  qu'on  doit  éroire  tout  ce  qu'il  dit.  Mais 

il  faut  I.  s'aflnrer  de  fa  révélation,  en  faifant  attention  fur  ïes  carafVè- 
res  de  Divinité  qu'on  y  voit  reluire.  Après  quoi  il  faut  recevoir  avec 
obéïfïàncc  de  foi  tout  ce  qu'elle  nous  révèle.  C'eft  donc  ici  le  grand 
moïen  de  lever  toutes  les  dinculcez  de  la  Religion,  que  de  fe  tenir  ac< 
ta^  i  la  Divinité  de  la  Révélation^-A;  de  foumcttic  nôtre  laifonàtoot 
ce  qu'il  y  a  d*iiicompréhen(ible. 

XXXIV. 

Rien  n'eji  plus  in  jurieux  à  ia  Religion  Cinrê tienne  »  ,qu*im  ntUr 
noncement  à  la  raifon. 
Q^e  diroicai:  ieô  Incrédules»  ù  pour  être  Chrétien, il  falloïc  renoncer 
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à  l'uiaDS  de  la  raifonj  &  quoi  de  plus  capable  de  les  cJoigner  de  Ja  vé- 
rité? Je  dis  donc  i.  Qu'on  doit  (è  lêrvir  de  û  raifon  fur  les  Principe^ 
de  U  Foi.  Qiiand  Dieu  parle,  il  efl:  fans  doute  qu'on  doit  croire  tout 
ce  qu'il  dit:  mais  il  faut  prémièrement  s'aflùrer  que  c'cfl  Dieu  lui-même 

qui  nous  parle,  en  faifint  atention  fur  les  caraéVères  de  Divinité  qui  rc- 
Juifcnt  dans  fa  Parole.   Je  dis  2.  Qu'il  ne  fufît  pas  de  s'alîlircr  que  c'elfc 
Dieu  lui-même  qui  nous  parle,  il  faut  encore  entendre  ce  qu'il  nous  dit, 
&  rechercher  avec  foin,    quel  eft  le  véritable  fcns  qu'on  doit  donner  à 
cette  Parole ,  pour  ne  croire  que  ce  qu'il  a  voulu  nous  y  révéler.  Je  dis 
'  3*  Qu'on  doit  prendre  garde»  que  le  fens  qu'on  donne  à  un  pallàge 
s'acofde  avec  iës  parallelles,  &  avec  l'analogie  de  la  Foi.  Je  dis  enfin, 
que  pour  être  mieux  afïïiré  du  véritable  fens  de  cette  Parole,  il  fautéxa- 
ininer  11  le  fens  qu'on  lui  donne  n'enferme  pas  quelque  contradiâ:ion  , 
auquel  cas  on  doit  le  rejeter:  Et  Von  doit  bien  prenare  garde,  que  fous 
ce  beau  prétexte  de  renoncement  à  nôtre  raifon  ,    on  n'introduiie  dans 
U  Relision  des  Dogmes  niDnftrueux,  qui  choouent  Ces  plus  clairs  Pria* 
cipes.  Où  eft  donc  le  renoncement  à  nôtre  raiu>n?  Oà  eft  la  foumiflioa 
que  nous  devons  avoir  pour  la  Révélation  ?  Je  répons,  que  c'eft  à  l'^rd 
des  Myflèrcs  qui  nous  y  font  clairement  révélez,  &:  fur  tout  de  ceux  qui 
regardent  la  nature  nicompréhcnfible  de  Dieu,  ou  qui  dépendent  de  fa 
volonté-,  tels  que  font  ils  Décrets.    Ces  Myiîères  étant  infiniment  éle- 
vez audeÛus  dcia'ibibic  portée  de  nôtre  raifbn,  rien  n'cft  plus  raiibnnabie 
que  la  loumilEon'  qu'elle  rend  à  la  Riévélad<m.  L'hmme  animai  ne 
comprend  pas  des  Myftèics  fî  fublimes»  ils  lui  ibnt  même  folie ^  quand, 
il  en  veut  juger  par  (es  propres  lumières }  &  il  n'y  a  que  celui  qui  uiitles 
lumières  de  T'Efprit  de  Dieu  qui  les  difcerne ,  i  Cor.  2.  14.    Ces  My- 
ftères confondent  toute  la  fagefîê  des  Sages  du  Monde  ^  mais  ils  éclai- 
rent les  fîmplcs     les  petits.  C'efl  pour  cela-même  que  le  SciL^nciir  don- 
ne ia  prciiiicrc  des  béatitudes  a  cette  diipoiitjon  laiutairc  de  nôtre  Eiprit. 

Bien  heurtux^  dit-il ^  fimt  lis poMvres  êef^rity   €atM  R^mm  des 
Cienx  efi  à  na.  Mat  f ,  8. 

*  . 

,    îta  divinité  âe  la  Révélation  étant  flp^fie ,  on  ne  dûit  entrer  dans 
4MCun  foupçon  qu'elle  ait  été  altérée. 

Les  mêmes  raifons  qui  ont  engagé  Dieu  à  nous  la  donner,  prifcs  de 
fa  f"agefle,de  fa  bonté, &  de  la  néceffité  qu'il  y  avoit  d'éclairer  le  Mon- 
de d^une  nouvelle  lumière,  celle  de  la  Nature  étant  devenue  infufifan- 
tc:  ces  mêmes  raiibns,  dis-jc,  l'engagent  à  la  confcrver  encore  aujour- 
httL  Je  dirai  même»  qu'au  lieu  qu'A  lui  étoit  libre  &:  âfbttnûte  de  nous 
ta  donner  i  ftm  Immutabâlité  &  les  intérêts  de  fà  g|oii?a  l'obli^nt^  »- 
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prcs  nous  Tavoir  donnée >  à  la  conferver  dans  (on  entier»  pour  n'êcie 
pas  frulhc  de  Ion  dcilcin,  qui  eft  d'amener  les  hommes  à  la  connoinân- 

cc  du  Salur.  Audi  ne  doit-on  pas  founçonncr  les  Juifs  d'avoir  coromcni 
les  ï. ivres  de  l'Ancien  Teftament,donc  ils  ont  ro  jjoiirs  ctc  les  fiddlcs 
gardiens,  julqu'a  compter  leurs  mots,  leurs  lyUahci,  6c  leurs  lecrres. 
On  voit  même  que  les  Oracles,  qui  regardent  )erus-Chriil,lbn£:  demeu- 
rez dans  leur  entier.  Ils  ont  bien  tâché  de  les  tordre,  &  de  les  détour- 
ner à  un  autre  Cens-,  mais  ils  n*7  ont  rien  ajoûcé  6e  n'en  ont  rien  dirai* 
nué.  Après  quoi, qui  pourroit  les  Ibupconner  d'avoir  corrompu  ces  Li- 
vres Sacrez?  .Pour  ce  qui  regarde  les  Livres  du  Nouveau  Teftament, 
il  auroit  fallu, pour  les  corrompre,  que  toutes  les  Scfics  difcrenres  des 
ClîiCciens,  euiîent  conlpiré  enfcmble  dans  ce  deflêuî-,  ce  qui  n'cft  pas 
croi  ablc.  CcH:  donc  en  vain  que  Mahomet  prétend ,  que  l'Evangile  a 
été  corrompu ,  pour  y  ajoûter  fon  Alcoran  fabuleux. 

XXXVI. 

^elques  difficiUusi  de  Critique  fféknmlermtt  jamms  fAiUmté  2>/- 

vïne  de  l" Ecriture. 

Sans  s'cmbarnflèr  de  toutes  ces  menues  difficultez ,  qui  viennent  ou  de 
roblainîc  4.k'  la  langue,  ou  de  l'ambiguïtc  des  termes,  ou  de  la  pluralité 
des  noms  d'un  même  lieu,  ou  d'une  même  pcrfonne,ou  de  certaines  cir- 
ccmftances  que  nous  ignorons,  iàns  s'arrfiter,  dis-je,  à  toutes  ces  diffi- 
cultez  de  Critique,  on  doit  fe  tenir  attaché  au  gros  de  rEcnture,  à  Tévi* 
dence  des  faits  fur  leiquels  elle  fe  trouve  établie ,  aux  miracles  qui  Pont 
confirmée,  à  ce  çranci  nombre  d*Oradcs  dont  on  voit raccomplifîèmenlà 
à  la  Sainteté  de  ia  Morale ,  &  à  cet  accord  merveilleux  qu'il  y  a  enme 
(a  do*îl:rine  Se  les  ièntimens  de  la  confcience:  &  nous  fouvcnir  roii/ours 
que,  comme  la  Nature  a  les  Nuages,  la  Révélation  a  les  fiens,  qui  ic 
oiflipent  à  la  vâê  de  toutes  ces  arandes  dwtez  qui  reluifeot  duts  rËCfi- 
ture.  Qu*on  hSSt  autant  de  difticultez  qu'on  voudra ,  iûr  les  Livres  lie 
l'Ancien  Teftament,  il  me  fufit  de  trouver  dans  ces  Livres»  tels  que  les 
ont  les  Juifs,  ennemis  jurez  des  Chrétiens,  des  preuves  incontettafalc» 
qui  écabliflènc  la  vérité  de  la  Religion  Ciuéciennc. 

XXX  VIL 

Rien  tCeft  plus  fenfible  »i  pUts  imonifrehctiJibU^  que  flnfimtédetE» 
tendue  i  &  l'Eternité  de  lsu)Mrée. 
De  quelque  côté  que  je  me  tourne  »  8c  quelques  éforts  d'imagination 

que  je  faHè,  je  ne  puis  jamais  trouver  aucunes  bornes  dans  ces  efpaccs 
qui  m'environnent.  Je  ne  puis  non  plus  trouver  aucunes  bornes  dans  la 
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durée  qui  m'a  précédé,  ni  dans  celle  qui  me  fuivra,  (bit  que  je  monte» 
Ibit  que  je  defccndCi  RJen»  dis-je,  n'eft  plus  Icnllble,  mais  auflî  rien 
a'cft  plus  iacomprélienfible.  On  ne  doit  donc  pas  rejeter  rEteniité ,  te 
rinunenfité  de  Uîeu»  parce  qu'on  ne  peut  pas  les  compreadre.  Nous 
les  iêntons,  mais  nous  ne  faurions  les  comprendre:  &  nôtre  nâConBxàc 
ne  comprendra  jamais  cet  Etre  Infiai. 

XXXVIIL 

L'Etre  fomterMnemé^t  Varféùt  exchd  de  fin  idée  tmtte  firUdim^ 

perfeÛion. 

il  eft  donc  contradictoire  de  s'imaginer  un  Dieu  qui  :iit  le  moindre 
>  défaut,  le  moindre  vice ,  &  la  moindre  foihlcfîc.  Si  les  Païens  cuflciic 
fait  attcnrion  fur  cetcc  idée  de  Dieu,  Il  contorme  à  la  droite  raifon,  ils 
n'auf uiciit  eu  garde  de  fc  faire  des  Divinitez  foiblcs  Ôc  impuiilôiuo ,  vi* 
cteufes,  &  dér%lées:  te  nous  pouvoiis  dire,  que  ce  dé£iut  d*arention  eft 
le  Principe  de  toute  Pldolatrie  Païenne.  On  voie  auili  par  là ,  quecette 
idée  de  Dieu  renferme  une  fagelle»  une  juftice»  te  une  bonté  infinie» 
avec  toutes  les  autres  perfections  qu'on  peut  s'imaginer.  Retenons  cet- 
te idée:  &  s'il  y  a  quelque  chofe  dans  fcs  Décrets,  ou  dans  la  conduite 
de  la  Providence  qui  nous  iemble  ne  s'acordcr  pas  avec  ces  vertus, nous 
devons  l'atribuer  à  la  fuiblcilé  de  nutrc  raiiun^  mcapabic  de  pénétrer 
dans  les  profondeurs  de  ià  Sagellè. 

XXXIX. 

:  Veft  en  vain  qu'on  opofe  à  In  Crenfim^  que  rien  ne  fe  fmtàtrien. 

Ce  Principe  eft  fait  pour  les  liaiiiaies«  mais  non  pas  pour  Dieu»  qui 
a  fiût  tout  de  rien.  Les  hommes ,  de  qui  la  puiflâncc  cil  nnie  ,nc  peuvent 

rien  faire  de  rien  ,  mais  ils  demandent  un  fu icf  f.ir  lequel  ils  pUiflênt  a- 
gir,  &  lé  contentent  de  donner  b  forme  a  leurs  ouvrages.  Mais  Dieu, 
qui  eft  un  Agent  infini,  tire  la  ciiule  du  néant,  fe  rait  lui-même  une 
matière,  &  donne  la  forme  &  la  matière  à  iès  ouvrages.  Au  refte» 
quelques  dificultez  qu*il  nous  parmilè  dans  cette  Création»  elles  dilpa- 
roilîènt  dès  qu*on  fiipo&  une  pmlfinceinfinie. 

XL. 

llr^efi  pas  fi  tricomprékenfikU  qu^on  s' imagine ^  que  ^ieu  ait  créé  le.. 
Monde  par  fa  'Farole. 
L'Homme  n  a,  qu'à  rcdéchir  fur  lui-même  pour  icvci  cette  dificùlcé. 
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11  verra  qu'il  icmuc  U  nuui ,  ion  pic ,  6c  toua  les  oreancs  de  Ton  corps 
par  fa  parole  &  par  ibo  c^minandeinent.  Le  pouvoir  de  Dieu  ed  beau, 
coup  plus  grand  que  celut  de  rhoiiime>  6c  il  dans  le  grand  Monde» 
de  la  même  manière  que  Tame  agit  dans  le  peçtc  Monde. 

XLI. 

Ji/m  u*  empêche  que  'Dieu  ^  fui  efi  EJpritt  ait  produit  un  Monde  Ma* 

tériel. 

La  diticultc  vient  de  ce  qu'on  s'nnaginc,  qu'ii^en  cft  de  Dieu  comme 
des  caufes  naturelles  ,  qui  produifent  par  la  ^nénidon  des  eficcs  qui 
leur  ibnt  ftmblables  >  &  de  même  nature  qu'elles.  £n  quoi  Ton*  iè  trom- 
pe beaucoup.  Il  en  cd ,  dis-jej  aucrément  de  cette  Cau(c  rurnaturelle«^ 
qui  ne  produit  pas  feulement  des  effets  qui  lui  font  femblableSs  tels  qne 
font  les  Anges  &  nos  ames  raifonnablcs:  mais  qui  peut  encore  produire 
tous  les  Etres  pofiîbîes  par  fa  puiflance  infinie.  On  peut  même  dire,  que 
Dieu  qui  eft  l'Etre  y  renferme  éminemment  en  foi  toutes  les  clpèces  ài^ 
fércntes  de  l'Etre  qu'il  tire  de  fon  propre  fond. 

XLIL 

On  m  dêit  pas  juger  de  PinteîUgeneeJe  *Dieu%  far  NnteUigince  des 

hotntnes. 

De  là  viennent  les  diflculre/  qu'on  fc  fiit  fur  l'ércnduë  dclaProvidcn- 
ce,  qui  porte  fa  vue  fur  l'un  &  fur  l'autre  Hémifpliercj  qui  voit  tout  ce 
qui  s'y  paflc,  qui  rè{?le  tour  par  fa  fagefîè,  &  qui  étend  fcs  foins  a  une 
mfiiuLc  d'objets,  juiquei»  la-mciue  qu'il  ne  tombe  pas  un  Oifcau  a  cerrc 
iâns  ik  volonté.  De  là  viennent  aufC  les  dîficulteas  qu'on  fè  îùtîvx  la 
FrèTdence  des  Evenemens  ,  de  ccux-li  même  qui  d^iendent  de  eauiès 
libres  £c  contingentes.  Nous  ne  faurions  comprendre  ,  comment  eft*ce 
que  Dieu  peut  prévoir  des  Evénemcns  qui  font  indéfcrmfnpz  dar\s  leurs 
caufes.  Tout  cela,  dis-je,  furpaflè  nôtre  mtciligencc  finie ,  mais  ne 
furpaflè  point  l'Intelligence  Infinie  de  l'Etre  Infini,  qui  ne  fcroitpas 
Innnie  îv  quelque  choie  lui  étoit  caché. 

XLIII 

Lû  cbitte  de  l'homme  ffa  rien  fui  chapte  la  "Jtiftiee  de.  l>ieu. 

Pour  le  démontrer  4   ie  dis  i.  Que  Diett  avoir  donné  à  Thomme  des 

fàcultez  naturelles 9  capables»  s'il  eût  voulu  s'en  fervir,  de  le  faire  ibr- 
tir  viftorieux  de  la  tentation.  Je  dis  Que  Dieu  n'étoit  oblige  par  au- 
cune Loi  j  de  lui  acorder  le$  fecours  d'une  ^ace  éûcace  %  pour  Axer  fa 
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volonté.  Je  dis  enfin»   qu'il  ft  propofoic  de  tirer  le  bien  du  mal»  la 
lumière  des  cénèbfts  %  comme  il  a  fait  par  la  Réden^on. 

XLIV. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  ,  Ji  l'on  trouve  aujourd  bui  des  dijicul' 
tez  dans  la  Qénéâkgie  du  Sémveur* 

Pour  mertre  nôtre  £(prlt  en  repos  de  ce  c6té-là ,  il  n'y  a  qu'à  confidé* 
rcr,  I.  Que  nos  Evangclirtcs  ont  mis  cette  Généalogie  à  la  cêcedeleur 
Evangile  j  dans  un  tcms  où  les  Généalogies  éroicnt  rort  connues  parmi 
les  Juifs,  &  fur  tout:  celle  de  David,  d'où  dévoie  forcir  le  Meflie  qu'ils 
attendoicnt.  2.  Qiie  ces  luifs  n'ont  jamais  contcilé  cette  Généalogie 
du  tems  dc5  Apôtres ,  ni  dans  leur  Taimud ,  quelqu'intérct  qu'ils  cuilcnc 
de  le  faire  >  pour  montrer  que  nôtre  Jeiiis  n'étoit  pas  le  véritable  Meffie. 
3.  Qpe  s'il  n'eût  pas  été  oHme  notoriété  publique  qu'il  étoit  Com  de  la 
iamille  de  David,  il  n'aurait  jamais  paflè pour  Meifîe»  &  peribnne 
n'auroic  embrailè  ià  Religion. 

XLV. 

La  Crûtx  de  Chrift  cmfond  toute  la  Sagejfe  du  Monde, 
C'eft  à  cette  En  que  Dieu  l'a  dcftinée»  comme  S.  Paul  nous  Tcnfeigne 
au  Chap.  i.  delà  i.  aux  Cor.  Rien  en  cfct  ne  paroit  plus  choquant 
que  cette  Croix,  quand  on  s'arrête  au  dehors,  &  lorfqu'on  en  jugcpar 
les  iumièrcs  de  la  lagefîc  humaine.  Rien,  dis-jc,  ne  paroît  moins  rai- 
fonnablc,  que  de  chercher  le  falut  &  la  vie  dans  uns  bois  funefte,dans 
la  mort  d'to  Crucifié.  Mais  H  l'on  cooildère  cette  Croix  fans  aucun 
préjugé,  &  qu'on  en  pénètre  le  dedansjon  y  verra  reluire  une  Sagefllè 
Divine,  dans  le  moïcn  admirable  qu'elle  a  trauvé  d'alicr  la  juftice  avec 
la  mifëricorde,  &  de  faire  fortir  la  vie  du  (cin  même  de  la  mort,  pour 
procurer  le  falut  au  Monde.  C'elt  pourquoi  cet  Apôtre  l'apelle  la  Sa^ 
gejje  ô"  la  'Puiffancc  de  'Dieu,  Il  a  voulu  aufli  exercer  par  là  nôtre  foi, 
&  éprouver  les  Efprirs  -,  comme  nous  voions  qu'une  même  Croix  cil 
folie  aux  uns ,  &  lageflc  aux  autres.  Ce  qui  la  fait  rejeter  à  oeux-là*c'eft 
qu'ils  ne  veulent  pas  y  atacher  leurs  paiUons  videufès)  ce  'qui  la  fait 
onbfailèr  à  ceux-ci,  c'eft  qu'ils  préfèrent  leur  ûluc  à  Icufs  poifions. 

XLVL 

Rien  n'eji  plus  téméraire  qtte  de  vouloir  pénétrer  dans  les  dejfeins  de 
^  ^ieu. 

^ti  eft^e  des  hmmes ,  nous  dit  S.  Paiil,  qui  fâche  les  cbefes  de 
Pbmme%  fim  Vejprit  de  ^hethme  auiefien  Imf  TarelUement  â^[p  nul 
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ifs  €miM  kf  tbojks  ée  "Dieu,  finm  ^BJj^  de^hu.   Et  quand  cet 

Ap6trc  ne  l'auroit  pas  dit ,  le  feus  commtin  9011$  dîâse,  que  Dietiécuic 
infiniment  clc\'c  an  defliis  de  nous  ,  i!  nous  c(l  impolîîble  de  pouvoir 
p'inérrcr  dans  dcllèins,  6c  d'ai  découvrir  toutes  les  raifons.  Quelle  eft 
donc  la  tcnicnté  de  Mr.  Bayle,  d^^ffirmcr  que  Dieu  ne  peut  avoir  eu 
que  ees  deux  fins  en  créant ie  Moiidc,  uu  de  taire  éclater  f'a  gloire,  ou 
de  rendre  heurcufcs  les  Créatures  intelligentes?  Comme  fi  un  Entende- 
ment infini  ne  poovoit  pas  avoir  eu  une  infinité  de  vûcs  quenousigno- 
rons?  Mais  acordons  lui  ce  qu'il  nous  demande.  Qui  lui  a  dit, que 
I>ieu  n*apas  créé  ic  Monde  pour  fa  propre  gloire.'  Qui  peut  nier  que, 
comme  il  cft  le  prémier  Principe  de  roures  chofes,    il  n'en  doive  aufîî 


Ufk»  &  L'Oméga^  le  emmenement  à'  la-  fn:  julqi 
qu'isUe  n6us  dit,  fiiV/  a  fait  tmt  pour  fa  gloire  y  même  le  méchant  pour 
le  jour  de  la  calamité,  N4ais,-dic  cèc  Auteur,  comme  l'Etre  tnfinîf««>pf 
parfait  trouve  en  lui-même  une  gloire  qui  ne  peut  jamais  ni  croître, ni 

diminuer,  quelle  aparence  qu'il  ait  créé  ce  Monde  pour  l'augmenter? 
On  lui  répond,  que  fa  gloire  mcéricure  ne  peut  ni  croitre  ni  diminuer*: 
Mais  qu'il  lui  a  plû  de  crcér  ce  Monde  pour  û  gloire  extérieure  ,&  pour 
niauiicllcr  au  dehors  fes  divines  pcrfedions,  &  que  ce  fîir  pour  cela- 
même  qu'il  inftttua  le  Sabat,  pour  lui  ricndre  la  gloire  &  les  louantes 
qui  lui  fisnt  dues.  Il  fbutient  après  ceb,  que  ce  StSSàn  de  chêrchêrià 
propre  gloire,  ne  lui  feroit  pas  beaucoup  d'honneur,  puifqu'on  ne  l'a- 
prouve  pas  même  dans  îcs  hommes.  Niais  il  y  a  une  difiîrence  à  cet  é- 
card  entre  Dieu  &  l'homme.  La  gloire  n'apartient  proprement  qu'à  Dicu,^C 
il  cf^  en  droit  de  la  chercher  dans  routes  ics  avions:  Au  lieu  que, quand 
l'homme  recherciie  la  propre  gloire,  on  peut  dire  qu'il  entreprend  /Ur 
les  droits  de  Dieu.  Accordons  encore  à  cet  Auteur,  qu'une  des  Hns 
que  Dictt  s*cft  propofé  en  créant  le  Monde  ,  a  été  de  rendre  heurcuics 
les  Créatures  inteUi^teS}  mais  de  la  manière  que  &  Sagefiêl'a  trouvé  à 
propos,  je  veux  dire,  en  les  mettant  dans  un  état  où  if  ne  tint  qu'à  el- 
les de  fc  'procurer  ce  bonlK:ur.Cèt  état  de  liberté  leur  a  été  funefte  par 
l'événement,  je  l'avoué,  mais  à  qui  en  eftla  faute  qu'à  elles-m cmes A- 
près  tout,  dira-t-on  que  Dieu  ne  puiflê  pas  Former  une  créature  dans  un 
état,  de  liberté?  Et  peut-on  nier  que  cette  liberté  ne  foit  un  rnjon  de 
l'Image  de  Dieu?  C'eft  un  préfent  qui  a  été  pernicieux  a  tci  créatures, 
mais  par  l'abus  qu'elles  en  ont  fait;  &  non  pas  dans  le  deiièin  de 
Dieu,  qu'on  ne  peut, (ans  injuâice,  ibupçonner  de  malignité»  com- 
me fait  cet  Auteur.  Mais,  rcpliquc-t-il ,  Dieu  prévoiaat  le  mauvais 
ijfagc  que  ces  créatures  feroient  de  leur  Franc-Arbitre  ,  ne  faloit-H 
pas,  ou  h'xcr  ce  Fr.uK-A! bitrc ,  ou  s'il  n'y  avoit  aucun  moïen,  leur  o- 
tcr  plùiot  cette  latuuc,  i^uc  de  lijuiiiir  qu'elle  fut  la  cauic  de  leur  ruine? 
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J'avoue,  que  Dieu  auroitpû  fixer  ce  Franc-Ai-bicre  par  Je  (ccours  d'une 
grâce  efficace.  Mais  outre  qu'il  n'y  etoic  oblige  par  aucune  Loi,  nous 
pouvons  dirci  qu'entre  plullcurs  railbns  que  fa  Sageiic  pouvoit  avoir  par 
devers  elle  de  leur  rcfulcr  celte  grâce  i  elle  a  voulu  par  cette  chute  de 
l'Ange  &  par  celle  de  l'homme ,  qu'il  y  eut  deux  nionumens  éternels  de 
la  légéréte  &  de  Tinconliance  de  la  créatures  pour  réléver  par  ce  mo- 
ïen  la  gloire  de  ûl  Sainrété  &  de  Ibn  Immutabilice ,  &  pour  faire  coo- 
noître  aux  hommes  &  aux  Anges ,  qu'ils  ne  peuvent  rienj  6c  qu'ils  ne 
font  n€n  qu*ea  £c  tenant  attachez  à  lui. 

XLVII. 

Rim  n*efi  plus  injurieux  à  ^ieu  »   fHe  Pidée  ^um  kanté  qm  U  dê~ 
fmiîk  de fte  autres  perfeUiens. 

On  Ért  aujourd'hui  de  ccrre  idée  chimérique  pour  combatre  la  Re- 
ligion. On fe  forge,  dis-jc,  l'idée  d'une  bonté  en  Dieu ,  qui  Tobligeà 
faire  tout  le  bien  qu'il  peut  à  ics  créatures  ,  &  à  détourner  tous  les 
maux  qui  pourroient  les  affliger.  Mais  pour  difliper  ce  vain  fantôme, 
je  dis  I.  Qu'on  fait  par  U  de  Dieu  un  agent  néceflairc  ,  qu  on  lui  occ 
fa  liberté,  qu'on  le  dépouiUe  de  û  Sagcilc,  &  qu'on  anéantit  iàjufticc. 
Je  dit  3.  Qjie  ces  dernières  vertus  ne  font  pas  moins  efièntielles  à  Dieu  • 
que  (à  Bonté»  &  qu'elles  fe  trouvent  renfermées  dans  Tidée  de  TËtrc 
Souverainement  Panait.  Je  dis  g.  Que  tous  les  hoaunes  en  ont  cette  i'* 
dée,  &  qu'ils  ne  regardent  p:>s  feulement  Dieu  comme  un  Erre  infini- 
ment bon,  mais  auHî  çommc  un  iicrc  nihmment  faint  &  jufte,  doué 
d'une  grande  Saecflè  d'une  grande  liberté  dans  la  difncnftrion  de 
(es  grâces.  Je  uis  4.  Qiie  cette  fauflê  idée  de  k  bouLc  de  Dieu  ic  rc- 
lute  par  l'expérience ,  puifqu'pn  voit  régner  dans  le  Monde  le  mal  Mo-' 
ral  &  le  flufFhyfîquC)  le  péché  âc  la  mort»  avec  cette  foule  de  maux 
qui  les  accompagnent.  Je  dis  enfin»  qu'elle  conduit  à  l'Athéiiime.  Car 
que  pourra-t-on  dire  avec  cette  idée,  lorfqu'on  jettera  les  yeux  fur  tous 
les  maux  qui  régnent  dans  le  Monde?  Si  ce  n'cfl;  qu'il  y  a  deux  Princi- 
pes contraires,  !'i;n  du  bien,  &:  l'autre  du  mal,  comme  vouloit  Mai^Sj 
ou  conclure  quil  n'y  en  a  aucun,  comme  veulent  les  Athées. 

X  L  V  H  I. 

à 

Lû  Bonté  de  *Dieu  eji  reliée  par  fa  Sa^eiïe. 

Gomme  Dieu  eft  un  Eoe  mtelligcnt  Bc  mliuaMM:  iàge  »  on  doit  con- 
clure de  là»  qu'il  n*lagit  jamais  qu'avec  beaucoup  de  Sageflè,  &  que  cet- 
te vertu  doit  être  la  âgle  de  tomes  les  autres.  On  ne  doit  donc  pas  le 
figurer  en  Dieu  une  Bonté  ,  qui  îè  répande  comme  un  torrent»  &  auQi 
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loin  que  nôtre  imagination  peut  alkr  ;   mais  nous  foumir  Coûjonis  » 

oue  cette  Bonté  cftr  réglée  par  fâ  Sagcflc  ,  qui  a  roû  jours  de  bonnes  rai- 
ions  de  faire  ce  qu'elle  hit:  ,  quoi  qu'elles  nous  fuient  inconnues.  Il  cfl 
fins  doute,  que  Dieu  auroit  pû  créer  pluiieurs  Mondes,  mais  fa  Sagertc 
a  trouve  bon  ,  qu'il  n'en  créât  qu'un  fcul.  Il  auroit  pû  çbnner  plus  de 
perlèâiolis  aux  Êtres  qu'il  a  créez, mais  (àSageflè  l'a  Wm  à  celles qu*tt 
leur  a  données.  Il  auroit  pû  empêcher  le  péché  ,  &  tous  les  autres  maux 
qui  iont  entrez  dans  le  Monde  »  mais  fa  Sageflè  a  eu  des  raifons  de  le 
permerrre.  Il  auroit  pû  lauver  tous  les  hommes  ,  mais  fa  Sageflc  s'cft 
bornée  a  un  cerrain  nombre.  Qiicl  efl:  donc  le  riifonncmcnt  de  Mr.  Bay- 
le?  La  honte  (Je  /'Etre  infin: nient  parfait  ,  doit  être  infinie  ,  ô'ne  Je- 
roit  j>as  lujinie  ,  Ji  l'on ^ouvoit  Cùnce  voir  une  honîé  plus  grande  que  la 
fienne  :orm  petit  concevoir  me  éonté  plus  grande  ,  qui  eft  celle  ,  qui 
aurait  empêché  le  péché ,  &  toutes  fes  fuites.  Il  n'y  a  ^rfimne  qui  ne 
voie  bien  ju(qu*où  vaibn  Principe,  &  que  la  Bonté  de  Dieu  ne  pouvant 
jamais  être  épuifee  ,  par  ceîa-mcme  qu'elle  cil-  infinie  ,  on  pourra  tou- 
jours dire  ,  quelques  ctlcts  qu'elle  puille  produire,  qu'on  peut  conce- 
voir une  plus  grande  bonré.  CHi'on  voie  par  là  ,  quelle  cfl  la  jullcnèdes 
raifonnemens  de  ccc  Auteur.  On  lui  répond  après  cela  ,  que  la  Bonté 
de  Dieu  eft  réglée  par  Sageife  ,  &  que  ce  n*eft  pas  à  nous  de  décider 
jufaues  où  cette  Bonté  doit  aller ,  ni  de  pénétrer  oans  la  profondeur  des 
lai&ns  impénétrables  de  cette  Sageflè. 

XLIX 

La  bouté  divine  $  &  la  bonté  humaine ,  font  ^un  ordre  bien  dt£é» 

rent. 

Elles  n'ont  que  le  nom  de  commun  ,  avec  quelque  reflcmblance  dans 
leurs  éfecs  \  mais  elles  difèrent  eflèntiéllement.  Ltme  vient  de  quelque 
iympatliie  de  iâng  &  de  Nature  «   qui  nous  fait  aimer  nos  fcmblablês» 
nos  parens  &:  nos  alliez  ,  &  qui  nous  porte  à  leur  làire  du  bien  :  Tautre 
vient  du  fond  de  la  Nature  de  Dieu  ,  qui  le  rend  communicarîf.  L*unc 
cf^  une  efpècc  de  commerce  ,    qui  veut  que  nous  falfions  aux  autres  ce 
que  nous  voudrions  qu'on  nous  ht  :    mais  l'autre  eft  au  deiTus  d*un  td 
commerce.  L'une  eft  réglée  par  certaines  Loix  :  l'autre  eft  au  deflilS  de 
toutes  les  Loix.  L'une  luit  ion  penchant  naturel  :  l'autre  eft  r^ée  par 
U  Sagdiè.  L'une  en  un  mot»  eft  naturelle  &  humaine  :  l'autre  eft  tranf- 
cendante  &  fiimaturelle.  On  ne  doit  donc  pas  raifonner  de  l'une  à  Tau- 
tie  »  comme  fait  Mr.  Bayle  ,  ni  juger  par  ce  que  la  bonté  humaine iàit 
en  certaines  ocafions  >  de  ce  que  la  bonté  Divine  dcvioit  faire. 


L.  Lts 


Digitized  by  Google 


DE  CET  OtJVRAGE.  ^^f 


Les  voies  de  T^ieu  ne  font  pas  nos  voies. 

Cette  Maxime,  eft  d'un  grand  ufagc  dans  la  Religion ,  pour  lever  tou- 
tes les  dificultez  qu'on  (è  &t  (iir  la  chute  d'Adam  ,  fur  la  propagation 
à\x  péché  ,  &  fur  la  conduite  de  la  Providence.  Il  nous  fcmble  ,  que 
Dieu  devoit  empêcher  cette  chute  de  l'homme  ,  &  que  fa  bonté  l'enga- 
geoit  à  tendre  la  main  à  fa  créature  ,  loriqu'il  la  voïoit  fur  le  penchant 
de  l'Abîme.  La  propagation  du  péché  nous  fait  encore  beaucoup  plus  de 
peine.  Il  nous  fcmbic,  que  Dieu  auroit  mieux  fait ,  de  fuipcndre  le  cours 
oes  généradans  >  &  d'arrêter  aînfi  le  mal  dans  &  fource  »  que  de  le  laiÂ 
lèr  lépandre  iiir  toute  la  poftériié  d'Adam ,  &  de  faire  naître  tant  d'hom- 
mes fur  la  Terre  »  pour  y  être  miférables.  Les  confufions  &  les  éèCotm 
dres  qu'on  voit  fouvent  dans  le  Monde ,  nous  jettent  dans  de  nouveaux 
embarras  -,  lorfqu'on  voit  la  vertu  oprimée  ,  &:  le  ^'icc  victorieux  j  les 
gens  de  bien  qui  gémiffcnt  fous  la  perlëcution  des  méchans,  l'Egîifè  af- 
fligée en  divers  endroits  de  laTcrre,  les  fauflès  Religions  qui  triomphent. 
Toutes  ces  confufions,  dis-je  ,  nous  font  quelques  fois  douter  ,  qu'il  y 
aie  une  Providence  qui  &  mêle  des  affaires  des  nommes.  Mais  à  toutes 
ces  dificultez  £uit  opoiêr  cèc  Oracle  d'Ëfôe  »  Mes  j)  en  Ce  es  ne  flnt 
pas  vos  penfce^  ,  mes  voies  ne  font  pas  vos  voies ,  dit  l'Eternel ,  car 
autant  que  les  Cteux  font  élevez  par  ieffus  la  Terre  ,  autant  font  cle- 
'vées  mex  voies  par  dejfus  vos  voies  ,  mes  penfees  par  deffiis  l  os 
penjees.  Oracle  ,  que  la  droite  raifon  aprouve.  Car  comme  il  y  a  une 
diilance  infinie  entre  un  entendement  infini  9  &  un  entendement  fini  : 
âiiffi  eft-il  évident ,  que  les  penf^  d'un  entendement  infini  »  fûrpaflênc 
iafiniment  les  penfêes  d'un  entendèméht  fini  ^  cd  qu'eft  le  nôtre. 

-  L  I. 

*pn  nepm  Yêjêttir  fHemité  'dês  peines  >  font  qu^m  detme  a^emte  à 
litSatisfkiHo»  du  Sauveur, 

Pourquoi  falloit-il  qu'il  fût  Dieu  »  <ïu'il  revêtir  nôtre  nature  humaine» 
6c  qu*il  expirât  fur  une  Croix  ,  pour  iarisFaire  à  la  Jurticc  Divine  ,  fi 
cette  lufticc n'eût  demandé  une  peine  infinie  ?  Pourquoi  falloit-ii  que  la 
digmté  infinie  de  la  Peribnnc  foutVrantc,  donnir  un  prix  infini  aux  lou- 
frances  de  l'humanité  ,  que  pour  réparer  roiiciUc  que  nous  avions  fait  à 
la  Majefté  infime  de  Dieu  >  &  pour  nous  racheta  de  cette  étenuoé  de 
peines  ?  -  * 
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L  IL 

On  ne  doit  ^as  ?nefurér  la  Jujtice  l^t-vine  ,  fur  iei  règles  de  la  j/uf' 
tice  humâim. 

Lime  ne  feganle  que  Venti«tien  de  la  Société  ctvâe  :  msiis  Pancre.  re« 
gude  l'ordre  naturel ,  &  réxécutioa  de  ces  Loix  éternelles  »  que  h  Sa^ 
ge0è  de  Dieu  a  établies ,  &  c|ui  fe  frauvenr  fondées  fur  îi  Sainteté  de 
nature.  C'eft  ici  en  un  mot  un  Tribunal  lupcncur  ,  où  il  s^agir  d'cxpicr 
le  crime  par  rapoyt  à  Dieu.  Par  ou  l  ua  peut  juger  ^  iufqu'où  s'ctcnd  le 
droit  de  cette  luiUcç  pour  la  punition  des  coupables  -,  6c  ii  l'on  a  de  la 
peiae  d*accorai|P  l'éteraité-  des  peines.  SYoe  h  boiit5  db  Dieu  »  oatch 
contoit  âuM  peine  m'dlç  s^accixde  avec  hJaS&oci  èc  qu*aprÀ  crise  le$ 
pédMUts  ont  abulë  ob  toutes  les  faveurs  de  &  bonté  ,  ils  doû^enf  q^rou- 
vcr  toutes  les  rigueurs  de  fà  juftice.  Au  refte  ,  ce  n'feft  point  1  nous  de 
mefurcr  Tctcndue  de  cette  juftice  -,  mais  étant  fi^es  à  fohrtété  ,  nous 
devoirs  nous  tenir  à  la  Révélation ,  pedùadez  que  Dieu,  qui  cft  la  hif- 
tice  même  >  ne  peut  rien  taiz^e  (|ue  de  juitc.  Si.  Mr.  Ba|lc  fut  entré  oans 
cette  penfôe  fi  cpnfoFme  à  la  droite  nufon  ,  H'  n'auroic  ^  Êùt  tant  4^ 

Jic  pofc  pour  Principe  ,  que  le  crime  mérite  cf  être  puni.  C'eft  ce  qMoe 
tous  les  hommes  ont  reconnu  par  les  lumièreSr  4e  la  Norurc,  &  c'eft  fee 
ce  Principe  que  les  Loix  pénales  font  établies;  Il  ne  s'a^  donc  «juc  dct 
fàvoir,  qM£U(:  pquie  le  criipc  q^ii;^  pa£i;a^oi%à,PiAU»P«tuc  eR-biefitjugpiak. 
fl  fândroie  pouhroir  cooipiciidre  rinAi^  dteDieu,  &  alOfs  on  Tennit» 
qudle  eft  la  peine  qui  lui  eft  pxoportioiuiée.  Ceft  auffi  une  Maadoie  io> 
connue  de  tout  le  Monde  >  que  l*offi|n||^  ooSt  à  proportion  de  la  dûgtt» 
té  de  la  Perfbnne  oflfenfée.  Quelle  peine  ne  ménte  donc  pas  le  péché» 
qpi^ofienlè    indignement  une  N^efté  infinie?   Qu'on  ne  difê-  donc 
point ,  qu*il  fcroit  injufle  de  punir  d'une  peine  infinie  ,  î'a£hion.finxc  dtt. 
la  {^xcAmsi ,  de  punir  despéche?  de  quelques  moment  y.  par  des  fûplices 
éijtfiiels.:.  car  quoi  qpe  le  péché  fpit  fj^  ea  luirmôme».  pwis  qwo  c'QfH!a^ 
â)oo  d,'ii|ic  crcatupe  finie  »  il  d^cnt  io^ni  parx|qii:<rf^».  pu»  oïlfl 
fi^lfe  une  Majcflé  infinie.  A.  quoi  il,  faiifi  ajp^ter  >  qva  dt08krjiliwft»m 
ne  re^rde  point  à  la  duréç  ,  mais,  à  réfNiniicéidli  cxitOft  ».  dt  <piiuiie 
£Hon  qui  fera  faite  dm»  qjlfliqMQffr  1MMP»>  ilblltiwntt  «tegliàHft».  <^ 
d'un  éxil  perpétuet 
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L  I  V. 

T«KS  les  dffétfni  Syfitmes  fe  reduifent  au  btm-flaipdt  *D/>« ,  kftk^- 
teftîon  de  celui  de  Socin  ,  qut  ne  rtcmnott  ni  Grâce  ,  ni  'Décret. 

C'cft  ce  que  Mr.de  la  Placctte  a  démontré  d'une  manière  claire  &fo- 
lidc.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici ,  qu*on  voit  ce  bm^flaijir  dans 
Ift  fMCiOli  «kiérieufe  de  l'Evingile  >  que  Dieu  ad^eflè  à  ceftaîns  Peu- 
ples 9  lorsqu'il  laide  croupir  les  autres  dans  leurs  téttèbres ,  quoi  que  l€s 
prémiers  ne  ftiflcnt  pas  piiis  dignes  que  les  derniers ,  de  jouif  de  cette 
Hunièie.  On  dak  dire  U  ttAtnt  chofe  de  la  vocarion  inréncurc ,  &  de  la 
grâce  du  S,  Elpnt ,  que  Dieu  acordc  à  qui  bon  lui  lemblc  ,  lin  v^nr  les 
faifons  impénétrables  dcfii  Sageflè.  Nous  le  comprendrons  un  jour  dans 
k  Ciel  y  nms  elicâ  noui>  ierotic  inconnues  tmt  que  nous  vuiagcrons  iur 
la 

L  V. 

Lû  Reprùèdtifi»  ffefi pàï  »  cmm  fimé^ki  I  fW  "Décret  ëàJUu^ 
qttï  damne  les  hommes. 

Pour  le  bien  comprendre  ,  ôn  n'a  qu'à  diftinguer  deux  Afbes  dans  ïc 
D^rèt ,  l'un  qu'on  apelle  négatif ,  qui  confiftc  dans  le  refus  que  Dieu 
a  de  la  grâce  à  Ceu)(  qu'U  a  rejetté  >  l'autre  polîtif ,  par  lequel  il  a 
téibhi  de  tiret  une  jufle  punitioti  de  kut^  ctiAiei.  Le  pmiièr  le  tfou^e 
à  la  vérité  fondé  fur  le  bNOn-plaifir  dé  Diêù  >  Caf  ils  compajjîon  de  ce* 
iui  ^i^il  veut ,  &  il  endurcit  celui  qu'il  veut  y  Rom.  p.  i8.  c*eft-à-dirc, 

Î|u*'il  le  laiflc  dan«;  Ton  endurcîîTcmenr    Mais  le  fécond  Te  Trouve  établi 
ur  les  crimes  des  méchanSi  car  Dieu  ne  damne  pas  les  hommes  par  ion 
l>on-plaiiîr|  leur  danmacion    trouve  Coùjouri»  fondée  fur  leurs  crimes. 

LVL 

On  doit  Hm  difiingner  dém  PÙecmmie  de  la  grâce ,  aUre  ^iem 
Ligiféifem  ,  &  Dieu  Smverém  Mdtre  &  ^ireitewr  de  ^Evéne- 
ment. 

En  qualité  de  Lég^flateur  ,  il  fait  publier  la  \jyi  de  l'Ev^n^ile  ,  par 
laquelle  il  promet  le  Salut  à  tous  les  hommes  ,  fous  les  conditions  de  foi 
&c  de  rcpentance.  En  qualité  de  Souverain  Maître  6c  Directeur  de  l'Evé- 
nement ,  il  produit  cette  foi  &  cette  repentance  dans  quelques-uns» 
qtt*il  a  âûs  daûu  (bn  Cùnicil  >  qu'il  a  voulu  gratifier  (iir  cous  les  aunet» 
&  en  qui  il  a  voulu  faire  reluire  toute  Tétenaue  de  Ton  infinie  miféricor- 
dc  :  Par  «ù  l'on  voit  »^  U  Gcace  UnivericUe  ne  décniit  poiac  laGia- 
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ce  particulière  ,  ni  la  grâce  particulière  celle  qurell  univerfelle.  On  voit 
aiuli  par  là ,  que  la  vocation  extérieure  a  une  étendue  beaucoup  plus 
grande  que  n'en  a  Téledion  ,  fuivant  ce  que  le  Seigneur  dit  dans  l'E- 
vangilc  ,  qu'il  j  m  é  keaucoup  d'apellex  $  MfoUfêM  Més  >  Marc  22. 

L  V  I  L 

On  ne  doit  regarder  à  WPrédeJiinâti9n& À  UGrécet  ^aprèsqu*tm 
aura  fait  fon  devoir. 

Le  Dccrèc  de  la  Prcdcftination  efl:  caché  dans  le  Ciel  i  apliquons- 
nous  donc  à  ce  que  Dieu  nous  a  révélé  fur  la  Terre  :  Csr  les  chitfes  ca» 
cbées  fint  Mur  t Eternel  nêtre  *D$eu:  mais  celles  qu*il  a  révélées  %  fent 
pour  nous.  Dcut.  29.  Apliquons-AOUS  »  dis-je  ,  à  la  parole  de  TEvangilc^ 
où  Dieu  témoigne  ,  qu'il  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez  ,  à* 
qu'ils  viennent  à  la  connoijfance  de  fa  vérité.  i.Tim.  2.4.  Et  lans  s*cra.- 
barafler  de  toutes  les  queftions  qu'on  fait  fur  les  Décrèts  ,  qu'on  travail-  . 
le  à  remplir  les  conditions  qu'il  éxigc  de  nous  ,  pour  parvenir  à  la  pof- 
fefïïon  du  Salut.  Après  quoi  qu'on  s'élève  vers  le  Décret ,  pour  rendre 
à  Dieu  la  louange  qui  lui  eft  due.  Je  dis  la  même  choie  de  la  Grâce,  ùms 
s^embaraflèr  de  grâce  uniyeiièlte,  &de  grâce  particulière  9  de  girace 
fifiuite  ,  &  de  grâce  efficace  ,  de  grâce  médiate  ,  &  de  grâce  immédia- 
te :  qu'on  travaille  à  fon  falut  avec  crainte  Se  trenibîemenr  ,  en  deman- 
dant à  Dieu  îe  fecours  de  la  grâce  ,  a  ni  fajfe  en  nous  avec  efficace  le 
vouloir  le  par  f  tire  félon  fon  bon-plaijir  i  &  après  qu'elle  Taura  fait  ^ 
rcndons-lui  nus  iouaii^c^  <k  noi>  actions  de  grâces.  PiiiL  z. 

L  V  1 1  L 

//  ne  faut  m  remacer  à  la  Raifm  «   ni  Vétablir  Seuveratne  dam  la 

Religion. 

Ce  font  là  deux  écueîîs  qu\jn  doit  également  éviter.  Dieu  qui  nous  2 
donné  la  railbn  dans  la  Nature  ,  ne  veut  pas  nous  en  priver  dans  la  Re- 
ligion }  mais  il  l'éclairé  ,  êc  la  perfcdionnc  pour  nous  élever  à  fa  côn- 
noii&nce  s  afin  que  nous  Tadorions  d'une  manière  digne  de  créatures 
railbnnables.  I>autre  côté,  la  fbibleflè  de  cette  raifon  efl  telle ^  qu'dle 
ne  doit  pas  prétendre  de  comprendre  les  Myftèrcs  Jcs  plus  fublimes  de 
la  Reli<:;ton.  Rien  n'cft  donc  moins  raifonnable  qiîc  le  Principe  de  So- 
cin,  qui  voudroit  régler  toute  la  Religion  au  niveau  de  la  raifon,  enre- 
jcttant  ce  qui  la  furpaflè.  Tout  ce  qu'il  pouvoit  cxieer  de  nous  ,  c'efl 
que  les  Mywères  de  la  ftn  ne  clioquent  point  la  raifon  ,  en  détruifanc 
fes  plus  clairs  Principes  *  &  qu'ils  n'enferment  aucune  contradidion  : 
que  s'ils  ibnt  au  deHus  de  la  raifon  >  ils  ne  (oient  jamais  contre  la  raî- 
£>n  >  ce  que  nous  lui  accordons  volontiers.  La  R.elig;ioa  Flrotdfhmte 
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tient  ici  un  jufte  milieu  ,  entre  le  Papifme  &  le  Socianifme.  Dans  l'un  il 
faut  renoncer  à  la  raifon  pour  être  bon  Catholique;  dans  l'autre  on  don- 
ne trop  à  la  raifon  ,  &c  l'on  anéantit  la  foi ,  qui  ne  Icrou  plus  foi»  mais 
vûë  ,  il  nous  comprenions  tout  dans  la  Religion. 

L  I  X. 

Le  Syftèmê  deSocin  ne  Cacarde  ni  avec  f  Ecriture  ^  msvec  /a  dmte 

raifon. 

L'Ecriture  a  deux  parties  ,  l'Ancien  &r  le  Nouveau  Teftament  :  flc 
comme  c'eO"  l'ouvrage  de  la  SagcHc  d'un  même  Dieu  ,  aufll  y  voit-on 
un  mcmc  dellcm  ,  aulîî  y  remarquc-t-on  une  liarmonie  admirable  ,  qui 
n'clb  pas  l'une  des  moinares  preuves  de  la  Divinité  de  cette  Ecriture 
'Mais  dans  le  Svdcine  de  Socin ,  on  ne  voie  aucun  raport ,  aucune  liati> 
ion  entfe  ces  dieux  TeAamens:  èc  l'on  y  remarque  au  contraire  unecoiv* 
tradi£tion  choquante.  Car  au  lieu  que  toute  la  Loi  fe  trouve  établie  (uc 
rUnité  de  Dieu:  Socin  fait  deux  Dieux  fous  l'Evangile,  l'un  Souverain, 
&  l'autre  dépendant.  Au  lieu  que  Ibus  la  Loi  on  voir  un  Dieu  jaloux, 
qui  ne  donne  pomt  la  gloire  à  un  autre:  Socin  le  dépouille  de  ccrfc  an- 
cienne jaloude  ,  6c  le  fait  eaim  reiuudrc  de  donner  la  gloire  ù  on  autre, 
&  de  partager  avec  lui  le  Culte  Relideiix.  Au  lieu  qjie  fous  la  Loi  Dieu 
jrévèle  les  Droits  de  fa  juftice,  au  mujeu  des  foudres- &  âss  brandons  de 
fèu  du  Sinaï  :  Socin  réduit  tout  cela  à  un  vain  Speâade  ,  &  nbiis  don- 
ne l'idée  d'une  juftice  qui  relâche  de  tous  lès  Droits.  Au  ^ieu  que  fous 
la  Loi  Dieu  avoit  établi  un  grand  nombre  de  Sacrifices  ,  pour  faire  l'ex- 
piation typique  des  péchez  ,  en  forte  que  /ans  efujion  de  fang  tl  ne  s'y 
faifott  point  de  reinijjion.  Heb.  7.  Socin  lui  fait  remettre  le  péché  fans 
aucune  éfuiîon  de  (àng  ,  6c  rejettSuit  le  Sacrifice  expiatoire  de  Chrifl  , 
il  anéantit  par  là  tous  ces  Anciens  Sacrifices.  L'idée  qu'il  fè  fait  du  Mefi^ 
fie ,  ne  répond  pas  non  plus  à  celle  que  les  anciens  (Gracies  en  avoient 
donné.  Ce  qu*il  y  a  encore  de  remarquable  ,  c'eft  qu'au  lieu  que  ce 
Meflle  faifbit  la  joie  des  Patriarches  ,  &  l'attente  de  tout  Ilraël  :  dansîc 
Syftème  de  Socin  il  n'aura  procuré  aucun  bien  à  to  is  ceux  qui  l'auront 
précédé.  Comme  cet  Hérétique  anéantit  la  Loi,  aulli  ancantit-il  l'Evan- 
gile. Il  ne  regarde  J.  Chrift  que  comme  im  firaple  Lcgillatew ,  qui  a 
-donné  une  Loi  nouvelle,  &plus  parfaite  que  celle  de  Moïfè.  Loi,  qu'if 
a  confirmé  par  fes  Miracles  ,  par  fon  éxemple  ,  &  par  fi  mort,  &:aonC 
il  nous  fburm't  les  motifs  par  fa  Réfurredtion  &  par  fon  Afccnlion  glo- 
rieufc.  Mais  eft-ce  là  lidéc  que  TEvangilc  nous  donne  de  jefus-Chrift? 
Ne  nous  le propolc- t-il  pas  comme  un  Rédempteur  ,  qui  nous  a  mérité  le 
Salut  par  fon  Sang  5c  par  fa  Mort  >  N'ell-cc  pas  pour  cela  ,  cpc  cette 
mort  tient  le  prémier  rang  dans  l'Ecriture ,  &  qu'elle  s'y  prélcnte  par 
tout  ?  Si  le  Sydème  de  Socin  ne  s'accorde  pas  avec  r£criturc,  il  ne  s'a- 
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corde  pac  mieux  avec  la  dmire  raifon.  Un  homme  déifié  ,  aflîs  fin*  le 
Trône  de  Dieu  ,  cfb  la  cluoic  du  monde  la  plus  choquantr  :  puis  que 
-c'elt  changer  la  nature  des  Erres  ,  pcvêtir  un  Cujèc  tuu  de  perfections  in- 
finies >  élever  enfin  la  créatuic  ûir  k  Thôik  du  Créaicur.  Y  a-c-ù  non 
de  fi  chcxpiant  dans  les  Myfiéfcs  de  b  Tiiniié  6c  de  l'iucuiucioa , 

LX 

Sûctn  détruit  toute  U  RtUttcm  naturelle. 

C'eft  ce  qu'il  fiirt  ,  lorfqu'iT  foiif ient ,  qu'on  nc  pcnt  pa5  aroir  aucune 
connoifTuncc  de  Dieu  par  les  ouvrages  de  la  Nature  :  ce  qui  conduit  à 
l'Achciimc  ,  &  q"i  rcnverfe  toute  cette  Religion  naturelle  ,  qui  n'aura 
plus  aucun  fisndemciit  <jui  puillb  la  foûtenir.  A  ce  compte  l'homme  nc 
poorfDît  vnkt  par  h  Inmicfe  nannelle ,  aocme  connouniioe  de  lès  de- 
voirs envers  Dieu  ,  dont  il  ignore  l'Exiftence.  II  ne  connoîtn  pts  noa 
^us  (es  devoirs  enven  ics  prochains  ,  qui  détendent  de  fcs  deroire  en- 
vers Dieu.  Jl  n'y  aura  plus  aufli  de  différence  entre  le  juftc  5c  !'inju/îe, 
entre  le  vice  6c  la  vertu.  L'fcnmortaiité  de  Tamc  ,  les  peines  &  ks  ré- 
compenles  d'une  autre  vie  feront  enfin  des  Myftèrcs  impéncrrablc^  par 
les  lumières  de  la  nature.  Ln  un  mot ,  ccunme  Dieu  cil  le  grand  Prin- 
cipe? ,  &  i'ame  de  URâigîoii  iiafmlle  »  on  voit  par  là»  qu*6cer  lacoo- 
noiflance  de  fim  Exificnce  par  la  nacufe»  c'eft  lenverftr  ceCBt  Rdigioa. 
\jk  Relkton  Chfftikiiiie  ne  pourra  pas  non  plus  le  Matam  t  li  fon  dé^ 
traie  11  Rdigioa  nanireUe  »  qui  hd  iert  de  randcmaH: 

L  X  L 

Socin  énerve  la  Morale  de  l'Evangile. 

Le  grand  Principe  de  cette  Morale  cil  pris  de  l'Amour  que  Dieu  nous 
a  témoigné  dans  le  don  dè  fim  Fils  unique  :  maûs  fi  oe  Fw  nTeft  qi^une 
fimple  Créature  »  comme  cèt  Hérétique  l'enfôgne  >  cda  diminue  mfi- 
nîment  de  cèt  Amour  »  &  de  l'obligation  où  nous  iboimcs  »  de  Taimer 
d'un  amoiîr  réciproque  ,  &  de  garder  (es  Commandemens.  Le  Sacrifi- 
ce auc  Jcius-Chrifl:  a  ofièrt  fur  la  Croix  ,  p<5ur  faire  l'expiation  de  noi 
péchez  ,  ell  auiïî  le  î^rand  motif  de  li  morrif  canon  du  péché.  Rien  n'a 
tait  mieux  connoitrc  la  juihce  de  Dieu  ,  qui  s'y  révèle  tout  à  plein  du 
Qd.  Rien  auflî  ne  nous  fidt  mieux  connoitre  rénormicé  du  péché  , 
qui  n'a  pû  être  expié  que  par  le  San^  de  cette  Vidime  Divine;  Mais 
Socin  nous  ôte  tous  ces  motifs  ,  en  niant  la  Satisfaction  du  Sauveur  » 
en  rcduifant  fa  Mort  à  un  fimple  éxcmple  de  patience  &  de  condance» 
que  nous  devons  ûnitct.  £a  un  mot  »  toute  £i  Monde  n'cft  iôâiienue 
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qae  par  un  Modf  d'eipéntnce  d  uoc  vie  écemellc  >  qntr  le  Sauveur  nous 
»  «fcmné  pot  ûiRfifiuKâiooâe  foa  Afinofioii  glcaicu£c.   A  quoi  il  faite 

Véttmitê  €ki  peines  dft  IfEnfes  >  (^t  fert  de  â^in  aux  méchaoa  y  8t  ^ 
en^>écke  tant  de  aimes.  L'idée  qu'il  &  de  la  juftiec  dg  Dieu  >  jf  cou* 
dur»  4i  a^qll^ilmtllégIercoute^JbRdigjaa  mm 

L  X  I  £. 

La  Mijericorde  de  T)ieu  eft  uns  Mifericorde  jufle. 

Il  faut  donc  biea  prendre  garde  ,  qu'en  relevant  la  Milëncorde  ,  on 
a'aafarrtriflr  lajuftice  ,  comnoe  6ir  Socîiu  J«l  dim  jnftme  ici ,  q^e  ckuis 
L'idoe  que  nous  avons  d&  Dieu ,  la  Judice»  qpi  découle  de  (a  Saintecéa 
précède  la  Miiiericorde}  &  aalieu  que  les  afles  de  cecte&fifëricorde  (ont 
arbicraires ,  ceux  de  la  JuOice  £bn£  nécelCûres  ^  étant  fondez  dan&  la  Na- 
ture de  I>i£LL  C  cft  pourquoi  cette  Mi firricocde  ncfe  révèle  qu'en  Jrcfus- 
Clwàft ,  en.  qm  U  gr  ai  tu  te  ér  la  •vérité  fi  fanf  fienamtréts  ^  ia  J,u^ic€ 

L  X  I  ï  L 

Onvokque  MoiTc  &  Elie,  écmt  de(cendus  de  la  âince  Btotœne^ 
pour  honorer  ià  Transfiguration ,  au  lieu  de  s'entretenir  de  cette  gloire 
<jui  l'environne  ,  ne  s'entretiennent  que  de  cette  Croix.  On  voir  nufîi , 
que  cette  Croix  fait  toute  la  fciencc  de  S.  Paul.  On  voit ,  que  l'Evan- 
gjie  efl  apellé  la  parole  de  la  Croix  ^  parce  qu'elle  en  fait  le  capital.  On 
voit  enân  y  que  nos  Scremens  regardent  en  particulier  cette  Mort;  qup 
dsuitPfm  noiisibiiiines  baoibs  daiurlkM^  acauedawhavr 
m  oagv  annonçons. ià  mort  jufqu'à  ce  qn'H'TÎenne.  Ce qi^if  f  a  oscoie 
de  plus  confidëfabfe  y  c'eft  que  rficriture  nous  préfentc  cette  mort  fous 
l'idée  d'un  Sacrifice  :  C'ef^  pourquoi  elle  M  attribue  la  rémiflîondc  nos 
pcchez  ,  nôtre  Rédemption  ,  &  nôtre  recondliaaon  avec  Dieu.  Quoi 
donc  dè  plus  pirciable  ,  que  Je  rcduire  cette  Croix  à  un  fimpfe  Marty- 
re,, par  lequel  le  Sauveur  a  confirmé  la  vérité  de  l'Evangile,  &  à  un«é» 

3BBnqieidepacience  &  dk cGoftuiccrA  qu!il'a  vonfit  ooiiffdQimer? 

L.X.LV. 

'  •        •  • 

Jm     Sâha  EJprit  »  qntils  iftxiftent  pmt  fwr  muumSms. 

Si 
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Si  l'on  veut  entrer  dans  le  fond  de  ce  Myftcrc,  on  reconnolàa  ^  que 
le  Fils  6c  le  Saine  ETpric  éeuit  on  même  Dieu  avec  le  FefCi  ils  poflêdenc 
avec  lui  une  même  Nature  Divine,  qui  éxillc  par  elle-même.  On  recon- 
noîtra  auAi  ^  que  cette  génération  du  Fils  ,  &  cette  proceflîon  du  S.Ef- 

prit,  étant  cfTcn  tic!  !cç  n  Ii  Divinité,  on  n'en  peut  conclure  ,  qu'une 
Priorité  d'ordre  en  tavcur  du  i'crc.  C^'eft  donc  en  vain  ,  qu'on  fait  lon- 
ncr  fi  haut  ccrcc  Fv-ricncc  p:ir  lui-nxinc,  pour  rclcvcr  la  dignité  du  Pè- 
re au  dcliUs  de  celle  du  1  ils  ik  du  S.  £fprit. 


L  X  V. 

^t'on  conpivc  ,  Ji  ton  veut ,  /e  Fils  cr  le  S.  Efprit ,  comme  deux 
Emanations  Etemelles  du  Tere  :  il  faudra  qi^on  tecemmijfe  ^arlà-mè' 
me  t  fi^ils  poffèdent  une  même  nature  avec  lui, 

'  La  Création  du  Monde  eSt  une  oeuvre  de  dehors  ,  comme  l'on  paile 
dans  les  Eeoles ,  qui  le  termine  dans  la  Produflion  d'un  Etre  ,  qui  eft 
d'une  nature  différente  de  celle  de  Dicj.  Mais  fi  le  Fils  &  le  S.  Efprit 
émanent  du  Fere  ,  il  faut  qu'ils  loicnt  d'une  même  nature  avec  lui:  ce 
qui  émane  d'une  chofe  ,  étant  de  nicme  nature  qu'elle  ,  comme  il  pa- 
roit  par  la  lumière  qui  émane  dp  cprps  du  Soleil ,  &  par  la  penfëe  qui 
émane  de  nôtre  ame.  Ce  qu*on'doit  dire  à  plus  fbrte  rai/bn  Je  l'Efiènce 
Divine  ,  qui  eft  crès-fimple ,  &  d'oii  rien  ne  peut  émaner  »  qui  ne  £aât 
<ie  même  nature;     '  .     '    ,  . 

"  ':  ''  " 

'   '  .  LxvL 

.  Rien  n*  eft  plus  impie',  que  de  mettre  e»  fuefiion^  comme  fait  un  Ma^ 
derne  ,  //'  le  Fils  dérive  fon  Etre  du  Tere  far  unenécejpté  de  Nature^ 
ou  par  la  feule  volonté  du  Tere. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  bien  ,  que ,  fi  le  Fils  tiroit  Ton  Etre  de 
|a  volonté  du  Pcrc  ,  <Sc  non  d'une  néceflité  de  nature  ,  qiic  ion  cxillcn- 
çpicToit  arbitraire!»  ièmblable  à  celle  de  tous  les  autres  Etres  du  Monde ,  qui 
n*4âàftqit  que  par  la  feule  volonté  di^  Créateur ,  qui  pouvok  les  produr- 
ou  ne  les  pas  produire:  it- bien  qiie, comme  il éxifte  )il  pouvoir auHî 
ne  pas  éxifter  -,  ee  qu'on  ne  peur  entendre  fans  horreur.  C'efl ,  dit  nô- 
tre Auteur,  ce  que  l'Ecriture  n'a  point  révélé,  je  rcpcm  s,  qu'elle  nous  le 
révèle  ,  lors  qu'elle  anellc  Jerus-Chril}  le  propre  Fils  du  Perc  ,  c'efV-à- 
dire,  Ion  Fils  par  iNaturc  ,  éc  lors  qu  elle  iui  atnbuë  les  Noms,  les  Pro- 

Ëriétcz  ,    &  les  Oeuvres  qui  n'apartiennent  qu'à  Dieu  loiL   Car  qud 
»ieu  Teroit-cc,  qu*un  Dien.qui  pouvoit  ne  point  éxider  j  it  telle  eût  été 
la  volonté  du  Pesé  f  . 

L*Aria^ 


Digitized  by  Google 
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'  jk*:iiriâm/lM  nouveau  efi  un  Trithéïfme  tout  pur.  :  ; 

On  y  établit  une  diférencc  réelle ,  une  d  i  ^(ixnwcc  de  Nature  entre  le  Père, 
ïcFil<^,  1c  S,  Efprir.  On  nelaiflep(nirr  inr  pas  d'attribuer  au  Fils  :îiiS. 
Efpn  c  1  F  tcnucc  du  Père ,  &  de  les  rcvcrir  de  tous  Tes  autres  Atnbucs  Divins, 
à  Te  ;t  cptiun  de  rExillcnceparlbi-mcrae,  &  dclabuprémacie,  qu'on  rcicr- 
vc  au  Tcrc.  Mais  laiflàntà  part  cette  difèrencemanière  d*éxilter ,  il  n'y  a  per- 
£)fiiiequi  ne  voie  bkn ,  que  dans  le  fonds  on  fait  par  là  crois  Dieux ,  de  ces 
ttois  Peiicmnes }  puifqu'on  ne  voit  rien  dans  l'une ,  qu'on  ne  voie  au llî  dans 
l'autre  i  qu'on  les  voir,  dis-je ,  revêtues  des  mêmes  Atributs  Divins,  quoi 
qu'elles  n'aient  pas  une  même  Nature  Individuelle.  Si  ce  n'cft  pas  là  un  Tri- 
théïime  tout  pur ,  j'avoue  que  je  n'y  comprcns  plus  rien.  On  tombe  aufli  par 
là  dans  le  Pa^z;anifme ,  lorfqu'on  fait  du  Pcre  un  Dieu  Suprême ,  du  Fils  &  du 
S.  Efpric  deux  Dieux  Mineurs,  qui  marchent  après  lui:  de  même  que  les 
Païens  avoicnt  leur  Dieu  Suprènieff&d'autKS  Dieux  MincuiSt  qu'ils  ado- 
xoicat  au  dellbus  de  luL 

1  X  V  1 1. 

•  C*w.v  qui  tiennent  VIndifèrence  de  s  Religions  font  des  gens  fans  fit  profil 
Rien  n'cft  plus  pitoïable  que  ce  qu'ils  nous  difent  ,  que  Dieu  le  plaît 
à  voir  cette  variété  de  Religions  ,  qu'elle  fcrt  à  manifefter  fa  gloire  » 
de  même  que  la  variécé  des  corps  qu'on  remarque  dans  l'Univers.  Ë(l-il 
donc  bien  glorieux  à  Dieu  y  qu'on  le  transforme  en  t image  de  ^bûmme 
eeim^tikle  ,  des  et  féaux  ,  des  bètes  à  quatre fiez  ,  &  des  reptiles  f 
R<Mn.  I.  28.  Ne  vaudroit-il  pas  autant  nier  fon  éxiftencc,  que  de  s'en 
former  de  telles  idées  ?  Et  comment  peut-on  s*imngincr,  qu'un  Etre  (î 
6"a^e  &  fî  Saint,  puiilè  le  plaire  à  voir  des  hommes  qu'il  a  créez raifon- 
nablcs,  fe  proftcrner  devant  des  Idoles,  s'ocuper  à  des  Cérémonies  v.u- 
nes  &  creules,  &  le  fërvir  par  des  Cultes  infâines  &  éxécrablcsyjufqu'à 
lui  ofrir  des  viâîmes  humaines  f  Auflî  a-4-il  tànoigné  combien  toutes 
ces  Religions  lui  déplaifoient ,  Ior(qa*il  s'eft  révélé  dans  ik  Parole»  pour 
nous  donner  des  juftes  idées  de  fon  eflcnce  Divine  ,  &  pour  nous  pre(^ 
crirc  le  Culte  qui  lui  eft  agréable.  Après  quoi  il  cfV  évident,  qu'il  n'y 
a  point  de  Religion  qui  puiflc  plaire  à  fès  veux,  que  celle  qilkfe  trouve 
conforme  à  fa  Révélation.  Mais  du  moins,  me  dira-t-on,  devons-nous 
regarder  avec  indifércncc  toutes  les  Religions,  qui  (uivtnt  cette  Révé- 
lation. Je  répons,  que  quelque  profèifion  que  la  plûpart  HfScv^t  de  la  fUi- 
▼re>  elles  ne  la  fuivent  pomt  en  éfet.   Je  mets  dans  ce  rang  les  Juifs» 

Îii  anéantiûènt  la  Loi  par  la  reje£bion  qu'ils  ont  f^it  du  Meule.  2.  Ces 
anatiques,  qui  laiflent  l'Ecrinirc  pour  donner  lieu  à  leurs  vifions.^.Les 
Socinicns,qui  renvcrfcnt  tout  l'Evangiie.  4.  Les  Papiftes,  qui  l'ont 
annuUé  par  leurs  Traditions ,  &  qui  en  ont  corrompu  toute  la  pureté  par 
UQ  Culcc  iupcrftiticux  U  iddâcrc.    On  me  du\i  encore        qu  un  peut 
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faire  ûm  ùlvut  dans  ces  Kàiffons,  en  vïvmt  MoraleittefK  ^Sm.  A  ^noi 

ie  répons»  que  Dieu  nous  demande  la  foi  aufîi  bien  que  lésocuyfe^ique 

la  foi  cft  la  Mcre  de  toutes  les  Vernis  Chrétiennes  ,  &c  qu'on  ne  peut 
Vivre  Moraleniciir  bien,  loriquOn  n'cfl  pas  lam  dans  la  foi  mu  di- 

ra enfin,  qu'on  peut  retenir  cette  ioi  dans  le  iecrec  du  cœur,  quelque 
profcfllon  qu'on  piiiflc  faire  d'une  Religion  erronée.  Je  répons  en  deux 
mots,  que  rien  n'eft  plus  indigne  de  la  iÛMéfité  d'un  Clirttien  >  ^«f  4^ 

LXVIII. 

Celui  qui  Je  cofuluit  par  une  cemfcience  errfméey  fuit  un  aveugle  qui 
le  fera  temiir  dans  la  fofe. 
UAutetar  du  Commentaire  Pliilo^bpbique  prend  le  parti  de  cecce  coa* 

Icience  erronée,  &  lui  donne  autant  de  droit  qu'à  une  confcicnoe 6jai4 
léc.  Pour  foutenir  un  Paradoxe  fi  étrange,  il  polê  pour  Principe,  que 
le  difcernemcnt  de  la  vérité  nous  eft  impoffible,  toutes  les  marques  en 
étant  équivoques-, d'où  il  conclud,  que  chacun  doit  fuivrc  le  Dnilamen  de 
fa  conlcience,  c'eil-a-dire,  qu'il  doit  croire  ôc  agir  comme  il  le  crouTe- 
ra  bon ,  &  qu'une  vérité  pittative  doit  lui  teiiir  Tieii  d'une  iférité  réelle. 
Ce  qui  eft  un  Pyrrbonifiiie  tKMt  pur»  conduit- à  l'indifiàvncedesRe- 
ligionS)  oupourmieux  dire,  au  renvedement  de tptue  Religioh  ;  qui 
va  même  jalqu'à  autorifcr  les  crimes  les  plus  énormes,  &  à  renverfer  U 
Société.  Mais  quoi  qu'en  dife  nôtre  Auteur,  la  vérité  a  des  caractères 
qui  la  font  difccrner  du  menionge,  pourvù  qu'on  s'y  apliquc  comme 
l'on  doit.  Le  jufte  n'a  pas  des  cara<^lèr€s  moins  évidens,  qui  k  diibn- 
guent  de  l'injuile.  Si  l'homme  ne  les  difcernepas,  c'eft  fa  faute  :  cela 
vient 9  dis-je,  de  ce  qu'il  ne  fait  pas  on  bon  ufage  de  (à  raiibn,  6c  éà 
vice  de  les  pafltons»  qui  en  obfin«ci(]ènt  la  lumièit.  Ce  qui  fe  peut 
sonnoîtu  dg  Dieu,  dit  S.  Paul ,  ejl  mantfeflé  mx  hmHêei  »  car  'Diem 
k  leur  a  mmifefté:  &  les  chojes  in  viftùL  s  de  Dieu  ,  tant  fa  puijjance 
éternelle  ane  fa  Divinité  fe  loi^nt  co?nfnf  à  ro^tl par  la  Création  du 
Monde  ^  ajin  qu'ils  fûient  rendît  s  I  Ht  xc^'.fhûL'f.  Rom.  i.  Il  s'cft  mani* 
fefté  d'una^manière  encore  pluj*  dairc  dan:>  la  Révéladon,  où  il  nous  donne 
dejunesidéesdefa  Nature  Divincf  &  de  (êsperfê^ns  infinies;  où  il  nous 
déclarequd  eft  le  Culfie  qui  lui  eft  agréâbl«t  &  où  il  notw  explique  toute 
Técenduë  de  nos  Devoifs.  Après  quoi ,  que  l'hoitimeiè  forme  des  Divinitez 
chimériques,  qu'il  cncenfc  à  toute  l'armée  des  Cicux,  qu'il  profteme 
devant  ae  vaines  idoles ,  qu'il  confonde  le  iuOc  wcc  l'injuOe,  îa  vertu 
avec  le  ci  mie,  &  qu'il  fe  proihcuc  a  toute  iorre  de  vices:  la  lumu  rcde 
la  railbn  donc  Dieu  l'a  éclairé,  &  la  Ajéfélaiion  dont-il  l'a  favoriMC» 
s'élèveront  en  jugement  contre  lui. 
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La  foumiffim  aveugle  du  'Papîfwe  ^  &  /'jn dépendance  d'une  autrt 
Se^^j  /but  deux  ecue.u  quou  doit  égaUmmt  éviter. 
V  La  prémière  prive  l'houie  de  l'tai^e  de  ùl  KÔfon  i  U  choque  l*Ecn»' 
cnre,  qui  demande  des  Chrétiens  une  Soi  édairée,  &  qu'ils  n'écoucent 
leurs  PafteUrs,  que  lôrfqu'ilsévailgeliiènc  comme  fl  aété  évaiigelifc.  La 
fecon(k  renvcrfc  le  Miniûère  que  le  Seigneur  a  établi  dans  Ion  Edîfe 
pour  Ton  édifir:ir'on,  &  le  dépouille  de  la  puiflance  des  clefs  ^lont  11 
rcvctu.  La  première  eft  tyranniqiie,&  fait  dépendre  nôtre  foi  d'une  au- 
torité humaine.  La  ^èconde  cft  une  clpccc  d'Anarchie»  <|ui  met  roue  dans 
b  confulion  &  dans  le  defordre,  &  ^yinous  cxpofe  4  être  iemportfx,^a 
a-  làà  tout  veut  de  d^m*-  L'Heliiè  Protdbnee  ciem  ici  un  julte-oii-. 
lieu,  par  un  pouvoir  limité ^u'^elk  donne  à  iès  Fadeurs,  ibus-ordonné 
à  celui  de  Jeuis-Chhft>  qu'.dle  fcgacdepoinme lioa^ulKAi»  ^ 
i<égiflateur, 

■  1 

L'Ecriture  Sainte  d^t  hre  J^mique  Règle  de  hfin  des  Çhrêtiem. 

On  demeure  d'acord,  qu'il  n'y  a  que  lal'âiole  de  ûîëu  jqjti  puiilê 
tre  Pipui  de  nôtre  foi,  fuivant  ce  que $1-  Paul  nous  dît»  que  U  fpi  efi 
'de  l'ouïe  de  la  Tarde  de  Dieu.  Rom.  10.   On  convient  auOÎ  que  cec- 

tc  Parole  fc  trouve  dans  l'Ecriture,  &  qu'elle  a  été  divinement  infpirée. 
"Xoute  la  que  11  ion  lé  réduit  donc  à  (avou*,  j(i  toute  b  Parole  de  Dieu  ic 
trouve  aujourd'hui  dans  qettc  EcritMre,  ou  û  l'on  doit  en  chercher  ui^e 
partie  dans  U  Tradition.  C'cft  àxîeux  qui  k  prctendcju^  de  nousTe 
prouver»  d'tane  nuoitèoe  x:;ipa|)le  «je  nous  iàasniiie.  itir  t|ii  Principe  de 
çecte  imppmncei  ce  qufils  jje  ierant  jamais.  Je  dis  ^près  ,cçla,  que  Dieu 
çft  trop  Sage»  pcMV  Avoir  expofi§  ià  Parole  aux  changeoeas  de  la.  Tia- 
^icion,  &:  ponr  avoir  donné  aux  Chrétiens  un  Principe  fi  incertain  <fe 
leur  foi.  Je  dis  cn£n,  qu'il  faudroic  un  Grade  du  Ciel  pour  nous  afRi- 
rer,  qu'une  Tradition  de  17.  fîèclcs,  qui  a  pafl^  par  les  mains  d'une 
iiitinitc  d  iujmmcs  naturcUanent  ciiangcans^  iu^cis  a  ic  crorapcx  <Sc  à 
tiromper lès autœft »  nVûcsoiat Jbà- alcéSSe. D^ailteurs > où iiçns^us c^c^* 
cher  cette  Tradition  Eft-çeidansIeslEcn^de^  Peces?  MaiscesPexes. 
n'ont  point  été  inf^ûUiUes^  4pnupe  l'an  ^  convient.  Us  ibnt  COfl^liez 
epi^fet  en  diverfes  erreurs,  qu'il  feroit  trop  long  de  raportcr.  On  ne 
peut  donc  les  écouter  que  comme  témoins  de  la  foi  de  leur  tems.  Mais 
comment  difccrner  leurs  Icntimens  particuliers  de  la  créance  générale  de 
l'Egliiè?  U  faudra, pour  s'en  ailiirer,  qu'on  coniUlrc  tous  les reres, pour 
reconnoitre  s'ils  rendent  un  .ténioignag^  unifonne  fur  noi  Côntroverfcs., 
Ç^es  longWMss!  Quels  ônbarras!  £((4  çfXMaUe  que  ta  Sggeflè  de 
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Dieu  ait  voulu  donner  nux  Chrétiens  un  moïcn  fc  dificilc  de  s*inftruire 
de  la  vérité  ?  -  Un  nioicn ,  qui  ne  feroic  proportionné  qu'à  la  capacité 
&  à  la  profonde  Lircrarurc  de  quelques  Savans.  Qu'il  cft  bien  plus  aifô 
de  cherciier  cette  vente  dans  l'hcriturc,  où  Dieu  iè  iert  d  un  iangaga 
populaire ,  &  où  il  nous  propofe  &ft  Myftèies  dé  k  manière  la  ^tkis  fim<- 
ple ,  pour  les  rendre  inteUigtbles  aux  plus  peMs.  On  ne  dira  peu^ètre 
qu*il  leroit  encore  bien  plus  court  &  plus  radie  de  s'en  raportcr  à  l'Ora- 
de  de  l'Eglilb  vivante.  Mais  quel  cas  doit-on  faire  de  cet  Oracle ,  fujet 
à  fe  tromper  Se  à  nous,  tromper»  conune  il  parait  iûc  tout  dans  lé  ccm& 
darArianiiJne^ 

LXXI. 

Les  CnnfcIJioyis  de  Foi  font  d'une  necejjtté  abfoluè. 

Si  tous  les  liommcs  étoient  raifonnables ,  il  ne  faudroit  point  d'autre* 
Çonfeffion  de  Foi  que  l'Ecriture  Sainte.  Mais  comme  il  y  en  a  beaucoup 
^i'  ne  le  (ont  pas,  8c  qu'il  s'ell  éteiré  de  tems  en  certis  divers  Héiétiqucs^ 
qui  ont  voulu  l'obfcurcir  par  leurs  erreurs  -,  il  n'y  a  perforaie  qui  ne  voie 
bien»  que  L'Ëgliiè  a  été  obligée  de  Faire  des  Contellions  de  Foi  pour dif* 
ci|^r  CCS  nuages  >  &  pour  éclaircir  le  véritable  (èns  de  cerre  EcririTre;. 
afin  de  préfervcr  les  fidcllesdu  venin  de  l'erreur,  &  pour  retrancher  en 
même  tcms  les  Hérétiques  de  fa  Communion.  C*eft'  ce  qui  donne  lieu 
à  cette  ancienne  Confenion  de  Foi  y  qu'on  apelle  le  Simbole  des  Apô- 
tres, qui  fut  faite  à  focaiion  dé»  GnofHques,  &  de  divers  autres  (fêté^ 
tiques,  qui  s'élevèrent  dans  les  prémiers  Siècles  de  l'Edife.  L'Armnil^ 
me  rendit  nécefTaires  les  Simboles  de  Nicée»  de  Conitantinople,  &  de 
Saint  Athanafè.  Le  Papifme  aïant  enfîiîfc*  corrompu  roure  \i  pureté  du 
Chrillianilme ,  les  Frotcftans  tîirent  obligez  de  drellcr  d'autres  ConfèA 
fions,  pour  s'opolcr  à  /es  erreurs.  Au  relie.»  nous  n'avons  garde  de  met- 
tre ces  Confcliions  de  Foi  au  niveau  de  1  Ecriture  ^  ôcnoui  avouonsau^el- 
fes  n'ont  d*autorité  qu'autant  qu'elles  lè  trouvent  conformes  à  ceneËcri^ 
ture,  que  nous  regardons  comme  nôtre  R^le  Souveraine.  '  AuiH  tt*éxi- 
geons-nous  de  peftonnç ,  de  les  fiener  aveuglement  %  mais  nous  votdonv 

?u*onleséxamine  avec  foin:  &  fi  Ton  trouve  qu'elles  font  contraires  à  la 
aroîc  de  Dieu  dans  des  Articles  effentiels  tT  fvndnrncntaux ,  on  doit 
les  rcjctrer  i  ans  aucune  conlidération.  Il  doit  être  aulîi  permis  aux  E^li- 
fès  qui  ont  ces  Confcflions  de  Foi ,  de  retrancher  de  leur  Communion 
ceux  ^ui  les  rejettent.  Car  c'en  le  droit  de  toutes  les  Sociétez ,  dont  on 
ne  dbit  pas  pnver  la  Société  Chrétienne,  de  chailêr  de  leur  corps,  tour 
oeux  qui  né  veulent  pas  fc  foômettre  à  leurs  Règtemens,  &  qui  vont  ir 
tes  rcnverfer,  fans  quoi  elles  ne  fàuroient  fè  foiîtenir.  Après  tout, que ^ 
roit  l'Eglifc,  fi  l'on  en  lîfoit  ni!tremenr  >  Oif'irn  C  ihos  afreiix,  qu'une 
Babel  confufe,  qu'un  afllmbiagc  monftrueux  de  toute  Ibrte  d'Hérétiques, 
qui  corroniproicncpar  leurs  erreurs  la  Foi  des  véritables  Fidèles  ?  Pour  ce- 
qpi  regarde  Tabus-qu'on  pourrojit  faire  de  ces  Confeffioû^  dci^ui,  des- 
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Excommunications,  je  répons  en  un  mot,  qu'on  ne  doit  jamais  retran- 
cher l'ulàgc.des  bonnes  cho&8  9  à  catilëdu  mauvais  ufage  qu'on  en  peut  Êure^ 

LXXIL 

On  ne  dait potnt  être  fcandalifides  Héréfies^m  des  diferentes Sedet 

qu*on  voit  farmi  les  Chrétiens, 

Ce  qui  Ic  vc  lefcanJalc  qu^on  pourroir  prendre  de  ce  corc-!à,  c'cH:  qu'il  a 
éréprédir  qu'il  s'éîc  vcroir  de  faux  Uoficurs ,  &  que  piulicurs  fe  rcvoircroicnt 
delafoi  :juiqucs-là  numc  que  Saint  Paul  nous  dit,  j^?/';//^//^r^«'/7  y  ait  des 
hèrèfies  farmt  nous ,  ajin  que  ceux  qut  Jont  dignes  daproùatian  [oient  md" 
ntfefte!&.  Dieu  veut  donc  qu'il  y  ait  de$  héféfies,  pour  mettre  la  foide 
lès  Ënfàns  à  l*épreuve.  Il  veut  encore  par  là  titer  la  lumièré  des  ténè- 
*bies»  comme  l'on  voie  que  les  hcrcTics  ont  beaucoup  contribué  à  mettre 
dans  un  plus  crand  jour  les  Myftères  de  l'Evangile.  Mais  outre  ces 
raiibns  de  la  Sagcfle  de  Dieu ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  le  Prince  des 
ténèbres  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pù  pour  obfcurcir  une  Religion  qui  tend 
au  rcnvcrfcment  de  Ton  Empire.  Tel  eit  auJîi  l'aveuglement  de  l'hom- 
me  dans  les  Myftères  de  la.  Foi,  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  s'ils'é^ 
re  à  droite  &  à  gauche.  Difons  enfin»  que  telle  eft  la  corruption  dès. 
hommes,  qu'elle  les  unit  dans  le  menlonge»  lorfqu'elle  les  divife  fiir  là 
vérité.  Le  moïen  de  le  préfcrver  au  milieu  de  tant  d'erreurs  ?  Le  mo- 
ïen  de  prendre  parti  au  milieu  de  tant  de  Sedes  qui  divifent  les  Chré- 
tiens? Il  n'y  en  a  point  d'autre  que  de  fe  tenir  atachc  à  l'Ecriture, que 
Dieu  nous  a  donnée  pour  être  l  'apui  de  nôtre  Foi.  Au  reftc,  l'on  ne  doit 
pas  s^atendre  de  trouver  aucune  Églife  flir  la  Terre,  qui  foie  abiblùment 
exempte  de  toute  erreur,  puifqu'on  trouve  quelques  légères  erreurs  dana 
celle  des  trois  prémiers  fiècles.  On  n'en  doit  point  être  furpris:  Car 
comme  l'Eglife  contemple  la  vérité  à  travers  fin  miroir  o6Jcwrementy  il 
ne  le  peut  faire  que  fn  foi  ne  ibit  obfcurcie  de  quelques  erreurs.  Mais 
pourvû  que  ces  erreurs  ne  foient  pas  capitales  ,  &  qu'il  n'y  air  aucune 
idolâtrie  dans  le  Culte,  les  Chrétiens  fe  doivent  à  cet  égard  une  tolé- 
mnce  mutuelle  j  &  ceux  qui  Jbnt  forts  doivent  fu£orter  le$  foibUs^ 
-Rom^  If. 

Lxxrir. 

L  a  tolérance  Civile  fe  doit  rcgter  fuivant  l es  diférens^ intérêts  des  Etats. 
Je  lailïê  donc  aux  Politiques ,  &  à  ceux  qui  gouvernent  les  Erars ,  à 
prendre  flir  cela  telles  mefurcs  qu'ils  trouveront  à  propos.  ivUisjcnc 
puis  m'empécber  de  dire  ici,  que  de  toutes  les  Seâes,  il  n'en  eft  ooinc 
qui  mérite  moins  de  fUnort  que  le-Papifme.  On  £ût  que  cette  Seâeeft 
animée  d'un  efprit  cruel  &  (ànguinaiie,  &  que  par  tout  où  elle  règne,  il 
n'eft  point  de  violence  qu'elle  ne  mette  en  uuge ,  pour  extirper  ceux 
-qu'eue  apeUe  Uèréoques*   Qiel  fujcc  auroit-eUe.  donc  de  lè  plaindre'>  il 
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en  ic  iêrvattC  du  droit  de  repré/îiilles ,  on  la  traitoit  de  1«  inéme  manié* 
fc?  Ce  feroit  auHi  le  moïen  d'arrêter  Ces  periecudoQfij  ^  4p  la  rendis 
plus  modcrcc.  D'ailleurs  qui  ne  fait>  que  les  Papifl^es  regardent  le  Pape 
comme  leur  Souverain ,  à  qui  ils  attribuent  le  pouvoir  de  dépofer  les 
Roi  s  Ôc  de  les  dépouiller  de  leurs  Etats.  Quelle  confiance  peuvent  donc 
avuu  les  Rois  &  les  Magiftrats  fur  de  tels  fujets?  On  fait  cnhn,  qu'ils 
tieimenc  pour  Maxime  de  ne  garder  point  la  foi  aux  Hérétiques.  Qui 
pourra  donc  Ce  fier  à  de  celles  gens»  quelques  piomeflès  ec  quelque; 
lèrf"e"«  qu'ils  puiâèoc  Êûre? 

LXXIV. 

La  TêUrmice  EccléJîajUque  éUit  MVoir  fes  juftes  bornes. 
'   Elle  ne  doit  point  aller  jufqu'à  tolérer  des  eneurs  capitales  qui  rea- 

vcrfent  le  fondement  »  de  peur  que  la  Religion  ne  tombe  en  muie.  J'ac 
peUe  fondamental  ce  qui  eft  de  rcfTcnce  de  la  Religion, &  fur  quoirou» 
le  Tefpérance  du  falur ,  tels  que  font  les  Dogmes  de  la  Triniré ,  la  Di- 
vinité du  Sauveur,  Ton  Incarnarion,  la  Satisfaé^ion ,  fa  Rélurreétion, 
(on  Afccnfion,  &  ia  Séance  à  la  droite  du  Pcrc,  la  Corruption  originel- 
le, la  néccffité  delà  Grâce,  la  Juftification  gratuite,  l'Immorta/ité  de 
l'amc,  la  Réfurrediondela  chair,  unjueement  UniTeriel,  PEternité 
des  peines  des  Méchans,  &  la  Vie  éternelle  des  Juftes.  Cette  Toléran- 
ce ne  doit  non  plus  aller  jufi^u'à  tolérer  l'Idolâtrie  dans  le  Cuhe  Reli- 

f;icux:  Car  comme  Dieu  ne  peut  avoir  r^iinmc  communion  avec  des  !• 
olârres,    &  qu'il  les  exclud  de  la'poircilKjn  du  Roiaume  des  OcuXi 
auHI  ne  pouvons-nous  avoir  aucune  communion  avec  eux. 

Il  ftrmt  À  JhuJjaiUr ,  que  le  Gou  vernement  rE^Ufe  fut  unif?r9Me: 
Mais  fi  cels  n*9fi  fss pratiquablei  les  Tmeftam  Je  doivent  a  cafard 

Qjfïk  cooiidèrent  fans  paillons  &  fans  préji^ ,  que  ce  a'eft  pw  le 
GouveiBement,   mais  la  Foi  &  la  Charité  qui  conftitueot  rEflèoce  éc 

rF^lifc'  qiî'il  importe  fort  peu  de  quelle  m?.nicrc  elle foit gouvernée, 
pourvu  que  ceux  qui  la  gouvernent  ne  s'attribuent  point  un  pouvoir Def- 
potique,  qui  s'étende  jufqu'à  la  confcience,  comme  fait  le  Pape  Je 
disk  même  cholè  des  cérémonies,  qui  font  l'extérieur  de  la  Rdigion, 
qui  m  lôiitr  d'aycuae  confidération,  au  prix  decetxe  Foi  &  sic  cçttc 
duiitéi  ^qwiiiedoivtttt  jwnÎB  lompfe  i*ttmo«i  de  i'jE^U&. 

Les  Myfières  de  l'Evangile^  font  dct  Myfleres  de  pieté. 

Ccft  Je  caraûèrc  qu*ça  Uoûûc  S.  TauI.  Carattcrç,  qui  iiécoi^ 
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inefadiviiiiiéde  cisMyftères»  Ir  quilescKftm^dcs  taim  Qjéciib» 
tioiM  des  Sages  da  Monde  »  qui  ne  vont  qu'à  jfacisfaire  la  amoûté  de 
reiprtt  An  lieu  qpie  ces  Myilères  n'éclairent  nôtre  efprity  que  pour 
porifier  nôtre  cœur,  pour  rcp-icr  nôtre  voîonré,  pour  mf>dércr  nos  paf- 
fionSy  &  pour  nous  conduire  au  C'.cl  pir  une  bonne  l'uiuc  vie.  C'eft 
donc  dan»  cette  vue  qu'on  doir  les  conlidérer,  S<:  les  lapui  icr  entière- 
ment à  la  San^ification  tic  nos  aines.  En  v2.n1  connoicrons-nous  les 
Mjftères  de  la  Trinité»  às  Tliicamatîoh  Bec.  fi  nous  ne  les  raportons 
à  ce  te.  SHtmfdje  psfUfis  k  langage  des  Anget^  nous  dit  S.  Paul 
t  Cor.  l^r^uana  je  connot trois  tous  les  fecrets^  &  atte  faurois  tOÊStt 
/0  Jkncif  fi  je  fféifomt  la  chsrité^  qui  lenferme  oans  ibn  feili  lx)th 
tes  les  ancres  TcmiSf  je  m  fuis  rien. 

LXXVII. 

Onne  peut  trouver  devcnt  nble  bonheur  que  dans  le  fein  de  la  Religion', 
Quel  eft  Térat  d'un  homme  qui  vit  dans  Tirrcligion  f  Son  amc  eft 
dans  l'agitation  Ôc  dans  le  trouble.  Son  cœur  eft  déchiré  par  des  paiTions 
difitérentes,  qui  le  tirenc  d'un  &  d'autre  côté.  Ses  défirs  inûitiables  le 
tiemient  foû)oiirs  dans  la  faim  &  dans  la  Ibif,  ne  trouvant  rien  dans  le 
Monde  qui  foit  capable  de  le  fatisFaire.  Il  eft  fujet  à  divers  maux ,  ex« 
pofé  à  mille  accidens ,  &  fè  laiflànt  abatte  au  moindre  qui  lui  arrive.  Il 
cil:  outre  cela  bourelé  par  les  rcmordî?  de  fa  confcience  •  \i  mort  ,  qu'il 
regarde  au  bout  d'une  carrière  lî  pcmbic,  eit  pour  lui  Rot  des  epoU" 
'vanttfn^ns.  Quel  eft  au  contraire  le  bonheur  d'un  homme  religieux? 
Son  amc  jouit  d'un  grand  calme  dans  la  tranquilité  de  icà  pallions.  Tous 
ks  défirs  de  Ibn  coeur  finit  remplis  par  la  jotiïflàncedu  ionimin  bien 
^il  poflède.  Il  ne  lui  arrive  aucun  mal»  6  merveille  î  tenies  chofes  lui 
Mmt  enfiuMe  en  éien.  Il  poftèdc  un  efprit  égal  dans  tous  les  acci- 
dens de  h  vie,  parce  qu'il  fait  qu'ils  lui  font  difpenfez  par  îa  Sage  Pro- 
vidence de  Dieu.  Le  témoi^age  d'un  bonne  confcience  l'accompagne 
par  tout ,  &  le  remplit  de  paix  &c  de  joie.  Et  bien  loin  d'être  effraïé 
par  la  crainte  de  la  mort,  il  la  regarde  comme  la  porte  d'une  vie  éter- 
nelle &  bienheureuiê.  Qu'on  juge  après  cela  de  la  Divinité  d'une  Re* 
ligion  qui  prûcufc  à  l'iioaiine  un  tel  mmiieur. 

•  LXXVIII. 

Le  defejfoir  &  la  fèewnti  ebameUe  fiut  deux  icueils  qifm  drit 
temeut  éviter  ^  Ji  Pe»  veut  arriver  au  fort  du  Salut. 
n  y  en  a  qm  le  jettent  dbutt  k  de&4'0Ât  à  la  Tue  de  loirsc^ 
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dans  la  crainte  de  la  Juflice  de  Dieu.  Mais  il  7  en  a  im  plus  grand 
nombie  qui  s'endorment  dans  une  fëcurité  charnelle  par  une  nuSè  con- 
fiance en  la  miléricorde  de  Dieu.  Les  premiers  doivent  toujours  regar- 
der à  cette  miléricorde  infinie  que  Dieu  révèle  dans  l'Evangile  plus  hau- 
te que  les  Cieux,  &  plus  profonde  que  les  Abîmes  >  une  mifëricordc  qui 
n'aianc  point  épargné  Con  propre  Fils,  nous  pardonnera  les  crimes  les 
plus  énormes»  fi  nous  en  avons  une  repentance  fincère;  Les  deraiefs 
doivent  toujours  regarder  à  cette  ja(ïice  qui  Ce  révèle  tout  à  plein  du  Oel 
iùr  la  Croix  de  ce  grand  Sauveur,  qui  doit  faire  trembler  tous  ceux  qui 
croi:;'incnr  dans  le  péché.  Et  les  uns  &  les  autres  doivent  fc  fou  venir 
que  l'Evangile  ell  un  tempérament  de  miléricorde  &  de  julHccoîi  Dieu 
ne  rejeté  aucun  pécheur  repentant ,  &  ou  il  exclut  du  Salut  tous  les  pé- 
cheurs impcnitcns.  J  cnLcns  par  un  pécheur  repentant,  un  pcciicur 
^ui  lenonce  à  toutes  £es  iiabitudes  vicieuiès  pour  vivie  mieux  à  l'avenir. 

LXXIX 

Les  dîficultez  f  ir*^»  trouve  iétns  U  Mersle  CMtietme  vieimgfff  dm 

vice  df  nos  pajjiojis. 

Qu'on  confidcre  fans  paflion  &  fans  préjugé  tous  les  Préceptes  que 
cette  Morale  nous  donne,  on  rcconnoîtra  que  la  droite  raifbn  lesaprou* 
ve,  qu'ils  s'acordent  avec  h  nature  de  l'homme  ,  &  qu'ils  ne  font  pas 
tant  Ton  devoir ,  que  fa  perfcd^ion  &  fon  bonheur.  La  tempérance  en- 
tretient la  lumière  de  »>n  elprit  &  la  (ànté  de  ion  corps  j  au  lieu  que 
rintemperance  l'abrutit,  &  qu'elle  cft  la  iôurce  de  les  maladies.  \a  pra- 
tique de  la  julHce  lui  donne  la  paix  de  la  confcience,  cette  fatisfaétion 
intérieure  qui  l'accompagne  par  tout  -,  au  lieu  que  l'injuftice  le  travailie» 
&  déchire  fon  cœur  par  fcs  remords.  La  Pieté  &  la  Religion  1c  Jicnt  é- 
troitement  avec  Dieu,  &  le  rcmphfîènt  de  joie  dans  le  lenrimcnr  de  (a 
grâce  &  dans  l'cfpcrance  de  fa  gloire,  au  lieu  que  l*irrelig;!on  &  l' impié- 
té l'éloignent  de  L>ieu,£c  lui  font  apréhender  les  foudres  de  ik  vengean- 
ce. 

LXXX. 

♦ 

Ce  quifofoît  de  plus  rude  démt  U  Morale  de  tBvâiigilei  comme  le 
renottcemenf  au  Monde  y  l'amour  des  ennemis,  U  croix  des  affligions 9 

rfa  rien  que  de  doux  dans  le  fond.  • 

En  renonçant  au  Monde,  à  quoi  renonçons-nous.^  à  des  vanitez  in- 
capables de  nous  ûtisfaire ,  comme  l'expérience  nous  en  a  mille  fois  con- 
vaincus. Par  l'amour  des  ennemis  nous  polîcdons  nos  ames  en  repos» 
ic  nous  en  baniflbns  les  haines,  les  inimitiez  &  les  vengeances  qui  dé- 
çiûrenc  le  cœur  de  l'homme.  Pour  ce  qui  legatde  la  croix  des  affiiâions^ 
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quoi  qu'elle  foie  nide  à  la  chair,  elle  devient  duucc  à  rcfpnc  par  iacon" 
tolacion  que  Dieu  y  répand,  &  par  rafiiiruice  cercaitie  qu'elle  nous  don* 
ne,  que  li  nous  fouiBrons  avec  Chrift»  auifi  reraierons-nousavecChrift» 
&  que  cette  légère  afflidion ,  qui  ne  fait  que  panèr,  produit  en  nous  UA 
poids  étemel  crune  gloire  ibuverainemenc  exodileace. 

LXXXI. 

On  ne  doit  pas  s'arrêter  À  l'extérieur  des  Sacremens^mais  il  faut  e» 
pénétrer  l'intem  ur. 

Ràen  ne  paruic  plus  vil  ni  plus  méprifable  que  nos  Sacrcmcns,  quand 
on  en  oonfîdèie  le  deliors:  mais  rien  n'eft  plus  grand  m 
plus  merveilleux, quand  on  en  pénètre  le  dedans,  &  qu'on  les  eonfîdère 
comme  des  Signes  vifibles  d'une  Grâce  invifîble.  Qu'on  ne  s'arrête  donc 
point  à  Tcau  cm  Batême,  incapable  d'agir  fur  une  ame  rpinrucllc,&  de 
la  laver  des  fbuilîeures  du  vice:  mais  qu'on  attribue  ccséfcts  merveilleux 
à  la  vertu  de  la  grâce  que  Dieu  y  répand.  Qu'on  ne  s'arrête  pas  non 
plus  au  pain  &  au  vin  de  la  Ccne ,  incapables  de  nourrir  une  anic  ipiri* 
aïdle  &  de  la  gafcncir  de  k  mort  :  mais  qu'on  attribue  tous  ces  éfets 
merveilleux  au  corps  tx.  au  iàng  de  cette Viâime  Divine,  qui  aïant  été 
immolée  pour  nos  péchez,  nous  y  eft  dminée  en  viande  &  en  breuva- 
ge, pour  tirer  de  la  mort  le  falut  &  la  vie  Et  bien  loin  d'âtre  choquez 
oe  la  baflèiiê  de  ces  élcmens,  admirons  plutôt  la  Saj:;ciïc  de  Dieu,  qui 
a  voulu  nous  rendre  fa  grâce  Icnfible,  6c  l'expoier  à  nos  iens,  pour 
faire  plus  d^imprcillon  iur  nus  clprits. 

LXXXIL 

JJEtat  de  -péché  e(l  un  Enfer  anticipé. 

C'eft  pour  cela,  que  1  Ecriture  le  rcpréfente  en  divers  endroits,  de 
même  que  l'Enfer,  ious  TemUéme  d'Une  mort  En  éfec,  il  y  a  la  peine 
qu*on  apelle  de  privation»  car  il  eft  certain  que  dans  cèt  état  on  ne  peut 
avoir  aucune  communion  avec  Dîea,  aucun  lêntimenc  de  fa  grâce,  n'y 

auaine  efpérance  de  fa  cloire.  Il  y  a  auflî  la  peine  de  fentiment,  dans 
les  tortures  fccrettes  de  la  confcience,  dans  les  remors  qui  fuivenc  lepé* 
chéj  &  dans  tous  ces  autres  maux  qu'il  attire  iur  nous. 
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Je  fuis  cructfè  avec  Chrijti&  je  vis.    Gai.  2. 

£crange  paradoxe  au  ièntiinent  de  la  diair,  cp*oa  trouve  fa  vie  étm 
]a  mort  !  Mais  quoi  qu'en  diie  la  chair ,  l'e/pne  en  doit  bien  juger  au* 
tiement.  A  la  vérité  un  Chrêcien, qui  eft crucifié  avec  Chrift,citmorC 
au  Monde,  mais  il  vie  à  fon  Dieu ,  mort  au  péché,  mais  vivant  :\  Dieu , 
comme  parle  S  Paul.  Il  cft  mort  à  tous  les  plairir>  de  la  chair  -,  mais  il 
en  goiitc  bien  d  autres  dans  le  Ijein  de  la  grâce.  11  eft  mort  à  cette  vie 
fcnfuellc ,  rerrcftre  &  animale  du  pcchéi  mais  il  vit  d'une  vie  rpiricuel- 
le,  Cclcile  &  Divine»  dans  b  commùnîon  de  ion  Dieu.  Hcufeuie 
donc ,  fie  mille  fois  heorcuiè  cette  moïc,  qui  fe  tenniiie  à  1106  vie  ûùiUr^ 
lhaicablei 

L  X  X  X  I  V. 

^and  U  piété  msrche  ^rh  la  projpérité  y  elle  eft  fifieHe  :  mair 
ifrffU*eUe  mmtbe  âfrts  l*adverfité  »  iUe  ^  éu  deffus  de  tmtfoi^ 
€on. 

Eft-ce  four  néant  que  Job  craint  'Dieu  y  répond  Satan  à  TEternd ,  lor* 
qu'il  lui  éralc  l'intégrité  de  fon  Serviteur  Job ,  lu  as  bem  t œuvre  de  fes 
mains  ,  à'  fon  bétail  a  fort  mt^ltiplié  fkr  UTerre,.  Mms  étm  UfÊfom. 
fur  lui  ,  &  tmicbe  à  tmt  te  qui  tm  e^srtient ,  &  tm  verras  fil  ne  te 
maudira  pas  en  fsce.  En  cFcr ,  quelle  merveille  qu'on  f  dore  Dieu  »  qu'on 
k  fervc  ,  &  qu'on  le  beniflè  ,  pendant  qu'il  nous  bcnir  ,  &  que  nou< 
Ibmmes  dans  l'aife  &  dans  l'abondance?  Mais  la  merveille  de  la  picre  re- 
luit au  milieu  des  affli(îVions  ,  &  des  foi^rances  qu'il  lui  plaît  de  nous 
cnvoïer  :  lors  qu'on  adore  ,  &  qu'on  fert  religieulemcnt  celui-là  même 
qui  nous  fcape  ,  &:  qui  nous  afflige.  C'cft  alors  ouc  Jlôtre  piété  eft  au>- 
éelTus  de  Cdut  blâac^c-de  <out  ib^pçon  :  4'où  oouleai^  dans  nos  ccnirs 
«ne  ioîe  inéÊÎblo  qui  adouck  «cwKç  Vapieitaiae  de  ces  affli£>ioM  &  d^ 

t  X  ^'  X  v. 

o  mort  !  oit  ejf  ts  vidîmrt  ?  O  fipulcrj  !  ok  ejl  tm  mt^Um  f  ^  , 
C'elV  ici  le  triomphe  de  la  Religion  Chrétienne  j  elle  feule  foiccrioniN. 
pher  l'homme  de  la  mort,   en  lui  mettant  devant  les  yeux  la  Re- 
iiirreâion  du  Sauveur qui  Ta  engloutie  en  vi£Voire.    Mais  pour  ne  pa* 
hxKk  ici  dc8  triomphes  imaginaires ,  qulon  fc  ftHwicnnc  toûjours  de  ce 

^4  •    »  ^^^^ 
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l'Apôtre  ajoute  ,  que  taipàllon  de  la  mort  rV//  le  péché  %  par  où 
l'on  vok  ,  que  le  vrai  moïen  de  ne  point  ciumdie  la  mort ,  c'eft  cic  lui 
aracker  (bn  aiguiUoii  en  détnii&nt  le  péché.  On  voit  au(!i  par  là  ,  que 
tout  bomine,qui  vit  cbm  quek^ae  hatMtude  de  péché  »  comme  il  porte 
tlans  fi>n  ièin  raiguillon  de  la  mort ,  aufli  eH-if  fbus  la  puiffance  de  la 
mort.  Qu'on  détruifè  donc  toutes  les  habitudes  vicieufes  du  péché  ,  a- 
près  qiîoi  l'on  pourra  s'écrier  avec  afllinuice»  Q  morci  où  eft  ta  viûoire? 
O  iepulcre!  où  eft  ton  aiguillon.^ 

L  X  X  X  V  1 

Le^  fentimens  que  mus  nnrons  dans  U  Ctel ,  fermut  èien  differens  de, 
^eux  que  nous  avons  fur  la  Terre. 

..C'cft  donc  en.  vaui  qu'on  demande)  fi  nous  yconnoitrons  no6  parons» 
nos  alliez,  nos  amis  >  &  nos  concitoïens.  Tous  ces  fencimenS}  qui» 
naiilcnt  de  la-chair  &  du  iàng  «  6c  oui  regardent  Penticden  de  la  lo^ 
cîécf  civile  9  n'aufont  plus  aucun  lieu  dans  cet  éat  furnacurel  6c  célefte» 
où  nous  ne  connoîtrons  per(bnne  félon  la  chtir.  j'ajoute,  que  nôtre  vo- 
lonté y  fera  (i  étroitement  unie  à  celle  de  Dieu  ,  qu'elle  ne  voudra  que 
ce  qu'il  veut ,  entrant  fur  tout  dans  les  raifons  de  fa  Sagcflc  ,  ^  de  fa 
Juftice  étemelle,  que  nous  ignorons  fur  la  Terre.  Qu'on  ne  s'cmbaraiic 
donc  point  de  fêmolables  quellions  fur  l'état  de  l'autre  vie  ,  mais  qu*oa 
txavaflle pour  y  parvenir,  par  une  vie  toucie  ùàa»  9c  tom Chrêdcnne.  m 

L  XXX  VIL 
7e  fuis  eM  qui  fuis^  - Te  yeèûva,  Eacod.  3. 

11  n'y  a  donc  que  Dieu  qui  (bit,  à  proprement  parlefi  &  tout  le  rcftief 
n'cft  rien.  Iburlcrcftc,  dis-jc,  n*efr  qu'imaginations,  qu^ombres,  que 
chimères»  êc  que  phantomcs  qu*on  pourchadè.  j 

'  LXXXVIIL 

'Diem&U  NêM^ 
.  Que  peut  donc  litomTr  la  Créature  en  dte-méme?  Que  peut-elle  crou- 
lé hors  de  Dieu  que  le  Néant?  Qmi  peut  comprendre  la  Chute  des  An- 
ges? Qui  peur  comprendre  la  Chute  de  l'Homme?  Que  d'ingratitude? 
i^e  d'injullicei  Qie  d'orgueil?  Que  de  folie?  Que d'excravance? 

-Lxxxrx. 

Vanité  des  Vanitez,  ^  &  taut  eft  Vanité.    Eck.  t. 

Comme  les  biens  de  ce  Monde  n'ont  qu'une  vame  aparcnce,  fans  aUf 
COne  réalité,  lorfqu'ils  font  loin  de  nous,  nous  les  eitimons,  nous  les 
admirons,  nous  les  iôuhaitons:  Mais  lorfi|ùe  nous  en  aprochons  de  prez 
&  que  nous  en  jouiflôns,  nous  en  fentons  le  vuide  ^  Je  néant  CeU  ce 
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S^ii  CONCLUSION 

qu'^roii7aleRoiSdoiiion>qiiifi*épargiuiriaiià  (èsyeiix>&  qui  vodiitépixMK 
TOT  toutes  chofes.  Quelle  en  fiic  la  condufion?  Vanké  de$Vankez,  s'écrie* 
t-il,tout  eft  V^aniré.  Si  nous  ne  Toulons  pas  l'en  croire  »  cfoîoos  enàii6« 

tfC  propre  expérience,  &  ne  nous  laifïbns  plus  cblouir  par  ces  vaines  a- 
pnrcnces  des  biens  du  Monde,  qui  n*ont  aucune  réalité:  Mais  recher- 
chons des  biens  plus  réels  &  plusfoiidcS)  tels  que  ibnc  ceux  que  1'^ 


Vitnpuiffance  ou  efl  V homme  y  de  trouver  fon  Souverain  bien  du?,  s  ce 
Monde  ,  ^on  /'M^âT  à  S'élever  jufques  à  ^ieu  >  fnU  a^ûkle  de  le 

reiuire  htureux. 

Le  Souverain  bien  doit  avoir  ces  quatre  principaux  Cara£bères.  Il  faut 
que  ce  loii:  un  bien  ipiricuel ,  un  bien  intini ,  un  bien  univer(ei  &  iadi- 
vifible  »  un  bien  permanent  écerncL  Je  dis  prémièrement  un  bien  Spi« 
rituel  L'homme  e(t  compofé  de  deux  parties»ramedc  le  corps  :  mais 
comme  l'ame  en  cft  la  plus  noble  &  la  plus  excellente ,  auffi  eft-il  évi- 
dent ,  que  (on  Souvcr.iin  bien  rc^^.irdc  ccrre  partie  (upérieiire  ,  qai  ne 
peut  être  remplie  que  par  un  bien  Spirituel.  Les  biens  fcnlîblcs  de  ce 
Monde  peuvent  bien  iatisfairc  aux  néccflîtez  &  aux  dcfirs  rururcls  Je  ce 


^Ufie  nature  Spirituelle,   ni  lui  procurer  un  véritable  bonheur.  Uelà 


y  chercher  ià  fâidié. 

Je  dis  2.  que  le  Souverain  bien  de  llionme  doit  être  un  bien  infim. 
Un  bien  finin'efl  pas  capable  de  pouvoir  faire  nôtre  fëlicicé  Souveraine, 
puifqu'on  peur  foubaiter  quelque  choie  au  delà.  D'ailleurs, c*cft  nne  vé- 
rité de  fentiment  &  d'expérience,  que  les  défirs  du  cœur  de  l'homme 
font  infinis.  Or.  comme  tous  les  biens  du  Monde  font  des  biens  finis, 
aufll  eft-il  évident ,  qu'aucun  de  ces  biens  ne  peut  être  capable  de  lé 
remplir.  De  là  vient,  qu'il  les  cntaflh  les  uns  îat  ks  antres.  Mais  il  a 
beau  les  entaflêr;  tous  ces  biens  finis,  joints  enfonUe^  ne  fauroient  jamais 
faire  un  bien  infini,  &  le  Monde  entier  n'eft  pas  capable  de  le  fatisfâire. 
Il  n'y  a  donc  qu'un  bien  infini,  qui  puifTè  remplir  la  vaftc  étendue  du 
cœur  de  l'homme.  Or  ce  bien  infini  c'eft  Dieu,  au  delà  duquel  on 
ïie  peut  hcn  fouhaiter»  ièul  capable  de  nous  ppcurer  une  félicité  Souvc: 
raine. 


vangilc  nous  découvre. 
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D  E  •  C  E  T     O  U  V  R  A      E.  s6f 

Je  dis  7,.  que  le  Souverain  bien  de  Thomme  doit  écre  un  bien  univcr- 
fel  6c  indivifibic,  parce  qu'il  doit  faire  le  boniicur  de  tous  les  hommes. 
Il  en  doit  être  du  Souverain  bien, comme  de  ce  Soleil  qui  nous  éclair c. 
n  Claire  l'un  8c  l'autre  Hémifbhère»  8c  chaque  homme  en  prticulîer 
-  jouit  de  toute  la  lumière  du  Soleil.  Mais  tous  les  biens  du  Monde  é- 
tant  bornez  &  divifibles,  ils  ne  fauroient  Faire  le  bonheur  de  tous,  m 
être  pofîcdez  également  Les  richefics  des  uns  font  la  pauvreté  des  au- 
tres :  &  de  l;i  viennent  les  envies,  les  querelles,  &:  les  proccz.  De  là  vient 
aufll,  quepuiu  un  homme ,  qui  paOè  pour  heureux  dans  le  Monde ,  on  envoie 
un  fi  grand  nombre  de  malheureux  &  qui  fontacablez  de  raiicre.  Il 
11*7  a  donc  que  Dieu  qui  ioit  ce  bien  univerlèl  8c  indivifible»  Ceal  capa- 
ble de  rendre  tous  les  hommes  heureux.  Il  fera  taitf  m  tâus  dans  Iz 
gloire»  pour'  faire  le  bonheur  de  tous:  Il  eft  enfin  tout  en  cous  dans  la 
grâce, pour  rendre  tous  les  fidèles  heureux. 

Je  dis  enfin,  que  le  Souverain  bien  de  l'homme  doit  être  un  bien  per- 
manent &:  éternel.  Un  bien  qu'on  peut  perdre  donne  autant  de  tnftef- 
fc  que  de  joie,  dans  la  tramte  que  l'on  a  de  le  voir  hnir.  Or  telle  cft  la 
nature  des  biens  de  ce  Monde,  d'être  des  biens  caduques  8c  perii&bles. 
Outre  qu'ils  (ont  fujecs  à  divers  accîden5,qui  peuvent  nous  les  enlever» 
il  efl:  certain  que  la  mort  oous  en  dépouillera  bien-tôt,  nous  Sufant  for* 
tir  du  Monde  comme  noiî<;  y  fomme.ç  entrez.  Etendez  vôtre  vie,  fi 
vous  voulez,  jufqu'à  cent  :ii>s,  qui  eft  un  terme  où  peu  de  gens  arivent: 
eniin  il  faut  mourir,  &  voila  la  fin  de  tous  ces  biens  qui  vous  abandon- 
nent à  l'heure  de  la  mort.  Cependant  vôtre  Ame  étant  mimortelle,que 
deviendia-t-elle,  lorfqu'dle  ftnrtira  de- ce  Coips  moftd  ?  8c  quelle  fera  ià 
iiiifère>lorfbu'elle  fe  verra  dépouillée  de  tout  ces  biens^fènfibles  qui  Tata- 
choient.'  hf'eft-il  pas  évident,  que  comme  cette  Ame  efl  rpirituclle  8c 
immortelle,  aufli  demandc-t-elle  un  bien  permanent  &  éternel, qui  ne 
peut  être  que  Dieu ,  fèul  capable  de  nous  rendre  éternellement  heureux 
dans  (à  bienheureufe  commun lan.  Et  c'eft  pour  cela  que  l'Apotre S.Jean 
nous  dit,  que  le  Monde  j/aj/e  &  Jaconvomfe  ^  mais  que  celm  quiftit 
la  volmté  de  ^iem  dmmtt  HtymUemnn, 

Après  tour  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  peut  trouver  l'homme  enlui« 
même?  Que  peut-il  trouver  dans  le  Monde,  que  des  vanicez»  incapa- 
bles de  lui  pouvoir  procurer  un  véritable  bonheur,  comme  il  en  doit  ê- 
'tre  convaincu  par  fa  propre  expérience?  Conduons  donc  par  CCS  paro* 
Ic^^f  TQ^hiit  9  l'Éternel  eji  ma  ^ortiM* 
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in.    I.  ne  didingue.    L^n.  ne  le  dîlHngiiiB. 
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